
  

  
BIBLIOTEGA DENTRALA 

UHIVERSITAT 
DIN 

BUCUREST! 

  
  

-No. CUTENt mn ue Format. … 

‘No. Inventar 2428. Anul 

| Sectia nnnnnrererrnnnne … Raftul   
 



  

: BIBL JOTHÈQUE DES ÉCOLES FRANÇAISES D'A ATHÈNES E T DE ROME 
. PUBLIÉE 

SOUS LES “AUSPICES DU MINISTÈRE DE L'INSTRÉGTION PUBLIQUE 
x 

| FASCICULE :SOIXANTE-DIX:HUITIÈME | 

MANTINÉE 
ET. 

  

  

À
.
 

          

: 4 
4 

: RRGADIE 0 NENTSLE ci 
AUS ee 

Gésrave FOUGÈRES | 

7” ANCIEN MEMBRE DE L'ÉCOLE FRANÇAISE D’ 'ATHÈNES 

CIARGÉ DE COURS D'ANCHÉNLOGIE ET. D'INSTOIRE DE L ‘ART: 

À L "UNIVERSITÉ DE LILLE 

Contenant quatre-vingts gravures dans le texte, | 
six héliogravures, une phototypie et un plan de Mantinée -. 

‘hors texte, plus deux cartes en six couleurs. -: - 
[" 

  

PARIS 2 
ANCIENNE LIBRAIRIE THORIX ET FILS. 

“ALBERT FONTEMOING, “ÉDITEUR 

Libraire des Écoles: Françaises d'Athènes et de Rome, 
- du Collège de France, de l'École Normale Supérieure 

et de la Société des Études historiques | 

4, RUE LE GOFF, 4 

1898.



©: BIBLIOTHÈQUE DES ÉCOLES FRANÇAISES D'ATIIÈNES ET DE ROME 

  

- FL x 

D VOLUME D'INTRODUCTION : MéuoinE sen uxE Missrox A6 Moxt ATu6s. Suivi d'un 

‘ | mémoire sur un ambon conservé à Salonique, fn représentation des Maues 
-en Orient et en:Occident durant les premiers - siècles, par MAL l'abhé Dc- 

" cuesxr, de l'institut, directeur de l'Ecole francaise de Rome, et Ch. Bayrr, 
ancien membre des Ecules francaises d'Athènes et de Rome, recteur de 
l'Académie de Lille. 4877. 4 v. in-8° raisin; avec 5 pl. en photographic $ fr. 

PASCICULE L L..Erune sun Le Ligen Poxvirreazis, par M. l'abbé Ducnesxe, 
D. RECHERCIES SUR LES MANESCRITS ARCHÉOLOGIQUES DC JACQUES GRIMALDI, par 

ME. Muxrz. 9. ÉTUDE SU LE MYSTÈRE DT , par M. Créoar. 10 fr. 
T. ROMAINS RELATIFS AU MYRTHE DE Psyou 

‘ uses 0 fr, 50 

OLOGIQUE R'ÂTHÉNES, 

    

        

          

DR LA SOCIÉ           ES VASES PEINTS DU M 

     
. par M. Maxime Corusexox (avec sept planches gravées)..:,,,..:.,. 10 fr. 
IV. LES ARTS 4 LA COUR DES PATES PENDANT LE CXV® ET LE NVI°S par LE, 

couronné par l'institut}, 7» 
VE, contenant Les 2e etüe parties du travail    

membre de l'Institut. "1" raurir. (C 
- Le . Pi Ce fascieule ne se vend qu'avec te IXe et de 

ù . : de l'auteur, Le prix net des #vul, déjà publit et de 45 francs pris ensemble. , . 

V. INSCRIPTIONS INÉDITES DU-PAYS DES Manses, recucillies par M. LE. l'EuxiQue, 
“ancien membre de l'Ecole francaise de Rome.......,,.........,, 1 fr. 50 

    

    
   

  

     

      

  

    

  

   

  

. VI, NoricE SUR DIVERS MANUSCHITS DE LA BIBLIOTHÈQUE VATICANE. Ricuannze Por. 
Le, TEVIN, par Me Elie BeñGrn, 1 vol. (avee une planche en héliogravure)." 5 fr. 

VIL Du RÔLE HISTORIQUE dE BEnTRaxo BE Borx, par M, Léon Curnar.. 1 4 fr 
Do - VIIL RECUFRCHES ARCHÉOLOGIQUES SUR LES ILES lONIENNES, 1, CORFOU, par M. Othon 

 RiEMaAXS (av, deux pl hors {-te, et trois boisintercalés dans le texte). 3 fr. 
. - TX. LES ARTS A LA COUR DES - ENDANT LE XV ET LE XVI SIÈCLE, par M, En- 

si rot 0e gène Mexrz. DEUXIÈME PA -Lavecdeux planchesenhéliogravure. 12 fr. 
; - 2 PB. — Ce coule nu se ou fe XAVIER, contenant la Se partie du trarail Ge l'anteur (Voie 

1 és nt ci-dessus fascieute LV ou 1 9 cel ouvrane). 

À. DISCHENCHES POUR SERVIR [A STORE LE LA PEINTURE ET DE LA SCULPTURE 
CHRÉTIENNES EN ORIENT AVAN: A QQUENELLE DES ICONOCLASIES, par M, Ch. 
AYOT es des eseesees es ess issesceresscescsccesss 4 50 

XL Erune SC LA LANGUE ET ÉA GRAMMAIRE DE TitE-Live, par M. 0. Rieuaxx. 9 fr. 
XL RECHENCHES ARCHÉOLARIQUES SUR (LES ILES LONIENNES. 11 CEPHALONIE, par 
M, Othon Kiemaxx (arec ane carte). Voir fase, VIH et XVII... 3 fr. 

18 Pair ix BintioTuecx ALEXANDRINO-VaTicaxA sche- 
licæ in Urhe seholas olim socius..... 1 fr. 50 

'S TS DES POÉSIES DE SAINT PAULIN bE Nokr, suivie 
Lit d'observations sur le texte, par M. EF. CHATFLAIN.. ei. esse © 

XV. INSCRIPTIONS DOLIAIRES LATINES: Marques de briques relatives à une partie 
de la gens Doniliu, recueillies et classées par M, On. Drsceurr(ar. fig.) 12fr. 59 

- . XVI CATALOGUE DES FIGURINES EN TERRE GUITE HU MUSÉE BE LA SOCIÈTÉ ARCNÉOLO- 
GIQUE D'ATRÈNES, par M. 4 -Manria (avec 8 helles. planches en héliogravure 

so hors texte, ct un bois interealé dans le texte)... 42 fr. 50 
- +2. AVIL Ercur sun Paixesre, vite bu Latitn, par M. Emmanuel Fenxique, avec 

‘ une grande varie et trois planches en hélingravure enncscoce. 1 fr, 0 
: "XVI. Recurucues ancufoLociques sûr LES 11Es Jox . HI.. ZANTE. IV. 

,.. …. à SERIGO.\V. APPENDICE, par M, Olhon Riruaxs av. 2 cartes hors texte) 3fr, 50 
re - XIX. CUANTES DE TERRE SAINTE PROYENANT DE L'ABRAYE PE N.-D, DE JOSAPRAT, par 

L IL-Francois DéLanonve, avec deux planches en héliogravure. ) 
2. XX, LA TRIERE ATHÉXENXE. Etude d'archéologie nav 
et favec 99 bois intercalés dans le texte et 

. Lou : Ouvrase couronné par l'Association pour l'encourascment des études grecques en Frac h ne .. XXI Ervurs D'Épionavnix attibIotr. De quelques inscriptions relativ . Le nistralion de Dioclétien. 1 L'Ertoninator per Hulian. 
coton cognilionum, par M. Edouard ro... 
XXIL. ETULE SUR LA CHRONIQUE EX rose DE Gui ‘ 

    

    
   

    

  

  

    

    

cesse D Îr. 
ale, par M, A. CanTaAteT 

5 planches hors texte)... 12 fr. 
  

   à l'adini- 
I. Le Magister sacra- 

ME LE Burrox, par H.-François 
. - 3 DELAronbE 

  

       

        
    

      

L : e + XXIE L'ASCLÉMEION D'ATHÈNES D'APRÈS DERÉCENT S DÉCOUVERTES, par M. P.Giranb Dos (avec une grande carte et 3 planches en héliogravure)........... 5 fr. 50. 
: XXIV..LE Maxusenrr: p'isoenare Uunrvas ext DE LA Varie Drscuitiox Er. 1 074 JUSTOIRE, RECENSION pt PAXÉGYIIQUE, par M. Albert Mantix L fr. 50 XX V. NOUVELLE NECHURENES sUR L'ENTRÉE DE SPAGNE, CHANSON DE Ë FRANCO- 

  ITALIENNE, Dur M. Antoine Tnonas 1... XXVI. Les SACERDOCES ATHÉXIENS, par M. Jul 
XXVIL Les ScoutEs pu maxts 

es Mauria 
CHUT, D AJNSTOPHANE À RAVE 

        
     

. : . NE. ÉTUDE ET COLLATION, ee. D . jar À . . . , . par I Albert Marx... ei ssseucousee V0 fr. 
: h Le i , : | . Le « T 7 

: TT Dr UT ‘ - A suivre, 

e EF à *



: BIBLIOTHÈQUE : 

DES 

BCOLES FRANÇAISES D'ÂTIÈNES ET DE ROME 

FASCICULE SOIXANTE-DIX-HUITIÈME | 

+ MANTINÉE: ET -L'ARCADIE ORIÉNTALE,  - 

PAR GUSTAVB FOUGÈRES.



(OUVRAGES DU MÊME AUTEUR 

| Grèce (Guide Joanne}; t..II. Péloponnèse, Délos, :le. Pinde." — (Paris, 

Hachette, éditeur, 1891). 

La Vie privée des Grecs et des Romains, album avec 900 gravures. 

In-fo, — (Paris, Hachette, éditeur, 1594). 

- De Lyciorum Communi, in-S. — {Paris, Fontemoing, éditeur, 1898)"



MANTINÉE 
ET 

_‘L'ARCADIE ORIENTALE.



LE 

  

LILLE 

BiGor FRÈRES, IMPRIMEURS 

Achevé d'imprimer fin mars 1898.



fr 
ae e af LE 7 2 

Ses   

          +—
 
=
 

=
 = o
o
)
 

| 
+
 

L'ARCADIE ORIENTALE 

Gusrave FOUGÈRES 

- ANCIEN MEMBRE DE L'ÉCOLE FRANÇAISE D'ATIIÈNES, 

: . CHARGÉ DU COURS D'ARCHÉOLOGIE ET D'IISTOIRE DE L'ART 

A L'UNIVERSITÉ DE LILLE. 

Contenant quatre-vingts gravures dans le texte, 

six héliogravures, une phototypie et un plan de Mantinée 

hors texte, plus deux cartes en six couleurs. 

   

    

CENTRE E HI qrang 
BUEUrEsT        

  

| PARIS 
ANCIENNE LIBRAIRIE THORIN ET FILS 

ALBERT FONTEMOING, ÉDITEUR 
Libraire des Écoles Françaises d'Athènes et de Rome, 

du Collége de France, de l'École Normale Supérieure 

et de la Société des Études historiques. 

4, RUE LE GOFPF, 4 

1898 

À 
à : 

à Be .24 (mas}(es)



er   

ms 

Lo 
    ann a 

    mess o so bdo nca dt des dos dé à 
  

- B.C.U. Bucuresti Le 

| | EN 
| C24928



  

  

      
  Fig. 4 I 

Ouvriers et ouvrières des fuuilles de Mantinée #. 

À gauche, le théâtre ; au fond, l'Anchisia; à droite, la butte de Gourtzouli (tombeau de Pénélope). 

et le Mont Arménia. 

# Les reproductiuns photographiques publiées dans ce volume sans indication de provenance 
ont été tirées d'après les clichés de l'auteur. Quand ceux-ci n'ont pas donné des résultats salisfui- 
sants, on a fait des  enprunts aux collections mises à âla disposition des archéologues par l'Institut 

allemand d'Athènes. 
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Le présent ouvrage est né des recherches archéologiques que 
j'ai eu l'occasion de poursuivre comme membre de l’École fran- 
çaise d'Athènes, de 1887 à 18S9, sur le site et dans la région de 
l'ancienne Mantinée. Le nom de cette ville n évoque g guère dans 
la mémoire des lettrés qu’un souvenir unique : celui de la mort 
d’ Épaminondas — qui n’était pas un Mantinéen, — Ce serait 
peu -pour justifier ce livre, d'autant plus que je nai eu la 
joie de retrouver ni la stèle ni les restes du héros. Tout au 
plus puis-je indiquer approximativement la place où il est 
tombé! — Il me sera donc permis de faire valair les titres plus 
particuliers de Mantinée à une monographie, et d’ indiquer les 
idées qui n'ont guidé en l'écrivant. 

L'histoire générale de la Grèce est maintenant établie dans ses 
grandes lignes. L'ensemble du tableau, tel. que le retracent les 
ouvrages de Grote; de Curtius, de Busolt, de Beloch, de Holm, 
de Droysen, de Niese et de Her tzherg, ne subira pas, avant long- | 
temps, d'importantes retouches. Le dépouillement des textes 
liltéraires est achevé. Les inconnues qu'ils contiennent encore 
ne se dégageront qu’au contact des documents nouveaux qui 
grossissent sans trêve le dossier de l'archéologie et de l’épigra- 
phie. Pour préparer Ja sy nthèse future, où la question des ori- 

| gines sera élucidée, où Ja genèse des croyances et le méc canisme 
des institutions n'auront plus de secr els, où l'évolution du peu- 
ple hellénique sera réstituée dans son milieu vrai, avec tous les 

Mantinée. — 1.
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accessoires d’une mise en scène complèle, il faut procéder par 

de minutieuses analyses et par des enquêtes partielles. La pos- 

session d’une série de monographies, où chaque cité grecque 

serait étudiée à part, contribuerait avec eflicacité à cette œuvre 

d'ensemble. 

Restituer l'histoire d’une ville n est pas un travail aussi res- 

treint qu'on le croirait de prime abord. L'exiguité du cadre ne 

doit pas faire illusion sur la complexité du tableau. Les répu- 

bliques grecques nous apparaissent à distance €omme des 

microcosmes dont la vie intérieure peut être aisément réduite 

en formules. Mais, sans méconnaitre les lois générales qui ont 

présidé au développement de ces organismes, on ne doil pas 

oublier que chacun d’eux possède sa physionomie propre et son 

tempérament ‘individuel. Sans doute la structure physique 

des différentes patrics helléniques les prédisposait à une cer- 

taine uniformité de pensées et d’attitudes. Mais, à chaque canton, 

la nature du sol local, le elimat, la position relative, les antécé- 

dents ethnographiques et religieux des habitants inposaient des 

besoins, des intérêts el des désirs particuliers. Le relatif n'a eu 

nulle part plus d'importance qu’en Grèce : c'est lui qui nous 

donne la clef des faits généraux. L'histoire générale ressemble à 

une scène où de nombreux acteurs apparaissent pour y jouer 

un rôle éphémère : leurs gestes rapides et leurs déclamations 

publiques ne nous les font pas connaître à fond comme indi- 

vidus. Nous voyons en gros le drame. Si nous en voulons 

comprendre les moindres péripéties, il faut sonder les person- 

nages secondaires aussi bien que les premiers rôles. 

Lorsqu'on contemple de près ces petits États grecs, les dis- 

lances se rapelissent entre les causes et les effets, dont la 

liaison logique apparait avec une séduisante netteté. On 

voit en jeu les ressorts et les rouages les plus infimes; on suil 

et on comprend les moindres mouvements du mécanisme. La 

structure physique d’un canton détermine ses conditions pro- 

pres d’habitabilité, les besoins matériels et le genre de vie des 

habitants. Ses débouchés naturels règlent les transactions avec
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le dehors et la marche de la civilisation. De. sa valeur straté-' 
gique dépendent ses destinées politiques, suivant que sa position 
inspire à ses voisins et aux ‘puissances plus lointaines des 
inquiétudes ou des convoitises. S'il se trouve à portée des che- 
mins battus par les migrations, son ethnographie subit des 
mélanges dont les éléments bariolent sa mythologie. Les dieux, 
en partie indigènes, en partie immigrés ou empruntés, person- 
nifient, les uns les phénomènes locaux, les autresles races enyäa- 
hissantes qui les ont introduits,ou les influences étrangères dont 
ils'émanent. De la mise en action, dans un milieu restreint et 
homogène de.ces trois éléments, le sol, les hommes et les dieux, 
résultent les institutions, l'âme et l’histoire d’une cité grecque. 
I n’est pas inutile d'aller surprendre dans la vie cellulaire les : 
éléments et les premières vibrations de l'organisme général. IL y a 
intérêt, par exemple à voir les unités archaïques, xüux où du 
se fondre en un seul Élat, à suivre sur place la genèse des cul- 
tes ruraux ct à observer leur métamorphose en cultes nationaux, 
enfin à débrouiller l’écheveau des légendes locales pour en faire 
la trame légère de la préhistoire. Par là, loute monographie 
plonge dans ce problème des origines, dont la solution ne 
dépend pas de généralisations prématurées, mais d'investiga- 
tions méticuleuses et de classements méthodiques. 

. Pour les recherches de ce genre, les monuments figurés el 
surtout les textes épigraphiques ont une valeur inappréciable. 
I y à des historiens qui dédaignent les inscriptions et leur pré- 
fèrent de parti-pris les textes littéraires comme ayant une portée 
plus générale. C’est vraiment se plaindre que toutes les sources 
n'aient pas le mème woût. L'avantage des inscriptions, mème des’ 
plus insipides et des plus indigentes en fait d'idées générales, 
c’est de refléter l'esprit local et ses préoccupations, cela direc- 
lement et sans la déformation que ces choses subissent for- 
cément en passant par le cerveau d’un narrateur. Elles nous. 
montrent les mœurs et les institutions en action et nous 
Meltent en contact immédiat avec les hommes et les divinités 
du cru. C’est là une impression qu'il est plus aisé de ressentir que
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d'analyser. L'historien fait œuvre d'art et de propagande autant 

que de vérité ; le document, étant un acte impersonnel, témoigne 

sans artifice de ce qui est: un Carpus est à Thucydide ce qu ’un 

album de photographies est à une grande peinture historique.’ 

Quant aux monuments figurés, en tant que produits d’un état 

de civilisation particulier, et comme expression de certaines 

idées ou croyances traditionnelles, ils acquièrent souvent une 

valeur documentaire de premier ordre. 

Tels sont les principes qui m'ont guidé dans cel essai de 

reconstitution d’un État secondaire, comme fut Mantinée. Cette 

ville n’a pas été un des protagonistes de l'histoire grecque ; 

mais son intervention dans les aflaires générales du Pélopon- 

nèse a marqué de la manière la plus active et La plus originale. 

Elle s’est toujours montrée animée d’un sentiment d’indépen-. 

dance et de libéralisme qui lui valut la haine implacable de 

Sparte et l'amitié ,d’Argos et d’: Athènes. Comme d’autres villes 

grecques, elle tenta de grandes choses avec de petits moyens, et 

déploya un esprit supérieur à ses ressources. Elle devint, à un 

moment donné, l’âme de toute l'Arcadie. La politique lui à 

procuré de brillantes illusions, et, en fait de réalités, de cruels. 

mécomptes. IL y avait, en effet, dans sa situation, un germe de 

paralysie qui la prédestinait surtout à des ambitions malheu- 

reuses. Mais le fait seul d’avoir persévéré dans son rève la 

défend contre l'indifférence. 

Elle présente aussi.un intérèt d'ordre quasi théorique. La 

constitution géologique de son sol, son régime hY drographique 

et sa position au nord de la gr ande plaine fermée d’Arcadie ont: 

influé sur sa mythologie, sur son histoire et sur sa politique 

suivant un déterminisme très apparent dont peu d’ États grecs 

offriraient un exemple aussi typique. C’est donc un milieu en 

quelque sorte schématique pour étudier l’action du sol sur un 

groupe d'hommes, la conversion des phénomènes phy siques en 

idées religieuses et par suite en énergies morales, le jeu des 

influences étrangères, bref toutes les causes qui collaborent à la
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formation et à la vie d’une cité grecque. La position de Man- 

tinée au cœur du bastion arcadien, entre Sparte, Argos et 

Athènes, l’appelait à jouer un rôle important dans les combinai- 

sons politiques dont l’hégémonie du Péloponnèse était l'enjeu. 

Les grands conflits qui mettaient aux prises les ambitions rivales 

des puissances directrices sont venus, par une sorte de fatalité, 

se résoudre dans la Mantinique. Ce n’est pas le hasard qui a suc- 

cessivement poussé dans celte lice les champions les plus illus- 

tres des partis adverses : Agis el Alcibiade, Agésilas et Épami- 

- nondas, Machänidas et Philopæmen. Il n’était pas sans intérèt 

d'exposer l’enchainement rationnel de ces faits : c'est pour- 

quoi, «après avoir inauguré cette étude par des recherches 

archéologiques, la nécessité de comprendre m'a conduit à un 

travail d'ensemble. | 

Les raisons qui ont attiré l'École française d'Athènes sur le 

terrain de Mantinée ne sont pas forluites. Depuis l’Expédition - 

de Morée, l'Arcadie avait été tenue en dehors du mouvement 

ste Les philologues acceptaicnt comme un dogme la 

radilion virgilienne qui avait voué ce pays à l'idylle. Les mytho- 

ape se tenaient à distance du concert rustique où Pan trô-! 

nait. avec ses pipeaux ; les historiens ne frayaient pas avec 

Tityre. La devise des bergers de Poussin : Et in Arcadia ego! 

convenait à la pastorale et à la peinture, mais non encore à l’éru- 

dition. De rares études eësayèrent pourtant de mettre la science 

en règle avec ce pays et d’ épuiser l'intérêt du sujet : on peut” 

dire qu’elles n’ont fait. que l'entrevoir (1). En effet, ‘quand 

‘on commença à s'affranchir du préjugé ‘bucolique à l’égard des 

Arcadiens, ce fut pour tomber dans l'excès contraire : l’Areadie 

n'avait pas d'histoire ; ses habitants avaient vécu retranchés 

“dans un isolement farouche; brigands ou mercenaires, ils :’ 

(1) Leonardi Adami Volsiniensis Arcadicorum, vol. 1, Romae, 1716. — Brei-" 
tenbach. Geschichte von Arkadien, 1391. — Malte-Brun. Mœurs et lois des 
anciens Arcadiens (Nour. annales des voy., III, Paris, 1819}. — Schwab. 
Arkadien, 1$52.— De la Coulonche. Mémoire sur l’Arcadie.tArchiv. des Miss, 
scientif. VII, 1858, p. 83 sqq. — Bertrand, De fabulis Arcadiæ antiquissimis, 
“1859. — Hôhle. Arkadien vor der Zeit der Perserkriege, 1883.
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n'avaient mème pas su, comme Îles Étoliens, se ménager une 

entrée en scène tapageuse; de l’ancien Eldorado pastoral, on 

faisait un repaire de non valeurs. Sous l'influence de ces idées, 

les archéologues traitèrent l’Arcadie comme une quantité négli- 

geable. Les explorations y étaient rares : il semblait qu’en s'y 

risquant on ne serait pas payé de ses peines (1). Strabon n’afir- 

mait-il pas que déjà de son temps, il n’y avait plus rien à voir 

en Arcadie (2)? | 

Pourtant la lecture du livre de Pausanias consacré à ce pays 

aurait dù exciter plus de curiosité. C'est le micux composé et le 

plus complet de tout l'ouvrage. Si le témoignage de Pausanias 

est aujourd’hui très discuté, s’il est de mode de le corriger avec 

force gourmades, je pense, avec M. Bérard (3}, que les doutes émis 

sur la réalité de ses voyages et, comme disent les Allemands, 

sur l'autopsie de ses observations, ne doivent pas s'appliquer aux 

Arcadiques. Le Périégète a fait en conscience son métier de 

folkloriste et d'archéologue. Il avait au moins sur Virgile une 

supériorité : celle d'avoir parcouru le pays dont il collige les 

légendes et catalogue les ruines. Sans talent et sans imagina- 

Lion, son indigence est un gage de sincérité, parce qu'invento- 

‘rier est le contraire d'inventer. Au sujet de l’Arcadie, Pausanias 

avait pris la peine de dissiper à l'avance nos préventions, d’abord 

en signalant à notre attention l'importance particulière des 

mythes et des légendes de ce peuple; ensuite, en nous décrivant 

exactement l’aspect et les attributs bizarres de certaines idoles 

si peu conformes aux types du panthéon classique; enfin, en 

relevant en détail l’état ‘des villes qu'il parcourait : d'où. il 

résultait que Strabon avait exagéré la désolation du pays et que 

nous n'avions pas à partager son pessimisme. 

M. Foucart put constater en 186$, durant son voyage épigra- 

phique dans le Péloponnèse, que, sur tous ces points, le pays 

{1} IL faut ajouter que le brigandage moderne cffrayait justement les 
étrangers. 

(2 Strab. VIII, 8, 1. 
(3) Orig. des cultes arcad, p. 3. — Ct. Heberdey. Die Reisen des Pausunias,
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tiendrait ce que Pausanias promettait. Certaines inscriptions lui 

firent pressentir en Arcadie ce terrain en quelque sorte primaire 

de la mythologie grecque, qui avait déjà intrigué Pausanias. De 

Tégée,.de Mantinée, d'Orchomène el de Mégalopolis, des textes 

du plus grand intérêt mythologique, historique et dialectal sur- 

girent, preuve que le sol était plutôt vierge qu'infécond. En 

1887, les grands chantiers ouverts à Délos, à Dodone, à Olym- 

pie, à Éleusis, à Épidaure, à l’Acropole d'Athènes, au Ptoion de 

Béotie, étaient épuisés ou en, pleine exploitation. En attendant 

de pouvoir faire triompher ses droits sur Delphes, l'École fran- 

çaise cherchait à se pourvoir de nouveaux champs de fouilles. 

M. Foucart, alors directeur de l'École, jugea le moment-venu de 

tenter un essai en Arcadie. | ee | 

Entre les nombreuses ruines dont l'exploration s'imposait, le 

choix devait être commandé par des raisons scientifiques aux- 

quelles s'adjoignaient des considérations pratiques. Tégée et 

Mantinée, à la fois les plus anciennes et les plus considérables- 

des villes arcadiennes, se désignaient à l'attention par le nombre 

des inscriptions qui en avaient été extraites. Les descriptions de 

Pausanias y signalaient l'existence de monuments fameux et 

encourageaient les plus belles espérances. À Tégée notamment, 

bien que le site de la ville eùt été nivelé par la culture au point 

que l'enceinte avait complètement disparu et qu’on se demandait 

mème si elle avait jamais existé, les villages modernes installés 

sur’ ce terrain contenaient d’admirables fragments du temple 

d’Athéna Aléa. Les substructions du temple avec des fûts de 

colonne et quelques morceaux des frontons sculptés par Scopas . 

avaient même été retrouvés par MM. Milchhæfer et Dœrpield (1). 

Le petit musée de Piali et les maisons d’Akhouria montraient aux 

voyageurs des fragments de frise et de sarcophage, dont une 

remarquable figure de lion (2). | 

{4) Athen. Mitth., V, p. 52 sq. ; VI, p. 393 ; VIN, p 274; XI, p. 17. 

(2) Ross. Reisen und Reiserouten., p. 70. — (onze et Michaëlis. Rapporto 

(Annali, 1861, p. 30). — Milchheæfer. Ath. Mith., IV, p.:132. — Fougères, 

Le lion de Tégée (Bull. de Corr. hellén., XII, p. 416-486, pl. VI). — Bus- 
relief de Tégée représentant une honne (ib. X1V, p. 512-515, pl. XI) — 
Bas-relief de Tégée représentant un taureau (ib. XV, p. 321-327).



VIE 7, AVANT-PROPOS 

Mais le terrain de Tégée, en partie recouvert par les maisons 

de Piali et d’Ibrahim-Eflendi et par l'église de Palæo-Épiscopi, 

alloti pour le reste entre les habitants de ces villages, ne devait 

se prêter à à une exploration méthodique que si une transaction 

intervenait entre les fouilleurs et les propriétaires. La question 

des indemnités se posait la première avec ses exigences inquié- 

tantes: chacun sait qu’en pareille matière, en Grèce comme 

ailleurs, avant de’satisfaire les intéressés, il faut une énorme 

dépense de diplomatie, « argent et de temps. Or, nous n'avions, 

. pour aboutir à un résultat immédiat, que nos ressources diplo- 

matiques : c'était assez pour préparer l'avenir, mais insuffisant 

pour assurer si tâche au présent. | 

Par contre, Mantinée se présentait dans des conditions privilé- 

giées. C'était un désert insalubre d’où la fièvre avait chassé tous 

les habitants : pas une seule maison nes’y élait maintenue. Le site 

de la ville, nettement délimité par les traces du rempart, était 

classé comme domaine public.lciles précautions de la loi grecque 

(qui réserve à V'État Ja propriété souveraine des ruines antiques, 

nesetrouvaient annulées par aucune occupation de fait.Leterrain 

était affermé contre une faible redevance aux cultivateurs des 

villages voisins, mais ces concessions ne conféraient aux béné- 

ficiaires aucun droit à une expropriation ni à une indemnité 

quelconque si le gouvernement autorisait des fouilles sur une 

partie ou sur la totalité du domaine public. À ces circonstances 

favorables, je dois ajouter la bonne volonté et même l’'empres- 

sement du gouvernement hellénique. Le ministre de l'Instruc- 

‘tion publique, M. Manétas, originaire de Tripolis, ne cachait ‘ 

-pas son désir de nous voir arriver dans son pays avec armes 

et bagages. S. AM. le roi Georges Ier elle-mème daigna insister: 

en faveur de l’entreprise auprès du Directeur de l'École (1). 

(4j La bonne volonté du gouvernement hellénique à notre égard ne s'est 
pas un instant démentie..Nous avons loujours été énergiquement soutenus 
auprès des autorités locales, qui, de leur côté, ne nous ont pas marchandé 
leur concours. Ne pouvant nommer ici toutes les personnes de Tripolis que la 
reconnaissance nous défend d'oublier, j'ai plaisir à rappeler l'accueil sympa- 

: thique de cette ville hospitalière. 
- 
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C est dans ces conditions qu’au début de juin 1887, au retour 
- d’un long voyage en Thessalie, j je recus de M. Foucart la mission. 

| d'entreprendre des fouilles à Mantinée : dans le cäs où le résultat’ 
° serait peu satisfaisant, je devais entamer des pourparlers et 
inaugurer des recherches partielles à. Tégée e. Après quelques 
jours de préparation, je partis en Areadie avec les notes, les 
cartes et les outils nécessaires, un cr édit provisoire de 
‘4000 drachmes et une inépuisable provision d’espérances. Une 
première campagne de fouilles dirigée l’ année précédente dans 

‘Pile de Délos durant cinq mois, av ait fait mon apprentissage en 
cegenre detravaux. : : ‘ ‘ 

Les relations des v dyageurs lraçaient de l’«aimable Mantinée » 
le plus désolant tableau : plaine encaissée et malkaine, torride 

en été, glaciale en hiver, un licu d'élection Pour la: malaria, 
Seul Welcker (1} défend la Mantinique contre le repr oche d'insa- ‘ 
lubrité : évidemment, il n’a fait qu "y passer. En arrivant sur les 
lieux, je constatai l'absence de toute habitation permanente, 

- dans le fond dela plaine, en dehors de quelques khanis échelonnés 
le Tong de la nouvelle route. Tous les villages s'étaient haussés 
sur les revers des montagnes au- -dessus du nivéau pestilentiel. 
Mais cette hostilité du climat à l'égard de l’homme n'excluait 

- pas une riche végétation. Un: ‘tapis de vignes verdoyantes et. 
dépis jaunissants s’étalait au fond du cirque naturel jusqu'au 
pied des hauteurs. Au centre, une superficie circonscrite par | 
les vestiges d’un rempart elliptique représentait le site de Man- . 
tinée. ‘Elle était envahie par les blés et par les orges, dont les 
pis drus et toutfus recouvrant mère les sentiers barraient par- 
tout le passage. Toutefois, non sans causer quelques dégâts, je pus 
parvenir à une petite butte que j ‘avais vue de loin émerger vers : 
le centre de l’enclos. De cet observatoire, un coup d’œil d’en- 
semble me convainquait qu'aucun travail n’était possible tant 
que le terrain ne serait pas débarrassé. | 

{1} Welcker. Tagebuch einer ‘griech. Reise, 1865. LI p. 197 (il passa à . Mantinée lei ÿ avril 1842). ‘ : ‘ °
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Grâce aux instructions de M. Manétas et de M. Cavvadias (1}, 

éphore général des antiquités, les locataires du champ de fouil- 

Jes ne mereçurent pas en ennemi. Pourtant mon arrivée s’abat- 

tait sur leurs moissons comme une plaie d'Égypte. Mais dès les 

premiers mots on se mit d'accord. Je me serais fait scrupule, en 

usant de mon droit dans toute sa rigueur, de ruiner et d’affamer 

un peuple pour la gloire de ses ancètres. Les marbres sculptés 

et les inscriptions sont moins rares en Grèce que les champs 

nourriciers, et les convoitises problématiques de l'archéologie 

pouvaient transiger avec les besoins de ces pauvres gens. Je leur 

promis donc d'attendre Ja coupe des blés avant d'ouvrir mes 

tranchées : ils s’engagèrent de leur côlé à user de diligence. 

Il y avait par bonheur, au bord de la route, une petite chapelle 

en ruine, pleine de fragments antiques : je pris patience en la 

démolissant. Au bout de quinze jours, les faucilles avaient fait 

merveille. La belle toison dorée prit le chemin des aires, et je 

me vis maitre d’un steppe, dont la nudité-s'égayait d’un terlre 

pelé et de huit mares où verdissait le haschich. 

JL ne me restait plus qu’à découvrir Mantinée à l’intérieur de 

ses remparts. Mes 4.000 drachmes risquaient fort de s’égarer 

dans ce.désert de 124 hectares. De la description confuse de 

Pausanias, il résultait que le théâtre était entouré de plusieurs 

temples. Or, la petite butte centrale s’appuyait sur une ligne 

circulaire de grosses pierres où la Commission de Morée avait 

reconnu le mur de soutènement d’un théâtre : le creux de la 

cavéa était encore assez marqüé pour ne laisser aucun doute sur 

cette identification. C'était là un repère précieux qui servit à 

orienter les premières tranchées. Celles-ci, poussées en rayons 

à partir du théâtre, nous firent bientôt découvrir la scène, les 

restes de trois temples et un ensemble imposant de portiques 

qui encadraient un marais. C'était l’agora, siluée au cœur de la 

ville. Le déblaiement de ces constructions très développées nous 

{1} Appuyées de très bonne grâce par l'éphore, M. Léonardos, désigné, après 

M. Tsountas, pour suivre les fouilles au nom du gouvernement grec. 

M. Léonardos n’est pas de ceux qui pratiquent la devise ï hospes, hoslis.
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occupa jusqu'à la fin des fouilles. En même temps nous explo- 
râmes le rempart. Les brèches de l'enceinte, garnies de fortes 
tours saillantes, indiquaient la place des principales portes. En 
les dégageant, on reconnut les amorcesde quelques rues dallées, 
mais au lieu de se‘donner rendez-vous à l'agora, comme jadis, 
ces voies mouraient en terrain vague, après un faible parcours, 
dégarnies: de leur double bordure de maisons. Dans la zone 
comprise entre la ccinture des remparts et les constructions de 
l'agora, apparaissaient çà et là quelques.tas de cailloux entassés 
par les cultivateurs quand: ils épluchaient leurs champs, les 
débris croulants de quelques masures gréco-turques et les restes 
dune grande bâtisse rasée à fleur de terre, sans doute un tchi- 
flik turc, à en juger par les tessons de chibouks qui y pullu- 
laient. Serpentant au milieu de ces pauvres vestiges, un réseau 
de profondes rigoles reliait les marais et les drainait hors des 
murs. En somme, tout cet espace se présentait comme une 
vaste page blanche offerte à de désespérantes méditations. Le 
déchiffrement empirique et minutieux du terrain devait cepen- 
dant nous révéler certains indices qui nous dispensèrent de 
ltonner à l’aventure. On explora d’abord tous les points où 
affleuraient des tuiles ou des morceaux de picrre taillée. La 
végétation elle-même contribua à nous éclairer. Les paysans 
avaient, en effet, l'habitude de couper les tiges de blé ou d'orge 
assez haut, afin de laisser aux moutons une pâture pour l’au- 
tomne. Partout où j'observai des pailles plus maigres et. plus 
espacées, j'en conclus que la couche d'humus était plus légère 
et qu’un. sous-sol’ solide contrariait l'expansion des racines. 
C’est ainsi que nous fut révélée l'existence, à unefaible pro- 
fondeur, de plusieurs églises byzantines, notamment du dallage 
qui contenait les bas-reliefs praxitéliens. 

In’entrait pas dans mon programme — ni dans mes moyens 
— d'opérer le déblaiement complet de toute la ville. Le coût, 
en argent, d'une semblable opération peut ètre évalué à plus 
d’un million et demi de francs. Je ne parle pas du nombre 
d'années nécessaire à ce travail gigantesque, tout à fait dispro-
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portionné-avec les résultats que des recherches plus modestes 

permettaient de prévoir. En effet, il était facile de constater que. 

la ville antique avait été bouleversée de fond en comble par des 

établissements successifs de Slaves, de Byzantins et de Tures. 

Les édifices helléniques s'étaient éparpillés dans les construc- 

tions postérieures ; il ne restail à l’état fragmentaire qu’un petit 

nombre de fondations de la bonne époque. Le sous-sol maréca- 

geux ne comportait pas d’ assises profondes, et la charrue avait 

tout nivelé. Les maisons.de Mantinée ct beaucoup d'édifices 

publics étaient bâtis en argile crue, en sorte.que la ville, affais- 

sée et diluée dans sa boue, restait à à l’état de terre lahourable. Si: 

elle n’a pas surgi tout entière sous la pioche de nos ouvriers, la 

faute en-esl au temps, au sol, à la nature des matériaux et 

surtout aux hommes, Slaves, Byzantins et modernes, dont le 

vandalisme obscur, mais continu, a plus contribué à l’anéantis- 

sement de Mantinée que les dévastations d'Agésipolis et d’Anti- 

‘gone Doson. | 7" - 

Dans ces conditions, une méthode critique S “imposait à nos 

recherches, si nous voulions obtenir des résultats sans gaspiller 

nos crédits à remuer des terres inutilement. 11 s'agissait de 

reconnaitre tous les gisements de. constructions, à quelque 

époque qu’elles'appartinssent, cela fait, d'en étudier la struc-* 

- ture, et de déblayer dès qu'il v avait trace soit d'un travail 

_antique original, soit d’un remaniement postérieur avec emploi 

de matériaux antiques. Je ai négligé aucune de ces précau- 

tions, mais je ne me suis pas cru obligé d'offrir à l'admiration 

des touristes d’interminables Tignes de murs en briques SOÏ- : 

gneusément neltoyées. Ceci soit dit pour répondre aux critiques 

passées ou futures des voyageurs qui, sur-un champ de fouil- 

les, jugent d’a apr ès le « coup d'œil » l’œuvre et l'ouvrier, avec la . 

plus injuste méconnaissance des difficultés combattues et des 

- résultats acquis (1). , 

{1} C'est ce que j'ai dû rénondre à des attaques un peu inconsidérées du D° 

Schliemann contre les travaux de l'École française à Mantinée et à Délos. 

Schliemann était, par tempérament, un enthousiaste, surtout à l'égard de ses 
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Après une première campagne de trois mois (23 juin-20 sep- 
tembre 1883), rendue très pénible par l'absence de tout. abri 
contre le soleil et les averses, les pluies d'automne et l’inévitable 

fièvre m’obligèrent à suspendre les travaux. Je revins l’année 
suivante accompagné de M. Bérard, qui voulut bien m'assister 
avec un dévouement: quasi fraternel dans la surveillance d’un 

‘ chantier très étendu. Au bout d’un mois ct demi (4e mai- 
16 juin 18SS) nous dûmes tous les deux renoncer à lutter contre 
un climat meurtrier : nous reprimes le chemin d'Athènes et de 
France, grâvement éprouvés par la malaria. Cependant, désireux 
de poursuivre jusqu’au bout la réalisation de certaines espé- . 
rances, nous revinmes à la tâche au cœur de l'hiver (fin novem- 
bre 1888 à janvier 1889). Après avoir exploré les sanctuaires 
suburbains dé Poseidon Hippios etdes Méliastes, nous abandon- 

nämes Mantinée pour inaugurer de nouvelles recherches à 
Tégée. Là encore,’ malgré la neige et le froid, l’impaludisme L 

‘nous ressaisit el nous éhassa {1}... | | 
Durant ces trois campagnes, les fouilles ontété conduites avec 

une moyenne de 40 à 60 ouvriers. La dépense totale n’a pas. 
excédé. 7,500 drachmes. Nos ouvriers provenaient en grande . 
partie des villages de Bosouna et de Bédéni. C’étaient des tra- 
vailleurs endurcis.. Le soleil, en se levant sur l'Artémision, | 
trouvait chaque jour le chantier en pleine activité. Tandis qu’il 

propres découverles, dont l'extraordinaire valeur lui faisait oublier la méthode 
exnéditive et décousue de ses recherches. Notre admiration reconnaissante se 
serait volontiers fermé la bouche sur ces fautes d’un archéologue prodigicuse- 

. ment heureux, Mais Schliémann ne connaissait ni la circonspection de l'igno- 
rance, ni la diplomatie de l’indulsence. Toutefois, il savait reconnaître ses torts 
et pratiquer la louange réparatrice avec autant de promplilude que la critique 
impulsive. Après uous avoir dénigrés avec une légèrelé surprenante de la 
part d’un homme à qui sa notoriété, sinon son autorité scientifique, devait 
imposer. quelque réserve, il parut surpris que nous eussions relevé un peu 
vivement l'injustice de son procédé, Dans une longue épitre en grec homérico- 
byzantin, adressée à M. Salomon Reinach, il fil amende honorable de très 
bonre grâce. Voy. Bull. de Corr. hellén. XIV. p. 271-275. — $. Rvinach. 
Chron. d'Orient. I. p. 623. Ce! 

() Les accès de fièvre furent même suivis, chez nous ‘et chez quelques 
uns de nos ouvriers, d’ulcères phagédéniques aux mains et surtout aux - 
jambes. ° ° + 

Les



XIV . - AVANT-PROPOS 

parcourait lentement le large ‘horizon de la plaine, pioches, 

pelles, tombereaux et brouettes travaillaient de leur micux. À 

l'heure où le disque s’effaçait derrière la cime de l'Ostrakina, la 

journée était close. Nos Areadiens rentraient au khani ou cou- 

chaient sur place à la belle étoile,sous leurs lourdes capes en poils 

de chèvre.Leur modeste salaire (2 drachmes 1/2pourles hommes, 

4 dr. 1/2 pour les femmes employées, suivant la coutume locale, 

aux brouettes), leurs repas de tomates crues et de concombres 

arrosés de vin résiné, la courte sieste de midi et leur endurance 

agreste, leur faisaient supporter avec allégresse ce labeur 

écrasant de 14 heures. — Oscrai-je avouer que les longues 

journées, passées dans cette morne solitude en compagnie de ces 

âmes simples, n'étaient pas sans charmes ? 

Les résultats directs et indirects de ces fouilles nous ont en 

partie récompensés de nos peines. Au point de vue géographique, 

nous avons pu élucider la question du régime des caux dans la 

. Mantinique, expliquer la situation de Mantinée par rapport à 

Tégée et retrouver les causes précises de la perpétuelle rivalité 

‘de ces deux villes. Au point de vue topographique, nous avons 

pu déterminer les raisons qui ont assigné à Mantinée le site 

qu'elle à occupé à partir du synœcisme, reconstituer les 

itinéraires de Pausanias, retrouver l'emplacement et les restes 

. du sanctuaire des Méliastes et du temple de Poseidon Hippios, le 

point tactique des grandes mêlées dont Xénophon, Polybe, 

Pausanias et Plutarque nous ont laissé des récits; par là, 

éclairer les détails de leurs narrations; — fixer l'orientation des 

portes de la ville, reconstituer le système très original de forti- 

fication d’une des plus belles places militaires du IVe siècle; 

enfin, retrouver en partie les éléments de la topographie inté- 

rieure de la ville. Sous le rapport de l'architecture, le déblaie- 

ment de l'agora nous à restitué le type le plus complet d’agora 

hellénique jusqu'ici connu, avec les restes d’un monument 

intéressant du IVe siècle, le Bouleutérion; le dégagement du 

théâtre nous a fait connaitre certaines particularités de consiruc- 
#f 

“ 
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tion curieuses, telle que la disposition oblique de la scène et les - 
escaliers extérieurs (1). Comme épigraphie, des inscriptions. 
dialectales nous ont fourni des données nouvelles sur le dialecte 
et l'alphabet arcadiens, et des textes divers sont venus docu- 
-Menter certains points de l’histoire politique et religieuse de 
Mantinée à différentes époques. La numismatique a gagné dans , 
la quantité de monnaies diverses exhumées de nos tranchées 
quelques spécimens plus parfaits. Enfin, l'archéologie s'est 
enrichie de bas-relicfs praxitéliens qui prennent rang parmi les 
acquisitions les plus notables et les plus instructives qu'ait faites 
l’histoire de la sculpture grecque au IVe siècle. | 

: Parmiles résultats indirects, il me sera permis d’invoquer le 
précédent encourageant qui, en attirant sur l’Arcadie l'attention . 
des archéologues, en leur prouvant la possibilité d’y faire des 
découvertes, a suscité d’autres recherches fructueuses. Par les 
fouilles inaugurées en commun à Tégée, et poursuivies avec 
succès par M. Bérard, un beau champ d'exploration s’est ouvert 
pour l'avenir; les fouilles du gouvernement grec à Lycosoura 
et à l’Éleusinion de Thelpousa, celles de. l'École anglaise à 
Mégalopolis ont définitivement annexé l’Arcadice à la science. 
L'ouvrage de M. Bérard sur les cultes arcadiens n’est pas de 
nature à entretenir l'indifférence des savants à l'égard des pro- . 
blèmes qu'il soulève et des preuves que ceux-ci réclament. 
Souhaitons qu’on ne tarde pas à les aller chercher au sommet du 
Lycée, à Phigalie, à Thelpousa, à Kleitor, à Psophis, à Stym- 
phale, à Pallantion, pour ne citer que les plus fameux parmi les 
morts qui attendent qu'on les fasse parler! 

Avant d'entrer dans mon sujet, je tiens à inscrire en tête 
de’cel ouvrage les noms des maitres dont la bienveillance, 
les conseils et les travaux ont été mes soutiens et mes guides. 
Je n’ose espérer qu’ils, reconnaitront ici l'influence de leurs 

(1) L'École d'Athènes n'avait pas d'architecte régulièrement aîtaché à son 
service, Nous avons dù exécuter seuls tous les levés de plans, sauf celui de 
l'enceinte forlifiée pour lequel l'ingénieur italien de Billi nous a prèté le 
Concours de ses lumières et de ses instruments.
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méthodes et de leur” esprit. “Mais ils me permiettront «le leur 

‘adresser un reconnaissant hommage, pour les services inap- 

LE préciables qu'ils m'ont rendus..M. Geor wes Perrot, directeur 

de l'École normale supérieure, m'a montré, à l’âge où l’on 

cherche ‘sa voie, le chemin de la Grèce: je lui dois la pre- 

mière orientation de ma carrière. M. Paul Foucart; comme 

directeur de J'École d'Athènes, en me mettant à la tiche, a 

imprimé à mes recherches l'impulsion de ses encourage- 

ments, de sa profonde expérience du pays et. de sa haute 

autorité scientifique. Je ne saurais lrop remercier M. Homolle 

de l'attention qu’il a consacrée au présent travail. S'il m'a élé 

donné de le conduire à sa fin, le secours de ce maitre bien- | 

veillant, doublé d’un critique rigoureux; y à beaucoup contri-…. 

bué. Je lui dois aussi d’avoir pu à accompagner mon livre des 

gravures el des cartes qui en sont le complément nécessaire. ‘ ” 

M. Maxime Collignon, professeur d’ archéologie à la Sorbonne, 

4 bien voulu accueillir ce volume avec un intérèt que me 

‘rendait particulièrement précieux sa fine connaissance de la 

Grèce antique. . Vo v 

  

    
  

  

Fig. 2. 

Khani de Kaloyéras, sur la route ‘de Tripolis à Kakouri, à une demi-heure au S. de Mantinée. 

Au fond, le Ménale; à droite, la pointe du Mont AYdini. 
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L’'ARCADIE ORIENTALE. 
  

LIVRE PREMIER. 

LE PAYS. 

LS 

, CHAPITRE PREMIER. 

TOPOGRAPHIE GÉNÉRALE DU PÉLOPONNÈSE 

ET ZONES DE CIVILISATION. 

Strabon a défini. le Péloponnèse : « l’Acropole de: toute la Régionsnaturelles 
Grèce. » (1} La métaphore est aussi exacte que concise. On peut du Péloponnèse. 
la complèter en ajoutant : cette citadelle a un donjon, l'Arcadie. . 

Que l’on jette les yeux sur une carte ou’ qu’on promène un 
regard circulaire du haut des grands obscrvatoires péloponné- 
siens, du faite du Cyllène, du Khelmos, de l’Artémision ou du 
Lycée, tout semble désordre: on à peine à déméler dans le chaos 

(1) Strab., VIN, 1, 3, p. 33%: ’Axcôroks Ecru À Tshorévvcos Ts 
cours EXxiôcs, CI. Eustath. ad Dion. Pericget, 403 : *Axedrohv Trs e = € » ' : . tes “Eos où ralaoi gact tiv Ilekoréwnccv, et l'oräcle de Delphes cité par : 
Phlégon de Tralles : *Q yz 
(Fr. hist. graec, NI. p. 603). 

UT , : nn s argoronv nicns Ilshorriôx xheviv. :. 

À Mantinée. — 2.
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des chaines et des cimes, dans le labyrinthe des gorges sinueuses 

et des spacieuses cuvettes, les linéaments d’un système défini. 

Tout ce petit monde péninsulaire se hérisse, se creuse et s’enche- 

vêtre avec une troublante complexité.’ On ressent de suite 

l'impression qu’il doil opposer à la centralisation d’insurinon- 

tables obstacles. 

  
100 Tue Me 1000 Jr 3907 
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Fig. 3. 

Carte hypsométrique du Péloponnèse, 

… Toutefois, si l’on étudie patiemment la disposition du relief de 
la Morée, on voit les grosses membrures converger de la péri- 
phérie maritime vers un grand creux, le bassin fermé de Tripolis, 
situé un peu à l’Est du centre fictif de la péninsule. Autour de 
cette cavité rectangulaire, véritable réduit de l’Acropole pélopon- 
nésienne, aux parois continues, règne une zone concentrique 
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de glacis inclinés en pente douce vers la mer : vallées supé- 
rieures de l’Eurotas (Sparte), du Pamisos (Stényclaros), de 
l’Alphée (Aséa et Mégalopolis), de l’Inachos {(Mycènes), de l’Aso- 
pos (Phlious). Ces plaines intermédiaires débouchent par des 
issues souvent étroites sur la bordure de vallées et de plages 
alluviales, qui enchàssent, au niveau de la mer, la base du 
massif tout entier. Le réservoir hydrographique de. tout le 
système est ce vaste impluvium central, béant sous les averses 
du ciel arcadien et dont le radier est suspendu à 630 mètres 
d'altitude. De là, par des trop-pleins naturels, par les talus exté- 
rieurs de ses épais soutènements (Ménale, Artémision, Boréion), : 
renforcés de puissants contre-forts (Cyllène, Monts Aroaniens, 
frymanthe, massif gortynien, Lycée, Taygète, Parnon) s’épan- 
chent les longs torrents qui s’en vont, par un dédale de sombres 
couloirs, butant et culbutant les roches, faisant brèche aux 
obstacles, rejoindre aux quatre points cardinaux les découpures 
de la côte. | 

La course est brève, vers le Nord et vers l'Est ; les golfes de 
Corinthe et de Nauplie viennent presque baigner le pied de la 
muraille arcadienne. Les eaux y dévalent directement, comme 
des pentes d’un toit. Mais au S. et à l'O. il leur faut s’insinuer 
avec peine dans les interstices du massif, se frayer un passage 
de terrasse en icrrasse, contourner des épcrons rocheux avant 
de s’étalér dans les régions basses. L'Eurotas et l’Alphée, ces 
grands collecteurs du réseau péloponnésien, ne parviennent à 
«lestination qu'après mille péripéties dans des cantons perdus. 

Ainsi comprise, la structure de la Morée ressemble à celle 
d’un continent réduit. Au centre, son système montagneux 
et hydrographique le pourvoit d’un climat continental. Il 
faut descendre dans les vallées côtières pour retrouver les 
douceurs du climat insulaire. C’est là que s’épanouirent les 
plus anciennes civilisations. Les rades aux paisibles profon- 
deurs, annoncées aux navigateurs orientaux par les îles égre- 
nées en avant du lilloral, attirèrent plus de 1200 ans avant J.-C.’ 
Phéniciens, Cariens et Pélopides. Les aventuriers de la mer ÿ 
lirent prospérer des comptoirs et des factoreries où s’approvi- 
sionnaient d'objets de. luxe, d'armes incrustées et de riches 
lissus les indigènes demi-barbares. À cette époque comme 
aujourd’hui ce quai circulaire faisait au Péloponnèse une cein- 
ture dorée. Depuis Argos jusqu’à Corinthe, par les ports de 

de 

Rôle des vallées 

côtières.



9e 

ôle des plaines 

moyennes. 

3° . 

Rôle du massif 

central et 

des montagnards. 

Émigration. 

4 . MANTINÉE ET L'ARCADIE ORIENTALE. 

Messénie, d'Élide et d’Achaïe, il extravasait ses denrées, escla- 

ves, mercenaires, bêtes de somme, vins, bois, etc., et absorbail 

les produits exotiques et même des idées. Le sanctuaire olÿm- 

pique est la plus belle fleur éclose sur ce terroir cosmopolite. 

En arrière du quai, où régnaient en maitres trafiquants, 

marins et écumeurs de mer, débouchaient, comme autant de 

vestibules, les vallées surélevées où campaient en armes les con- 

quérants étrangers mêlés aux aborigènes asservis. Les plus 

anciennes puissances militaires s’organisèrent dans ces vasles 

enclos, à distance respectable des côtes, sous ’abri des acropoles 

lutélaires. Mycènes, Amyclées, Stényclaros, Lycosoura, Kleitor 

avaient vu leur suprématie grandir sans crainte des pirates. Il 

fallut l'arrivée des envahisseurs descendus du Nord pour dislo- 

quer ces principautés mi-guerrières el mi-rurales. Encore ces 

Étatsconservèrent-ils, sous le jouy des nouveaux venus, Île sou- 

venir du lien commun qui les avait jadis constitués. Seule la 

Parrhasie, que sa situation géographique tenait à l'écart de la 

mer et des grandes voies de passage, une fois abandonnée à elle- 

mème, oublia la suzeraineté de ses antiques “apitales, Trapézous 

et Lycosoura, pour s’absorber dans ja vie patriarcale, où chaque 

clan put végéter à sa guise jusqu’à la fondation de Mégalopolis. 

Sparte dédaigna celte facile conquête -et- laissa les Parrhasiens ‘ 

subsister avec l’autonomie de leurs dèmes, comme un État tam- 

pon entre elle et l'Arcadie.. | 

En remontant plus loin, au cœur de l’Arcadie, sur les gradins 

boisés, dans les hautes brandes du massif gortynien et du 

Ménale, sur les berges de l’ilélisson et du Ladon supérieur, on 

rencontrait des peuplades à moitié sauvages, dont l'humeur 

farouche n’avait pu se plier à la contrainte des formes politiques 

familières aux autres Grecs. C'était le repaire des Arcadiens 

«mangeurs de glands (1)», de ces légendaires Pélasges, hommes 

des bois et des cavernes, qui personnifiaient, dans l'imagination . 

de lHellène civilisé, le type inculte de l’homme primitif. La 

roche avare les nourrissait mal, eux et leurs troupeaux ; la forèt 

peuplée d'ours et de loups ne leur livrait que moyennant ran- 

çon la chair de ses fauves. Nomades, errant de pâtis en pätis 

sur.les hauteurs, comme leurs successeurs les Vlaques mo- 

dernes, ignorant la servitude du labour périodique, ils s’en 

(1) Paus. VIE: 42, 6.
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allaient par le monde chercher fortune avec une lance, un 

épieu, un arc, une fronde, une massue. Ils mettaient leur vail- 

lance et leur adresse au service des riches républiques ou des 

dynastes généreux qui ne lésinaient ni sur la solde ni sur la 
part du butin. Presque toutes les armées mercenaires, en Grèce, 
en Sicile, en Orient, ont compté dans leurs rangs de ces lans- 

quenets arcadiens(1}.«Se battre à l'arcadienne » signifiait prover- 
bialement verser son sang pour autrui. Souvent, on les retrouvait 

à la fois dans Ies deux camps adverses. C’étaient ces bandes de 
batailleurs professionnels, que venaient recruter en Arcadie les 
rois en exil soucieux de réintégrer leurs États ou de se tailler 
quelque part une compensation, les aventuriers qui savaient 
faire accepter leurs promesses pour argent comptant, peut-être 

les trafiquants phéniciens en quête d’escortes pour leurs flottes 
marchandes et leurs convois précieux. Quelquefois mème, la 
difficulté de vivre, le surcroît de population et l'insuffisance des 
moyens d'existence groupaient sous les ordres de chefs choisis un 

certain nombre d'individus qui s’expatriaient de leur propre 
initiative, sans engagement et sans contrat de louage. Ce n’étail 
plus alors pour travailler « à l’arcadienne », et revenir plus ou 

moins décimés, plus ou moins riches, après avoir gaspillé leur 
bravoure au mieux des intérêts d'autrui. Si l’on en croit la tra- 

dition, Évandre, OŒEnotros, Peucétios doivent ètre comptés parmi 

ces condottiéri ayant opéré pour leur compte personnel. IF: 
arrivait aussi qu’une fois engagés dans des expéditions loin- 
taines, les mercenaires perdaient tout esprit de retour. La plu- 

part du temps, la rentrée au pays était impossible. Comment 
regagner la.patrie d’origine ? où trouver des navires pour revenir 
en Arcadie? Et puis, une fois rapatriés, qu’y faire? D'ailleurs, 
entre temps, le mercenaire avait contracté des alliances; ils’était 

créé une famille en terre étrangère ; il se trouvait Jié par des 
devoirs imprévus au départ. Le retour dans ces conditions lui pa- 
raissait un exil nouveau. Tout lui commandait de rester où il 

était. Fonder une patrie devenait plus aisé que de courir à la 
recherche du pays natal. Et c’est ainsi, sans doute, que s’établi- 
rent les colonies arcadiennes de Chypre, de Crète et de Bithynie. 
De toutes façons, l'Arcadie centrale, pauvre de sol, mais riche 
en hommes, épanchait au dehors par l’'émigration le trop plein 
de ses habitants. 

(1j Cf. la mention de sept hoplites arcadiens sur fa stèle de Xanthos. 

{Waddington. Inscr. d'Asie Mineure. 1249. 10.) ., :
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Au reste, il étail plus commode d’en sortir que de s’y aventu- 

rer, Il n’y a pas longtemps que les ingénieurs français en 

mission en Grèce ont commencé à porter Ja mine au cœur du 

massif gortynien, de fâcheuse réputation. Bientôt des routes car- 

rossables aux véhicules indigènes escaladerontles derniers talus 

de l’Érymanthe et du Ménale, en attendant que la locomotive 

aille achever cette conquête pacifique. Mais l’œuvre n’est 

qu’ébauchée. II faut encore une ample provision de robur et 

d'aes triplex pour suivre sans ‘défaillir les vaillants roussins 

d'Arcadie à l'assaut des raïdillons caillouteux ct mouvants qui 

aboutissent à Dimitsana. Telle la tradition historique la repré- 
sente, telle cette région se montre encore au voyageur moderne : 

âpre, impénétrable, séparée de la mer par la double zone des 

riverains et des grandes plaines qui bloquent le haut pays, plus 

isolée de la grande voie maritime par les barrières naturelles 
que par la distance. De Gortys (environs de Dimitsana) à Kynæ- 
tha (Kalavryta) s'élevait la citadelle des Kiephtes insociables. 
Le monde ambiant leur apparaissait comme une proie et le 

prochain comme une cible. Entre eux, nulle entente, sinon pour 
les coups de mains profitables. Sans autre maitre que leur 

instinct pillard, de leurs hameaux haut perchés, du fond de 

leurs maquis, ils épiaient le voisin, .prèts à profiter du moindre 
relâchement, du moindre trouble pour fondre en oiseaux 
rapaces sur les trésors d’Olympie, sur les étables d° Élide, sur 

les récoltes de ja Parrhasie. Ces brigands terrorisaient le Pélo- 
ponnèse de la mème façon que les Étoliens rançonnaient la Grèce ‘ 

centrale. Les événements qui agitaient la l'éninsule ne les inté- 
ressaient que dans la mesure où ils servaient leurs convoitises. 

Les grands mots d'indépendance et de nationalité arcadiennes 

sonnaient à leurs oreilles sans avoir prise sur leur égoïsme. S'ils 
s’embrigadaient dans quelque expédition, c’était pour en: 

compter les bénéfices ; ils laïssaient les autres se battre par 
sentiment. Rebelles à toute organisation, à toute culture, à 
tout enthousiasme, tandis que le Péloponnèse se passionnail 
pour les nobles tentatives d'Épaminondas et du Mantinéen 
Lycomèdes, ils se tenaient retranchés dans leurs repaires. Établis 
par contrainte dans les remparts de Mégalopolis, ils s’en échap- 
pèrent comme d’une prison. On les vit toujours apporter à la 
cause du désordre l’appoint de leur force brutale et faire avorter 

par leurs excès l’œuvre des réformateurs. Par eux toute organi- 
sation stable de la péninsule fut rendue impossible. Cet essaim 
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malfaisant sévit à travers les siècles, jusqu'à ce que, le Pélopon- 

nèse épuisé ne lui offrant plus qu’un cadavre à sucer, il finit par 
périr lui-même d’inanition. 

Aussi bien l’Arcadie tout entière ne tenait pas entre les limites 
de ces districts barbares. Le secret de la merveilleuse influence 
que la Grèce a exercée sur le monde réside dans la richesse et la 
variété des contrastes accumulés sur un étroit espace. Dans cha- 

que canton fermentait un génie différent. Cette floraison multiple 

a plus fait pour l'éducation de l'humanité que la formidable 

unité de l’Empire romain. D’Athènes à Thèbes, en une journée,on 

changeait de patrie intellectuelle. Le Péloponnèse, sous ce rap- 

port, est un pays plein de surprises. À quelques lieues de Corin- 

the, de Sicyone et d’Argos, villes opulentes où l’art hellénique 
se mariait au faste oriental, Sparte menait, avec une austérité 

toute dorienne, la vie des camps. À ses côtés, la Messénie, sou- 

mise et patiente, s’absorbait dans un labeur pacifique. Quelques 

heures plus loin, rayonnait Olympie, el l'or de ses acrolères 

allait sur les cimes proches faire flamber la convoitise aux yeux 
des «mangeurs de glands», couverts de peaux de bêtes. Si l'on 
descendait à PEst, au picd des huttes essaimées au hasard des 

filets d’eau et des pâturages, où ces nomades abritaient leurs 
foyers éphémères, on découvrait au fond d’un cirque de monta- 

#nes deux belles villes solidement assises, dont les toits et les 

4 

Rôle du réduit 

arcadien : 

Mantinée et Tégie. 

remparts émergeaient d’un lac verdoyant. C’étaient les deux | 
reines de l’Areadie, Mantinée et Tégée. Elles avaient grandi 
dans ce réduit aménagé par la nature, sur un sol nourricier, 
à une petite journée de la mer, défendues plutôt qu’isolées par 
leur ceinture de rochers. En face des peuplades incultes, mal 

encadrées dans des formes politiques lâches et rudimentaires, 
elles devaient être les citadelles de l’ordre, les foyers d’intelli- 

gence, de richesse et de progrès. Elles représentaient en opposi- 
tion aux éléments chaotiques, arriérés et destructeurs de la 

Haute Arcadie, aux cités apathiques et négatives des cantons du 

Nord, le principe actif, vivant, organisaleur. De là partirent les 
grands courants ‘qui firent vibrer l’âme collective de la race. 
Elles furent le cœur et la tète de l’Areadie. L'une, Tégée, placée 
à l'avant-garde de la frontière, en surveille les passages. Elle est, 
jusqu’au VIe siècle, le rempart de l’autonomicareadienne contre 
l'ennemi du Sud ; elle réussit mème à prendre pied sur le terri- 

toire laconien. Vaincue, elle laconise par nécessité ; elle devient
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le siège de l'esprit conserv ateur etaristocratique ; pour tenir en 

échec son ambitieuse voisine, elle se fait le satellite de Sparte. 

+, Mantinée, d'humeur plus entreprenante et plus libre, devait 

aussi jouer un rôle plus personnel. Elle organise, avec l'appui 

d’Argos, la résistance systématique contre Sparte. Après avoir 

fait chez elle l'expérience d’une démocratie modérée, après 

avoir édifié le monde par la sagesse de ses institutions, elle 

essaya de régénérer le -Péloponnèse par la propagande de ses 

idées. Elle caressa le rève d’une fédération arcadienne, afin de 

donner à l'autonomie des Péloponnésiens coalisés contre Sparte 

le ressort d’un sentiment national. Son action fut considérable 

et digne d’un meilleur succès. La rivalité des ambitions et des 

intérêts, un concours de fatalités inhérentes au pays lui- -même, 

n'ont pas permis à Mantinée de devenir une Thèbes arcadienne 

ni à Lycomèdes de se grandir à la taille d? Épaminondas. 

Parmi les raïsons de cel avortement, l'hostilité de Tégéc fut 

prépondérante. C’est que le sol avait condamné les deux gr andes 

sœurs arcadiennes à un antagonisme irrémédiable. I faut, pour 

le comprendre, étudier leur situation respective dans ce cur ieux 

bassin, organisé pour recevoir deux maitres à la fois, mais dans 

des conditions telles que la vie à deux ÿ dégénérät en un conflit 

journalier. 
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Entrée de la Mantinique entre les pointes de Mytika (Scope) et de Kapnistra.   
 



CHAPITRE IL. 

LA RÉGION DES HAUTES PLAINES FERMÉES. 

1° Le quairilatère arcadien et ses subdivisions. 

C'est à tort que les géographes modernes (1) désignent la Le quadritatère 
plaine de Tripolis sous le nom de plateau central d’Arcadie. 

Cette expression peut éveiller des rapprochements trompeurs 

avec des contrées d’un caractère bien différent. La constitution 
géologique ct la structure physique de cette région présentent 
des traits extrèmement originaux. Mieux vaut lui appliquer un . 
terme correspondant plus exactement à sa nature ct à son n rôle, 

tel que celui de haute plaine fermée. 
Le canton de Tripolis, formé par la réunion des: anciens 

. territoires de Mantinée, de Tégée et de Pallantion, n’est : 
qu'une partie d’un système physique qu'on peut appeler Le 

quadrilatère arcadien. Les côtés de eclte figure sont consti- 
tués par une suite continue de hauteurs flanquées de bas- 
tions avancés, renforcées extéricurement par des contreforts 
rayonnants qui jonchent en tous sens le sol de la Péninsule (2). 
Le front Nord comprend la ligne du Ziria (Cyllène) (3) au Khel- 
mos (Monts Aroaniens}, en y rattachant le Mavron Oros (Khély- 

 doréa) et le pic d’Hagia-Varvara (Krathis). Le flanc Est suit la 
ligne du Ziria au Parnon, par les Monts Vésézo (Titans); Ga- 

{1} Reclus. Géogr. univ. t. I, p. 83 et suiv. — Martel. Revue de géogr. 
Avril 1892, p. 3. - ‘ : 

.. (2) La carte qui donne : le mieux x l'aspect théorique du rèliet “péloponnésien 

est celle.de Philippson : Topographische und hypsomelrische Karte des Pelo- 
ponnes. 1891 (au 309.000°). 11 va sans dire que, pour les détails, à part les 
imperfections avouées par Bory de St-Vincent lui-mème, la carte de l'Expé- 
dition de Morée au 200.000 reste encore la source la plus sûre. 

G) À côté des noms. modernes, j'écris les noms antiques, chaque fois que 

l'identification est autorisée. 

arcadien,
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vrias (Koilossa), Pharmakas {Karnéatès), et la chaine argolico- "| 

arcadienne (Lyrkeion, Artémision, Kréopôlon, Parthénion) ; 

elle rejoint le Parnon à la montagne de Doliana. Le front Sud | 

s'appuie aux hauteurs qui soudent la tête du Parnon à celle du 

Taygète : miassif de Doliana, Monts Toka, Rouso (Boréion). 

- Enfin, le flanc Est remonte de ce dernier point au Khelmos par 

le Rhézéniko, l’'Apano-Khrépa (Ménale), le Kastania (Knakalos) 

. le Saïta (Oryxis}, et la Dourdouvana {Pentéleia}. Ce quadrilatère, 

long à vol d'oiseau de 80 kilomètres et large en moyenne de 25 

à 30, se creuse à l'Est du massif péloponnésien en une grande 

cavité, située dans le prolongement de la vallée de l'Eurotas el ! 

dont le front Nord s’arrète à la portion du littoral achaïque 

comprise entre Sicyone et Ægira. Elle offre cette particularité 

d'être enclose de toutes parts et de n'avoir aucune communi- 

cation hydrographique à ciel ouvert avec la mer. Elle est 

séparée des plaines côtières par un bourrelet continu, surélevé | 

de 1000m en moyenne au-dessus du radier intérieur, exhaussé 

lui-même de 580 à :670m au-dessus de la mer. Les eaux de | 

cétte plaine n’ont donc d'autre échappée sur le dehors que des 

émissaires naturels qu’elles se sont forés à la base des mon- 

tagnes. La haute plaine fermée domine hydrographiquement la 

zone intermédiaire des vallées à demi-ouvertes, siluées en 

contre-bas, et celle des plaines côtières (1}. Cette région, murée 

par la nature, justifie la division du pays arcadien en deux 

sections distinctes : l’'Arcadie fermée et l'Arcadie ouverte (2), 

l'une à l'Est, l’autre à l'Ouest du Ménale, leur commune fron- 

tière. A l’Areadie ouverte appartiennent les bassins supérieurs 
du Ladon et de l’Alphée; mais, à vrai dire, les vallées de Kleitor 

et de Mégalopolis, comme celles de Sparte et de Stényelaros, 
étaient elles-mêmes à l'origine des bassins clos; seulement, 

leurs cours d’eau plus puissants, se heurtant à des barrières 

moins élevées, ont converti leurs galeries souterraines en lran- 

chées découvertes. ne 

Ses subdivisions. Cette disposition générale du quadrilatère arcadien se com- 

plique d’une particularité remarquable : Lx subdivision en com- 

partiments intérieurs. Des contreforts transversaux joignent les 

(1) Altitudes comparées : Asén GAUr ; Mégalopolis 430%; Messénie supé- 

rieure 60"; vallée de Sparte 9007 ; fond de la plaine d'Akhlado-Kambos (Hysiai) 

280" (d'après le niveliement .de la voie ferrée'de.Myli à Tripolis par la mission 

: . française des travaux publics). ' 

. (2) Das verschlossene Arkadien et das offene Arcadien (Curtius Pelop. 1, : 

p. 185 et p. 210)...



LA RÉGION DES HAUTES PLAINES FERMÉES, 1 

bourrelets latéraux et coupent le fond de la grande cavité en 
plusieurs petits bassins contigus, mais autonomes. Ce sont 
comme des cours intérieures dans le vaste réduit de l’Acropole 
péloponnésienne. 

On en compte six, échelonnés du Nord au Sud : 1° Le bassin 
de Stymphale prolongé au N.-E. par la gorge de Klimendi; 
2 celui de Phénéos ; 4 celui d'Aléa; 5° celui d’Orchomène, . 
subdivisé en deux parties reliées par .un sillon (plaine d'Or- 
chomène et plaine d’Amilos et de Kaphyai); 6° celui de Mantinée 
et de Tégée (1).: - 

Toutes ces cellules se suffisent à elles-mêmes: nulle.ne 
dépend de la voisine; chacune possède sa ceinture de montagnes 
et son régime particulier de cours d’eau et de torrents. Mais 
elles sont apparentées par la communauté de leur formation 
géologique (2), par l’analogie de leurs systèmes de débouchés 
souterrains et par des conditions d'existence sensiblement 
pareilles. On conçoit à quel point ce morcellement du sol favo- 

- disait le particularisme politique. Dans chacun de ces alvéoles 
s'installa un État particulier, réduit aux dimensions d’un canton 
minuscule ; des capitales se fondèrent, entourées d’une banlieue 
de terre cultivable. Il s'en faut cependant qu’elles aient occupé 
dans l’histoire une place égale. Leur importance était propor- 
tionnée à l'étendue de leur territoire, à la qualité du sol, aux 
avantages de leur position relative sur le réseau des routes natu- 
relles. La vie économique se réglait d’après la facilité des 
transactions avec les échelles de la côte comme avec les grands 
marchés de l’intérieur. | 

(1) En d'autres points du Péloponnèse, les croisements de chainons divisent 
le sol en bassins fermés : par exemple, les Monts Didyma et Aygo, en Argolide, 
enferment complèlement la petite plaine de Didyma et ses torrents. Dans les 
contreforts méridionaux du Parnon, on remarque plusieurs cuvettes contisuës 
et isolées, munies de cours d'eau et de kalavothres {environs de Kharax, de 
Pistania, de Niala, d’Apidia); de mème, le- vallon de Khrysovitzi dans le : 
Ménale, Mais, toute vallée à katavothres n’est point par le fait un bassin 
fermé: il arrive souvent qu'une partie des caux s'écoule d'un côté par les 
émissaires les plus proches, et l'autre par les rigotes superficielles des tor- 
renls, affluents d’un bassin voisin : telle la plaine de Franco-Vrysi (Aséa), qui 
possède deux débouchés : l'émissaire souterrain de Marmaria, ct le thalweg 
découvert du Mont Tsimbérou, lequel dépend du bassin supérieur de l'Alphée; - 
lels aussi le vallon de Karaklinou. an N. de Kleitor; les Leucue campi, sur 
la route de Yéraki (Géronthrae) à Monemvasie, 

(2) Voy. Erpéd. de Morée, Sc, phys.. "12, p. 325. — Philippson, der Pelo- 
Ponnes, jp. 106. ‘ ° - ‘ ‘
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Les bassins du Nord, berceaux de Phénéos, de Sitymphale, 

d'Aléa, de Kaphyaio se trouvaient les moins privilégiés sous 

tous les rapports. Emprisonnées entre de hautes et puissantes 

parois, isolées sur elles-mêmes, ces villes n'ont connu que la 

médiocrité d'une existence végétative et précaire. Au dedans, 

leur territoire exigu suffisait tout juste à leur subsistance. 

Encore vivaient-elles dans des transes continuelles ; leurs 
champs nourriciers étaient à la merei d’un accident. Qu'un 

tronc d'arbre, une pierre, un obstacle quelconque vint à obstruer 

leurs émissaires, les voilà inondées et ruinées. L’ennemi inté- 

rieur, l’eau, envahissait les cultures et les fermes. Vite, il fallait 

trouver moyen de lévacuer. Quand il n’était pas présent, il était 
toujours imminent : avec lui, pas d'établissement durable en 
dehors de l'étroite acropole assise sur une éminence,pas de récolte 
‘assurée. C’était un travail d’Hercule que de pourvoir à l’assainis- 
sement de ces plaines fangeuses ; aussi, les habitants se débat- 
taient-ils dans l’impuissance.Il est vrai que leur isolementavait 
pour corollaire la liberté. A condition de ne pas hausser les yeux 
au delà de leurs montagnes, ils réussissaient à se faire oublier. 

Personne ne se souciait d'eux. Sans les hasards de la guerre qui 

jetaient d’aventure sur leur territoire quelque parti d’hoplites 
fuyant les chemins connus, ils auraient vécu en marge de l’his- 
toire. Les grands capitaines allaient ailleurs porter leurs coups; 

ils ne s'attardaient parfois à ces bicoques que pour consoler leurs 
soldats de quelque gros échec. Ces républiques n’ont été, dans 
le développement du génie grec, que des non-valeurs. Leur 
contribution à l'œuvre collective se réduit à des contes pré- 

tentieux sur leurs origines : les gens dont la vie est nulle ont 
toujours la ressource d’exalter leur enfance. 

Dans le grand habitat arcadien, ces cellules du Nord jouent 
le rôle d’arrière-logis ou de communs réservés aux COMPATSES, 

Is ne communiquent avec le dehors que par d'obscurs ‘cou- 
_Joirs et.des entrées dérobées. Déjà Orchomène, à cheval sur 

deux plaines contiguës, est. un personnage de plus d’im- 
portance et une manière de puissance. Mais la pièce prin- 
cipale, ‘celle où se concentra la vie des maitres effectifs, où 

s'ouvraient les grandes entrées, où se sont débattus les intérêts 
-primordiaux de lArcadie et du Péloponnèse, c’est la plaine 
de Mantinée et de T égée. Là est.le pivot de l'histoire pélo- 
ponnésienne. Un état détaillé des ‘lieux fournira d’utiles 
éléments à l'intelligence des faits dont on lira plus loin le récit. 
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2 Le bassin fermé de Tripolis : structure 
| el constitution yéologique. 

L'étude géologique des terrains dans le quadrilatère arcadien 
ne révèle qu’un petit nombre de formations assez simples, qui y 
apparaissent superposées de bas en haut dans l'ordre suivant (1}: 
sur un soubassement de schistes cristallins repose, en strati- 

Constitution 

géologique du 

massif arcadien, 

fication discordante, une première formation de calcaire (calcaire 
inférieur. de Tripolis, que j'appellerai calcaire du Ménale ou 
calcaire bleu); sur celle-ci se sont déposés, également en strati- 
fication discordante, des grès verts, des marnes, des schistes 

“argileux, ensemble complexe qu'on désigne d’un mot sous le 

\ 

nom de flysch; enfin, en haut, une dernière formation de cal- 
caire blanc (l’Olonoskalk de Philippson, que j'appellerai cal- 
caire supérieur de l'Artémision.ou calcaire blanc) forme en 
beaucoup d’endroits le revêtement des assises précédentes. Tels 
sont les éléments géologiques du terrain aux aleñtours du bassin 
de Tripolis, à l’état normal. ot eo 

Pendant les grands mouvements orogéniques qui ont travaillé 
‘la péninsule des Balkans, ces terrains ont subi dans l’Arcadie 
orientale les mêmes plissements que dansle reste du Péloponnèse. 
On peut distinguer deux axes de plissements principaux dans 
uotre région; à l'Est, la chaine argolico-arcadienne ; à l'Ouest, le 
Ménale. Entre les deux s’étend le bassin fermé de Tripolis, qui 
doit son origine à un affaissement. .: _ 

Le plissement oriental est dirigé du N.-0. au S.-E. Il laisse 
apparaître toutes les formations énumérées plus haut, mais 
l'érosion a agi de telle sorte que l’axe de plissement ne corres- 
pond pas exactement à laligne faitière. Cette ligne elle-même 
west pas simple. Elle chevauche d’un tronçon à uv'autre : au 
Nord, alignement de l’Arménia ; au Sud, alignement du Kréo- 
pôlon. Dans le Kréopôlon même, elle bifurque à angle presque 
droit au S.-0.etau SE. ——- _ ce 

(1) Sur la géologie de cette région, voy. Exp. de Morée. Sect. des sc. pays. 
IE, p. 153 (Boblaye), p. 175 (Virlet d'Aoust) ct 209 (id.): — Profils et'coupes 

* du Ménale dans Atlas Relation et géologie). — Si les théories générales de 
. clouvrage ont vieilli, les observations de détail sont encore très. précieuses, 

Le travail plus récent et très complet de Philippson (Peloponnes, 1892, p.82sq. 
—4Atlus, avec deux excellentes cartes et une planche de coupes et profils) con: 
firme en bien des points essentiels les conclusions de ses devanciers. 

Axes . 

des plissements : 

chaîne argolico- 

arcudienne ct 

Ménale. 

- Structure de 

la chaîne argolico. 

arcadienne.
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Les sommets sont constitués par du calcaire supérieur (calcaire 

blanc de l'Artémision), fortement relevé, dorit la tranche, mise à 

vif, forme un épaulement au-dessus du flysch et du calcaire 
inférieur (calcaire bleu du Ménale). Cette roche donne à ce 
massif montagneux sa physionomie lumineuse et déchiquetée. 
Elle est, en effet, de couleur gris clair, nuance cendre blan- 

châtre, de nature compacte, presque lithographique. Mais sa 
résistance est faible: elle se fendille aisément, se réduit en 
lamelles ou en plaques, se crevasse, se démantèle et s’éparpille 

en éboulements. 
Sur le versant oriental, si l’on excepte quelques talus en pentes 

douces dus au flysch, les pentes sont raides, abruptes, escarpées, 

ce qui est dù au calcaire inférieur et surtout au calcaire supé- 
rieur, qui reparaît au delà de l’axe de plissement, Il s'étale 

:* ensuite en strates peu inclinées, allongées au loin vers la plaine 

Structure du 

Ménale, 

d’Argos et profondément creusées par les ravins d’érosion. 
Sur le versant occidental, le même calcaire supérieur plonge 

. si rapidementau-dessous du niveau de la plaine qu’il forme un 
véritable escarpement. {Voy. fig. 5.) 

    Vi aies RE Re eee en dre 

Fig. 5. 

Coupe géologique de la haute plaine Fermée et de sa bordure (d'après l'hilippson. Profiltafeln, 1). 

a Alluvion. — ca == Calcaire blanc. — cm Caleaire bleu du Ménale.- 

f= Flysch. — g = Schiste cristallin. 

La structure du Ménale est plus simple. Ce massif est formé 
par un pli anticlinal du calcaire inférieur (calcaire bleu du 
Ménale), aligné également du N.-0. au S.-E. C’est un plissement 
très ample; de plus, l'érosion en a démantelé la moitié orientale et : 

Va modelée en une espèce de socle trapu et arrondi, peu accidenté 
et dominé par la crête constituée par une partie des couches res- 
tées ep place. La ligne de faite court le long de la crête et, comme 

celle de l’Artémision, elle se dédouble vers le Sud. Le calcaire 

qui constitue les cimes et le socle du massif est une roche bleu 
foncé, un peu grenue, brillante à la cassure et d’une dureté 

extrême. À la partie. supérieure surtout, elle offre une texture 

très compacte, de couleur sombre, reconnaissable au loin. Plus 
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bas, eïle apparaît d’une nuance plus claire et devient plus gros- 
sière et plus rugueuse. Pulvérisée et décomposée au contact de 
l'air et de l’eau, elle produit un sol favorable à la végétation ; 
par suite, elle doune aux lieux où elle domine un caractère plus 
luxuriant que l’aride calcaire blanc. 

Sur le versant occidental, une faille fait reparaître le flysch 
redressé, auquel succède par endroits le calcaire blanc, lequel 
s'épand ensuite largement sur tout le district montagneux de 
l'Ouest. : 

Sur le versant oriental, les assises du calcaire inférieur plon- 

gent lentement en pentes assez douces sous les alluvions de la 

plaine; mais, en plusieurs points, une faille ramène contre cette 

roche des lambeaux du calcaire inférieur, qu’on aperçoit apph- 
qués jusqu'à une hauteur variable contre les premières pentes 
et respectés par l'érosion. En ces points, le relief des pentes 
redevient plus accidenté, 

Entre les deux massifs principaux, à droite comme à gauche, 
des avant-monts plus ou moins allongés ont été découpés par 
l'érosion. Leurs croupes massives et abaissées viennent mourir 

en pentes assez rapides au niveau de la plaine. 
‘ Telle est Ja constitution géologique des bourrelets qui domi- 
nent le bassin fermé de Tripolis. Celui-ci est le résultat d’un 
affaissement local des terrains. Il semble que, par suite d’une 
dislocation, le flysch et le calcaire supérieur aient glissé sur le 
flanc oriental du Ménale. Le flysch a presque totalement plongé: 
mais le calcaire supérieur apparaît encore, comme nous l'avons 
dit, sur plusieurs poiuts, en contact avec le calcaire inférieur ; 
il ondule au-dessous de la plaine avant de remonter brusque- 
ment sur Île flanc du massif argolico-arcadien; la crête de ces 
ondulations souterraines est marquée, au milieu même de la 
plaine, par un certain nombre de roches et de buttes qu’on voit 
émerger en plusieurs points, isolément, au-dessus des allu- 
vions (1). Celles-ci forment une nappe d'argile à à brique, de gra- 
viers, de sable fin et de limon bleuâtre. ° 

Au N. comme au S. de la plaine, dans la dépression principale, 
la couche de calcaire supérieur n’est plus cachée et joint, par des 
séries de hauteurs, les deux grands massifs parallèles. 

(1) Telles que les roches éparses dans le col de la plaine et la butte de 
Gourtzouli, au N. de Mantinée. 

Structure 

de la flaine,
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3 Le bassin fermé de Tripolis : description du relief. 

L'érosion a remanié la’surface structurale de cette région. 

Elle en a modelé le relief, sculpté les cimes, ébréché les crêtes, 

‘raviné les côtes et façonné tous les traits plastiques. Ce sont ces 

formes et ces détails extérieurs qu’il nous reste à décrire, à 

dénommer et à localiser topographiquement. 

Suivant la chaîne argolico-arcadienne à partir du Cyllène, on 

trouve d’abord un premier alignement de sommets qui couronne 

ia bordure orientale du bassin de Phénéos (1). La ligne des 

cimes se continue au S. à partir du Mt Skipéza (Oligyrtos 1930m), 

par une puissante arête aux flancs mamelonnés: c’est le Trachys, 

compris entre les deux défilés de Scotini à VE. et de Kandyla à 

l'O. (2). Le faite court du N. au S. offrant à l’œil un alignement 

desommets coniques régulièrementespacés comme des créneaux 

et d’égale hauteur (3). À l'Ouest, les pentes trapues du roc cou- 

vrent en partie les territoires de Kaphyai et d’Orchomène, el 

dominent les plaines de leurs escarpements grisätres. À PEst, 

sombres et broussailleuses, elles ferment le vallon de Bougiati 

{Aléa). L'extrémité Sud, avant de mourir au-dessus de la plaine 

de Mantinée, se relève en un dôme imposant, l’'Arménia ou 

Arméniadis (1756), qui forme un large écran à l'horizon septen- 

trional de la grande cuve de Tripolis. La base de cette masse SC 

termine ensuite vers le Sud par une sorte de terrasse, allongée 

… de l'Est à l'Ouest, où s’est établi un monastère d'Hagios Nicolaos. 

L'échine faitière du Trachys s’interrompt avec l'Arménia. 

Mais, en contrebas du sommet, à l'Est, à la naissance des hauts 

‘ravins de Phrosouna,-au Nord, et du torrent de Sanga, au Sud, 

existe un col de 1115" d'altitude (4). À l'Est de ce col se dresse 

uné nouvelle ligne faitière, située à 5 kil. vers l'Est de la précé-. 

dente. Là commence, à proprement parler, le tronc de la chaine 

frontière argolico-arcadienne, qui court obliquement et sans 

interruption vers le S.-S.-E. sur.une longueur de 35 kil. jus- 

(4) Monts de Mosa (Sépia), de Kaslan a (Gérontéion), de Ghiosa (Skiathis) 

Skipéza (Oligyrtos). . ’ 

. (2) Au N. d'un premier pic, l’Hagios Conslantinos. Le col répond au défilé 

actuel du Lykorrhevma, entre l'Apélauron et l'Oligyrios (Polÿb. IV, 68). 

(3) Mont Karyoumbalo (1809). 
(4) Relevée par nous au baromètre anéroïde, en 185$. 
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qu'au ravin d’Akhlado-Kambos, et se prolonge mème par sa 
grande ramification méridionale jusqu’à la gorge du Tanos, en 
face des monts de Cynurie. | | 

Au début,.au-dessus d’Apano-Bélessi, la crète est à 1648m d'al- 
titude. La section de l’arète comprise entre’ Sanga et Tsipiana 
(Mt Lyrkéion) se dresse pa ‘allèlement à l’Alésion, durant 
7 kilom. rectiligne et sans déviations, comme un mur de 1600m 
de hauteur sur % à 5 kilom. d'épaisseur. Puis elle s’exhausse en 
bosse jusqu’au pic de Tsipiana, situé sur le faite mème. l'Est de 
ce pic, en dehors de l'alignement, plane dans les régions supé-" 
rieures le sommet aérien du Malévo {Artémision. — 1772m) (1). 
C'est le point culminant du système. A partir de ce point, le 
versant oriental de la chaine est creusé par les ravins d’érosion, 
qui l’ont sillonné d’entailles profondes, dirigées du côté de la 
plaine d’Argos, et entre lesquelles s’allongent de petits massifs - : 
de calcaire blanc, perpendiculaires à la ligne des sommets. 

Plus au S., la crête, comme une nef dressée sur d'immenses 
arcs-boutants, s’allonge au-dessus des contreforts perpendicu- 
laires qui semblent l’étayer des deux côtés. Sa hauteur se 
maintient à 1600 (2). C’est une frange de dentelures aiguës, -- 
sèches et claires, isolées dans l'espace.’Les anciens donnaient à 
celle chaîne le.nom de Ksczwdov (3), c'est-à-dire marché à 
viande, peut-être par antiphrase pour caractériser son aspect 
décharné. Les Grecs modernes l'ont débaptisée pour l'appeler, 
d’un mot aussi expressif et plus approprié à l’état actuel, le 
Peigne (Krewx). Au delà du Kténias, il ya une virgation de la 
chaine. . 

- La ligne des sommets se continue-un peu plus basse par le 
Mt Rhoïno (Parthénion : 1217m). A l'E. un alfaissement à creusé 
la petite plaine d’Hysiae, cuvette sitüée à 280m d'altitude et 
reliée à la mer par un long ravin d’érosion, celui de Ja rivière 
d’Akhlado-Kambos. - | 
Au-dessus du niveau de la plaine intérieure, cette longue 

barrière rocheuse se dresse en muraille presque abrupte 
et lisse. Extéricurement, au contraire, elle se hérisse et se 

4 

e 

(1) 11 ÿ a deux pics distincts, svuvent confondus à lort, le pic de Tsipiana 
et le Malévo. . 

(2) 1599 d'après la cote de l'État-Major. 
(3) Srab, VII, 6. 17. Voy. la note de Müller. Ind. var. lect., p. 997, col. 2, 

1.32 — Meineke considère le passage comme interpolé. CO Le 

Mantinée. — 3. 
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répand vers Ja côte en ondulations lointaines, perpendiculaires 

à l'alignement. Celles-ci jonchent une partie de la plaine argo- 

lique et vont plonger jusqu’à la mer {(Xéro-Vouni, Monts Lycone, 

.Chaon, Pontinos, Zavitza). Des fissures profondes, creusées par 

les dislocations et les érosions entre ces ondulations latérales, 

encaissent les torrents, collecteurs des pluies qui dévalent sur 

les talus décharnés (Charadros, Inachos et leurs affluents). L’as- 

pect de ces immenses déchirures aux parois raides el aux tons 

fauves est effrayant. Le sombre couloir du Charadros débouche 

brusquement sur la verte vallée d’Argolide, dominé à l'arrière 

plan par l'édifice menaçant des escarpements el des créneaux 

de l’Artémision : on dirait l'entrée d’un labyrinthe sous les 

assises de la forteresse arcadienne. .- , 

Sur le versant intérieur, la distance entre le faite principal 

.et le niveau de la plaine est beaucoup moindre. Seulement, 

entre le Parthénion et l’Arménia, une ligne d’avant-monts court 

parallèlement à la chaine principale, séparés d’elle par de petites 

vallées d’érosion. D'abord, au Sud, entre les villages de Louka 

et de Sténo, la chaine principale est doublée par une terrasse 

rocailleuse et stérile, le plateau. karstique, où s’est installé le 

monastère d’Ilagios Nicolaos ou de Varsai. Il se prolonge 

vers le Nord par un plissement long de 6 kilomètres, dirigé, 

semble-t-il, suivant le mème axe que l’'Arménia. Cette colline, 

rocheuse, pelée, tachetée d’une végétation courte et chairsemée, 

aux teintes fumeuses, est désignée dans le pays sous le nom de 

Kapnistra (l’Enfumée). Un autre pli, un peu plus au Nord, situé 

dans le prolongement du précédent et long d'environ 7 kilo- 

mètres, émerge de la plaine, qu’il domine de 250 à 300 mètres. 

C’est l'Alésion, avec le pic de Koukoras (le Coq} au dessus de 

Pikerni, l'Alégovrakhos (roche du Cheval) et le Yéladovrakhos 

(roche de la Vache) un peu au Sud du village. Au bout de l'Alé- 

sion, au Sud, se dresse une excroissance rocheuse, àpre et bis- 

cornue, que lés paysans appellent aujourd'hui le Nez tordu 

- (Stravomyti}: Elle bouche l'entrée du vallon latéral silué au 

N.-E. de la Mantinique. 

Vis-à-vis la chaîne argolico-arcadienne court la paroi occiden- 

tale de la plaine fermée; le nom antique du Ménale est le seul 

qui puisse lui être appliqué en l'absence de toute dénomination 

moderne pour désigner l’ensemble de celte chaine. Le Ménale 

s'étend sur une longueur de 32 kilom. entre la plaine de Dara au 
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Nord et le torrent de Valtetsi au S.C’est un massif compact de cal- 
caire bleu orienté du N. au S.-0. La ligne des sommets comprend 
au N. le Mt Kastania (1248), séparé du massif principal par la : 
brèche de Bézénicos. À partir de là, ce n’est plus, comme la 

chaine opposée, une crète faitière continue, mais une masse 

trapue, étalée sur une largeur moyenne de 9 kilomètres, un socle 
. arrondi, d’où émergent en désordre des pics aigus, pyramidaux 

ou coniques. La hauteur moyenne du plateau est de 1500 à 
1600m. Certains pics atteignent plus de 1800", tels que l’Hagios 
Ilias (Ostrakina), le point culminant dont la cime fait face à celle 
de l’Artémision, à.une hauteur de 1981. En contrebas de l’Os- 
takina, la ligne de faite s'abaisse au col de Kardara pour se 
relever en un massif hérissé de pics, que surmonte la fière pyra- 
mide de l'Aïdini (1849). Plus loin, le Mont Apano-Khrépa 
(1559m) domine les hauteurs contre lesquelles s’adosse la ville 
de Tripolis. Au delà, la ligne s’abaisse en terrasses dégradantes . 
jusqu’au col de Pallantion, qu’on peut rewarder comme lalimite 
de la chaine au Sud. 

La configuration du Ménale est moins simple et moins régu- 
lière que celle de la chaine orientale. Il est plus étendu et 
plus complexe. Son dos, aussi large qu’un plateau montueux 
et houleux, crevassé de longues fissures, de gorges profondes, 
abrite dans ses replis des vallées, des bois, des torrents, des 

clairières, de vastes pâturages, des cantons cultivables, des 

solitudes dénudées, des sources innombrables. C’est un monde 

touffu, où la faune et la flore pullulent sans ordre, au gré d’une 
nature capricieuse el prodigue. Les villages y sont semés comme . 
au hasard, sans liens les uns avec les autres, à l’image des 
anciens clans qui n'avaient pu se grouper sous une loi com- 

mune (1). . 

(1) Ce caractère chaotique s'aggrave à mesure. qu'on s'avance à l'O. du 
Ménale vers la région montagneuse du centre. On rencontre d'abord, au picl 

du versant occidental, une dépression houleuse, large de 3 à 6 kilom., suté- 
levée de G00 à 750 m. au-dessus de la mer. C'est le district que les anciens 

appclaient la Plaine ménalienne (Maivkrov 7edlov. — Pausan. VIII 36, 5. — 
Loring. Journ. of. hellen. Stud. XV. 1895, p. 76-77), bassin tourmenté dont le 
fond est encombré de mamelons et d' ondulations entre lesquels serpentent les 
thalwegs du Haut Hélisson et. de scs aMuents. (auj. Barbanséna-Potami). 

Celte euvette scrait elle-même un bassin fermé, si le Barbanséna-Potami 
et la rivière de Langadia n'avaient réussi à se frayer deux étroits passages 
dans les brèches de la paroi méridionale, de chaque côté du Mont Rhénissa : 
d'est par ces deux couloirs abrupts que les caux dela Plaine ménalicanc -
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Du côté de la plaine intérieure, le long du versant oriental du 

+ avants-monts. \fénale, court une ligne d’avant-monts dénudés, d’une altitude 

Symétrie 

des 

moyenne de 200 m. au-dessus du pied du Ménale. Ils joignent 
le massif d'Apano-Khrépa à la fermeture septentrionale de la 
plaine. Ce petit plissement latéral est séparé du Ménale par une 
cuvette longitudinale (ancienne plaine Alcimédon), d'environ 12 
kilom. de longueur. Dans cet étroit vallon débouchent trois 
principaux torrents qui l’encombrent des éboulis pierreux arra- 
chés à leurs hauts ravins. Deux sillons, celui de Kapsia et de 

Simiadès, séparent le chainon en trois tronçons et mettent la 

plaine latérale en communication avec le bassin central. 

Si lon jette maintenant un coup d'œil d'ensemble sur la carte, 
on est frappé du’ parallélisme des deux systèmes argolico-arca- 

l ysté . , . . ue . sue 
ex ss jen et ménalien ; les dispositions générales et les particularités 

topographiques de l’un se répètent dans l’autre presque à la 
‘même place, au point de donner l'illusion d’une ordonnance 
symétrique. 

D'abord c’est du côté de la plaine intérieure que sont tournés 
les versants les plus escarpés, dans la chaine argolico-ircidienne 
comme dans le Ménale. C’est au contraire au dehors que l’une 

et l’autre chaîne s’étalent en ondulations largement épandues, 

parviennent à la vallée de l’Alphée, située à 300 im. en contre-bas. Ce district 
isolé, mal connu des anciens, est situé en dehors du quadrilatère arcadien 
proprement dit. 11 communique avec la plaine de Mantinée par le long défilé ; 
de Kardara. Politiquement, il dépendait en partie du territoire mantinéen. 

L'abondance des caux lui assurait une certaine fertilité. 
* À l'ouest, la plaine ménalienne est limitée par un plissement oriental du 
massif gortynien.. Ce chatnon, aujourd'hui anonyme, compris entre le Mont 
Rhénissa au S. et le Mont Ho“ Ilias (Ménale, 1869 m.) au N., correspond à 
l'ancien Phalanton (Pausan. VII, 35, 9. — Et. Byz. s. v.). Au col situé au- 
dessus d’Alonistaina, à une altitude de 1315 m., il est traversé par le chemin 

issu du défilé de Kardara. C'est là, à Pétrosaka, qu'était la frontière manti- 

néenne {Voy. p. 126). Lo : 

Au pied du Phalanthon, à l'O., se creuse le ravin de la rivière de Vytina 
(anc. Maloitas}, affluent du Ladon ; ensuite s'élève le plissement principal de 

l'Arcadie centrale, le massif Gortynien ou Chaine centrale arcadienne. Ce 
plissement, parallèle au Ménale,et à la chaine argolico-arcadienne, s'étale 
centre le ravin du Ladon et la plaine de Franco-Vrysi avec les pics Madara 
(1386), Franco-Vouno (1646°),. Roudia (1553*), Rhapouni (1516), Rhénissa 
(436%), Rhézéniko (1233"). Comme configuration et comme dimensions, la 
chaîne centrale arcadicnne se rapproche du Ménale, C'est une masse de 7 à 

9 kilom. de large, d'une hauteur moyenne de 1400 à 1500 m. (Voy. Philippson, 
der Pelop. p. 101). 

  
 



LA RÉGION DES HAUTES PLAINES FERMÉES. 21. 

d'une part sur la plaine argolique, d'autre part sur la plaine 
ménalienne. C'est aussi sur ces versants extérieurs que les longs 
torrents se sont creusé leurs ravins profonds, Charadros et 
Inachos d’un côté, Hélisson ct ses affluents de l’autre. 

Eusuite le parallélisme des deux lignes d’avant-monts, qui 
doublent intérieurement les grandes chaînes,a produit ce curieux 
système des plaines latérales de la Mantinique, réparties symé- 
triquement autour de l'aire centrale comme les chapelles des 

“bas-côtés autour d’une grande nef ; à l'Est, les deux vallons 
affrontés de Louka et de l'Argon Pédion ; à l'Ouest, la longue 
galerie de la plaine Alcimédon. Ces pièces annexes ou encoches 
sont moins des vallons indépendants que des niches ou baies 
{xéxo:) de la grande vallée principale (1). Tous ces recoins con- | 
stituaient autant de domaines séparés, autant de centres d’ex- 
ploitation rurale. Aussi cette disposition physique du territoire 
mantinéen p’a-t-elle pas manqué d’influer sur la répartition de 
la propriété et des dèmes ruraux, ainsi que sur les institutions 
politiques. LL : 

Les raisons d’une ordonnance aussi originale doivent être 
cherchées dans l'unité du phénomène auquël ce bassin doit son 
origine. L’affrissement s'étant produit suivant une fosse parallèle 
aux grands axes de plissement, il a déterminé de chaque côté des 
dislocations et des cavités symétriques. Au S. la tête d’un des 
plissements méridionaux du Péloponnèse (Monts dela Skiritis), 
restée en place, assure la clôture du bassin de ce côté. Au Nord, 
un tronçon de calcaire blanc (Mont Anchisia) est également 
resté émergeant,el forme,en travers de la fosse, la cloison trans- 
versale qui clôt au Nord le bassin de Tripolis. La fosse se con- 
tinue, plusieurs fois coupée par des barrières analogues, jusqu’au 
bassin de Phénéos. .- 

Étant donné cette origine du bassin de Tripolis, il serait insou- 
tenable de prétendre que la mer y ait jamais pénétré. La couche 
alluviale qui recouvre le sous-sol calcaire de la plaine n’a rien 
d'un sédiment marin. On y trouve, avec l'argile et le limon, des 
bancs de graviers agglomérés et cimentés par l'argile durcie. Ces 
graviers font en plusieurs points un conglomérat délitable, dont 
les cailloux se détachent aisément sous le doigt. Les anciens se 
sont servis de cette pierre pour les fondations et les colonnes 

{1} Xénophon désigne l'Argon Pédion de Pausanias par le terme de & éxuchev 
nos ris Mavcwexts (Hellén, VI, 5, 47). 7 

Nature du fond . 

de la cuve.
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de plusieurs édifices. Tous ces dépôts proviennent de la dénu- 

dation des versants limitrophes par les eaux de ruissellement, 

_et sont les dépouilles des montagnes dévastées par les torrents 

d’érosion. D'autre part, on ne constate sur les flancs dela bor- 

dure ni terrasses, ni gradins, ni traces d’un lac ancien ou de 

grands dépôts fluviatiles (1}. Selon toute vraisemblance, les 

(tj M. Bérard.admet pourtant l'existence d'un grand lac primitif qui aurait 

occupé toute l'étendue du bassin de Tripolis ; il décrit ainsi les eflets de ce 

lac sur la topographie du sol ct la répartition des katavothres : « A l'origine, 

ce bassin dut contenir un lac. Enfermées dans cette enceinte, les caux s'éle- 

vaient jusqu’au seuil le’plus bas (le passage de Maskéna, entre le Roïnos et le 

Marmaro-Vouno) et se déversaient dans l'Archipel par la vallée et le golfe 

d'Astros. Ce lac, étranglé dans son milieu par le rapprochement des contre- 

forts du Ménale ct du Kténia, avait à pou pès la forme d’un huit (8) dont la 

boucle supérieure pencherait vers Ha gauche : cette boucle fut plus tard la 

Mantiniké, et la boucle inférieure fut la Tégéatide. Les montagnes de calcaire 

qui forment aujourd’hui l'enceinte étaient alors revèlues de dépôts de grès 

verts, dont nous retrouvons aujourd'hui des témoins dans les alluvions de ce. 

lac (Expéd. de Morée, texte, t. Il, p. 327). Ces alluvions amoncelées s'éten- 

aient sur une couche uniforme élevée de 20 à 25 mètres au-dessus du niveau 

de'la plainé actuelle (690 à 670, au-dessus du niveau de la mer; les monta- 

gnes environnantes atteignent de 1100 à 1600 mètres). — Mais, dans ce fond 

d'alluvions et dans les parois de l'enceinte, des crevasses sc produisirent ; 

pour la disposition de ces catavothres, le bassin présente deux aspects diffé- 

- rents : dans la boucle supérieure, on a surtout des catavothres de fond {petits 

catavothres de Bédéni, Parori, Bosouna ; surtout, grands catavothres de Capsia 

et de Simiadès); dans la boucle inférieure, ce sont des catavothres de paroi, 

tels les grands gouffres de Vertsova, au picd de Parthénion, dans la paroi de 

l'Est, et le goutire plus grand encore de Taka, dans la paroi du Sud, au pied 

du Borécs. Les courants tratnant les eaux vers ces crevasses ridèrent la surface 

cu lac, puis la couche d’alluvions, qu'ils entamèrent, en se creusant des rigoles 

de plus en plus profondes à mesure que les eaux baissaient. — Quand la 

plaine desséchée apparut, la boucle septentrionale du lac, vidée par les cata- 
vothres du fond, était beaucoup plus creusée et beaucoup plus plane que 

l'autre : la Mantiniké est de 50 à 70 mètres inférieure au niveau moyen de 

la Tégéatide; du niveau primitif des alluvions, il ne reste que deux buttes 
isolées au milieu de la plaine marécageuse, c'est la citadelle de Mantinée et 
la colline voisine que Pausanias appelle « tombeau de Pénélope » (Paus., VIT, 

| 12, 6-7). Dans la Tégéatide, au contraire, entre des plateaux, restes de l'an- 

cien fond d’alluvions, des lignes d’eau ou de marais indiquaient le passage des 
anciens courants : c'était d'abord une grande ligne, bordant toute la chaine de 
V'Est et s’en allant de la paroi du Sud aux catavothres de la Mantinikè (le 

Saranda-Potamos emprunte une moitié de cctte ligne qui se continue par les 

rivières de Bédéni et par l'Ophis); puis, coupant celle-ci à l'angle droit, unë 

autre ligne traversait la plaine dans l’autre sens depuis le Ménale jusqu'au 

gouffre de Vertsova; enfin, dans l'angle Sud-Ouest de la plaine, deux autres 
. lignes moins importantes convergeaient vers le catavothre de Taka.» Ce. 

- système me semble discutable pour les raisons suivantes : 1° le col qui relie, 

e 
Oo 
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couches alluviales que nous venons de signaler s’étendént direc- 
tement sur le fond de calcaire blanc, dont les saillies rocheuses 
de la plaine attestent la présence souterraine. Les autres inéga- 
lités de ce fond rocheux ont été comblées peu à peu ; le niveau 
général s’est maintenu à peu près constant par l’exhaussement 
progressif de toutes les parties du radier au détriment des mon- 
tagnes, dévalisées de leurs terres par les torrents. Ces faibles 
différences de niveau n'étaient pas assez accusées pour canaliser 
les cours d’eau dans des lits définitifs. Ceux-ci, par leurs dé- 
placements de lit et leurs apports, ont nivelé la surface en diri- 
geant leurs douves vers.les points perméables de la bordure, 
qu’ils convertissaient tour à tour en émissaires. 

La .cuve renfermée entre ce bourrelet continu de hauteurs 
a la forme d’un 8, dont l'axe est un peu incliné vers l'Ouest. 
Entre le pied des parois N. et S., la distance est de 30 kilo- 
mètres. La largeur varie : elle est de 12 kilomètres pour la boucle 
méridionale, à la hauteur de Tégée et de Pallantion, de 1.800 
mètres à l’étranglement compris entre la pointe de Kapnistra : 
el celle de Mytika, de 7 kilomètres pour la bouele septentrionale, 
entre Simiadès et Pikerni. Le fond de la cuve suit un plan 
incliné du S. au N. entre Tégée, située à une altitude de 6% 

à l'E. de la colline de Saint-Élie (carton spécial de la Commission de Moréc} 
la plaine de Versova et le torrent supérieur du Tanos, par le ravin d'Iagia- 
Sophia, est à GS0O mètres, soit à 30 mètres au-dessus de Ia plaine de Versova 
(60 mètres). Si le lac s'est jamais écoulé par là, sa profondeur moyenne était 
done de 30 mètres ; dans ces conditions, il n'aurait pu amonceler sur le sol 
une couche alluviale de 20 à 25 mètres d'épaisseur. 2* Les collines éparses 
tant dans la Mantinique que dans la Tégéatide (Ptolis, Gourtzouli, He Sostis, 
Mertsaousi, Mouzaki, Tsiva, Vouno}, ne sont pas des buttes alluviales, mais 

‘des verrues de calcaire blanc, saillies du sous-sol rocheux. 3 La constitution 
des katavothres de la Mantinique et de la Tégéatide ne permet pas de sup- 

* poser qu'ils aient jamais pu jouer le rôle actif qui leur est attribué. Is n’ont 
jamais pu déterminer des appels d’eau ni dratner de leur côté des courants 
assez puissants pour creuser des sillons. dans le fond alluvial = la plupart 
d'entre eux, celui de Taka en particulier, derrière les larges cavernes qui 
font illusion sur leur capacité, se continuent intérieurement par de petits 
boyaux très étroits. #° Aucune trace des niveaux successifs du lac supposé 
ne se remarque sur Îles versants montagneux du bassin, tandis que ces 
traces sont parfaitement visibles ailleurs, par exemple à Phénéos. 5° Les grès 
verts observés par la Cominission de Morte peuvent avoir été entratnés dans 
la plaine par le Saranda-Potamos ; peut-être le lit de ce cours d'eau a-t-it 
suivi, à l'époque préhislorique, la direction de l'O. {voy. la note sur la carte 
de la Tégéatide}. En réalité, ce qu'on observe, dans la partie occidentale de 
la Tégéatide, entre Tsiva et le” Mont Kravari, ce sont des formations de 
chotts. , ‘ 

La cuve...
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mètres, et Mantinée, dont la cote est de 630 mètres. La pente est 

de 40 mètres (1). La boucle Nord est donc la plus basse, détail 

important pour l’hydrographie et l’histoire locale. L’arène de ce 

cirque est loin d’être plate. Une série d’ondulations descendent 

de la plaine de Tégée et viennent mourir en vagues de plus en 

plus basses jusqu’à l'entrée de la plaine mantinéenne. Entre 

ces ondulations du terrain et la ceinture rocheuse, de longs 

thalwegs serpentent, où s’attardént de paresseux ruisseaux. De 

plus, du milieu des terres alluviales émergent, comme on l’a vu, 

quelques bultes isolées, îlots rocheux de 50 à 100 mètres. au- 

dessus des champs labourés. Des roches éparses hérissent le 

sol au passage des deux boucles, entre les deux promontoires. . 

Ainsi Ja cavité entière se trouve naturellement partagée en 
deux compartiments par les contreforts avancés en travers de Ia 

plaine, comme deux portants de théâtre. Chacun de ces bassins 

était un local tout prèt pour recevoir une ville. Celui .du : Non 
renferma Mantinée, celui du Sud Tégée. 

. I nous reste maintenant à étudier, dans ce cadre el sur ces 
matériaux ainsi disposés, l’action des forces naturelles, afin de 
dégager les phénomènes qui ont influé sur la vie des hommes, 
déterminé leur histoire et fourni la matière première de leur 
religion. | 

(1) La station du chemin de fer de Tripolis porte la cote 655*11. Elle est nn 

peu en contre-bas de la ville, adossée au Ménale.. 

  
Fragment d'un vase en marbre à relief, trouvé au temple de Poseidon Hippios. (Haut.et larg. 0,21). 

Au-dessus de la tête, à gauche, se voit la queue éployée d'un oiseau volant, 
. . ë 

o 

  

 



CHAPITRE IT. 

L'HYDROGRAPHIE SOUTERRAINE. 

Nous avons constaté que, dans le bourrelet rocheux qui Rôle 
entoure la cuvette de Mantinée, le calcaire prédomine. Il recou- Prtrographique 
vre comme d’une toiture le faite et les flancs des monts; il “" “leire 
garnit, comme un dallage souterrain, le sous-sol argileux de 
la plaine. C'est aussi lui qui est l'agent le plus actif dans la 
répartition et la circulation hydrographiques, ou plutôt hydro- 
géiques, de la région. Par ses propriétés et sa contexture, il 
jôue le rôle de collecteur et de distributeur des eaux. C’est dans 
ses profondeurs intimes que s’élabore la transformation des: 
pluies en sources et en ruisseaux, et que s'opère l'écoulement 
mystérieux des eaux, emprisonnées par la nature dans une 
digue circulaire, vers le grand déversoir extérieur, la mer, 

Les eaux de la haute plaine n’ont aucune issue à ciel ouvert. 
Ni brèche, ni thalweg n’échanere la bordure rocheuse assez : 
profondément pour mettre en communication le fond de la cuve 
avec les vallées inférieures qui l'entourent. Elle serait comme 
une immense citerne fatalement destinée à s'emplir jusqu'aux 
bords, si ses parois, grâce aux fissures innombrables qui fen- 
dillent la roche calcaire, ne possédaient une sorte de perméabi- 
lité, l'unique sauvegarde contre la submersion des existences et . 
des œuvres humaines confiées à ce pays. Le jeu régulier de ces 
phénomènes naturels préoccupait constamment les habitants (1]. 

fissuré. 

‘ 

(1) En général, sur le régime des eaux en Grèce et les travaux hydrauliques 
dans leurs rapports avec la culture, voy. Guiraud. Propriété foncière, p. 189. 
etat, | . .
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A ce titre, la question appartient à l'histoire non moins qu'à 

géologie. . 

La plus grande-parlie de l'eau qui cireule dans le haut pays 

arcadien lui vient des pluies. Les sommets de l'Artémision el 

“du Ménale ne sont pas assez élevés pour que l'humidité de 

l'atmosphère s’y condense en glaciers. En hiver, les eimes du 

Malévo, de l'Arménia, de l'Ostrakina, de l'Aïdini se chargent 

. de neiges. Mais ces neiges durent à peine de décembre en 

mars ; elles ne tiennent pas contre Île premier soleil prin- 

tanier (1). Elles restent d’ailleurs continées sur des surfaces 

* assez exiguës, à la pointe des pies. Leur masse est bien peu 

de chose relativement à la superlieie totale du bassin, Leur 

action est done très limitée dans l'espace comme dans Îe 

temps. Elles n'ajoutent qu'un faible sureroit à la quantité 

de pluie annuellement déversée par le ciel. Celui-ei, au toi 

_traire, se montre assez constant dans la mauvaise humeur. Les 

intempéries sont fréquentes et tenaces dans la Haute Areadie, 

el les orages copieux. Ce n'est pas sans motif que Poséidon, 

dieu des eaux, passait pour être originaire d'Areadie. En effet, 

les nuages qu'a poussés devant lui le vent du Nord à Dravets 

toute la Grèce, ceux que les autres vents ramassent à lois 

les coins de l'horizon maritime, viennent en fin de compte 0 

lasser autour du. massif areadien et s'y acerochent comme à 

un dernier refuge. Là, ils fondent en averses subites, abolt 

dantes, intarissables. On ne peut évaluer à moins d'un mètre 

eu an déposée chaque année au fond de la hat 

lurent. ax I $. commencent au “milieu de septembre ct 

payeans apercoivent.ile as interruptions. jusqu'en pvri us 
de vapeurs ï ! Lu sau lever du soleil une légère courent 

l'après-midi a autre de FOstrakina, ils annoncent Le 

cœur même de vété He cest un pronestie initie. 
,ilest rare que huit jours s'écoulent sans 

- ondées, Le elim: .d 
| Le élimat de la Haute Plaine ressemble donc à celui ch 

l’'Eur - : 
°pe moyenne : il ÿ pleut en toutes saisons (2). - 

1) Le Cyllèn e 
& Anne Us le Khelmos conservent jusqu'en mai leur coiffure planche. 

riques séparées Ce jponness p. 109) divise l'Arcadie en deux sections climate 

En fait, la Haute Dial Ménaie : à l'E. l'Arcadie sèche, à l'O, l'Arcadiè humide. 

sont très élevées re ne’nest rien moins que sèche. En êlé, les température 

de juin 1888 nor ru sénégaliennes, assez risoureuses en hiver. Au mois 

> notre thermomètre marquait à l'ombre de sv à 42 (ns 1° 
bre, janvier 4$83-89), par la neige, il n'est pas dt
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s aspersions atmosphériques, en tombant sur les flines nus 

des montagnes, suivent des chemins divers. Une partie glisse 
rapidement sur la surface rocheuse, s'encaisse. dans le lil des 

torrents, véritables chèneaux de montagne, qui les canalisent et 

les font dévaler, avec les éboulis de terres etde cailloux,en gros 

bouillons jaunâtres jusqu'aux ruisseaux de la plaine. Entre 
temps {sauf à l’époque des neiges}, ces rigoles se maintiennent à 

sec. On ne saurait compter, sur les revers de la grande cuve et 
des cuvettes latérales, les sillons de ces ravins d’érosion. Ce 

sont comme des bèles voraces aux flancs des montagnes (1): ils 

les décharnent de plus en plus, les délavent et finissent même 
par les dépouiller des moindres brihes de terre retenues entre 

les fentes, en désagrégeant les roches. Aussi, pour peu que 

l'homme n'ait pas le respect des arbres, la montagne dévètue 

par l'un, déchiquetée par les autres, n’est bientôt plus qu'un 

squelette. 

Le reste des eaux est absorbé par la roche elle-même. Les 
calcaires, aussi bien le calcaire bleu du Ménale que le calcaire 

blane de l'Artémision, n’ont qu’une apparente homogénéité. 11s 
sont fendillés en tous sens par mille fissures où se perdent 

les pluies comme au travers d’un crible. Une fois engagée 
dans ces interstices, l’eau pénètre de crevasse ‘en crevasse, 

“entrainée par la pesanteur dans la masse de la roche, et s’accu- 

mule dans les fentes les plus larges. A la suite des mouvements 

mécaniques subis par le terrain ou sous la pression des eaux 
accumulées, il s'établit des contacts entre ces crevasses internes. 

. Les parois plus faibles cèdent sous le poids ; la dissolution chi- 

Absorption des 

pluies par 

la roche calcaire. 

mique de la roche, l'acide carbonique, l'érosion par les courants . 

ou les chutes torrentielles travaillent à. forer dans la trame 
montagneuse tout un réseau de drains intra-rupestres. Ces 

actions ont été d’une puissance extrème durant la période où 
les précipitations atmosphériques avaient lieu avec beaucoup 
plus d'intensité qu'aujourd'hui (2). Des masses d’eau ont dû 

cendu -plus bas que .— 3. En décembre 1891, il est Lombé à — 19% el la neige à 

recouvert la plaine de Tripolis d'une couche de 30 centimètres. Les fortes cha- 
leurs de l'été sont dues en partie au rayonnement des roches avoisinantes. Xé- 
nophon donne un détail caractéristique (Hellen. VI, 5, 20) : opérarit dans la 
Mantinique an cœur de l'hiver (déc. 370), Agésilas avait hâte de reconduire en 
Laconie ses troupes, qui souffraient sans doute de la rigueur du climat. 

pue Les Grecs modernes les appellent des dévoreurs (oxide &) ou des séchons 
RE TER | 
1 de Lapparent. Traité de géologie (1893), p.201 el suiv. |
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circuler par infiltrations incessantes dans l’intérieur des roches. 
fissurées, transformant les petites fentes en galeries, défonçant 

les cloisons les moins résistantes, se creusant des poches ou 

des salles immenses, qu’elles remplissaient jusqu’au plafond. 

. Bien qu’aujourd’hui ces phénomènes mettent en jeu des forces 

Les 

eaux soulerraines. 

très inférieures, leur marche est encore la mème. Les eaux 

‘progressent par les interstices du calcaire, toujours attirées 

plus bas, jusqu’à ce qu’elles se heurtent à une couche inférieure 
imperméable, telles que les assises de flysch et de schistes cris- 
tallins du système péloponnésien. Elles doivent suivre alors 
une direction latérale pour apparaitre au jour, sous forme de 

sources, à un orifice silué au contact de deux couches. 

Ainsi, l’aridité.des pentes, dans la Haute Plaine, est loute 

superficielle. La masse rocheuse est, au contraire, salurée 

- d’eau. Il y a, dans l'épaisseur du Ménale et de la chaîne argo- 

Absorption 

des cours d'eaux 

par les 

katavothres. 

lico-arcadienne, des canaux, des réservoirs, des nappes, une 

quantité d’eau incaleulable agissant par la pression hydrosta- 
tique et soumises à la pesanteur. Les sources du pays man- 
tinéen jaillissent presque toutes à la base des pentes calcaires, 
au niveau de Ja plaine. Plus nombreuses et plus abondantes. 
encore sont les grandes sources extérieures (Képhalovrysis 
ou Képhalaria) qui débouchent à 600 mètres plus bas, au 
pied du versant oriental, dans la plaine d’Argolide. Les unes 

et les autres sont les bouches d'écoulement des nappes d’eau 

souterraines (1). 
Dans le mode d'absorption que nous venons de décrire, la 

surface craquelée des versants calcaires fait l’oflice d’un crible... 
L’infillration est multiple, lente et progressive. Elle commence 
à la fois sur toute l’étendue de la roche inondée et chemine à 
petites étapes dans les mailles du réseau interne. Comme les 

seules eaux dont elle s’alimente lui viennent directement du : 

ciel ou tles neiges, ses cflets sont restreints aux précipitations 
‘atmosphériques : encore n’en dérive-t-elle qu’une partie, 

puisque le reste revient à la plaine soit par les torrents soit 
par’ chute directe. Par. suite, si elle contribue à débarrasser 

momentanément le sol habité d'une certaine quantité des 
caux aériennes, elle ne sert en aucune façon au drainage de 

la plaine. Au contraire, elle lui rend en fin de compte ce 

“que ‘elle a reçu. Les sources et les.torrents verseraient indéf- 

(1) Expéd. de Morée. Sc. phys. 12, p. 322 (Puitlon-Boblaye). 
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niment leur tribut liquide à la région basse jusqu’à complète 
submersion, si, à mesure qu'ils l’emplissent, elle ne se déli- 
vrait de leurs apports. La nature des roches se prête à mer-- 
veille à cette évacuation. L'état et la structure des calcaires 
permettent un procédé d'absorption rapide, direct et localisé, 
celui qui s’exerce par l'intermédiaire des précieux katavothres. 
Ce mot de la langue populaire des paysans modernes (1} est 
bien connu des voyageurs..Il désigne des orifices naturels de 
formes diverses où s’engoulfrent les eaux de la plaine (2), soit 
qu'elles arrivent canalisées dans le lit des rivières, soit qu’elles 
dorment en marais stagnants, ou s’étalent ên nappes souter- 
raines. Dans les trois cas, ces fissures ont pour earactère : 
commun d’être situées au niveau de la plaine, sinon au-des- 
sous, mais elles diffèrent par l'aspect et la direction. Les unes . 
se présentent comme de spacieuses cavernes : on aperçoit de 
loin leur portail béant se détacher en noir sur les tons roux 
ou gris de Ja montagne (3). On y entre de plain-pied : la frai- 
cheur attire sous leurs arceaux les moutons et les bœufs 
pendant la saison chaude et sèche (4}. D'autres ont des ouver-. 
Lures basses, presque dérobées, à fleur de Plaine. Il faut 
ramper dans lx boue sous les roches surbaissées pour péné- 
trer dans la grotte, repaire des chacals et des renards. Ces 
katavothres horizontaux ou de paroi agissent Comme. les - 

(1) ‘II xaraÿisx. Leake (Morea 1, p. 110. N. 1jse trompe en prenant cette 
forme pour un pluriel de xaraf@0sov, qu'il regarde comme une corruption de 
xataÿica0cov par xat1Ba0cov. L'étymologie est xxtX et Bélscs. Les anciens 
désisnent les katavothres par les termes de B£:x0cov, (ionien BéseUsov, area- 
dien Qése 60v, tégéate Géseüco, Voy. Strab. p. 389, VII. 7.4. — Hésychius 
$.v.). ou de yÂcux où yäcux yñs (Pausan. passim}, de Évauhos, d'avx/o, 
de cÉ52y£. L'embouchure est appelée eictdués {Erat, ap. Slrab, VIIL 7. 4). 
Les vocables modernes de =% xesahaet ou à xemahoBcucte ou +0 xeva dB oct ‘ 
ou xESxGBeucov signifient : source capitale ou source mère {en turc bounar- bachi) et sont appliqués aux sources pérennes, d’un débit abondant ct régulier, 
pour les distinguer des fontaines intermittentes. | 

(@) Aristote, Méléorologiques, I. 13.27, p. 52 (ed. Ideler) : “Oxt d'eict 
Toro gésayyes XaÙ Oiactioetc TAG vs, Snhobarv of XATATVOEVOL TOY 
Firandv" cupfaiver de roÿro roXkayoù The yhe, olov ras pëv [ekozovroou 

“ira route rent tv "Acxadiav écriv. Aïriov D dix xd ÔGELVHY ÙGAV 
ur Eetv Éxgoùs Ex Tv xothôv eiç Déhatras. IMangoÿnevor yo où réror za 
SX Eyovtes ÉxeuGtY, aûtoi sbsicxovrar sv diodov els Bios, aroBratousvon- 
705 vohey Exiôvros Boxtos. D. - 

(3) Par exemple, les katavothres de Taka et de Tsipiana. Lo 
{4} Sous la voûte du kalavothre de Tsipiana, Puillon-Boblaye a vu un moulin 

inslallé sur le courant. D ne ‘ ‘ 
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trop-pleins d’un bassin. Il en est d’autres, ouveits au milieu 

mème de la plaine, au ras du sol, véritables entonnoirs, aux 

bords abrupts, où disparaissent les ruisseaux, D'autres, à. 

peine visibles, se réduisent à des fentes minuscules ouvertes" 

dans les petits rochers qui affleurent sur la plaine manti- 

-néerne. Parfois ils sont dissimulés sous Ja vase des marais. 

Ces orifices verlieaux jouent le même rôle que Îes valves 

d’épuisement au ‘fond d’une piscine (1). On reconnait à tous : 

ces pertuis, sans distinction de forme ni de position, la même : 

origine. Lorsque les eaux se sont accumulées dans la plaine à 

la base de la muraille calcaire, leur pression, renforcée par 

le courant, agit avec énergie contre l'obstacle. Une fissure se 

trouve-t-clle à portée, elle est bien vite envahie, rongée, Élar- 

gie : le calcaire cède, se laisse peu à peu défoncer (2). L'im- : 

- perceptible fente devient une brèche d'entrée, la fissure une 

galerie qui va toujours s’allongeant suivant les caprices des 

lézardes intérieures : à mesure que les eaux s’engoulfrent, 

leurs conquêtes, tantôt patientes, tantôt violentes, ajoutent les 

salles aux salles, les galeries aux galeries. Dans leur parcours, 

au hasard des rencontres, elles se dispersent en ramifications, 

s’échelonnent en écluses et vont rejoindre les réseaux. déjà 

creusés-par les infiltrations pluviales de la surface; elles res- 

sortent enfin de l’autre côté de la montagne, à une grande dis- 

lance et.en contre-bas de leur point de départ, par les orifices de 

sortie communs à tout le système hydrographique interne. 

Les katavothres et les sources sont donc l’œuvre des mêmes 

forces s’exercant.sur la surface extérieure pour la pénétrer, et 

dans l'épaisseur de la masse fissurée pour en sortir, Les uns 

sont les embouchures, les autres .les débouchés du réseau sou-. 

terrain, Toutefois il y aurait quelque lémérité à conclure à 

la correspondance directe des katavothres de la Haute Plaine 

avec les sources des vallées subjacentes. Les anciens ladmet- 

taient sans hésitation. En effet, il est des’ cas où elle n’est pas 

(1) Comparez les sincks des États-Unis, les dolimas de Carniole, les enton- 

noirs du Jura, les embues, goules, uvens, lingouls, bétoirs, boit-tout, ansel- * 

moirs, emposieu, etc., du midi de la France. Voy. Martel. Les abimes, ch. 

XXVIIL. - . ‘ 

(2) £xpéd. de Morée, 13 p. 320. « On reconnait toujours, dans les rochers 

qui les surmontent, des fentes ouvertes, des fractures et souvent un désordre 

complet dans la stratification; ils correspondent ordinairement à des cols, ct 

: quelquefois, mais plus rarement, à des relèvements de la chaine », 
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douteuse.” Dans certaines conditions assez simples, on peut 
affirmer, sur la foi d'observations concluantés, les rapports : 
de concordance entre l’orifice d’entrée et celui de sortie. ‘Par 
exemple, dans les débouchés de l’anse de Scriponéri, entre la 
baie de Larymna et celle d’Anthédon, en Béotie, on reconnait 
sûrement l’émissaire des eaux du grand katavothre percé à l'Est 
du lac Copaïs (1): Les sources du Ladon à Lycouria sont l’exu- 
toire du lac de Phénéos; la képhalovrysis de Bénicovi, à l'Est du’. 
mont Roïno, représente la décharge des katavothres de Vérzova, - 
alimentés par le Saranda-Potamos (2). Là, les-deux orifices 
extrêmes ne sont séparés que par des saillies de terrain de 7 
(Copais), 9 (Lykouria); 4 (Bénicovi) kilomètres d'épaisseur : une 
galerie souterraine peut facilement les traverser de part en part. 
Le système s’y présente avec ses éléments théoriques : 1° l’em- 
bouchure supérieure (xxrafé6:a) ; 2 1e tunnel naturel {cokiva) ; © 
3 le débouché inférieur (2:52%6Bzues). Encore que, dans la réalité, 
on constate souvent l'existence de deux ou trois katavothres des- 
servant une galerie commune par des rameaux particuliers (3). 
De toute manière, la moindre irrégularité dans le débit des 
katavothres se répercute dans l'allure de la source et donne la 
preuve de la liaison directe des orilices. Déjà Ératosthène (4) 
aflirmait la coïncidence des crues du Ladon et de son collecteur ‘ 

. l'Alphée avec le rétrait du lac de Phénéos: Aujourd’hui, des 
relations analogues peuvent être observées entre le lac Copais 
el ses émissaires côtiers. | | 

Mais les cas cités. plus haut sont presque des exceptions. 
S'agit-il de débouchés séparés de leurs katavothres pi une 
barrière de 20 à 2% kilomètres d'épaisseur tellé- que la chaine - 
argolico-arcadienne; le phénomène devient autrement complexe 

(1) Voy. la‘carte de M. Lallier. Bull. de Corr. hellén. XV (1802) pl. XII. 

Trunsformalion 
des eaux 

dans le trajet 

soulerrain 
du katavothre à 

“la source 

‘extérieure, 

(2) Le katavothre de Verzova a été exploré en 1891 par MM. Sidéridis, ex 
ingénieur en chef du nome d’Arcadie, et Capelle. fs ont suivi les galeries sou- 
terraines jusqu’au 120* mètre situé à 80“ au-dessous de l'embouchure {Vor. les 
plans et profils joints au livre de M. Martel : les Abimes, p. 505 et suiv.'et. 
Revue de Géographie, avril 1892). L'exploration complète des gouftres de toute 
la plaine constitue le programme préliminaire des études entreprises pour 
l'assainissement des plaines de Tégée et de Mantinée, sous la direction de 
M. Quellennec, ancien ingénieur en chel de Ja Mission française des travaux 
publics en Grèce. - ‘ 

(3) Trois au Copais (katavothre de Bynia, grand katavothre, katavothre de 
Souda); — deux à l'Est du lac de Phénéosi — deux à Verzova. 

1) Strab, VII, 8.4. |



32 . MANTINÉE ET L'ARCADIE ORIENTALE. 

et les rapports plus obscurs. On ne peut guère suivre les Caux , 

au delà du vestibule d’entrée dans le dédale des couloirs et des 

escaliers souterrains (1); on ne saurait davantage reconnaitre à 

la source-mère d’en bas les provenances de la plaine supérieure. 

Au lieu d’une galerie unique ou bifurquée à la tête, il faut 

imaginer un Jacis inextricable de veines el de’ conduiles, un 

labyrinthe à carrefours multiples où les canaux, forés par les 

infiltrations pluviales,s’enchevètrent avec ceux des eaux engouf- 

frées. De hardies explorations dans des régions souterraines plus 

accessibles, mais de structure analogue, telles que les galeries 

calcaires des Causses, la découverte de la série des grottes 

creusées par la Lesse à travers les collines de Han (Belgique), 

ont singulièrement éclairé nos idées sur les vicissitudes de l’eau 

dans sa course intra-rupestre. Cette eau ne descend pas d’une 

lraite d’un versant à l’autre. Elle commence par s’engouffrer 

dans le katavothre, puis se heurte à la paroi de fond, où elle ne 

trouve plus comme issue qu’un étroit boyau. Plusieurs Kkatavo- 

thres arcadiens se terminent en culs-de-sae, sans prolongation 

visible. Ils sont demeurés à l'état de système inachevé, réduits 

au rôle de puisards (2). Souvent aussi, on est arrété par des amas 

de sable ou de limon et-par d’étroites crevasses impénétrables (3).” 

Le courant se brise assez vite après un court trajet; il bouillonne . 

à l'entrée du porche, qu'il élargit et arrondit, mais se bute à 

quelques mètres contre la paroi intérieure. De là, l'eau pénètre 

dans des poches intèrnes, s’y dépouille lentement, à l'abri de toul 
, . . .{ 

souflle, des troubles, terres, détritus ou germes qu’elle charrie. 

Le radier des galeries souterraines est presque toujours couvert 

d’un fin Jimon. L'eau acquiert ainsi une merveilleuse limpidité. 

Si l’on pense qu’elle se clarifie de Fa sorte nombre de fois dans une 

série de bassins de repos, en traversant de véritables filtres de 

sable et de vase ou simplement par l'effet du recueillement etde 

l'immobilité, on ne sera pas surpris de ne plus reconnaitre dans 

{1) On connait les campagnes réilérées et les courageuses investigations 

de M. Martel dans les goufires et les galeries souterraines des Causses. 

Ses recherches ont apporté des renseignements très curieux sur l'hydrologie 

souterraine, dont bien des secrets sont, grâce à lui, pénétrés. Il a résumé ces 

résullats dans un livre désormais indispensable à la connaissance de Loules ces 

questions : Les abimes, la spéléologie, etc... Paris. 1894. . 

, (2) Tel est le cas d’un katavothre situé à un kilom. au S.0. de Tripolis, des 

katavothres de Birbati {rive N. du marais de Taka), explorés par M. Martel. Les 

abimes, p. 502. 

(3) Katavothre de Manas sundé pur M. Sidéridis. 

2 
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l'onde transparente et légère des képhalaria le flot rouge et 
bourbeux dés katavothres (1). Dans ces conditions, l'exploration 
directe se heurte à des difficultés immédiates au bout d’un très 
court parcours (2). Des recherches expérimentales, telles que des 
essais de coloration à l’aide de certaines substances, aniline ou 
autres, pour faire reconnaitre la provenance des. eaux, n’ont 
guère plus de chances de réussite dans les systèmes un peu 
compliqués, les seuls précisément qui restent énigmatiques. En 
effet, les matières colorantes jetées dans le katavothre se dépo- 
sent ensuite au fond des vasques intérieures, se filtrent sur les 
lits de sable fin et de boue : il n’en reste plus aucune trace à la. 
sortie des sources-mères. 

En somme, nous ne disposons d'aucun moyen pratique pour 
vérifier l'exactitude de certaines traditions anciennes. Est-il vrai 
queles eaux du ruisseau Stymphalos reparaissent, après un cours 
souterrain de 200 stades, au bout du mont Chaon (3); celles du 

{1} A l'entrée des katavolhres, d'après les observations de Boblaye au mois 
d'avril, le thermomètre marquait une température de 7e 4 So centigrades; celle 
des képhalaria correspondants montait à 17° et 18°. En élé, les rapports sont 
inverses; l’eau ressort plus fraiche qu'elle n'est entrée. Mes observations ont 
donné, pour les mois de juin-juillet 1888, 22 et 24e en haut, 10° à 120 en bas. 
L'eau se surcharge d'air sous l'effet de la pression dans les couloirs étroits, car 
elle ressort toute pétillante de bulles. 

(2) Aux grands katavothres de Kapsia et de Tsipiana, je n'ai pu pénétrer à 
plus de 10 à 15 mètres de profondeur, au-delà de la caverne d'entrée. Le reste 
n'était qu’un boyau infect où l'on s’enlisait dans une boue noire. Voy. les coupes 
et prolils des galeries explorées par M. Sidéridis dans le livre de M. Martel: Les ubîmes, ch. XXVIII. | | 

(3) Strabon. VI, 2, 9. — VIII, 6, 8. — 8, 4. — Pausan. II, 24, G. — MIL, 2, 3 — Voyez plus loin la nole sur notre carte de la Tégéatide” (appendice]. — Sur les cartes modernes, les distances entre ces points extrêmes parais- 
sent bien considérables: il faudrait admettre que les eaux cheminent non pas seulement à travers l'épaisseur de la chaine, mais obliquement dans 
le sens de la longueur, sur un parcours à vol d'oissau de 33 kilom. {du Mont Apélauron à la source de l'Érasinos), et de 32 kilom, (de Tsipiana à 
l'Anavolo). Cela est tout à fait invraisemblable. Or, les carles anciennes (on en peut juger par la carté de Peutinger) déformalent les continents, sans aucun Souci des latitudes respectives. Des points très éloignés se trouvaient placés sur le même parallèle, J'attribuerais volontiérs à quelque déformation de ce genre sur les cartes du Péloponnèse l'opinion accréditée chez les géographes an- ciens sur les relations hydrogéiques entre Stymphale et l'Argolide, entre la Manlinique et la Thyréatide, Sans doute la forme donnée au Péloponnèse était beaucoup plus aplatie qu'en réalilé; le golfe de Nauplie montait plus au Nord, à peu près à Ja hauteur de Stymphale, et, par suite, la Thyréatide se trouvait Correspondre en latitude à la plaine de Mantinée. 

s 

, . Mantinée. — 4, 

Obseurités du 

système 

intra-rupestre.
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katavothre de Tsipiana, au tourbillon sous-marin de Diné ou 

d’Anavolo, dont on aperçoit les bouillons à 300 ou 400 m. de la côte, 

en face du mont Zavitsa (1)? D’après l’opinion qui prévaut aujour- 

d’hui, les débouchés de la plaine mantinéenne doivent étre cher- 

chés aux grandes sources du mont Pontinos, à Lerne (2}, mais ce 

n’est qu’une hypothèse. Ces délicates questions de l’hydrologie 

locale échapperont sans doute toujours à notre contrôle. L’Arté- 

mision et le Ménale garderont inviolable le mystère du monde 

merveilleux enfoui dans leurs profondeurs. Ce sont les secrets 

_ dé la nature. Si notre curiosité s’en irrite, elle possède des tré- 

sors d'imagination pour se satisfaire et se représenter ce que 

l'œil ne peut atteindre. En ces matières, les poètes ont devancé 

les géologues sans trop mériter leur réprobation; les mythes 

populaires sont les précurseurs des observations scientifiques. 

Virgile n’a-t-il pas eu avant M. Martel la claire vision de la réalité, 

quand il décrit l’humide royaume de la déesse Cyrène (3): 

Speluncisque lacus clausos lucosque sonantes, * 

Omnia sub magna labentia flumina terra ? 

Forèts à part, ni Virgile ni Dante n’ont rien exagéré. 

Quoi qu’il en soit de la concordance des katavothres et des 

képhalaria, le rôle de la roche calcaire dans tous ces phéno- 

mènes n’en est pas moins clair. Qu'elle absorbe par suinte- 

ment les filets liquides des aÿerses ou qu’elle engloutisse par 

ces katavothres les rivières entières, c’est elle qui centralise 

toutes les eaux éparses. Elle en est le réservoir commun. 

.Non-seulement-elle les concentre, mais elle les transforme à 

la manière d’un filtre; elle en régularise la distribution aux 

régions voisines sous forme de sources intarissables (4). Son 

action bienfaisante préserve à la fois les hautes plaines de 

l'inondation et les vallées inférieures de l'aridité. \ 

- (1) Hérod. VI, 76.— Pausan. VII, 7, 2. | 

(1 Expéd. de Morée, Se. phys. He, p. 322. -— Philippson {Peloponnes, 

p. 80) se demande si les infiltrations pluviales du versant oriental de la mon- 

tagne ne suffisent pas à les alimenter. ‘ ° 

(3) Georg. 1V. 364 sq. — Voy. la description du réservoir commun de tous | 

les fleuves dans Platon..Phédon. p. 112. — Diod, XV. 49 : rnv [lehozévyncov 

xark Balos Éyer meydhx nopara na ucräcers bÜarwv vanartalwv 

pEyAGS. Le 

(4) Mais non indépendantes des saisons, comme l'écrit Curtius (Peloponnesos, 

p. 38). Au contraire le débit de la plupart des képhalaria subit en été une 

diminution notable. La source de l'Érasinos est même sujette à de brusques 

ytermittences (Expéd. de Morce. LI, p. 323.) CT  
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Un accident vient-il déranger cet organisme, la sécurité de | Causes toute la région est en péril: la haute plaine se change en lac, Rec k et l'Argolide en Sahara. Le bon fonctionnement des katavothres LH 
était pour les Tégéates et les Mantinéens une question vitale. Il 
fallait une vigilance active pour se prémunir contre l’insouciance 
des forces naturelles qui rendraient bien vite le monde inha- 
bitable, si l'homme n'y mettait bon ordre. Les Mantinéens lo- 
geaient à demeure un ennemi toujours prêt à devenir le maître. 
Ils avaient'à lui faciliter les moyens d’évacuer leur territoire 
le mème intérêt que les Hollandais à lui fermer l'entrée du leur. 
Le moindre.trou percé dans les digues du Nord menace l’exis- 
tence des Pays-Bas ; le moindre bouchon qui obstrue un kata- 

- Vothre peut ruiner la Haute Plaine. Or, cet accident survient 
de plusieurs façons : 1° par la dislocation des parois internes 
à la suite des tremblements de terre : il suffit d’un exhausse- 
ment ou d’un éboulement de roches pour que l’occlusion soit 
complète ; 2 par érosion: l’action mécanique du courant déta- 
che des fragments, les pousse aux endroits les plus resserrés 

‘ où ils interceptent le passage ; 3 par accumulation de matières étrangères, détritus végétaux, troncs d'arbres, cadavres d’ani- 
maux charriés par les eaux ; 4° par enlisement ou envasement 
des couloirs intérieurs, envahis par le sable ou la boue {1}. Les 
anciens mettaient d'ordinaire au compte des tremblements de 
terre la plupart des calaclysmes (2). Cependant ils comprenaient 
la nécessité de protéger les émissaires des plaines fermées contre 
certaines causes accidentelles d’occlusion que là main humaine 
Pouvait écarter. De terribles exemples hantaient leurs mémoires : les villes des bassins à katavothres savaient qu'elles ne pou- 
Yaient s'endormir, à peine de mort. Les traditions rapportaient 

\ 

(1) Boblaye (Expéd, de Morée, 11, p.321) et Philippson {der Peloponnes, P. 494) ont exagéré l'importance de l'exhaussement du sol par les aluvions. : Philippson imagine que le niveau des terres, à force de monter, finit par ensevelir l'entrée des kalavothres, ce qui a obligé les eaux à en ouvrir d’autres. Conclusion : les katavothres actuels ne sont pas nécessairement les mêmes que dans l'antiquité, — En fait, cet exhaussement du sol n'est pas du tout prouvé, Ni à Manlinée, ni à Tégée les ruines ne sont recouvertes d'une couche épaisse : le niveau des plaines parait n’avoir pas changé depuis l'antiquité. Nous avons retrouvé, dans les deux villes, le dallage des rues presque à fleur de sol, au plus à un mètre de profondeur, quand ils étaient recouverts par les décombres. (2) Terrae molus profundunt sorbentque aguas.(Plin, H.N. XXXI, 30, 5}. — ‘ Strabon attribue, d’après d'autres auteurs, aux tremblements de terre l'occlu- . Sion des kalavothres de Phénéos (VIIL, 8,4) et du Copaïs (IX, 2; 16).
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que la plaine du Copais, avant d’être submergée, avait été riche 

et peuplée de villes (1). On se répétait les mésaventures des 

bourgades béotiennes, Orchomène et Copai, obligées de se 

déplacer suivant les caprices du lac pour échapper à l’englou- 

tissement (2). On connaissait, en Arcadie même, les vicissi- 

tudes de Phénéos et de Stymphale tour à tour conquises et 

conquérantes sur leur propre territoire (3). De très bonne 

heure,. on songea à se prémunir contre le retour de ces 

‘ (4) Pausan. IX, 24, 2. ‘ 

{2} Strabon. IX, 2, 18 — Ces souvenirs pouvaient être très vivants dans la 

Haute plaine d’Arcadie où l'on retrouve tant d'attaches avec la Béotie. 

(3) D'après Pausanias (VIII, 14, 1) l'antique Phénéos avait été submergée par 

un lac dont les traces étaient encore visibles sur les flancs de la montagne. Les 

travaux attribués à Hercule desséchèrent la plaine. Mais l’Aroanlos sortit du 

chenal où le héros l'avait enfermé et se fraya lui-même un autre lit. Ératosthène 

et Strabon (VIL 8, 4) constatent qu’il se reforme à plusieurs reprises pour 

disparaître inopinément par les bérèthres dégorgés. Au début du XVIII s. les 

‘eaux montèrent très haut; l'Expédilion de Morée reconnut sur les rochers les 

marques du niveau qu'elles avaient atteint, à 200" au-dessus de la cote indiquée 

-_ par l'État-major (753*). Elles redescendirent; en 1814, le lac n'était plus qu'un 

marais. Le bey de Corinthe Drama-Ali fit placer des grilles aux trois kalavothres. 

Pendant la guerre de l'Indépendance, ces grilles furent enlevées, les issues se 

rebouchèrent, la plaine fut inondée : le lac atteignit 40 à 50 m. de profondeur 

avec un diamètre de 8000 m, Aujourd'hui, sa superficie est diminuée de moitié: 

il n’est qu'à l'altitude de 550 m. Une Compagnie moderne en a entrepris le 

desséchement. ° 

Le lac Stymphale subit aux différentes époques des variations analogues. La 

légende des oiseaux tuës par Ilercule prouve qu’à l'époque primitive la plaine 

entière était couverte d’un marais pestilentiet, dont le héros entreprit le dessé- 

.chement. Puis le lac reparut, et vint baigner la ville elle-même {Strab. Vin, 

8,4. — Hérod. VI, 76). Au temps de Strabon, il en était déjà éloigné de 

“ÿ stadés, Hadrien, en dérivant à Corinthe les eaux de la source Métopa, assainit 

Ja plaine et la rendit à la culture. (Paus. 11, 3, 5. — VIII, 22,3). Au temps de 

_Pausanias, la rivière Stymphalos gagnait directement son katavotbre, sans 

causer la moindre inondation en été. En hiver seulement,il se formait un petit 

marais, (Afuvnv ze où meyäknv). Toutefois, des accidents survenaient. Ua 

fait contemporain de Pausanias en est la preuve. Des troncs d'arbres avaient 

engorgé l’émissaire; il se forma aussitôt un lac de 400 stades dont un curage 

débarrassa le sol en uu jour (Paus. VII, 22,6). Au moyen âge, la plaine était 

. habitée, à en juger par les ruines de la basilique byzantine et de la forteresse 

de Kionia. Depuis, le laca recouvert les restes de la ville antique; mais ceux- 

cireparaissent peu à peu, depuis le percement d'un tunnel à lravers le mont 

‘ Apélauron par une Compagnie moderne. Les eaux sont déversées dans Île 

_ravin de l'Asopos el conduites au golfe de Corinthe. En 188$, nous avons pu ‘ 

relever, en contre-bas de l'Acropole, deux édicules nouveaux, Voy. Joanne. 

Guide de Grèce, IL, p. 889.. | a ‘
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catastrophes périodiques. Les plus anciennes traditions attri- 
buaient à Hercule les premiers: travaux d'assainissement 
des plaines fermées et le curage des conduites souterraines (1). A 
l'époque historique, les cités intéressées chargeaient du soin de 
pourvoir à leur sécurité des ingénieurs : le Chalcidien Cratès, . 
contemporain d'Alexandre, entreprit ainsi pour le compte des 
villes béotiennes le dégorgement des émissaires du Copaïis et le 
desséchement des environs d’Orchomène (2). A en juger par les 
traces encore visibles de ces travaux, les métalleutes s'acquittaient 
de leur tâche avec une science et une intelligence consom- 
mées (3). À Mantinée, les ouvrages et les canaux d’où dépendait 

la préservation du territoire devaient ètre l’objet de soins inces- 
sants. La négligence se payait trop cher (4); aux dangers de la 
situation créée par la nature s’ajoutait la malice d’un voisin 
prompt à abuser des armes que lui procurait le terrain : les eaux 
devenaient une machine de guerre pour l’attaque ou la défense 
de la place, suivant les cas: . 

Les travaux ordinaires de protection et de dégagement des 
plaines fermées étaient les suivants :-lo l'entretien des kata- 
vothres par l'enlèvement des obstacles (ëissiyuxt), le curage et 
l'élargissement des galeries aussi loin qu’on y pouvait pénétrer 
pendant la saison sèche. On complétait peut-être ces précautions 
par la pose de grilles en bois ou en métal qui arrêtaient les 
matières encombrantes à l'orifice. A Mantinée, legrand katavothre 
de Kapsia est entouré d’un.mur en demi-lune, autrefois muni 
d’une porte grillée par où pénétrait le chenal. On en attribue la 
construction aux Turcs. Doit-on supposer les anciens Grecs 

(1) L'Hercule thébain détourna le cours du Céphise, en boucha, puis en 
déboucha les katavothres (Pausan. IX, 38, 5). — À Phénéos, il avait creusé 
dans la montagne les émissaires de l'Olbios ou Aroantos préalablement canalisé 
(VIL, 14, 1). — À Stymphale et à Lerne, la légende des oiseaux et de l'hydre 
ont pour origine des travaux du même genre. ‘ - 

(2) Strabon, IX, 2, 17. ‘ 
(3) A Érétrie, le TAPEUEU/ 08 Chairéphanès passe un contrat avec la ville 

pour le desséchement d’un marais à l'aide de conduites souterraines, de canaux 
et de puits (Eomu. &oy. 1869. ne 404 a. — Choisy. Études épigr. sur 
larchil: gr.‘p. 226. — Lareste, Annuaire des Études gr. 4837. p.107). - 

{4} D'après la tradition thébaine, Hercule s'avisa le premier de boucher les 
Kalavothres pour inonder Orchomène : xelv % tov ‘Ilsaxhéæ vd You 
ÉUSplsnt 7h Gi Tod dcous (Pausan. IX, 38, 7j. En 369, Iphicrate voulut 
renouveler ce stratagème contre Stymphale. I! aurait conçu le singulier projet 
de combler avec des éponges l'émissaire du lac {Eralosth, ap, Strab. VIII. 8, 4). 

Travaux 

de protection - 

et de dégagement.
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moins ingénieux (1 )?2 do des fossés {rigsa) étaient creusés dans la 

plaine et dans les vallées annexes pour drainer les torrents, vider 

les marais et diriger vers leurs cxutoires les eaux indécises ou 

stagnantes (2). Un ou plusieurs réseaux de drains se réunissaient - 

dans le chenal collecteur, souvent une rivière naturelle cana- 

lisée, qui desservait chaque émissaire. Des endiguements rehaus- 
saient parfois les berges des fossés. La hauteur des montagnes ne 
permettait pas, en Arcadie, de tenter le percement de tunnels 

artificiels, comme celui dont les traces subsistent entre le Copais 

et Larymna (3). 3° Quand le territoire voisin se trouvait être une 
plaine de niveau supérieur, encombrée elle-même par les eaux, 
comme la Tégéatide par rapport à la Mantinique ou celle d’Or- 
chomène par rapport à Kaphyai, on se défendait par une levée de 
terre (yôua) ou par un grand fossé. De semblables barrages exis- 
taient à Kaphyai (4), à Pallantion (5), à Mantinée (6). Grâce à ces 

précautions, des villes considérables ont pu prospérer au milieu 

de terrains féconds dans une lulte de tous les instants contre une 
nature hostile. Celle-ci triomphe aujourd’hui et le marais règne : 
en maître dans la plupart des plaines mal défendues. Les barques 
ont vogué à Phénéos et à Siymphale (7), au-dessus des temples 

et des agoras noyées; Mantinée et Tégée, sans ètre aussi complè- 
tement envahies, se sont transformées en bourbiers malsains. 

(1) A Verzova, l'entrée du gouffre est protégée par deux grilles, placées en 

travers du chenal. Un gardien spécial les débarrasse après les pluies des détritus 

végétaux, tiges de maïs, etc. apportés par l’eau. Voy. Martel, Les Abîmes, 

p. 496 et 506. 

(2) Sur les endiguements du Copaïs et l'élargissement des orifices naturels - 
par les Minyens, voy. les belles recherches de M. Campanis. Bull. de Corr. 

hellén. XVI (1892), p. 137. 

{3} Ce travail gigantesque, resté inachevé, est attribué à Cratès, Il s'agissait 

de percer une galerie de 2400 mètres sous le col de Képhalari, à travers un 

calcaire très dur. On a retrouvé les seize puits de forage avec les amorces de la 
galerie. Voy. Campanis. Bull. de Corr. hellén. XVI (1893), p. 322 et suiv. pl. 
VII, XV et XVIL , 

(4) Paus. VII, 23, 2: év dt t@ reôiw 75 Kasuüv 7 
Ôt'où arelpyerat ro Üôwo 
Bhafos TA Évepyo. - 

(5) Paus. VIII, 44, 4. — Voy. la carte de la Tégéatide, à m fin du volume. 

(6) Sur le grand Te o$ transversal du Sud, voy. plus bas, p. 45. 

( Cf. Strabon. IX. 2. 16. 

at As JO, TE 0 

+? + Ÿ 

Osyomevias à Etvat Kœoustotv  



. CHAPITRE IV'. 

* L'HYDROGRAPHIE SUPERFICIELLE. 

La Mantinique est, par les eaux, vassale de la Tégéatide. Le 
fond de toute la Haute plaine suit un plan incliné du Sud au 
Nord, avec une pente moyenne de 40 mètres entre les deux villes. 
On descend insensiblement à mesure qu'on s'éloigne de Tégée en 
suivant la base des montagnes, à l'Orient. Car la Tégéatide est 
inclinée à la fois du Sud au Nord et dé l'Ouest à l'Est, en contre- 

bas de Tripolis. Arrivé au col de la plaine, le fond continue à 
s’abaisser vers le Nord, mais ilse relève légèrement dans le sens 
de la largeur et se met à pencher de l'Est à l'Ouest. Il en résulte 
que les cours d’eau de la Tégéatide sont astreints à suivre la di- 
rection S. N. E. et ceux de la Mantinique la direction S. N. O. (1). 

{1} La carte de l'Étatmajor donne à Tripolis la cote 663"; à Mantinée celle de. 

600=. Celle-ci est certainement erronée. Le baromètre anéroïde nous avait 
: donné presque constamment la cote 630%, confirmée ensuite par les nivelle- 

. ments de la mission française des travaux publics, et constatée aussi par 
Philippson. Voici quelques cotes précises qui donneront une.idée exacte des 

* différences de niveau dans les deux plaines {s oir les cartes, à la fin du volume) : 
1° Plaine de Pallantion : 658%, 
2 Fond du marais de Taka: 657%, ‘ 
3 Lit du Saranda-Potamos à sa sortie des montagnes : Tao. 
# Plaine entre Tégée et Vouno : 666%. 
ÿ Site de Tégée (Palaio-Épiscopi} : 670%. 
6 Lit du Saranda-Potamos dans la Korytheis : 650%. . 
® Plaine de Tripolis, vers l'Est : 660%. 
& Au col de la plaine: 635°. 
% Mantinée: 630%. 
10 Fond N. de Ja Mantinique : 625%. 
11° Pied de la bordure occidentale de la Mantinique : 624*, 

* Position 

respective de la 

Mantinique | 

et de la 

- Tégéatide.
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Tégée doit à sa position supérieure l’avantage de gouverner à 
volonté le régime hydrographique de sa voisine. La pente 
naturelle entraine les cours d’eau de la boucle Sud dans la 

boucle Nord. Or, les Tégéates avaient intérèt à user de leur 
privilège pour augmenter les débouchés de leur territoire. 

En eflet, les eaux arrivaient chez eux en surabondance et ne 

trouvaient pas des dégorgeoirs suffisants pour s'échapper. 
Aussi -couvraient-elles, alors comme aujourd’hui, de marais 
vastes et malsains, de grandes étendues de terres labourables. 
Le Saranda-Potamos (Garatès), alimenté par les sources de 

Krya-Vrysis (Phylaké) el par les torrents-qui se donnent 
rendez-vous au confluent de Symbola, apporte à la plaine de 
Verzova (Korythéis) un tribut liquide de 40 à 50 mètres cubes 
par seconde, dont celle-ci est fort embarrassée. Entre Hagior- 

gitika et Verzova, les vignobles sont presque toujours noyés. 
Cela tient d’une part à l'insuffisance des trois katavothres du 
Parthénion, dont le fonctionnement est rarement normal, 

d'autre part à l'absence de talus ou de berges qui maintien- 
nent la rivière dans une direction constante. À l’autre coin 
de la plaine, du côté de Pallantion, le pied du Boréion baigne 
dans un marécage permanent, lac en hiver, fondrière en été. 
Le marais de Taka, d’une superficie actuelle de 1000 hectares, 
ne possède pas, dans le katavothre du Mt Kravari, un dégor- 
geoir suffisant et régulier : or, des torrents assez importants, 
comme ceux de Valtetsi et des ravines de Kaparéli, ne se 
peuvent déverser ailleurs. Dans ces conditions, les Tégéates 
wavaient aucun moyen satisfaisant de se tirer d'affaire dans 
les limites de leur territoire propre, sans en sacrifier l’une ou 
l'autre moitié : s’ils maintenaient le Saranda-Potamos dans la 
Korythéis, ils ruinaient un de leurs dèmes les plus riches ; 

- s'ils essayaient de le dériver vers l’exutoire du Mt Kravari, 
en profitant de la brusque différence des niveaux, ils ris- 
quaïent de déchainer l'ennemi sur leur ville, tout en aggra- 
vant la situation du katavothre déjà surmené : or, ils n’en 
avaient nulle envie, puisqu'ils s'étaient eflorcés de l’alléger 
aux dépens de Pallantion, en reliant par une digue la pointe 
du Mt Kravari à la butte de Birbati. Ils barraient ainsi la 

4 

route aux apports du torrent de Valtetsi et du territoire de 
Pallantion, surélevé d’environ 1 mètre. Il leur restait, en 
désespoir de cause, un remède radical, celui que les ingé-- 
nieurs modernes songent à employer, mais avec.plus de pré- 
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“cautions. Il consistait ‘à’se débarrasser de leur excédent d’eau 
chez les Mantinéens. Quelques travaux de canalisation y sufi- 

-saient : le Saranda-Potamos prenait docilement le chemin de 
Mantinée; la Mantinique, libéralement gratifiée des eaux de la 
Korythéis, devenait une Hollande dont les écluses apparte- 
naient au plus irréconciliable des ennemis. - 

Les cours d’eau charrient souvent la discorde entre riverains. 
Le riverain d’aval se plaint du voisin situé en amont, maitre de 
régler à sa guise le régime dela rivière. Ce sont là matière 
à procès entre particuliers, à conflits entre nations. La ques- 

Infériorité 

de Mantinée. Les 

eaux, cause de” 

conflits, 

lion de l'eau, au dire de Thucydide {1}, était un perpétuel : 
easus belli entre Tégéates et Mantinéens. Les premiers usaient 
avec sans-gêne du. pouvoir, que leur conférait une position 
favorable, d’inonder ou d’assoiffer leurs voisins, soit en déri- 
vant chez eux les eaux surabondantes, soit en les confisquant 
à leur propre profit en cas de’ sécheresse. Les Mantinéens 
recevaient trop ou trop peu d’eau; de là des surprises et des 
irrégularités, fort préjudiciables aux intérèts agricoles d’un 
peuple essentiellement rural. Il n’y avait pas d'entente pos- 
sible, parce que les intérèts étaient contradictoires. Quand 
l'eau manquait, chacun voulait la garder chez soi. Devenait- 
elle génante par la quantité, c'était à qui s’en. débarrasserait 
coûte que coûte. On se la renvoyait de katavothre en katavothre ;. 
les dégorgeoirs ne suffisaient plus à leur besogne. Le plus favo- 
risé des deux répandait à volonté la désolation chez l’autre. Aussi 
les rapports de.bon voisinage n’ont-ils jamais pu s'établir entre 
les deux sœurs ennemies de la Haute Plaine. - 

Dans ces querelles, le rôle offensif appartenait à Tégée. Man- 
linée était réduite à se garer. Un ruisseau commun aux deux ter- 
ritoires devait donner plus particulièrement prétexte à mainte 
bataille. C’est une longue rigole boueuse de 15 kilomètres de lon- 
sueur, née dans le bas-fond qu’occupait Tégée (664n), au pied de 
la colline de Mertsaousi (2). Ce chenal draine les eaux des fossés 

{1} V. 65, | 

(2) Boblaye (Rech. géogr. p. 140) identifie cette rivière avec l'Ophis de Pau- 
Sanias. D'après lui, elle aurait d'abord parcouru du S. au N. toute la Man- 
tinique et traversé Ja ville, jusqu'à l'époque du siège de 335. Puis, le cours en 
aurait été reporté vers le Sud et finalement rejeté à l'entrée S.0,de la plaine, 
dans le katavothre où il disparait aujourd'hui. Cette Lhéorle, soulève les objec- 
Uons suivantes : 1o Ja Mantinique suit un plan incliné de l'E. à l'O. et du S. au 

Le Lachas,
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dont le parcours circulaire correspond au périmètre de la ville 
antique. Après quelque hésitation sur la direction à suivre, il se 
rapproche de la boucle du Saranda-Potamos, puis tourne au Nord 

_et s'engage lentement dans un fort thalweg, rasant presque Ja 

base des montagnes orientales, recucillant au passage quelques 

rigoles descendues de l'Ouest, laissant en route une partie d’elle- 

N. La pente entraine donc toutes les rivières de l'Alésion au Ménale. La plu- 

part des katavothres s’alignent le long d'une gouttière creusée à la base du 

- Ménale, située à 5 ou 6 mètres en contre-bas du pied de l’Alésion et du site 
de Mantinée, On ne peut donc admettre que, pour atteindre Mantinée, le soi- 
disant Ophis ait remonté le niveau de la plaine. En réalité, dès son entrée sur 

la Mantinique, le terrain le rejelait vers le Ménale, 2° Si la même rivière eût 
baigné à la fois Tégée et Mantinée, les auteurs auraient sans doute signalé 

celte particularité, 3° 11 est inadmissible que les Mantinéens, en perpétuel 

conflit avec les Tégéales, aient exposé leur ville et toute l'étendue de leur 

- territoire aux crues subites que les Tégéates pouvaient produire à volonté en 
amorçant le cours du Garatès avec le soi-disant Ophis. C'était: assez qu’ils 

fussent impuissants à protéger le canton méridional de leur plaine, On fait à 
leurs ennemis la part trop belle en leur assurant un pouvoir discrétionnaire 
sur la Mantinique entière, y compris la ville. Les guerres auraient eu, dans ce 
cas, un plus prompt dénouement : Mantinée n'aurait pas soutenu tant de 

sièges; on aurait répandu, pour venir à bout de sa résistance, plus d'eau et 

moins de sang, 4° Enfin, dans l'hypothèse de Boblaye, les katavothres alignés 

au pied du Ménale restaient sans emploi, sauf l'avant-dernier où se perd le 
véritable Ophis, La rivière aurait done passé à portée de trois de ces goulfres 
sans s’y laisser entraîner! Alors, comment expliquer la formation de ces 
orifices? : ‘ 

Il faut donc admettre l'existence de deux rivières distinctes : 1° l'Ophis pro- 

prement dit, ruisseau manlinéen sur.tout son parcours. 2° La longue rivière 

descendue de Tégée, et dont le nom antique reste à trouver. Une partie de cette 
rivière, issue des fossés de Tègée, est artificielle : son cours supérieur n'est qu’un 

chenal creusé de main d'homme. À ce point de vue, un fragment des Argolica 
de Deinias mérite une attention particulière (ap. Herodian. Fragm. hist. graec. 

II, p. 26. — IV, p. 319): Aéyerar dt robs Aoxedamovious, xa0'üv ëv 
Teyéx y£vov Aoav aiypthwror, Gedeuévous Egyaec0a Giù rod medlou Tov 
Acyäv noraubv, [lepufôxs Ev T'eyéx Buvacreuotens, fiv ot rheïoror xadodot 
Xotoav. (Voy. Müller. Dorier. IL. p. 418 not.— [. p. 13, sq.) Ce texte d'Hérodien :: 
est très aliéré, et doit être corrigé d'après Pausanias. Le fait de la détention 
des captifs lacédémoniens semble se rapporter à l'invasion de la Tégéatide 
sous la conduite de Charillos : c'est alors que les femmes Tégéates, comman- 
dées par l'héroïne Marpessa, dite la Veuve (Xpx), prirent les armes pour la 
défense de la ville. Les ennemis vaincus furent réduits en esclavage : 
plus tard, on montrait leurs entraves dans le temple d’Athéna Aléa (Pau- 

. san, VIII, 5,6. — VIII, 47, 2. — VIII, 48, 3 et 4). Ce fait doit être aussi 
rapproché du récit d'Hérodote (E, 66) et placé après la mort de Lycurgue, . 
vers la fin du Vill®s. Les prisonniers furent employés à travailler la terre 

To mediov Teyeïtats Écxxrtov. Paus. VIII, 47, 2), et à creuser le Lachas. Ce 
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mème dans les exutoires dont le col de la plaine est criblé. Il 
aboutitenfin dans la Mantiniqueaprèsavoir doublé le cap Mytika; 
la pente du bassin le rejette à l'O. dans un katavothre du Ménale, 
où il disparait. Ce ruisseau porte aujourd’hui le nom de Pota- 
mos Lis Zanovistas. 

Par lui-même, il serait inoffensif : les pluies d'automne ei 

d'hiver, descendant les pentes de la Kapnistra, viennent grossir 
son lit et combler ses berges, assez hautes. Mais les dégorgeoirs 
ouverts sur son parcours dans le fond de la plaine sont assez 
nombreux pour absorber les torrents issus du Ménale. En . 

sorle qu’il eût été incapable de causer à lui seul des dégâts 
considérables pour peu que les Mantinéens eussent veilHlé au bon 
fonctionnement de son katavothre. Le danger venait d’ailleurs, 
des environs même de Tégée. Le Saranda-Potamos arrose la ban- 
lieue de Ja ville, à l'Est. Il coule d’abord du Sud au Nord, puis, à 

l'entrée de la Korythéis, décrit un coude à angle droit pour se 
diriger du côté de Verzova. Mais, à cet endroit, son lit n’a pas de 

profondeur; il s'étale sur une couche de sable, plate et sans 
berges. Il a comme la tentation de s’engager, à la suite du long 
ruisseau dont j'ai parlé, dans cette douve qui aboutit à Mantinée. 
Rien ne s’opposerait à ce qu’il s’écoulât vers le Nord, au lieu 
d’obliquer à l’Ouest : la pente du terrain l'y conduirait sans 
obstacle. Naturellement, les Tégéates, dont il inondait les vigno- 
bles, s'avisèrent de très bonne heure d’évacuer cet hôte incom- 
mode chez leurs voisins. Il leur suffisait pour cela de donner 
quelques coups de pioche sous la colline de Mertsaousi et de 
réunir, par un faible canal d’un kilomètre au plus, le lit du 
Saranda-Potamos à celui du long ruisseau. Celui-ci, grossi de cet 
appoint, s’écoulait dans son thalweg sans endommager les terres 
de la Tégéatide; il traversait entre ses berges le bois Pélagos, 
mais, arrivé au col de la plaine, il trouvait un terrain abaissé 

nom, de Axyao, creuser, signifiait. en dialecte tégéate, le Canul. Les modernes, : 
exclusivement préoccupés de la prétendue dérivation de l’Alphée supérieur 
dans le Garatès, ont cru que le Lachas désignait le Saranda-Potamos (Curtius. 
Pelop. 1. p. 231. Note 17. — Bursian. Geogr. II, p. 188. Note 1). Je croirais 
plutt que les termes de Deinias: éoyébesdar dix Toù reblou rèv ÂAcyäv 
motauiv, désignent les travaux qui ont eu pour effet de dériver par un chenal 
artificiel les eaux du Garatès vers la Mantinique. Le Saranda-Potamos, à l’épo- 
Que hislorique, a toujours coulé vers l'Est : on n'avait donc pas à lui creu- | 
$er un lit nouveau, mais seulement un canal de dérivation pour soulager la 
Korpthéis. — Voy. la note, à la fin du volume, sur Ja carte de Tégée.
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brusquement de quelques mètres (1); n'étant plus contenu, il 
s’épandait largement et transformait le Sud de la Mantinique en 
marécage, C'était double joie pour les Tégéates : ils se délivraient 
du fléau pour en gratifier leurs ennemis. 

Telle fut l'opération qu’accomplit en 418 l’armée du roi Agis(2). 
Elle a été mal comprise, malgré la clarté du texte de Thucydide. 
Agis est campé près de l’Héracléion, vis-à-vis les ennemis massés 
sur la pointe de l’Alésion, dans une position dominante. Afin de 
les en déloger sans coup férir, Agis, sans doute conseillé par ses 

. alliés tégéates, s’avise d’inonder la plaine, certain qu’ils descen- 
draient pour interrompre les travaux ou parer au désastre (3). En 
temps ordinaire, Agis eût atteint son but en obstruant le kata- 
vothre du Ménale, Mais on est en été; le long ruisseau se trouve 

sans doute à sec, ou peu s’en faut. Pour lui procurer de l’eau, 

il faut aller la chercher aux environs de Tégée et détourner 
le‘Saranda-Potamos. Cette opération occupe pendant un jour 
l’armée lacédémonienne (4). Au moment où elle retourne à son 
campement, elle trouve l’ennemi aligné. dans la plaine : la 

bataille s'engage aussitôt. 
La phrase de Thucydide, relative aux dégàäts causés par 

l'eau de quelque côté qu’elle se tourne, s'entend clairement de 
la façon suivante : si l’eau, c’est-à-dire le: Garatès, se tourne 

du côté de Tégée (Versova); elle inonde la Korythéis ; sielle se 
tourne du côté du côté du Nord, elle submerge la Mañtinique. 
Si l’on entend : érorécuss àv écrirtn par : qu'elle se porte à 

* (1) Cotes du fond du thalweg relevées à différents points de son parcours, 
d'après les nivellements de la Mission française des Travaux publics : 

Au point de départ, sous la colline de Mertsaousi. . , 665% 

Au tournant de la butte, coude vers le Nord-Est . . G55% 
Entre Zevgalatio et Bosouna. . , , . , . . . . . . . 643" 

A l'entrée de la Mantinique, sous Mytika. . , . . .. 637% 
Chute dans le e Katavothre au pied du Ménale . . . . . 626» 

Différence. . . . . 39* entre le point 
‘ de départ et le point d'arrivée. 

| @ Thucyd: V, 65, Kai à aptxéptevos mods Tav Teyeitiv, td Üdwo Éféreere 
7Eès Tv À Marty. nest oùreo, ds Ta rod  Piénsonres éroréque äv 
ÉGRÉTTN, Mavavñs xaù Teyeära ToÂe po Voiv.. Kat 6 uv riv fuécav 
+ Er 

LS oes sw? 

éséTe 2UTTY pelvas adToù. RES T T9 Uouw D9, 

(3) Thucyd. V, 57. 

{4} Thucyd. V. 66. Of DE Aaxedxmdvror ad +où LEA node 70 ‘Hoixherov 
ra ëç rd adTo oTeatémedov tovres “épüo { vi robs Évavzious v T'as 
re Hdn Tivras xal ad où Aéoou 7 poskrkudér 
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droite ou à gauche (dans le katavothre de Louka ou dans’ 
celui du Ménale) on préjuge ce qui est l’objet même du con- 
flit, c’est-à-dire la présence de cette eau sur le territoire 
mantinéen (1). Cette interprétation correspondrait mieux à la 

réalité, si l’on ne sort pas de la Tégéatide. Que le. Saranda- 

Potamos aille à droite ou à gauche, c’est-à-dire dans le kata- 

vothre de Versova ou dans celui de Taka, les dégâts sont les 
mêmes. Mais alors ceci n’intéresse nullement les Mantinéens. 
L'historien a voulu indiquer comment cette question des 
eaux devenait entre les deux cités une cause de litige insoluble : 
quoi qu’on fit, l’une des deux parties se trouvait forcément 
lésée (2). 

Le mal ne pouvant être supprimé, et la guerre. ne faisant 
‘qu'aggraver la situation commune, il est probable que des 
transactions intervenaient en temps ordinaire. Le seul moyen 
d'établir un modus vivendi consistait à faire, de part et d’autre, 
des concessions au fléau. Les charges pesaient plus ou moins 

équitablement sur l’une ou l’autre cité, suivant qu’elles 
vivaient surle pied d'égalité ou que l’une des deux l’emportait. 
Sans doute les Tégéates consentaient à garder chez eux le 
Garatès, la Korythéis dût-elle en souffrir; et les Mantinéens se” 

résignaient, en cas de nécessité, à quelques dégâts pour débar- 
rasser la Tégéatide de son excédent d’eau. On consentait de part 
et d'autre à quelques sacrifices : cela valait mieux que de se 
noyer ou s’entretuer. 

Pour limiter ces sacrifices, les Mantinéens avaient creusé, en 

travers de la plaine, de la pointe de l’Alésion à la base du Ménale, 

un long fossé. La Commission de Morée en vil encore les traces ; 

{1) De plus, le niveau remonte du côté de la plaine de Louka. 

(2) Leake, dont le jugement est si juste à l'ordinaire, s’est tout à fait mépris 
sur la situation respective des deux plaines. (Horea 11, p. 339, —:III, p. 56 et 
62. — Peloponnesiaca, p. 251.) N'ayant pas remarqué la différence de niveau 
entre la boucle N. et la boucle S., il intervertit les rôles. Pour lui, le fond 

de la querelle séculaire entre Tégéates et Manlinéens, c'était l'obslinalion des 
Mantinéens à vouloir déverser leurs cours d'eau dans le Kalavothre de Versova : 
les Tégéates sont leurs victimes. Le stratagème d’Agis eût consisté à prendre le 
contre-pied de celte manœuvre, en détournant les ruisseaux de la Mantinique 

* dans le vallon de Louka. Enfin Leuke attribue gratuitement aux Romains 

l'honneur d'avoir mis fin au conflit par la dérivation définitive du torrent de 

Louka dans le gouffre de Versova, opération matériellement impossible. Boblaye 
(Expéd. de Morée. Il2, p. 328. — Rech. géogre, p. 140) s'est peaucoup plus 
rapproché de la vérité. 

Le riocos 
transversal de la 

Mantinique.,
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Blouet releva, à 1400 m. au Sud de Mantinée, les ruines d’un pont 

antique, qui le traversait. On ignore à quelle date ce chenal 
fut exécuté. Polybe le mentionne dans son récit de la bataille 
de 207 (1). Mais il pouvait être beaucoup plus ancien. En 
eflet, il était de tout temps nécessaire. Une longue expérience, 
et l’exemple d’Agis en particulier, avaient appris aux Manti- 
néens le secret de la tactique ordinaire de leurs ennemis. Ne 
pouvant prévenir l’inondation, ils songèrent à la restreindre. 
Ils abandonnèrent aux crues du Lachas la partie méridionale 
de leur plaine ; mais, pour préserver contre les mauvais 
desseins de l’ennemi le cœur du territoire, la ville avec ses 

nécropoles et sa banlieue, et tout le terrain bas au N.-0. de la 
ville, ils imaginèrent cet expédient d’un grand fossé trans- 
versal. Une digue (yäu«) aurait eu l'inconvénient de retenir 
les eaux, au lieu d’en débarrasser la plaine, de transformer 

en un marais permanent une inondation temporaire. Le fossé 
conciliait les intérêts de l’agriculture et ceux de la défense : 
‘c'était à la fois un obstacle et un émissaire. Il pouvait aussi 

"Cours d'eau 

de la Mantinique 

servir de drain collecteur aux terrains qu’il traversait. D'après 
les données de Polybe, il partait du temple de Poséidon 
Hippios (dont il captait peut-être la source) et disparaissait, 

à la frontière des Élisphasiens, dans un des katavothres des- 

servis par la rainure latérale au pied du Ménale. Cette rivière 
artificielle avait environ 8 kil. de longueur. Elle faisait sans 
doute partie du plan de défense de la Nouvelle Mantinée 
conçu par Épaminondas. Ceci prouve l'indépendance du 

Lachas et de l'Ophis proprement dit. Le stratagème d’Agis 
s'applique au premier de ces cours d’eau, celui d’Agésipolis 
au second. Les deux leçons servirent aux Mantinéens : par le 

révcos, ils parèrent à de nouvelles invasions du Lachas, par la 
dérivation de l’Ophis dans les fossés de la ville,’ ils proté- 
gèrent celle-ci. 

Les rivières autres que le Lachas naissaient et finissaient . 
en territoire mautinéen. Autant de plaines, autant de systèmes 
hydrographiques. Au milieu, la cuvette centrale ; autour 

d'elle, la bordure des bassins annexes, pourvus chacun d’un 
torrent et d’un ou de plusieurs dégorgeoirs. Ces vallées for- 
maient comme des gouttières naturelles; leur orientation dé-- 
terminait la direction des cours d’eau et, par suite, la posi- 

) Polyb. XI, 11. Voy. le récit de la bataille, aux Appendices. 
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tion des .katavothres, situés à l’extrémité des lits torrentiels. 
Deux observations préalables. expliquent la répartition des 

cours d’eau dans la cuvette centrale : l’inclinaison du fond, de 
l'Est à l'Ouest, qui dirige et accumule toute la masse liquide à la 
base du Ménale. C’est sur cette paroi qu'a porté l'effort principal 
des eaux en quête d’une issue. En séjournant au. pied de la . 
muraille, elles s’y sont creusé une sorte de rainure de quelques 

- mètres plus basse que le milieu de la plaine ; c’est comme un cou- 
loir latéral, où elles circulent tantôt dans un sens, tantôt dans un 
autre, et sur lequel s'ouvrent les portes de sortie des kata- 
vothres. 2° La structure de l'Alésion, simple levée d’une couche 

. le calcaire blanc dominée par des masses beaucoup plus hautes 
de même roche, le prédestinait au rôle de producteur et de 
répartiteur des eaux de source. Comme les Promontoires de 
l’Argolide, ses flancs sont le rendez-vous de nappes et de con- 
duites souterraines qui viennent s’épancher au ras de la plaine. 
Le Ménale, dont le calcaire uniforme est dépourvu de strates 
horizontales, mais est fendu de haut en bas par de profondes 
fissures, se prètait davantage à la formation des grandes cavernes 
réceptrices, où s’engouffraient les cours d’eau. Dans ce système, 
PAlésion est comme la:borne-fontaine à plusieurs bouches 
d’eau; la plaine forme la vasque, etle Ménale la margelle perforée 
de trop-pleins. | . 

La principale de ces rivières répond à l'Ophis de Pausanias. 
Elle vient de la pointe méridionale de l'Alésion, alimentée par la 
source Kopsochéria, la source Arné et, si tant est qu’elle existât, 
par la source de Poseidon-Ilippios. Avant 385, elle entrait dans la 
ville parle S.E.,recueillait dans la ville mêmeles eaux potablesde 
Mélangéia, amenées par un aqueduc, et, à la sortie de l'enceinte, 
celles des sources des Méliastes. Toutes ces bouches, jointes aux 

_ apports torrentiels descendus de la montagne, lui assuraient un 
débit assez considérable. On s'explique comment elle a pu ren- 
verser les murs et les maisons de la ville après qu’Agésipolis eut 
établi un barrage en amont du point de sortie, au N. O0. Les 
Mantinéens, avertis, eurent soin, en 371, d’expulser cette rivière 
de la ville nouvelle. D’abord, ils l’appauvrirent en creusant le 
Canal transversal, qui reçut sans doute les eaux des fontaines : 
Philippios (de Tsipiana), Arné et de Poseidon-Hippios. Puis ils 
l'obligèrent à faire le tour des murs et à remplir leurs fossés. Au 
delà de Mantinée, la rivière draine les champs sur un parcours en 
tig-zags de 3,500 m., s’encaisse en un chenal collecteur qui la
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conduit à son katavothre, au pied de Kapsia (altitude 624m09). 
Un autre ruisselcet vient aboutir au mème point. C'est le ruis- 

seau de Sartsi, issu d’une source située à l’encoignure N. 0. de la 
plaine {altitude 62718). I longe les bas-fonds voisins des hau- 
teurs de Simiadès, les couvre d’un marais permanent et pesti- 
lentiel (Kambostis Milias, rs Mru%, champ du Pommier, altitude 

625), reçoit à g. le ruisselet de Pikerni, alimenté par les 
anciennes sources de Mélangéia, et disparait plus ou moins, en se 
confondant avec l’Ophis à l'entrée du mème katavothre. Tous 
deux rejoignent, par un prolongement vers le Sud, les katavo- 

thres voisins. 
Les bassins annexes sont les suivants : 19 à l'Ouest, la 

longue crevasse latérale creusée entre la base du Ménale et 
les collines de Simiadès et de Kapsia. C’est un étroit ravin, 
jonché de blocs calcaires éboulés dont les amoncellements 

le divisent en plusieurs régions torrentielles. La région de 
Simiadès possède un torrent dirigé de l'O. au N.E et un kata- 
vothre situé à la soudure du mont Anchisia. Le képhalari qui 
correspond dans la plaine à ce‘katavothre donne naissance au 
ruisseau de Sartsi.Un autre torrent (aujourd’hui Xérias), descend 
de la gorge de Kardara dans le katavothre de Simiadès. — La 

région de Kapsia reçoit du mont Aïdini un torrent desséché 

qui s’absorbe au milieu des pierres. Enfin, un long couloir 
allongé vers le Sud reçoit du massif d'Apano-Khrépa un autre 
torrent, le Kapseiros, qui se glisse par la coulée de Kapsia dans 
la grande plaine et disparait au katavothre de Trypia. | 

20 A l'Est, la vallée de Sanga-Tsipiana, commandée par la 
haute muraille du Lyrkéion. Elle est parcourue du N. au S. par 
un ruisseau collecteur qui disparait dans le grand katavothre 
ouvert sous l’acropole de Nestané. 

3 la plaine de Louka. Un torrent descendu du revers occi- 

dental du promontoire Kapnistra s’est creusé une issue à l'entrée 
du vallon, au N. (katavothre de Héliopoulo). Ses eaux vont 

peut-être rejoindre, dans les profondeurs de la montagne, celles 
du katavothre de Tsipiana. . 

En résumé, on a reconnu jusqu’à présent sur le territoire man- 
tinéen 18 katavothres de formes diverses, répartis en 3 groupes : 
1 groupe de la plaine; % du Ménale ; 3 de l’Artémision (1}. 

(1) J'avais pendant nos fouilles, puis au mois de septembre 1893, relevé dans 

ja plaine’un certain nombre de goules oubliées par la Commission de Morée, ” 
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Cette richesse en débouchés hydrogéiques . a préservé la 
plaine mantinéenne d’une submersion lotalc et. permanente. 
Pas un recoin n'était dépourvu de ces précieux : dégor- 
geoirs. L'histoire et l'examen .du terrain attéstent que cette ‘ 
région ne subit aucune catastrophe analogue à celles qui 
engloulirent les villes de Copaïs, de Phénéos et de Stym- 

el visité les grands katavothres à cavernes. Mais, faute de temps et du matériel ‘ 
nécessaire, il m'avait été impossible de n'avancer dans les galeries intérieures. 
En 1892, M. Sidéridis, ingénieur en chef du nome de Tripolis, stylé par 
M. Martel, consacra deux mois {août-septembre) à la recherche et à l'explo- 
ration des exuloires mantinéens. Les résultats de celle courageuse enquète lul' 
font grand honneur. Il a pu fixer la position de presque tous les katavothres, 
pénétrer dans les puits et dans les salles parfois jusqu'à plusieurs centaines de 
mètres à partir de l'entrée. M. Martela réuni, dans son ouvrage sur les Abîmes, 
(chap. XXVIHIT) les plans détaillés et les descriptions de M. Sidéridis. Certains 
kalavothres, ceux du Ménale en particulier, peuvent être comparés, pour 
l'amplenr de leurs nefs intra-rupestres et la richesse de leurs stalaägmites, aux 
fameuses grotles belges de ftochefort et de Han. Dans une galerie du katavothre 
de Kapsia, M. Sidéridis a retrouvé, à 12m de l'entrée, une quarantaine de 
crânes avec un amas d'ossements humains et de fragments de vases en terre. 
Î serait désirable que ces débris fussent étudiés et qu'on en pût déterminer 
l'origine. Malheureusement, M. Sidéridis ayant: élé envoyé à Corfou, ses 
recherches n'ont pas été continuées, et l'on n’en sait pas plus qu'avant sur la. 
direction des ramifications intra-rupestres ct sur leurs débouchés. La situation 
des embouchures actuellement relevées se répartit comme suit : 

IL. Gnoure pE LA PLAINE. | 
1. Trous absorbants de Margano, 
2, id. Bédéni. 
3. id... Maro, . 
4, id. du Loukaïtiko-Géphyri (relevé par moi). 

Il. Groupe pu MÉNALE. 

. Trous de Mazonéika. 

. id. de Milia. 
. Katav, de Gatsouna, 

‘8. id. de Trypia, 
- Gouffre de Karaphotia. 

10, Katav. de Palaiochori. 

11. id. de Kapsia, 

12. id. . de Simiadès, 

| "HIT, Groure DE L'ARTÉMISION. 
13. Kalav, de Kapnotrypa. 
4. id. d’Avgérino, . 
15. Trous de Chérôma. : Plaine de Louka. 

. 16. Katav. d'Héliopoulos. 
17. id. de Spilia Gogou. . ' 
18, id. de Tsipiana, Argon Pédion. 
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phale. Mais la perméabilité de la ceinture calcaire n’était pas 

seule cause de cette immunité, Le fond mème de la vasque y 

contribuait. Le sous-sol calcaire, étendu sous la couche allu- 

viale, est tout criblé de fissures qui mettent en communication 

la surface imbibée avec les conduites souterraines. Le drai- 

nage se fait par le fond, alors même que la surface paraîl à 

see. Les eaux, absorbées par la couche d’alluvions qui colmatent 

Je calcaire sous-jacent, continuent à s’infiltrer très lentement 

dans les interstices du fond rocheux par ces bétoirs plus ou 

moins apparents, qui sont comme les regards plus ou moins 

obstrués des galeries intérieures. Alors que l'eau superficielle 

des marais, au plus fort de l'été, avait disparu, que les lacs de 

l'hiver n'étaient plus que de grandes taches de limon noir et 

durei, nous avons toujours retrouvé, à une faible profondeur, 

sous Ja croûte desséchée par le soleil, une nappe souterraine 

abondamment pourvue. Cette eau latente alimente faiblement, 

pour ainsi dire goutte à goutte, mais d’une manière continue, 

les réservoirs intra-rupestres et les képhalaria. Ainsi le marécage 

est en quelque sorte résorbé dans le sol. Toutefois la police : 

des eaux et des katavothres, depuis antiquité, ayant été fort 

négligée, les parties les plus basses de la plaine, à la moindre 

averse, retournent à l’état marécageux. De là, montent cons- 

tamment, au lever et au coucher du soleil, ces germes palu- 

déens qui étendent sur toute la cuvette une atmosphère de 

miasmes. Certains coins restent toujours saturés d'eau. La 

plaine de Tsipiana (Argon Pédion) avait désespéré les anciens 

eux-mêmes : trop encaissée entre des versants trop déve- 

loppés, elle reçoit des masses de pluie qu’elle ne peut évacuer. 

De mème, le Kambos tis Milias est toujours ‘spongieux. Ces 

deux marais permanents correspondent à ceux de Taka et de 

Versova dans Ja Tégéatide. L'intérieur mème de Mantinée est 

criblé de petits étangs, reliés par un lacis de rigoles, qui 

vont se déverser dans les bras circulaires de lOphis. Les 

foyers de malaria rendent les ruines de Mantinée inhabitables. 

Dans l'antiquité même, le sous-sol humide à dù rendre le 

-séjour de cette ville extrèmement malsain. 

Le groupe des sources les plus importantes s’aligne autour 

de V'Alésion. On relève successivement les suivantes : 1° en 

contre-bas de la trouée de Kakouri, à 1.200 mètres au Sud de 

Kakouri, de la base du rocher s'échappe la source Karyÿda. 
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Ses eaux vont grossir le ruisseau de Sartsi. % un peu plus 
loin, au S., une autre source dont la position répond à la fon- 
tainc Alalcoméneia de Pausanias (1). 3 les belles sources de 
Pikerni. Elles descendent du village situé à mi-côte et donnent 
naissance au long ruisseau qui va rejoindre à l'O. la rivière de 
Sartsi. Elles correspondent aux sources de Mélangéia : un 
aqueduc les conduisait autrefois à Mantinée. 40 les sources du 
Tripichi (anciennes sources des Méliastes). On les voit sourdre 
en bas de l’Alésion de trois petites vasques sablonneuses, éche- 
lonnées à quelque distance l’üne de l'autre, sous des bosquets 
de saules : au N. au-dessous de Pikerni, le Sythi (20); 
puis, à six cents mètres au Sud, le Mécov Teréye (corruption 
de Tarnyé, les trois sources) ; enfin, à la hauteur de Ia colline 
de Gourtzouli, le Taxéyt propre, voisin des ruines des sanc- 
tuaires de Dionysos et d'Aphrodite Mélænis (2). Le ruisseau qui 
les rejoint court vers le S. 0. pour se confondre avec l’Ophis. 
ÿ° la fontaine Varéli (Bass, le baril) au pied même du rem- 
part oriental de Mantinée. Elle surgit dans un petit bassin 
entouré d’une margelle de pierre à l'ombre des grands saules, 
et se confond aussitôt avec l’Ophis. L'eau a un goût saumätre 
prononcé. 6° la source du temple de Poscidon Iippios, à 
1 stades au S. de la ville, n'existe plus. Peut-être a-t-elle 
reparu dans la fontaine Varéli, dont Pausanias ne parle pas. 
Un lit de sable, voisin de l'emplacement du temple, atteste 
lt présence d’une ancienne source aux environs. 7° un groupe 
de sources abondantes situé à la pointe et à la base de l’Alésion, 
et qui répond à la fontaine Arné (3). So la fontaine Koboyegrt (qui 
coupe les mains) à mi-côte au-dessus d’un petit ravin à l’ex- 
trémité S. de l'Alésion, à gauche du chemin de Mantinée à 
Tsipiana. Ce n’est qu’un mince filet d’eau fraiche s’écoulant 
d'un petit mur en ruines, où les voyageurs se désaltèrent en 
Passant, 9 Au pied de l’Alésion (versant E.) dans l’Argon Pédion 
existe une source assez abondante et anonyme. 10° à l'entrée 
du village de Tsipiana, sur le flanc S. de la roche de Nestané, 

{1} Voy. plus loin, p. 118. 
@} Voy. plus loin, p. 8. ° 
3) Voy. plus loin, p. 94-95. C'est Probablement la même que Vischer réconnut à une demi-heure de Mantinée, au pied du versant S. de l’Alésion {an dem Abhange ist eine sehr starke Quelle, ohne Ziweifel die von Pau- Stnias genannte Afne), Elle ‘est, ajoute-t-il encore, durch irh reichliches Wasser aufgefallen. (Erinner. u. Eindr. aus Grieckent, p. 343 et 341.) CL Ch, Loring (Journ. of hellen, stud, XV (1895), p. 81). 

/
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une fontaine monumentale (1) laisse échapper.par 4 bouches 

une eau abondante et claire. C’est sans doute la Philippios de 

Pausanias. 440 la source de Sartsi, au coin N.-0. de ja plaine, 

à la soudure de l’Anchisia et du Ménale, représente le képhalari 

correspondant aux fissures. _ 
. De toutes ces sources, les seules. potables sont celles de 

Kakouri, de Pikerni, de l’'Arné, de Kopsochéria et de Tsipiana. 

Les rares habitants de la plaine, épars dans les khanis qui 

bordent les routes, consomment l’eau de la nappe souterraine. 

Les puits sont faciles à creuser et peu profonds. Aussi en 

trouve-t-on partout : ils distribuent à profusion la fraicheur 

aux cultures et la fièvre aux cultivateurs. 

(1) Construite en 180, d’après une inscrintion encastrée dans le mur. Vischer 

y a copié une inscription antique. {Epigr. u. arch. Beiträge, n° 39, p. 37. — 

Foucart. Inscr. du Pélop. n° 352n el 8520) ! Te 

  

   
    

À on dm D de mm PDA an 4 pren, 4 ou Ÿ 

            
Fige *. 

| Bétoir dit du Loukaïtiko-Géphyri, au milieu de la plaine, 

à l'entrée de la Mantinique, 

 



CHAPITRE V.. L 

LES PRODUITS DU SOL. 
+ 

On se représente volontiers la Grèce plus boisée autrefois pépoisement de 
qu'aujourd'hui ; on se plaint de ne plus admirer que le squelette 

de l'Ilellade. Les voyageurs, témoins de dégâts sans excuses, 
ont accrédité l'opinion que les Vlaques avec leurs incendies, 

les paysans avec leurs défrichements incptes, ont fini par 
dépouiller toutes les montagnes classiques du manteau de 
forêts dont elles se paraient aux yeux des anciens. De fait, 

la destruction poursuit son œuvre en dépit des protestations 
indignées et des avertissements pessimistes. Toutefois, si les 

. hommes sont surtout coupables du lamentable déboisement 
de la Grèce, dans bien des cas la nature elle-même doit ètre 
incriminée, Les géologues reconnaissent cerlaines roches 
stériles (1), condamnées à l'aspect décharné et malériellement 
incapables de produire autre chose que des effets de soleil. 
Cest ainsi que la structure différente de la chaine argolico- 
arcadienne et du Ménale a réparti d’une manière absolue les 
zoncs de végétation dans le ‘haut pays arcadien. oo 

On y distingue deux régions correspondant aux deux espèces 
de roches prédominantes, le calcaire blanc et le calcaire bleu. Le 
Premier est, en général, rebelle aux plantations. Sa nature sèche, 
brisante et peu susceptible de s’effriter en terre; n’admet ni 
le sapin, ni le mélèze; elle ne tolère qu'une maigre végétation 
de broussailles courtes (+à os5yavx), dont les taches noirätres 

{1} Philippson. der Peloponnes, p. 524 sq., et Zur Vegetationskarte des 
Peloponnes. Peterm. Mith, 1895, p. 313. — En général, Neumann et Partsch. 

* Phys. geogr. d. Griech., p. 363, et Guiraud. Propr. foncière en Grèce, 
P. 503-505. 

Grèce. 

La végétation 

sur la 

chalne argolico- 

“’arcadienne,



Les bois 

du Ménale. 

54 MANTINÉE ET L'ARCADIE ORIENTALE. 

s'étalent comme une moisissure sur les roches claires. Les 
hautes murailles de l’Artémision et du Kréopôlon devaient pré- 

senter jadis le même aspect dénudé qu'aujourd'hui. Les parties 
les plus basses se recouvraient seules d’un petit maquis. Dans 

les anfractuosités apparaissent quelques hameaux, entourés de 

- parcelles eultivables, de bouquets de noyers, de châtaigniers 

ou de platanes : ce sont les oasis de la montagne. Cependant, 

Pausanias mentionne sur l'Alésion un bois sacré dédié à 
Déméter {1}. C'était sans doute un groupe isolé de vieux 
arbres, semblable à celui qui couronne encore la butte de 

Gourtzouli. Dans le ravin qui creuse l’extrémité de l’Alésion, 
des amas de terre ont pu se conserver, suffisants pour nourrir 
quelques chènes verts précieusement entretenus par la véné- 

ration des fidèles. | 
Au contraire, le calcaire bleu du Ménale est tout à fait propice. 

à la poussée des bois de haute futaie. Là les sapins abondent et se 
pressent à l'assaut des pentes les plus élevées, jusqu’au pied 
des sommets chauves (2). Les maquis habillent de buissons 
épineux (houx et chène-vert nain) les premières côtes au-dessus 
dela plaine, de Simiadès à Bédéni. Au delà, les flancs se garnissent 
de sombres forèts. Les dévastations séculaires n’empèchent pas 
les gradins de lOstrakina, de l’Aïdini, la gorge de Kardara 

d’être encore ombreuses. Le nom du Ménale évoquait chez les 
anciens l’idée d’un paradis touffu où s’ébattaient au son de la 

flûte, dans le mystère des bois inviolés, les rondes de Pan et 
des dryades (3) : 

Macnalus argutumque nemus pinosque loquentes 

Semper habet 

L'original n’a point trop démérité de ses peintres : maint 
paysage justifie encore les soupirs d’un Virgile ct le voyageur 
sent le charme de la légende épars sous les antiques futaies (4). 

(1 VII, 10, 2. Aunteos cos Év T@ doser. : 

{2} Le sapin du Ménale (abies, £kurov) monte jusqu'à 1600 et même 1700. 

(3) Virg. Ect. VII. 22, —X, 14, 15 : « Mænaliæ dryades. » Cf, Georg. I, 
17: « Pinifer Mianalius. » — Colum. 10. 261. — Pausan. VIII, 36: To Ôë ü50c 
+0 Mavahov tecbv pélisra slvar [lavhs ovouilouciv, Gore où rest «br xaù 
EraxsoioUat cusibovros Toù [lavos Xéyouoi. — Sur les bois et autres pro- 
ductions de l’Arcadie, v. De la Coulonche, Mémoire sur l'arcadie, Archives ‘ 

des missions scientifiques. 1° série, t. VIII (1858), p. 188. 

(4) Voy. p. 283. 
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La nature, les hommes et le temps ont moins ménagé la 
plaine. Homère qualifie Mantinée « d’aimable », éoxratva (1). La 
réalité ne justifie guère cette épithète. [l est vrai qu'il ne reste 
plus trace du grand bois de chènes, qui tapissait le fond de 
la vallée et dont le murmure donnait aux. Arcadiens, peu 

gâtés en fait d’impressions maritimes (2}, l’illusion de la mer 
grondante : ils l’appelaient le Pélagos (3). Au dire de Pausa- 

nias (4), les forêts de chènes de l’Arcadie se composaient de 

trois espèces : le chêne à larges feuilles, la exyés et le chène 

liège, dont on faisait des flotteurs et des bouées (5). Il n'indique 

pas laquelle de ces espèces composait le ôswué; du .Pélagos, 
mais le chène subsiste à l’état isolé dans la plaine manti- 
néenne (6). Les autres arbres épars le long des cours d’eau 
ou près des puits sont surtout des saules et des peupliers. 
On rencontre aussi des müriers, quelques poiriers et cerisiers. 
Les rigueurs du climat excluent l'olivier et le figuier (7). 

L'extrème pauvreté de la Mantinique en arbres forestiers 
et fruitiers est compensée par la fécondité des terres arables. 
Des vignobles luxuriants couvrent de ‘vastes étendues d’allu- 

vions sablonneuses, surtout au Sud et au Sud-Ouest de la 

(1) Iliad, IE. C07. ‘ 

(2) Leur ignorance des choses de la mer était proverbiale : Iliad, Il, 614: 
Exet 09 Got Mahisoux Ésyx meugher. Cf. plus loin, p. 246. 

(3) Paus. VI, 11,1, 5. Sur le Pélagos, voy. p. 107, 110, 256, 262. 

(%) VIII, 42, 1. . 

(5) Ces espèces comportent de nombreuses variétés : les botanistes hésitent 
sur l'identification de la onyés soit avec le chène à glands doux fquercus 
ballota) soit avec le quercus Ægilops. Le fruit du premier est comet'ble, cru 
ou grillé. Peut-être était-ce l'aliment des premiers Arcadiens, enseigné par - 
Pélasgos (Brava iyor avôseç. Paus. VIL, 1, 6. Pline JJ. N. IV, 6, 40. Ephor. 

ap. Strab. V, 2, 4, page 221}; le deuxième (aujourd'hui BeAævôt4) produit 
la valonée, un des principaux articles d'exportation de la Morée (Curtius. 
Pelop. 1, 157). Les monnaies de Mantinée représentent un gland. Sur le 
gland offert comme fruit aux dieux en Arcadie, voy. Schol. Æsch. Prom. 450, 

(6} H y en a deux exemplaires dans l'enceinte de Mantinée et cinq ou six sur 
la colline de Gourtzouli. C'est un arbre toujours vert, au tronc bas, aux feuilles 

petites, dures et piquantes, au dôme arrondi. Les modernes l’appellent + dévès Ov, 
+0 rovgvaol : il répond sans doute à une variété de la quercus ilea. 

{7 Dans la Haute Arcadie l'olivier se trouve seulement à Karytaina (835%) et 
à Toporisla sur le Ladon (1072*), et cela grâce à une exposition favorable, 

Le bois : 

de la plaine. 

. Les vignobles,
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‘plaine. Les plants en sont touflus 1). Îls produisent- ün vin. 

de.couleur topaze, agréable et réconfortant,' mais sans déli- 
catesse.- Les paysans recherchent plutôt Ja quantité que la 

‘ qualité. Celle-ci s’ainélicre pour peu que la manipulation soit 
plus soignée. Le vin est un aliment indispensable aux habi- 
tants de la Haute Plaine, et, à les en croire, le plus efficace 

- des fébrifuges : -les rasades, disent‘ils, soutiennent l’orga- 
nisme contre les attcintes du climat. Le remède est populaire 

“et je-connais peu d’Arcadiens qui ne préfèrent un’ bel accès 
‘d'ivresse à un accès de fièvre. Les jours de fête, c’est plaisir de 
voir ces vigoureux buv eurs vider d’un trait de grands verres en 

cristal lisse, de la contenance d’un demi-litre environ, Le résiné 

coule à flots pour célébrer les innombrables saints que le calen- 
drier orthodoxe désigne aux honneurs de ces libations. Des 

barils énormes se vident en une journée dans les villages de la 

Mantinique et de la Tégéatide. On ne prend même pas Ja 

peine de leur adapter un robinet : en deux tours de vrille on 
fore un trou, on y met un douzil que les buveurs relirent à 
volonté pour remplir leur roërus, el la source bachique 

s’épanche en longs filets de topaze. Aussi, malgré l'abondance: 
‘de la .production, presque tout le vin se consomme dans le 

pays. Cependant on exporte en Argolide et de là à Athènes le 
produit des crus les plus fins (2). 5 

La richesse en céréales n’est pas moindre. Le blé et l'orge 
couvrent tout le milieu et le Nord de la Mantinique ;:le site 

même de Mantinée n’est qu’un vaste enclos producteur. En été, 
la haute plaine, changée en étuve, fait vite mürir le blé; la 

paille atteint hauteur d'homme; les épis sont puissants. D'ordi- 
naire, la moisson commence dès le 20 juin, pour. durer 
jusqu'aux derniers jours de juillet (3). 

(1) Une inscription de Mantinée mentionne un don de six plèthres de vignes 

(aurékwv rhélre EE) aux prêtres. d'Asklépios (Le Bas-Foucart. Inscr. du 
Pélop. 352 j. 1. 9-10). 

{2) Le vin arcadien laissait fort à désirer, audire de Théophraste et d’Aristote. 
Certaines espèces étaient trop capiteuses (Théophe. FH. P. 19,6.— Élien. Far. 
hist, 13, G); d'autres se mélangeaient avec de la terre dans les outres, de manière 
à former une masse solide qu’on entamait avec un racloir pour la consommer 
{Arist. #et, IV, 10). Aujourd’hui certains propriétaires tégéates fabriquent du 
vin rouge imitant le Bordeaux et des vins mousseux, 

(3) La fixation exacte de l'époque de la moisson dans les différents pays grecs 
est importante pour l'intelligence de Thucy dide et de Xénophon, 
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Les terrains ; humides’ et marécageux nourrissent le maïs Mars et bash 
(asaréairos). On le sème au printemps pour récolter en août. 

- Mais. la Culture préférée de ceux. qui possèdent les marais, . 
c’est le haschisch: {zaciei, cannabis indica L.). De ses longues ‘© : 

_liges vertes, aux petites feuilles ébarbées et pointues, cette 
plante hérisse les étangs de Mantinée et le xiuros Tic Mol. 
Une senteur pénétrante et capiteuse dénonce à distance le 
dangereux narcotique. Les Greës ont le bon esprit de n en. 

. Point user pour eux-mêmes. Ils le font sécher et l’exportent | 
-en Égy pte (1). Théophraste (2) rapporte qu'on cultivait aux .: _—. 
environs de Tégée une sorte de scolyme qui possédait des pro- 
priétés extatiques : le sculpteur Pandéios, occupé aux travaux 
du temple d’Athéna Aléa, en mangea et tomba en extase. | 
Comme jardin potager, la Mantinique jouissait auprès des . Légumes. 7 

gourmets d’une réputation lointaine. L’irrigation naturelle du | 
sol ÿ favorisait Ia culture maraichère : autour des puits on . 
voit prospérer encore e aujourd” hui de plantureux potagers, bien - ° 
que celte. ressource y soit trop négligée. Les: légumes de la 
Haute Plaine, tomates, aulx, fèves (3), oignons, constituent 
dans là belle saison, la nourriture ordinaire des habitants. 
Les cucurbitacés, concombres, melons à. chair blanche, paf 
tèques, y acquièrent, malgré des procédés de culture rudik: 
menlaires, une remarquable saveur (4}. Les radis mantinéens* À 
figuraient en bonne place dans les répertoires de ‘la gastro- ” 
nomie antique : Athénée énumère la Mavriwxé yoyyué parmi : : 
les produits rares, dignes de paraître sur une table luxueuse, 

‘à côté des murènes de Sicile, des thons du cap. Pachynos, 
des choux- -raves de Thèbes (5). … 

    
    

  

D Le village de Lévidi est le centre de cette exportation. | 
* (2 Hist, plant. IX, 13,4. Tôv | YAuxetGy ai HÈv ÉxsTartxa. xaÿire 1 
Guolx + Tÿ cxoAU Rep? Teyé av ÿv xal [livôcros 0 AVÔRAVTOTOdS oxyoy 
Égyatéuevos à Ëv TO leg & EEéorn. 
(3) Auj. xouxxrt (Vicia faba L.). - 

(4) Théophr. fist, plant. 1x, 5,6. gÜerat Ô Êxet D cixvos à &ystos 
Éharfcrov cuvribetar, xai 6 PTIT 05 #£ 6ô To FROGaÉS. "Astorov 
Re Teyéav- _xALETVO péderz 67 obierae gÜetat O'ÈXET ÈT 
Féiorav dE rat x#}\uoroy gÜeTar eg rh Kà eurog{av. - ee 

{5} Athén. I,6. IIc)hot 0ë rat EX or 3 Ôtà aTémaTos elyov rà ëv +  Dekee ‘ tit, Huguivxs, Tès Thotkç éyyéhe K&, TOY Tayüvou vw Très. rerulas, robs ce Êv Me . Églsous. Tv Mavrivextv Yorr0X x, Tes D'Ex Orb&v ces Povisas. Cf. Pollux, VI, 63. — Clément d'Alex. Pœdag. I, 69 (Patrolog. FT 1,381): 09 ragaheinovres 0 7à êv Arrtor matvidas, oùdÈ TAv vor nv sv Mavuweis, ‘ .
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La faune du pays n’était pas davantage à dédaigner. Les 

bois du Ménale apparaissaient aux Grecs comme un immense 

parc zoologique, dernier refuge des espèces que l’homme avait 

partout ailleurs pourchassées devant lui. Le gibier y foison- 

nait: sangliers, ours, cerfs du Ménale obsèdent l'imagination 

des poètes {1}. Aussi les Arcadiens passaient-ils pour d’ardents 

chasseurs. C'était dans'le Ménale qu’ilercule avait poursuivi 

la biche aux pieds d’airain et coupé le bois de sa massue (2). 

Les solitudes ombreuses de la montagne. étaient souvent trou- 

blées par les aboiements des meutes tégéates (3) et par Îles - 

bandes de chasseurs vêtus de peaux de loups ‘ou d'ours, et 

armés d’épieux (4). Les fauves, loups, ours, sangliers, cerfs, 

etc., peuplaient les bois de chênes (ôguuoi) ; des tortues énor- 

mes s’y rencontraient aussi (5). - 

La plaine possédait sa faune propre. A la lisière du Ménale, 

le renard rûde constamment dans les buissons. Les chacals, 

encore très nombreux au temps de l'Expédition de Morée, 

disparaissent peu à peu : ils occupent surtout les cavernes 

des katavothres, où ils se repaissent des cadavres d'animaux 

apportés par le courant. Quelquefois ils les y entrainent eux- 

mèmes'(6}. Les lièvres, les perdrix rouges évacuent le fond. 

de la plaine dès la moisson faite, pour se giter dans les brous- 

sailles odoriférantes de l’Alésion et des collines basses ; en 

{1} Mavliot Elagor. Anthol. ep. VI, 112. — Plan. 91. — MaivaAos 
GOxTOS. Callim. Dian., 89, 221. — Diod. 15, 72. — Maænalis ursa : Ovid. 

Trist. 11, 8. — Faust. 2, 192. — Mænalius aper. Martial. Spect. 27. — . 

Mænalius sus, Senec, Herc. fur. 233, Martial. 5, 65.Sur les dieux Ours du 

Ménale, voy. p. 205-298. 

(2) Prop. IV, 9, 15. 

(3) Les chiens de chasse de Tégée étaient très appréciés. Gral,. Falisc. 

Cyneget. 100. Priapeia. 75,7. 
(4) C'est dans cet accoutrement que les Arcadiens se portèrent au secours 

des Messéniens (Pausan. [V, 11, 1). 
(5) Pausan. VIII, 23, 6, à propos du Soron, bois de chènes sur le chemin de 

Kaphyai à Psophis. Ongia d'oërés Te xat got dpupot vots "Asxiotv eiciv 
Œhkot na :éyovrat Tostôs, &Yys clous ds nai Goxtous xal PES EyioTas 
ueyé0er. — Voy. la mosaïque, représentée fig. 46, p. 182. 

(6) Bory de St-Vincent a vu dans le Katavothre de Tsipiana un cadavre de 

cheval dépecé par les chacals. La Commission de Morée décrit et dessine un 

curieux insecte, le Bradyporus dasypus, de la famille des sauterelles éphippi- 

gères qui pullule dans la plaine mantinéenne pendant l'été {Voy. Sec. des sc. 
physig. Zoologie, IT 1. — Introd. par Brulé, p. 23 et 88, n° 55. — Figure 
en couleur dans l'Atlas, Zoologie, pl. XXIX, 7). Nous avons eu souvent l'occa- 

sion d'étudier les mœurs de ce singulier orthoptère. 
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effet, les blés coupés, le pays n’est plus qu’un désert chauve 
sans abri et sans ressources. | ‘ 

L'élevage des animaux domestiques a toujours tenu une 
grande place dans ce pays de pâtrès et de cultivateurs. 
Sur les hauteurs, les moutons et les chèvres vont brouter 
les maigres toulles qui tapissent les interstices de la roche, 
ou dévorent les pousses encore tendres des jeunes taillis. La 
moisson faite, on les voit descendre de leurs parcs pour 
aller tondre la paille des blés coupés dans la plaine. Le métier 
de berger occupe en Arcadie comme dans le reste de la Grèce 
un personnel considérable. Le lait, le beurre, le fromage sont 
exclusivement fournis par les brebis et les chèvrés. Le gros 
bétail à cornes est très rare, faute de pâturages, ct d’ailleurs 
les Grecs en général n'aiment pas le lait de vache. Quant au 
labourage, on y emploie surtout des chevaux. Ceux-ci ont 
assez vilaine apparence. Petits, faibles et contrefaits, ils ne 
peuvent rendre des services qu’en plaine, pour transporter 
les denrées au marché de Tripolis. Mais dès qu'il s’agit 
d'aborder les chemins de montagne, ils deviennent insuffisants. 
Ils n'ont ni la sûreté de pied ni la résistance nécessaires. 
Aussi de tout temps, les ânes et particulièrement les mulets 
les ont-ils supplantés. La légende a fait aux «roussins » d’Ar- 
cadie une légitime réputation. Les villages de la Tégéatide et 
de la Mantinique possèdent tous d'excellents ânes mulassiers, 
descendants de ces hémiones célébrés par Strabon (1). 

Quelques poignées d’orge et de paille hachée, en été quel- 
ques bottes de tiges verles de maïs suffisent à la sobriété du 
mulet. Quand Strabon vante les pâturages d’Arcadie, nourri- 
ciers d’une brillante race de chevaux, il omet de désigner les 
cantons producteurs de cette race. Aujourd’hui ni la Tégéatide : 
ni surtout la Mantinique ne- sauraient montrer un seul her- 
bage. Il faut donc suppléer à l'absence de statistique dans l’anti- 
quité par les données de la légende. On sait d’une part que 
la fable plaçait en Élide les écurics d'OŒnomaos et celles 
d'Augias (2), d'autre. part qu'Ulysse possédait sur la mème 

(} Strab. VIIT 8,1, p, 388. Bocxiuast d'eict vou! Oxbihete, nat 
iMorx Ünrots xal vois toits innofBitor ‘Écrit di mat th YÉVOs TOY Trrov 
270 TD Apeadtxèv, xafézen xal 7d "Agyolxbv x To ’Ertôaéseov. CE Hérod. IV, 30. — Cf. Arcadiæ pecuaria. Varro R. Rust. Il, 14. — Pers. Sat. [1,9. — Pline VII, 167, — Juven. VII, 160. — Voy. Guiraud. Prop. fonc. en Gr. p. 507-509. \ 

() Pausan. VI, 21, 7. — Nom. Iliad. I. 677-681, Théocr. Idyl. 25. 

7 

Élevage.
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côle des pâturages importants (1). De rélour à Ithaque, dési- 
rant remonter ses étables dilapidées par les prétendants, il se 

met à la recherche de ses troupeaux. Il descend d’abord chez 
son hôte Polyxénos, roi d'Élis, descendant d’Augias, possesseur 

d’un bétail considérable (2). Puis, on le retrouve à Aséa (3), 

‘ où. il consacre un temple à Athéna Soteira et à Poseidon ; de 

là, il passe à Mantinée, où fleurit le culte de Poscidon. 

Hippios (4) ; il réussit enfin à retrouver ses juments à Phénéos, 

où il fonde le culte d’Artémis Heurippa (5). De plus, Poseidon 

et Deméter s'étaient accouplés à Thelpousa, cachés parmi les 

troupeaux d’Onkos (6), et la Déméter chevaline était la grande 

déesse de Phigalie (7). On. en peut donc conclure que l'élevage 

du cheval prospérait dans les cantons limitrophes du Ladon, 

de l’Alphée, dans les plaines de Parrhasie, d'Aséa, de Mantinée 
et de Phénéos. La légende attribuait à un Mantinéen, Samos 
ou Séros, fils d’Ilalirrhothios, hypostase de Poscidon, la pre- 

mière victoire olympique à la course des quadriges (8). Tou- 
tefois, à Mantinée, cette industrie des temps primitifs dut 
tomber en décadence après la chute du régime aristocratique 
et le morcellement de la propriété. Aristote (9) remarque: 
en eflet, que l’hippotrophie suppose la grande propriété aristo- 
cratique, comme c'était le cas en Thessalie, en Béotie et dans 

les pays où existait une classe des ixzsi. Or, la constitution 

démocratique de Mantinée suppose plutôt un régime de petite 

propriété. Il est donc probable que les grands pâturages avaient 
° s a“. ! 

(1) Pausan. VII. 14, 6. — om. Odyss. IV: 634 ss, 

(2) Sommaire de la Télégonie d'Eugammon de Cyrène (VI* s.) dans Proclus, 
Chrestomathie. Cf. Svoronos.' Études archéol, et numismaliques (Gazette 

. archéol:'de 1888). ° 

(3) Pausan. VIII. 44, 4. 
{4} Sur le culte du dieu Cheval à Mantinée et sur la légende d'Ulysse, hypostase 

de Poseidon Ilipplos, voy. p. 229 et suiv.; 240 et suiv. ‘ 

(5) Paus. VIII. 14. 4-5. 

(6) Paus. VIII. 25, 8 et 10. 

-( Paus. VIIT. 42, 4. 

@) AY aroict ÊE Térpxoiv 
* àrb Mavrivéas Eäpos ÉArsofiou. Pind, OI, XI. 69. Cf, Schol. ad B. loc. 

Toédas Ô ÔE muühous à os 0 Mavzived Sos, 
. ês 7 760705 &guar 'nhasey rap "Alge&. (Citation de Diphilos, auteur de 

la Théséis). . 

6) Artist, Polit. VI. 7 P. 1321 a, 1 : at Ô ixrorgogiat TOV paxpès 

M oùias REX TAUÉVO elaiv, 
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disparu à l’époque historique. Le cheval de guerre éfait négligé; 
le fait qu'à la bataille de 362 Mantinée se serait trouvée 
dépourvue de cavalerie sans l’arrivée des Athéniens, confirme 
celte opinion (1). Peut-être aussi la persistance des Manti- 
néens, au Ve siècle, à s'assurer la conquête lointaine de la Par- 
rhasie, indique-t-elle le désir de se procurer une ressource 
qui manquait à leur propre territoire. Toutefois, l'existence 
d'un hippodrome aux portes de’la ville indique que l'élevage 
du cheval, s’il ne suffisait pas aux besoins de la guerre, sub- 
sistait pour le cheval de trait et de course. 

En somme, ce petit pays mantinéen se trouvait richement 
pourvu des biens nécessaires à la vie matérielle, et méme à une 
existence confortable et ornée. Les hauteurs voisines fournis- 
saient des pierres de construction aussi variées qu’élégantes 
d'aspect : conglomérat pour les substructions, calcaire blanc-mat 
pour les appareils soignés et les dallages, calcaire bleu et marbre 
gris du Ménale (2). Les architectes !et les praticiens tiraient des 
carrières de Doliana au S. de Tégée (3) un marbre blane à grain 
fin, analogue au Pentélique : admirable matière susceptible 
de rendre toutes les délicatesses du ciseau le plus raffiné. Elle 
permit à Scopas d'exécuter un chef-d'œuvre, le temple d’Athéna 
Aléa, à Tégée ; à Alcamène, à Praxitèle de sculpter pour les 
temples de Mantinée des groupes mémorables. Du Ménale 
descendaient les maitresses poutres, les planches, les bois de 
sapin, les bois de chauffage et les fagots du maquis. Les chênes 
verts de la plaine donnaient les instruments aratoires, les 
manches d'outils, les meubles. La terre argileuse livrait aux 
luileries la brique crue pour les murs des maisons, des fermes, 
des jardins, et pour les remparts de la ville; également, la brique 
cuite, dont l’usage devient si fréquent à l'époque romaine, ainsi 
que celui des tuiles, les toits ne pouvant être construits en 
terrasses, sous ce ciel pluvieux, comme en Argolide, en Attique 
où dans l’Archipel. 

L'alimentation était abondante, succulente même : le pain 

{1} Voy. aux Appendices, le récit de la bataille. 
{2 Sur le marbre « demi-deuil » de Tripolitza, voy. Expéd. de Morée, II?, 

P. 153, .e 

@) Sur !e marbre de Doliana, voy. Lepsius. Griech. Marmorstudien: 
Berlin, 1890, p. 34. — Sur les gisements : Philippson. der Peloponnes, p. 160. 

Moyens 
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assuré par” la richesse du terroir en céréales (1); les légumes, 

les fruits d’une qualité rare; la viande de mouton, de chèvre, 

de porc, de gibier, sans compter les volailles, les œufs, les 

laitages et le vin à revendre, assuraient à ces campagnards 

une plantureuse subsistance. Ils possédaient de la laine pour 

leurs vêtements, leurs tapis, leurs tentures, du poil de chèvre 

pour leurs capes d'hiver ; les fourrures et le cuir en quantité. 

Argos, Sicyone, Corinthe, Égine les approvisionnaient en mé- 

taux, fers, bronzes, en vêtements de luxe, en articles de 

ménage. Ils n'avaient pas, comme le ciloy en.de lAttique, à 

compter pour vivre sur les récoltes de l'Eubée ou du Pont- 

Euxin : ils se suilisaient à eux-mêmes, el pouvaient se nourrir 

grassement sans presque rien demander à autrui. 

En ne les rendant tributaires de personne, le sol les prédis- 

posait à l'indépendance. De plus, les membrures symétriques 
du territoire répartissaient d’une manière rationnelle les lots 

cultivables entre les différents dèmes. La propriété n’y pou- 
vait être centralisée. Aussi la république mantinéenne offrait- 

elle aux législateurs un modèle de pondération et d'équilibre. 

En somme, ce canton minuscule représentait le type théorique 
de l’État grec : une plaine de peu d’étendue, dominée par une : 

-acropole en ruines assise sur un monticule; en bas, une ville 

entourée d’un rempart avec son agora, centre de la vie politique ; 

dans les coins du territoire, des bourgades ouvertes, centres de 
l'exploitation rurale, el quelques forteresses espaces à la sortie 
des défilés ou à’cheval sur les cols de la frontière. Dans ce 
modeste habitat vivait une race active et intelligente, groupée 
autour de ses dieux, rattachés eux-mêmes au sol par des liens 
étroits : une âme collective s'y était formée par la commu- 
nauté des nécessités matérielles et des rites traditionnels. 

Le regard embrassait d’un seul coup d'œil, dès le seuil 
de la plaine, l’ensemble de ce microcosme, en apercevait 

tous les contours, en fouillait tous les recoins. L'aspect 

général laissait une impression à la fois agréable et sévère. 
La prospérilé faisait le charme de ce pays, dépourvu des 
agréments que la mer, les grands fleuves, les horizons 

lointains, les accidents variés procurent à d’autres contrées. 

{1) Xénophon {Hellen. V. 2., 2j rapporte que les Mantinéens avaient ravitaillé 
en blé les Argiens, pour leur permettre de soutenir la guerre contre Sparte. 
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En bas, le fond plat conservait ses teintes luxuriantes, grâce 
aux vignes, jusqu’à la saison avancée : de cette nappe ver- 
doyante émergeait l'enceinte crénelée avec sa bordure de 
tours, comme un ilot circulaire. Çà et là, tout autour, des 
groupes de fermes et d'habitations rurales, quelques sanc- 
luaires ombragés sous des toutles de vieux arbres, des haics 
le long des roues et des petits chemins, un ruisselel noir ct 
paresseux, des alignements de tombeaux et de stèles escortant 
le voyageur jusqu’à l’entrée des portes. Derrière la ville, l'œil 
distinguait de tous les côtés une éminence isolée, arrondie 
comme un colossal tumulus, véritable ombilie de la plaine. | 

Noyée comme au fond d’une coupe jamais taric, sans autre 
horizon qu’un rempart montagneux crénelé de cimes chauves, 
Mantinée semblait isolée dans la tristesse des monts silen-. 
cieux, sous un ciel dont l’humeur sautait de la colère furieuse 
aux caresses brûlantes. Mais si, du haut de leurs murailles, 
le regard des habitants cherchait une échappée sur le monde 
extérieur, sùrement ils n’éprouvaicnt pas le sentiment de la 
solitude. Par la grande brèche du Sud, ils apercevaient d'abord 
la menace de l’acropole ennemie. Que de défis et de malédic- 
tions ont dû s’envoler vers elle, ct, par delà l’écran des monts 
lointains, aller s’abattre sur le pays des lloplites doriens ! De 
ce côté largement ouverte à l'inquiétude, Mantinée n’était pas 
davantage rassurée, si elle jetait un regard au Nord : au-delà 
de l’Anchisia, dans la plaine voisine, elle sentait une autre 
rivale, Orchomène. A l'Ouest, le Ménale lui cachait un pays 
confus, où s’égaraient ses.craintes mélées de convoitises. De 
l'Est, au contraire, lui venait la joie et l'espérance, par les 
dpres sentiers suspendus comme des échelles aux flancs de 
l'Artémision. C'était le chemin du retour qui débouchait à 
Nestané, dont le nom avait, disait-on, le même sens que 
Nostia (1}. Il ny avait donc pas de barrière si haute qui 
l'isolät de ses ennemis ou de ses amis. C’est qu’en réalité elle 
était encaissée, plutôt qu’enfermée, au fond d’un carrefour. 

’ 

(1) Et. Byz. s. v. .
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CHAPITRE VE. 

RÔLE ÉCONOMIQUE ET STRATÉGIQUE DE LA IAUTE PLAINE 

DÉFILÉS ET ROUTES NATURELLES. 

La haute plaine arcadienne est, par sa position topogra- 

phique dans le Péloponnèse, le centre des transactions inté- 

rieures, le carrefour des routes commerciales qui viennent 

se couper au fond de son bassin. Jadis Mantinée et Tégée se 

trouvaient situées au croisement des artères principales par 

où s’opérait de la périphérie au centre, et vice versa, la 
circulation économique de la péninsule. De nos jours, les 
conditions physiques n'ayant pas changé, c’est Tripolis qui 

a hérité de ses devancières le rôle de capitale politique, 
économique et militaire de la Morée intérieure. 

: Les têtes de lignes du réseau péloponnésien se réparlissent sur 
le pourtourcôtierle long de ce quai circulaire par où la Péninsule 
recoit lesproduits du dehors et évacue les siens (1). Les échelles les 
plus importantes occupent le fond des grands golfes et le littoral 
des riches vallées inférieures ; des voies latérales aux fleuves, 
quand elles ne se confondent pas avec leur lit caillouteux, 

remontent jusqu'aux bassins intermédiaires, et les traversent, 
pour aboutir au réduit fermé de la plaine tégéatico- manti- 
néenne. À Corinthe, à Épidaure, à à Nauplie, à Gythéion, à 

Pharæ, à Kyparissia, à Kyllène, à Patræ, à Ægion, à Sicyone, 
venaient atterrir les marchandises, les produits industriels et 

(1) 11 semble que les Corinthiens visent les villes arcadiennes dans le passage 
de Thucydide où ils s'efforcent de démontrer la solidarité économique des 
cités maritimes et des cités continentales du Péloponnèse : Thucyd. 1, 120. 

| Tods dE tv pesé yatav EX #aù un. Ev rés HATOXAHLÉVOUS eidévar ze 
st, Tois 2470 0. un auÜvwt, Jade wTEgaN Etoust TV HATAXOUÔTY 

rôv btalov, a rh avrmhis à Ov à Dthacox T7, astee we. Vs 
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manufacturés originaires de tous les points du monde médi- 
terranéen. Nauplie constituait un véritable port intérieur, le plus 
rapproché du cœur du Péloponnèse. C'était la porte d’entrée 
de la péninsule du côté de l'Orient asiatique et de l’Archipel(1}. 
Aussi, au point de vue péloponnésien, Pimportance d’Argos : 
primait celle de Corinthe. Le rôle propre de Corinthe consis- 
tait à assurer le service du transit, à travers l’isthme, entre 
la mer Égée et la mer lonienne, de façon à dispenser les 
navires de doubler le cap Malée. Dès que le monde gréco- 
oriental entra en relations avec l'Occident, les ports de l’isthme 
servirent de trait d'union entre les villes asiatiques et les 
colonies grecques de Sicile, de la Grande-Grèce et les villes : 
d'Étrurie, — plus tard, à l’époque hellénistique, entre Délos, 
entrepôt des débouchés du Pont-Euxin, de l’Asie-Mineure, 
‘de Rhodes, de la Syrie et de l'Égypte, et les échelles italiotes, 
Syracuse, Tarente, Brindes, Ostie. Le trafic de l’'isthme est 
orienté de l'E. à l'O., dans le sens du chenal maritime formé ‘ 
par les golfes Saronique et Corinthien. La dépression de 
l'isthme se présente comme un couloir reliant les deux mers. 
Par rapport aux continents qu’il rattache l’un à l’autre, sa 
position est moins propice aux transactions (2). Au N. et au 

(1) Actuellement, Mgli (Lerne) et Nauplie sont les deux ports de Tripolis. 
(2) La route de terre aboutit elle-même à Argos, par les défilés de Kléonai, 

De plus, les douanes de Corinthe rendaient cetle voie très onéreuse par les 
taxes qu'elles percevaient sur les marchandises qui traversaient l’isthme pour 
enirer dans le Péloponnèse ou pour en sortir : ‘Strab. VII, 6, 20 : 
Aa re%% GE Tüv Éxxombosévoy Ex tie [le lorovvécou xal rüv Eicayomévov 
Erinte 73 zén role tù xhstüox Éyouc. La phrase de Thucydide (1,13) sur l'im- 
portance de l'isthme pour le transitentre la Grèce du Nord et le Péloponnèse n'a 
de valeur que pour la période primitive, antérieure à Ja constitution des 
grandes marines marchandes : +üv ts évrdc Ieorovrécou xx rüv EEw, dtx 
Ts Éxeivov Tao ak hous ÉruoyévTwv. Plus’ tard, les marines rivales 
transportant direclement les marchandises ‘dans les ports péloponnésiens 
(Ëredt o FE avES päkov ërhwtgovro), les Corinthiens conservèrent la res- 
Source du trafic de l'E, à l'O : Éurôctov FAPÉYOVTEG auyTes, Suvarhv Ec40v 
Ferney apocdôw Tv xéw. Aujourd'hui, Nauplie, Myli, Patras, sont {es 
échelles les plus commerçantes à l'E, etau N. du Péloponnèse; Kalamata et . 
Gythion au S. C’est de Gythion que s’expédie en Égypte la plus grande partie 
du haschisch produit par la Haute Plaine. Autrefois, l'Égypte, au dire d'Héro- 
dote (I1, 17) ne produisait pas de vin: on peut supposer que le Péloponnèse 
lui en expédiait. Sur les relations commerciales de Cythère et de Ja Laconic avec l'Égypte et la Libye, voy. Thucyd. 1V, 53: TV vas (Cythère) œûtots Qux Lacédémontens) r&v re ax’ Aiyürrou za A6ns dhxidwv reocBo. Cf. Hérod. VII, 235. . ‘ 

Mañtinée. — 6. |
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S. il est bordé de hautes murailles montagneuses qui ne livrent 

passage qu’à des sentiers étroils et tortueux. C'était le chemin 

dés invasions, mais la voie commerciale la plus commode 

entre la Grèce du Nord et le Péloponnèse était encore la voie 

de mer, aboutissant à des points du littoral rejoints au cœur 

du pays par des routes directes. Sicyone et Argos desservaient 

surtout la Haute Plaine; leurs monnaies abondent entre toutes 

dans les ruines de Mantinée et de Tégée. 

Routes Le tableau suivant des routes commerciales du Péloponnèse 

commerciales du fera ressortir l'importance économique du carrefour central : 
Péloponnèse. : e : ‘ 

A. Athènes, Mégare, Corinthe, Kléonai ou Ténéa, Argos. 

Le Lis Égine, Épidaure, Argos + . — gine, » ArpOS. 
Via N. ES. Argos, Tégée ou Mantinée. 

Athènes-Gythion. . Tégée, Sparte, Gythion. () 

Il. 
Via N.E.-S. 0. 
Athènes-Pharai, 

Atbènes-Kyparissia. 

‘Il. 

, Via N.-S, 
Thèbes-Messénie, 
Delphes-Sparte. 

À 

| 
| 

Athènes, Tégée (mêmes routes). 
Tégée, Pallantion, Aséa, Mégalopolis. 
A. Mégalopolis, Messène, Pharai. 

B. Mégalopolis, Messène, Kyparissia, Zakynthos. CS
 
1
9
 

€5
 

+9
 

A. Delphes, Kirrha, Ægeira, Phénéos, Orchomène, Mantinée,Tégée. 

B. Thèbes, Sicyone, Phlious, Aléa, Mantinée, Tégée. 

G. Thèbes, Mégare, Corinthe, Phlious, Orchomène, Mantinée.(2) 

Téègée, Mégalopolis, Messène (Pharai, Pylos, Kyparissia). 

Tégée, Sparte, Gythion. , 

A. Naupacte (Corcyre, Sicile, Îtalie), Ægion, Kynaitha, Lousoi, 
Phéntos, Orchomène. 

B. Naupacte, Patrai où Dymé, Tritaia, Kleitor, Kaphyai, Orchomène 

& 
1e
 

CS
 

t
n
 

Naupacte-Gythion. 2. Orchomène, Mantinée, Tégée. 
3. Tégée, Sparte, Gythion. ’ 

Va Ve 0. | LL Corinthe, Kléonai, Némée, Phlious, Aléa, Mantinée. 

Atbènes-Olympie. 2,  Mantinée, Méthydrion, Héraia, Olympie. 

. YL 4. Argos, Mantinée. - : . 

Via E.-N.0. 2. Mantinée, Orchomène, Kaphyai, Psophis. ! 

Argos-Kyllène. 3.  Psophis, Élis, Kyllène (Zakynthos, Leucade, Ithaque, Corcyre). 

NII. 
Via E.-0. 

Thyrées-Kyparissia. 

Thyrées, Tégée. ° 
Tégée, Mégalopolis, Messène, Kyparissia. 3

0
 

Cols ët défilés de Ainsi, toutes les routes reliant les points extrèmes du Pélo- 

ta Haute Phine. ponnèse passaient forcément par la Haute Plaine (3). Elles en 

(1) Route des courriers entre Athènes et Sparte (Hérod. VI, 105-106). Le 

héraut Phidippidès la parcourut en deux jours : il est vrai qu'il s’agit ici d’un 

record de coureur professionnel : la distance est de 260 kil. Les armées la fran- 

chissaient en trois jours au moins (Hérod. VI, 120). 

(2) Route suivie par Épaminondas en 302. . 

{3 Trois routes obliques restent en dehors du réseau : celle qui rejoint les 

hautes vallées de l’Eurotas et de l'Alphée par le ‘défilé du Mont Khelmos, 

défendu par la forteresse de l’Athénaion, près Belmina [route de Sparte à 

| Olympie-Élis par Mégalopolis. — Voy. Loring. Journ. of hell, Stud. XV. (1895), 

p- 38}; — la route d’Olympie à Ægion par Psophis, Kynaitha et le labyrinthe 

du Kladéos, de l'Érymanthos et du Bouraïcos ; — et celle de Sparte à Argos 

. par Thyrées. ° Uo . - 
\ 
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franchissaient la bordure par les cols et défilés, qui lui ména- 
gent à la fois des entrées, et des débouchés exlérieurs vers 
les quatre points cardinaux. Les brèches du rebord mon- 
lagneux du grand bassin se répartissent comme suit : 

LE. côté sr 

1° À l'extrémité S. de la chaîne argolico-arcadienne, sur la 
ligne de partage entre la vallée du Tanos et celle du Garatès, 
le col de Maskéna (460 m.). Route de Tégée à la Thyréatis : 
9 heures. 

. 
2 Entre la plaine de la Korythéis et celle d'Iysiai, col du 

Parthénion (Scala tou Bey). Route muletière de Tégée à Myli : 
7 heures (1). | 

3° Entre les mêmes points, en contournant au N. le pic de 
Palaio-Moukhli, route carrossable {auj. Gyros) de Tégée à 

: Argos : 8 heures. . 

4 Entre l’Artémision et le Kréopôlon, col de Skalais (1176 m.). 
Chemin de Mantinée à Argos par Tsipiana, Tourniki et le 
ravin du Charadros : 7 heures. . 

ÿ Au N. de l’Artémision, col de l’Artémision: (1210 m.). 
Chemin de Tsipiana-Argos par les sources de l’Inachos, Karya, 
et le Charadros : 7 h. 30 de Mantinée (2). 

* & Entre Sanga et Kaparéli, dans’ le Lyrkéion, col de Por- 
tais. Chemin de Mantinée. à -Argos : 8 h. 30 de Mantinée (3). 

IL cTÉ-NoRD 

70 Entre l’Arméniadis et la montagne d’Apano:Bélessi, col de Phrosouna (1115 m.). Chemin de Mantinée à Aléa : 3 h. 30 ; — 
à Stymphale : 9 heures. _ . | en 

S Entre l’Arméniadis et lPAnchisia, passe de Kakouri (650 m.). 
Route de Mantinée à Orchomène : 2 h. 30 (4). | 

% Au milieu de, l’Anchisia, col de l’Anchisia. Chemin de 

-(1} Pausan, VII, 6, 2. . 
{2} Le Prinos de Pausanias. Ibid. Voy. p..89. 
(3) Le ÆAlimax de Pausanias. Voy. p. 83. 
(4) Pausan. VIII. 12, 3.
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Mantinée à Orchomène {1 h. 45) avec embranchement sur 

Phénéos et Stymphale, el sur Nasoi, Psophis ou Kleitor (1). 

IL. cÔTÉ ouEsT 

10° Dans le Ménale, entre la plaine de Simiadès et celle de 

-Lévidi, col de Lévidi, au croisement des chemins de Kaphyai 

et de Thelpousa. 

11o Col de Kardara, chemin de | Mantinée à Méthydrion et à. 

la Ménalie par Pétrosaca (2). 

12% Col d’Apano-Khrépa, entre la plaine de Kapsia et la. 

Ménalie (ravin de l’Iélisson supérieur). Chemin direct de 

Mantinée à Mégalopolis par Mainalos (3). 

- 43 Col de Triodoi (Kartéroli} (4). Route de Tégée à la Ménalie 

méridionale (Soumétia, Mainalos), avec embranchement sur 

Gortys, Héraïia, Olympie, d’une part, — sur Mégalopolis par 

l'Ifélisson, d'autre part, 

- 1% Col de Valtétsi, sentier direct de Tégée à Mégalopolis (4) 

par les ravins de l Élaphos et de l’Hélisson (5 h.). 

IV. cÔTÉ sup = 

15° Col du Mt Boréion. Route de Pallantion à Aséa, avec 

_embranchement sur Mégalopolis et Messène, et sur Belmina- 

Sparte (5). 

  

(1) Paus. VIII. 12, 5. Mantinée-Orchomène. . . . . . . . + . . 2h. 30 
Orchomène-Stymphale 6 . 30 

° : Mantinée-Nasoi . . . . . . . . . . . «+ 5 30 
Mantinée Phénéos . . . . + « « . . « . . 7 40 
Mantinée-Psophis .-, . . . . + . . . . . 12 20 

- Mantinée Kleitor . . . . . . . . . . + . 9 » 

{2) Paus. VIII. 12. 2. Mantinée-Lévidi par la plaine Alcimédon, 2h. 
Lévidi-Thelpousa . , + . .. + . + . + 10 » 

! - Mantinée-Méthydrion ... . « : . . . …... 6 » 
Mantinée-Olympie. . . . . + . . . . . . 22 » 

. (3) Paus. VIIL,36,5,sqq. Loring. Journ. of hell. Stud. XV.(1895), p. 76. 

° (4) Paus. VII. 35.6. Mantinée-Tégée = 18 kilomètres. . . . . 3h. 

- Tégée-Triadoi. . . . . . .. . + . . + . 2 30 
Tégée-Gor LS... 9 30 
Gortys-Héraia sus e ee ess 1 » 

Héraia-01y mpie, . . . + +. : . -.. : 5 » 

‘ . Tégée-Olympie. . . . . vus 21 30 : 

(5) | Tégée-Pallantion . . . . . ss... Uh. 45 
Tégée-Aséa Dose ss 3. 45 
Aséa- Mégalopolis . . . . . Los 3 3 
Tégée-Mégalopolis par Aséa . . . . . . 7 15 

Mégalopolis-Messène, . . . . . «+ . .- . - 16 #5 
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16 Défilé du Sarandas-Postamos et de Krya-Vrysis. Roule 
de. Tégée à Sparte par. Phylaké, la Skiritis, .la vallée de 
l'Oinous et Sellasie (1). . , 
17% Défilé du Garatès. Route de Tégée à la Cynurie avec 

embranchement sur Arakhova (Karyai), Géronthrai, Épidauros- 
Liméra, et le district du Parnon, Glympeis et Prasiai (2). 

Tous les chemins correspondant à ces échancrures se croi- - 
‘ saient en deux ronds-points au fond des deux boucles de la 
plaine. Les sites de Tégée et de Mantinée étaient déterminés 
à l’avance par la place de ces deux carrefours ; leur situation 
les désignait comme sièges des deux agoras les plus impor- 
tantes de l’Arcadie centrale. De là rayonnaient à travers toute 
la péninsule jusqu'aux mers extérieures les voies trafiquantes . 
et les routes militaires. Au reste, il ne faut pas s’exagérer la 
longueur des trajets : en-une petite journée de marche, un 
mulet chargé atteignait le golfe d’Argos; en un jour, il entrait 
à Sparte; en un jour et demi, il parvenait à Gythion ; en deux 
ou trois jours, il pouvait déposer sa charge dans les échelles de 
Messénie, d’Élide, d’Achaïe. Partout les golfes venaient .au 
devant de lui pour abréger sa route. - 

Sans doute, ce trafic intérieur devait ètre d'ordinaire 
assez somnolent. De ce côté non plus, il ne faut rien 
grossir (3). Les populations de l’Arcadie ne connaissaient pas 
les raffinements du luxe qui engendrent les exigences et les 
besoins artificiels. Leur simplicité native et leur pauvreté 
bornaient leurs désirs. Nous avons vu que le sol pourvoyait 
aux besoins de la consommation. Ils ne demandaient au dehors 
que certaines matières premières, telles que les métaux en 
lingots ou manufacturés, des armes de choix, quelques articles 

(1) La route moderne carrossable de Tégée à Sparte est un peu plus longue : | 
55 kil. — Par le chemin ancien, il faut 10 h. de Tégée à Sparte: de Sparte à . 
Gythion : 9 hb. , 

(2) Tégée-Géronthrai : 15 h. 
Géronthrai — Épidauros-Liméra : 8h. 

(3) Évidemment Périclès (Thucyd. 1,141} exagère pour les besoins de sa 
Cause la pauvrelé des Péloponnésiens, de mème que les Corinthiens, dans le 
passaie cité plus haut, ont peut-être exagéré l'importance du trafic de l'inté- 
rieur avec la côte. Toutelois, du discours mème de Périclés, il résulte que 
lagricullure était la principale ressource des habitants de la péninsule, Quand 
ls s'absentaient, ils continuaient à tirer leur subsistance de leur pays : par 
suite, en lemps de paix, rien ne s'oppose à ce qu'ils aient exporté le surplus de 
leurs récoltes. . ‘ 

Trafic.
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ou bijoux destinés à la toilette des femmes et dont les pays 

ioniens possédaient le secret. Les centres de la production 
industrielle dans le Péloponnèse se trouvaient à Corinthe, à 

Sicyone, à Argos, à Patras: Les ateliers des trois premières 

fabriquaient les meubles, les bronzes d'art, les bijoux, la par- 
fumerie, les poteries fines. Patras exportait le byssos de ses 
filatures. Argos recevait et distribuait les produits des iles et 
de la côte d’Ionie; Gythion et Pharai les fins tissus de lin qui 
leur venaient d’ Égypte, de Crète, de Syrie. La Messénie culti- 

-vait d’admirables vergers : elle fournissait le haut pays d'olives, 
peut-être d’oranges. De même la Laconie, les côtes d’ Élide el 

d'Achaïe devaient l’approvisionner en huiles. À l’époque pri- 

mitive, les Éginètes avaient la spécialité du commerce de 
pacotille (éüxo;), couleurs, parfumerie, quincaillerie, mercerie, 

bimbeloterie (1). De très bonne heure, dès le règne du roi 
Pompos, au dire de Pausanias, ils s’étaient créé une clientèle 

en Arcadie. Dans les temps où l'empire des rois arcadiens 
s’élendait à l'Ouest jusqu’à la mer, l’Arcadie possédait un port 

à elle sur la côte d” Élis, Kyllène. C'était à que les navires 
d'Égine déposaient leurs marchandises ; leurs colporteurs les 
distribuaient à l’intérieur à dos de mulet. Argos, occupée par 
les Doriens, avait sans doute vu déchoir sa suprématie mari- 
time au profit de ses rivaux d'Égine (2). De plus, cette com- 
binaison un peu compliquée permettait d’éluder l'intermédiaire 
onéreux des commissionnaires corinthiens. Quant à l’exporta- 
tion, elle devait porter, autrefois comme aujourd’hui, sur les 

peaux, la laine, les bois, les bêtes de somme, le vin, le fromage 
et les céréales. 

‘1) Strab. VIII, G, 46, p. 376. — Hesych. Atyeavxia. — De la Coulonche. 
Mém. sur l’Arcad , p. 187. La proportion des pièces d'Égine dans la quantité de 
monnaies que nous avons trouvées dans nos fouilles ou reçues des habitants 

est très inférieure à celle des pièces de Sicyone et d'Argos. | 

(2) D'après la généalogie de Pausanias (VIIL. 5, 8), Pompos succè.le à Kypsélos, 

sous lequel les Doriens réussirent à pénétrer dans le Péloponnèse. Son règne se 
placerait donc vers le Xe siècle avant J.-C. Il eut pour successeur Æginétés, 
(Cf. Buchsenschütz. Besitz u. Erwerb. pe 43). Sur la fusion originelle de 
l'Élide et de l’Arcadie, voy Pausan. V. 1: ëv To Aoxtdwv oixodotv ’Ilheïor 

xa 'Aoxddec, et dans Thucydide {1, 10) la mème division. du Péloponnèse en 
cinq parties, l'Élide et l'Arcadie ne faisant qu'un. (Cf. Dicæarch. ap. Cie, ad, 

. Attic. VI. 2. — Scylax. Per. 44. Note de Ch. Muller.) Sur la prospérité très 
‘ancienne de la marine éginèête, Thucydide (I, 44) est plus restrictif que Pau- 
sanias : Aiyuwrar yèo xal ’AUnvxtor, at ef rives Ador, Bsxyéx (vaurixà) 
ÉxExTNvTO, xal ToÜTEV Tà ro revrnxovrO sous. à 
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Comme position militaire, l'importance stratégique de la 
Haute plaine primait tous ses autres avantages. L'histoire 
des gucrres dont le Péloponnèse a été le théâtre se concentre 
presque toujours sur ce point. Peu de routes ont été plus 
piétinées en tous sens par les troupes armées que celles 
dont nous avons relevé les directions, les distances et les 

étapes. Depuis l'installation des Doriens en Laconie, ce 
nest qu'un perpétuel va-et-vient de guerriers d’un bout à 
l'autre de la péninsule, qu’une suite de chocs dans le 
champ clos de la Mantinique. Étant donné la répartition des 
États péloponnésiens dans les plaines adjacentes, la plaine 

mantinéenne formait le nœud stratégique de la Péninsule. Elle 

sert de trait d'union aux bassins d’Argos, de Mégalopolis et 

de Messène d’une part; à celui de l’Eurotas et à la Grèce cen- 
trale d'autre part. I ny a pas d'extension possible dans la 
presqu’ile à qui n’est pas maitre du quadrilatère arcadien. De 
là son rôle prépondérant dans les annales des conflits entre 
Etats grecs. Sparte, confinée dans le Sud, perdait tout espoir 
d’agrandissement, si elle ne réussissait à assurer à ses hoplites 
l'entrée de ce camp retranché. Elle s’est usée à vouloir forcer 
la résistance des deux gardiennes du puissant réduit, où s’est 
brisée son ambition. Pendant longtemps, elle sut exploiter 
leurs querelles, en aggravant par une perfide immixtion dans 
leurs affaires les causes naturelles de leurs dissentiments. 
Supposons qu’un seul maitre eùl' régné sur la Haute Plaine, 

ou que les deux États obligés de cohabiter côte à côte fussent 
parvenus à s'entendre, jamais Sparte n’eût bougé de sa vallée. 
Aussi, dès qu’elle s'aperçoit qu'une ‘des deux villes, avec 
l'appui de l'étranger, menace de lui barrer la route, elle 
n'hésite pas à jouer son va-tout dans cette plaine : les anciens 
auraient pu appeler cette arène le champ de danse de Mars. 
Là sera le pivot de l’histoire péloponnésienne : Sparte mai- 
tresse de Mantinée tient le Péloponnèse sous sa loi et, par. 
Suite, terrorise le reste de la Grèce. Si Mantinée sé dérobe, 
l'hégémonie de Sparte devient précaire. Or, réduite à ses seules 
forces, la vaillante cité arcadienne courait ‘plus de risques que 
de chances heureuses. Outre qu’elle avait à lutter pour la vie 
tontre Tégée, c "était pour elle une charge écrasante que de se 
Mettre en travers du Lacédémonien. Aussi. cherchera-t-elle 
des combinaisons qui lui assurent au dehors des points d’ap- 
pui : Argos, Athènes, l'Élide seront appelées à.son aide. Ce 

Importance 

stratégique.
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faisceau désorganisé, elle porte seule tout le poids de la résis- 

‘ tance, et succombe. Mais Épaminondas survient; un moment 

‘ il soumet à la logique l'œuvre contradictoire de la nature; 

il constitue Mantinée suzeraine de la Haute Plaine, impose à 

celle-ci l’unité qu’elle n’a jamais connue, et, de celte puissance 

unifiée et régénérée, il forge avec Argos, Mégalopolis et Mes- 
sène, les anneaux d’une chaine continue qui doit étreindre 

Sparte. Pour que cette pensée lui survécût, il aurait fallu 

anéantir Tégée. L'unité du Péloponnèse n’est devenue un fait 
que le jour où les Turcs conçurent la sage pensée d'installer 

la capitale de la Morée au centre de la Ilaute Plaine. De là, 
ils pouvaient aisément soutenir leurs places côtières et rendre 
aléatoire toute conquête qui n'aurait pas atteint Tripolitza. 
Mais à dater de ce moment, la capitale moderne, héritière de 

Tégée, a dépeuplé à son profit la boucle Nord et enlevé à la 
Mantinique toute vie personnelle. ‘ 

  
Satyre ithyphallique, en marbre, trouvé dans le puits des Méliastes. 

Mécov Touré. —Voy. p. 86, fig. 10). — Sous son bras g. il tient une outre.— Hr : Om90. . 

 



LIVRE I 

L'ÉTAT MANTINÉEN 
—_— 

CHAPITRE PREMIER 

LES ROUTES HISTORIQUES DÉCRITES PAR PAUSANIAS. 

L'œuvre de la nature, avec les particularités que nous venons 
d'examiner, avait déterminé d'avance les conditions de l’éta- 
blissement de l’homme dans ce canton. La physionomie de 
l'état mantinéen dépend étroitement de sa structure physique. 
Le cercle des chaines faitières l'entourait d’une bordure presque 
Continue de frontières naturelles, forcément adoptées comme 

Influence du sol , 

sur la  , 

constitution de : 

l'État Mantinéen. 

limites politiques ; leur système circulaire de brèches et de 
défilés imposait aux routes historiques la direction conver-. 
genie vers un carrefour central situé au fond du bassin. Leurs 
Cloisons intérieures assignaient à une partie des bourgades 
rurales des cantonnements dans les vallons latéraux. Enfin la 
répartition des sources à la base des monts, la pente du fond 
et l'orientation des eaux qui en résultait, subdivisaient la plaine Principale en régions plus ou moins habitables. La place des : 
autres bourgades éparses dans cette plaine et celle de la capi- 
tale étaient tout indiquées. 

C'est ce que nous ferons ressortir, en reconstituant, à l’aide



Méthode 

descriptive de 

Pausanias. . 
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de Pausanias et des ruines par nous retrouvées, la topographie 

de l’état mantinéen. La logique de notre méthodé nous impo- 

serait d’abord l'étude des frontières, puis celle de chaque route 

à partir de la frontière jusqu'aux portes de la ville, enfin la 

description de la ville et de l’agora, aboutissement final de 

tout le système. Mais comme cette étude comporte l'examen 

critique du texte presque unique auquel nous sommes asservis, 

il nous faut adopter l'ordre de ce texte. C’est, en effet, un 

principe d'expérience qu’on ne doit jamais prendre à rebours 

un itinéraire de Pausanias : on doit se résigner à le suivre pas 

à pas si l’on veut en tirer bon parti. ° | | 

Au préalable, quelques éclaircissements sjr la composition 
et la méthodé descriptive des Arcadiques justifieront Î la confiance 

que ce texte nous inspire (1). 
Tout d’abord, il faut bannir cette idée préconçue que 

Pausanias manque de méthode. Son plan offre la logique que 
comportait l'étude d'une contrée aussi compliquée et variée 

que la Grèce antique, en un temps où les cartes ne brillaient 

certainement point par l’exactitude, où les difficultés de l’orien- 
tation, dans un pays hérissé comme le Péloponnèse, expo- 
saient le touriste à mille divagations. La méthode descriptive 

de Pausanias peut être appelée circulaire et rayonnante. La 
première domine la composition générale de son livre: il est 
censé entrer en Grèce par le Pirée et en ressortir par Nau- 
pacte. Son itinéraire passe de l’Attique dans le Péloponnèse 
par Mégare et Corinthe, fait le tour des provinces côtières : 

Argolide,  Laconie, Messénie, Élide, Achaïie, pénètre au 

{1j Voyez l'étude critique de Kalkmann (Pausanius der Periegel, 18S6), 
‘le plaidoyer de Gurlitt. (Ueber Pausanias, 1890), et les remarques de 

M. Bérard sur la valeur des Arcadiques (Orig. des culles urcud., p.-3). 
M. Holleaux relève une preuve nouvelle de la « stupéfiante légèreté » avec 
laquelle Pausanias travaillait, dans une note curieuse sur une des nombreuses 

. bévues historiques du Périégète (Revue de Philologie, XIX, p. 111}. Il ajoute 
« que manifestement il se vante lursqu'il laisse entendre à deux reprises qu il 

est venu de sa personne dans le pays d'Haliarte. 11 ne faut voir là que de 
petites aftirmalions mensongères destinées à forcer doucement la conviction du 

lecteur. » Mais alors à quoi donc se fier ? Rudolph Heberdey (die Reisen des 
Pausanias, 1894), croyait sans doute faire œuvre utile en dressant un réper- 

toire des expressions familières à Pausanias, tant pour exprimer-ses impres- 
sions personnelles, que pour.relater les oui-dire ou le résultat de ses lectures ? 

Si ce critérium mème est trompeur; quelle doit être la limite de la suspicion 7 

Sans doute, on a souvent le droit de suspecter la bonne foi de Pausanias. 
Mais je crois, avec M, Bérard, que le livre des Arcadiques est un des 

moins sujets à caution. 
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centre de la péninsule, en Arcadie, et se termine par la Béotie 
et la Phocide. Dans la description régionale de ces provinces, 
c’est la seconde méthode qui domine. A partir de la frontière, 
il décrit la route qu'il suit jusqu’à la ville principale. Parfois, 
il décrit en même temps les routes convergentes issues de la 
même frontière. Arrivé à la capitale, il résume la légende 
et l’histoire locales, énumère les monuments de la ville en 
prenant l’agora pour centre de ses excursions, de même qu’il 
prend la ville elle-même comme centre de ses courses à 
l'intérieur de la province. En efïet, après avoir fait connaitre 
la ville, il reprend la description des routes principales qui en 
rayonnent jusqu'aux autres frontières et sort par l’une d’elles. 
Entre la route d’entrée et celle de sortie, il énumère les autres, 
sauf raisons particulières,'suivant un ordre circulaire. Ainsi, 
commençant les Argoliques par le trajet de Corinthe à Argos, 
et se proposant de les terminer par celui d’Argos en Thyréa- 
tide, il parcourt les autres en faisant le tour complet du S. O. 
au S.: 1° routes d’Arcadie ; % route d'Epidaure avec retour 
par Trœzène, Hermione et la côte. Ce programme s’adaptait, 
en général, parfaitement à la structure de la plupart des pelits 
états grecs, surtout dans la faute Plaine d’Arcadie, où le 
cadre des frontières relié à la ville centrale par un réseau de 
voies convergentes rappelait la disposition d’une roue avec 
son moyeu et ses rayons. Cette configuration est particulière- 
ment frappante dans la Mantinique. Aussi le système de Pau- 
sanias y est-il appliqué dans toute sa rigueur, La description 
de ce territoire est la plus méthodique de tout l'ouvrage {1}. 

Elle occupe sept chapitres des Arcadiques (VIT, 6? à 13), en 
tête de la partie proprement périégétique, après le préambule 
historico-mythologique relatif à l'Arcadicen général. C’est par la 
frontière d’Argos quel’auteurentre dansle pays, pour en ressortir 
par celle d’Orchomène. Il commence donc par la description des 
routes qui descendent des confins de l’Argolide à Mantinée, 
à partir de la plus septentrionale. Il entre dans la ville, en 
résume l’histoire et les légendes, en passe en revue les curio- 
Sités, puis reprend, toujours dans le même ordre circulaire, 

{) Pour apprécier l'exactitude de Pausanias dans certaines parties de son 
livre, l'étude de la topographie mantinéenne est des plus instructives. Bien 
délimitée, symétriquement construile, avec des points de repère aisément 
reconnaissables et des distances qu’on peut contrôler avec précision, la Man- 
linique est la région-type pour qui veut éprouver la valeur du Périégète, 

Ordre 

de la description 

. dela 

Mantinique.



_vation directe, de « l’autopsie » ; les autres semblent serrer de 
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la série des itinéraires rayonnants, mais cette fois en partant 
du centre à la circonférence. 11 éxamine ainsi les routes qui 

aboutissent aux confins de Tégée, de Méthydrion, d'Orchomène, 

rejoignant de la. sorte, après ün tour complet du N. E. par. 

l'Est, le Sud, l'Ouest et le Nord, le territoire d’Argos. 

Je me propose d’abord d'étudier, suivant l’ordre original, les 
routes de Pausanias en pays mantinéen, d’en comparer les 

données avec celles du terrain et d’en établir la reconstitution. 
Chemin faisant, nous noterons certaines nuances dans la rédac- : 

tion de ces itinéraires. Les uns portent la marque d’une obser- 

. moins près la réalité. Le voyageur s’y contente d’approxima- 

- Raccord. 

des itinéraires 

de l'Argolide avec 

‘ceux de la 

Mantinique dans 

le texte 

de Pausanias. 

tions, invoque d’autres témoignages. On pourra donc faire le 
départ entre les parties que le Périégète dit avoir vues lui-même 
et celles qu’il décrit de seconde main. Car on ne saurait contester 

que, ne pouvant tout observer de visu, Pausanias n'ait comblé 

les lacunes de ses itinéraires de deux façons : soit par des rensei- 

gnements oraux recueillis par lui sans qu’il ait eu le temps 
de les vérifier, soit par ses lectures el par des emprunts à : 
d’autres auteurs, périégèses et guides locaux. ‘ 

H résulte du plan adopté par Pausanias que le début des 
Arcadiques (VII, 6, 2) fait suite aux paragraphes des Argoliques 
(I, 24, 6) où le voyageur à conduit le lecteur des portes” 

d’Argos aux confins de l’Arcadie par les routes d’Iysiai à Tégée, 
Ad’Oinoé et de Lyrkeia. Fidèle à son habitude d'interrompre son 
exposé au point où la route croise la frontière, quand il tra- 

verse cette mème frontière pour passer sur le territoire contigu, 
il lui faut reprendre la description entamée et la poursuivre 
jusqu’au point terminus. Le voyageur, abandonné, avec le livre 
Il, sur la crète des monts argolico-arcadiens, va pouvoir, avec 
le livre VILL, poursuivre son chemin jusqu’à Mantinée. Mais s’il 
veut reconnaître son trajet à l’aide de son guide, il faut qu’il : 
raccorde exactement sur la frontière les tronçons ,arcadiens 

avec les tronçons argiens correspondants. 

Ce raccord ne saurait prêter à longue controverse, pour 
peu qu’on analyse avec attention le texte de Pausanias. On 
observera d’abord que la logique de la description, dans les 

Argoliques, obligeait l’auteur, fidèle à sa méthode d'énuméra- 
tion circulaire, à commencer par le Sud-Ouest, c’est-à-dire par 
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les routes de la frontière arcadienne, puisqu'il devait sortir 
par la frontière thyréatique contiguë à celle-ci. De la sorte, au. 
moment de quitter par cette voie l'Argolide, il avait parcouru 

. tout le cycle des rayons dont Argos est le centre (1). De fait, 
Pausanias signalait trois routes conduisant d’Argos en Arcadie : 

1° Route de Tégée par Kenchréai, le Trochos, Hysiai et le. 
Mont Parthénion. | 

2 Route de Mantinée par le Charadros, Oinoé, l’Artémision 
et les sources de l’Inachos. : 

3 Route de Lyrkeia, avec embranchement sur Ornéai, point 
frontière entre l'Argolide, la Sicyonie et la Phliasie. 

Au contraire, pénétrant dans la Mantinique par l’Argolide, et 
se disposant à en sortir par l’Orchoménie, la description ration- 
nelle des routes mantinéennes devait se présenter dans un 
ordre inverse, c’est-à-dire commencer par celui des débouchés 
de l’Argolide le plus voisin du territoire orchoménien; pour 
continuer par les autres suivant un cycle tournant autour de la 
Mantinique à partir du coin N.-E. C’est bien ce qu'il a fait en 
réalité. Seulement, dans les Arcadiques, il faut distinguer 
l'ordre de l'énumération et celui de la description. Le premier 
correspond exactement à celui des Argoliques, et va du. 
Sud au Nord; le deuxième est inverse et va du Nord au Sud. 
Voilà la cause du malentendu qui a induit en erreur nombre 
d'interprètes de Pausanias, ct leur a fait établir une concor- 
dance impossible entre l’éxumération des Argoliques et la descrip- 
tion des Arcadiques, c’est-à-dire entre deux sections dont 
les parties ne sauraient se rejoindre qu'à condition d’être. 
retournées. L . 

Mais alors, comment ne pas imputer à Pausanias la respon- 
sabilité de ce désordre ? Ne s'est-il pas fait une gageure d’em- . 
brouiller les choses ? Pourquoi a-t-il, dans les Arcadiques, . 
reproduit l’'énumération des Argoliques avec l'intention d’inter- 
vertir cet ordre dans le développement subséquent ? Ne l’accu- 
Sons pas trop vite d’incohérence, avant d’avoir pesé ses rai- 
sons. Figurons-nous l'auteur ayant terminé ses Argoliques 
Pour passer à d’autres régions ; après un intervalle de 
six livres, il se dispose à aborder l’Arcadie par la frontière , 
ärgienné — en quoi on doit l’approuver. — Le voilà donc 

(1) Y compris le trajet de Corinthe à Argos dont la description se plaçait 
laturellement au début, comme route d'entrée. -
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revenu à cette frontière où il s’est arrêté précédemment, cou- 
pant sa description à la limite du territoire argien et s ’interdi- 

sant de parti pris tout empiètement sur la province contigu&. 

Avant donc de passer outre, il se reporte lui-même à sa descrip- 
tion antérieure des chemins allant d’Argos en Arcadie et la 
remémore au lecteur, dans une phrase de récapitulation, où 
l’ordre estle même, mais où les noms sont nouveaux. Pourquoi 
sont-ils nouveaux ? Parce que, cette fois, il parle en Arcadien 
de choses arcadiennes et qu’avec ce respect des frontières qui 

le hante, il rend à l’Argolide ce qui est à l’Argolide, à l’Arcadie 
ce qui est à l’Arcadie : pour ne pas vouloir mèler les choses, il 
s’abstient de les souder et nous laisse une sorte d’énigme en 
deux tronçons séparés.  ‘ 

Avec un peu plus de verbosité, voici ce qu'il aurait pu nous 

expliquer : «J'ai signalé dans les Argoliques les trois routes 
d’Argos en Arcadie, en partant du Sud de la frontière. Je les 
rappelle ici dans le même ordre : 1 celle de Tégée ; 2° et 3° deux 
autres vers Mantinée, celle du Chène-Vert et de l'Échelle. Ce 

sont les noms qu’elles portent sur le territoire mantinéen ; c’est 

pourquoi je ne les ai pas signalés dans la section argienne de 
ces routes. Mais la première route se continue en Tégéatide au 
delà d’Hysiai; la deuxième, celle du Chène-Vert, est le pro- 
longement arcadien de la ligne d’Oinoé par les sources de 
l’Inachos ; la troisième, celle de l'Échelle, fait suite à la route 

de Lyrkeia. Je vais maintenant les décrire à partir du Nord de 
la-frontière, en commençant par la dernière. » Etilintervertit 
l'ordre antérieurement suivi, pour la régularité de'sa des- 
cription de la Mantinique. Cette inter version est nettement 
marquée par ces mots : «ri dé xt.) 

‘On voit qu’il est facile de remettre les choses au point, et 

qu’on peut justifier les procédés de composition de Pausanias. 
Pour Le raccord des trois groupes de tronçons entre lesquels se 
dresse. la frontière, le contexte lui-mème fournit les repères, 
nécessaires. On en jugera mieux par le tableau suivant des 

’ extraits de notre auteur : 
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SECTION ARGIENNE. SECTION ARCADIENNE. 

À. Route d'Argos à Tégée. 

4° 

, 24, 6. — ‘Obot Gt &% “Aoyous xx 

xar ke ect rñç TTekozovvécou 
x 7996 ’Asxaôlus rt Teyéav 

(suit la description jusqu’à 
Hysiai, point frontière.) 

90 

I, 25, 1, 2, 3. — Point de départ 
d’Argos : porte de la Deiras.. 
H d'ês Mavriverxv &youca ë£ 
Agyous Éctiv oùy neo xat Ëx 

Teyéav, a XX dd rov ru}Gv +üv Ÿ à 
Rpds TA Aerpaôr. 

Particularités du ‘trajet : 
1° Temple double d’Arès- 
‘Aphrodite. — ëri St rñ< 6005 
radrns lepov Girhoëv. 

2° Traversée du Charadros. — 
meoehGoÿor GE aûréliev dtxB4v- 
TOY RoTauby yeluxocov Xipa- 
Ôcov xxhoÿuevoy, 

3 Bourg d'Oinoé. — tony 
Oivér, +d ëvoux ÉJouca, Ge 

’Agystot DXGtV, &rd Oivéws… 

"Ar roûrou pèv Oivér yw »tfov 
éeh "Agyelois.   

| 4o 

VIIL6, 2.— Eiciv oËv êe Apradlav 
écBohat xarèriv ‘Aprelar mobs. 
pèv Y'oüvxai brèp TD Gpos Td 
Ilz ebéviov à ëç Tav Teyeutexiy. 

(description en sens in- 
verse de Tégée'à Hysiai : . 
VII, 54, 4.) 

B. Routes d'Argos à Mantinée. 

Ado GE œAhar art Movriverav 

Do 

Prinos ou Chêne Vert. 

Ai te Mivou xaloumévns. 
3° [rat à KAfuaxos aÜrn edgu- 

méga ve éott x. r. À. Suit 
la description du Klimax 
que nous reportons plus 
loin.]
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Point de départ: 

L yrheia (60 stades) : 
Es pv Ôn Tabrnv 
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ko l’Artémision. — ‘Yrts 
es 
0€ 

= ON D DA mort 
Ts Oivérs pos Écriv Asreut- 

roy xai fecbv AT 

XOEUST, TOÙ écous. 
4 

Bo Sources de l’Inachos. 
’Ev roûtw se elou r@ Gpet 

pr n 0 
EptÔ0s Êrt 

xai 

ai rnyat roë ’Iviyou rryal yap 
A … 3 3 ES 
On T@ OVTL ELGIV AUTO, +0,0€. 

a 
vôwp 

Ts vis 

% + " > 23 

oùx ért. nou Éfixveltat 

6° Côté de l'Argolide. Fron- 
lière de lu Mantinique. — 

T l'abra REV 5 Gas odBEv ETe LL 

GELOY. 

39 

IT, 25, 4. 

porte de 
Deiras :‘Erésa dt o0dç and 

RuÂGY Tv Eds TA Aéreade. | 

Particularités du trajet : 
écTiv 

Avpxetav… 

la 

ro 

ërt 

£artiv é5 "Apyous Éférovra mMoTa 

Tov cTaèta. '   

10 

NO
 o 

‘re xo Alo6h06 

l’Artémision. — ‘IH èë 
droherroLÉvI, Tv ODGV aTe- 

votéex Éctl TAG TÉCTÉPAS 

(que le Klimax}) xat ayer 
Ôtx toù ’Agreutciou ToUTou 

ka Le ET! GE érepvicüny 

RpÔTEpOY TOÙ dpoUs, be Éyot 

uév vabv xaÙ &yakux ’Ac- 

Tétdos. 

Sources de l’Inachos. — 
s vs 1: 

por ÔE xai Toù Ivxyou tas 

FAnYyÈs. ‘ 

Frontière. — ‘O 8 “Ivayos 
Lo ’écov pèy REGEUGE KATÈ TRY 
000 Ti Ôtx Toù Ocou6, roùTd 

è 
3 'Apyelots nai 

= , 
650$ Ths Jupes" Aro 

Mavri- me
 

GTtv 

vEdgty 
; ue one 

otpédag dE Ex TAG 6%0oÙ To 

ébup Gà The "Apyelas UE 

ro and ToûtTou xATetGt, xa 

Eni ToûTw Tov “Ivzyov &Xkor 

FoTamÈv 

xahodotv "Agyetov. ! 

&o la Mantinique. — ‘Yre — 
b 

Bahôvrax ÔE Es Tv Mavrexin 

: Deù Toù "AoTepuoiou, %. T À. € 

3 ; : ‘. 

VIL 6,2 
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[Embranchement sur Ornéai à 60 
stades : Ex de Avprsius Erecx 

ï 
, 

Tocaÿræ Ëc 'Ogvéxs.] 

Échelle où Klimar..…. : à 
: Khiuanos. Aürn DE eûs Técx ir 

ris ve 4 CS + TE éote xat ÿ x20odos elyev 
aÿTr Bropidas ROTE ÉUTETO ET 

. pRÉVEs. 

Mélangéia. Vresfrivrov dE 
Tüv Kipaxx ywstoy Eoriv 
vouatéusvor Melxyyeix, où 
ns »_ . T5 Vôwp auréey +d xérmov , 

Mavriveüct xivetov Es tv 
# ° L ray. 1 

Sources des Méliastes. Temple 
de Dionysos et d’Aphrodite. 
— Îgosévee GE Ex zûv Me- 
Ayyélov, àréyova The réew 
orärs Os Errk ot ASÉVT, 
xahcumÉvr Melizcrov où Me 

ms LS = Mactai dE oûrot dsdoi rà Soyez 
s-. - . TOÙ Atoybsou, xat Auovücoy 

TE jMÉVagov mcds 77 ñ xpiva, 
xaÙ 'Agsoditns Ecriv scbv 
Mehavidos. 

.
   

La lecture de ce tableau ne laisse aucun doute sur la concor- 
dance des sections argienne ct arcadienne de la route 1 et de la 
route 2, Sans insister sur la {re, qui appartient à la Tégéatide, il est évident pour la % que la double mention de l’Artémi- sion et de son sanctuaire, ainsi que des sources de l’Inachos, 
Marque le point de jonction de la section argienne, désignée 
Comme route d’Oinoé, avec la section arcadienne, désignée sous 
le nom de Chemin du Chëène-Vert. L'identité est moins frappante 
€n ce qui concerne la route 3. La description du tronçon argien, interrompuc à Lyrkeïa, semble écourtée et laisse subsister une lacune : contre son habitude, Pausanias ne signale pas la fron- ère, soit qu’il ait négligé de suivre la route au delà de Lyrkeiïa, 
Pour explorer l'embranchement sur Ornéai, soit qu'il n'ait Parcouru ni l’une ni l’autre et se soit contenté de renseignements 

. Faux. Au contraire, la section arcadienne, dite route de 

Mantinée. — 7,



” Arcadiques, et de l’ordre inverse de description dans les Arca-. 

Raccord des 

mèmes itinéraires 

sur le terrain. 
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l'Échelle, est traitée avec plus de détails. Malgré ces lacunes, la 

liaison de ces deux tronçons peut être affirmée a priori : 1° parce 

que lun et l’autre sont, chacun de leur côté, les débouchés les 

plus septentrionaux de la frontière argolico-mantinéenne. Cela 

résulte de l'ordre d'énumération dans les Argoliques el dans les 

diques, — ce doni j'ai donné plus haut les raisons—; 20 parce que 

la route de Lyrkeia ne pouvait pas ne pas franchir le Lyrkeion, 

(la. chaine frontière du mème nom qui s'allonge au N. de 

l'Artémision)}, et, par suite, ne pas se continuer en territoire 

mantinéen ; or, ce prolongement ne peut être identifié qu'avec 

le Klimax, qui traverse un canton tout à fait différent de celui 

que parcourt le Prinos avañt d'entrer dans la ville. La lecture 

seule de Pausanias aurait dû prémunir Ja Commission de Morée 

contre l'erreur qu’elle a commise en rejoignant les deux che- 

mins du Chène-Vert et de l’Échelle au pied des montagnes, et 

en les faisant aboutir à la même porte. 

La concordance étant établie dans le texte, a. priori, il nous 

reste à la constater sur le terrain, à la justifier par des argu- 

ments de fait et à retrouver le tracé réel de ces chemins abs- 

traits. De cet examen des lieux, l'exactitude de Pausanias 

ressortira avec éclat. ; , 

Dans la chaine argolico-mantinéenne,du Sud au Nord,s’ouvrent 

lrois passages que nous avons désignés par les noms des villages 

modernes : le défilé de Tourniki, celui de Karya, et celui de Sangas 

C’est à l’un de ces deux derniers que doit correspondre le Prinos 

comme Ja plus méridionale des voies énumérées par Pausanias, 

après celle de Tégée par Hysiai. Or, le col de Tourniki relie 

directement le ravin du Charadros à la dépression mantinéenne; 

il est séparé des sources de l’Inachos par le massif de l'Artémi- 

sion. Par suite, le chemin qui le traverse ne répond pas aux 

conditions du Prinos, lequel franchissait le Charadros à la sortie 

d'Argos el rencontrail sur le faite des montagnes les sources 

de l’Inachos. Comme les deux torrents d’Argolide sont identifiés 

avec certitude, le Charadros avec le Xérias, l’Inachos avec la 

Panitza, le défilé de Tourniki se trouve éliminé. Donc, le Prinos 

ie peut plus être recherché que sur la route de Karya, qui 

descend au Nord de l'Artémision en passant près .des sources 

de l’Inachos. Quant au défilé ‘de Sanga, il reste disponible pour 
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le passage du Klimax, à travers lé mont Lyrkeion, à l'extrémité. 
N. de la frontière argolico mantinéenne. . 

Reprenons maintenant l’ordre descriptif de Pausanias el 
suivons le Périégète sur chacun de ces chemins, à ‘partir d'Argos. | ae ot [ 

Ie Roures p’Ancos À ManTiNée. 

La route septentrionale d’Argos à Mantinée sortait par la 
porte ouverte en face de la colline de Deiras. Elle devait 
traverser, comme le chemin moderne de Kato-Bélessi, Le 
Charadros à 1 kilomètre et demi de la ville, puis l’Inachos 
à l'entrée de sa. vallée. Elle s'engageait dans la gorge du 
fleuve et atteignait Lyrkeia à 60 stades (1 kilom.) d’Argos. 
Cette ville, ruinée dès les temps les plus reculés, avait une acropole dont on croit retrouver les restes sur le versant septen- 
trional du ravin, un peu avant le hameau de Sterna (1). Elle pouvait communiquer par signaux avec la citadelle d’Argos. De Lyrkeia à Ornéai, au Nord, on comptait encore 60 stades. T'elles sont les données des Argoliques sur cette partie de la route. Encore Pausanias ne parle-t-il ni du Charadros ni de l'Inachos. ‘ Cette extrême sobriété de détails nous induit à croire qu’il ne s'est point transporié en personne sur ce chemin. ‘ 

La section arcadienne est un peu moins écourtée. « La route de l'Échelle est-plus large -que celle du Chène-Vert. » Cette phrase s'applique sans doute à la vallée de l’Inachos, au fond de laquelle ‘une bande de terrain plat maintient les: deux Yeérsants à quelque distance du torrent et de la route, jusqu’au delà de Kato-Bélessi. Le chemin longe la base des montagnes, _ assez Join du lit torrentiel: Il quilte le fond du ravin à une demi-heure au delà de Kato-Bélessi, s’élève en corniche le long du talus de Kaparéli. et escalade par une abrupte montée en - lacets le versant argien du Mont Lyrkcion (aujourd’hui Gou- Pato). Un peu au-dessous de l'arète faitière, le sentier est. coupé bar des marches en pierres rapportées. Ce ne sont: pas celles’ dont parle Pausanias, puisqu'il les cite à la descente, sur le Yersant mantinéen. La frontière passait sans doute par le 

{1} Boblaye. Rech. géogr., p. 45. — Ross. Reisen., p. 135, — Curtius. Pelop. 1, P.45. — Bursian. Geogr.H,p.63.—Miliarakis (lewyo. 'Agyonid. xt Kozvhtaz, P. 50) la place aux environs de Kato-Bélessi, ce qui ne correspond plus avec la distance indiquée par Pausanias, . ‘ ‘ ‘ 

Ceux | 

pu Kimax.
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sommet du col. C’est done à partir de ce point que commence 

.l'Échelle proprement dite. 

Là une brèche aux parois à pic livre passage au chemin : 

cette échancrure s'appelle aujourd’hui les Portes (Héstas). À 

l'entrée du défilé, le regard plonge dans le haut ravin de l’Ina- . | 

- chos et ‘domine le joli village de Néochori suspendu aux flancs 

fauves du Lyrkeion, au-dessus de V'abime. La descente est un 

casse-cou, où le pied des bêtes. de somme tantôt glisse sur le 

roc, tantôt entraine des avalanches de cailloux. Certains voya- 

geurs ont cru distinguer encore quelques traces d’entailles 

creusées dans le roc : ce.seraient les restes usés de ces marches 

d'escalier dont parle Pausanias à l'imparfait (1), comme s’ils 

n'existaient plus de’ son temps, et qu'à Coup sûr il n’a point 

vus, Au pied de cette rampe en zigzag, le chemin traverse le 

‘ pauvre hameaude Sanga, sur le rebord de la Plaine Inculte. 

Puis, il remonte les pentes de l'Alésion arrondi en mamelon, 

et franchit obliquement le chainon jusqu'au village dePikerni, . 

situé à mi-côte, sur le versant occidental. _ 

.Dès lors, nous retrouvons. en Pausanias un guide plus expli- 

cite. Peut-être a-t-il emprunté les renseignements suivants à 

"quelque périégète local : « Après avoir dépassé le Klimax on 

rencontre un endroit nommé Mélangéia ; c’est de là que descend 

à Mantinée l’eau potable. » Pikerni ne présente aucuns vestiges 

antiques; les fragments d’ailleurs insignifiants d'inscriptions que 

nous y avons trouvés proviennent de Mantinée. Mais l’identifi- 

cation de ce point avec Mélangéia a pour elle l'abondance des 

sources qui surgissent en plein village des flancs de l’Alésion. 

Le mot albanais Pikerni est maintes fois appliqué en Grèce à des 

localités richement pourvues d'eaux courantes. Quant au nom 

antique, rx Mehayyeta, il signific les Terres Noires, en partie, 

comme l’a pensé Curtius (2), par allusion à la couleur des 

terreaux marécageux de la plaine voisine. De fait, en fouillant, 

au pied de l’Alésion, le sanctuaire de Dionysos, la teinte sombre 

de nos déblais nous a confirmé la vraisemlance de cette étymo- 

x 

(4) « A la descente, il ÿ avait des degrés laillés autrefois de main d'homme. » 

M. Loring [Journal of hellen. Stud. XV (1895), p- 81] déclare n'en pas avoir 

reconnu la moindre trace sur ce versant. 11 admet que les zigzags de la 

. rampe justifiaient suîMisamment le terme de Klimax, parce que, de loin, ils 

= ressemblent tout à fait aux échelons d'une échelle. D / LU. 

@1 Pelop. 1, p. 270, N® 1. Ce nom se retrouv ‘dans le Mélangéion de 

Bithynie. | 7 ‘ 
ARE
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logic. L’ altitude des sources de Pikerni permettait de les distri- 
buer dans la ville en fontaines jaillissantes. Cette raison, jointe . 
à leur limpidité, les avait sans-doute désignées au choix des 
Mantinéens. De l'aquedue, qui les amenait à l'intérieur des 
murs aprèé un parcours d'environ 4 kilomètres, aucune trace 
authentique, ne subsiste. Comme le montre la figure ci-dessous, 

CU Pt se m2 27 ou ce : easy 

    
. : $ : DES: ne PERS no A A CU re    

      

Fig. 9. 

Vue de l'Alésion (Alogovrakhos) et du téménos de Dionysos et d'Aphrodite Mélainis. 

la route de Pikerni à Mantinée côloie le pied de lAlésion 
sur une petite levée épaulée du côté de la plaine par un mur 
de soutènement en pierres sèches. Ross (1) vit encore sur 
cette route des fragments de pierres de taille. Mais cette 
chaussée est un travail moderne. Depuis l'antiquité les débits 
des sources n'étant plus contenus, les terres d'en bas se sont 
détrempées ; il a bien fallu surélever la route en l’ 'appuyant au 
rebord de la montagne. Cette levée artificielle n'a jamais sup- 
porté la conduite de l’aqueduc pour deux-raisons : 1° parce que: 
te genre de construction n'était pas dans les habitudes des : 
Grecs (2} ; 2° parce qu’elle passe précisément sur les fondations 

(1) Reisen, p. 136. | ‘ 
(2) Voy. Saglio. Dict, des antiq. art. Aquæductus.
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d’un sanctuaire de Dionysos, enfoui au-dessous. Ceci est une 
preuve certaine que le chemin et l’aqueduc antiques passaient 

en contre-bas de la levée moderne, à travers champs. Les 

pierres qui ont induit Ross en erreur provenaient sans doute 

des ruines de ce sanctuaire. Aujourd’hui les traces tant de 

l’aqueduc que du chemin sont méconnaissables ; taute la topo- 

graphie de cet endroit a été bouleversée par les alluvions des 

‘sources nombreuses qui ont inondé le pied de l Alésion : des 
cours d’eau se sont frayé passage à travers champs ; nous av ons 
retrouvé jusque ‘dans leur lil des vestiges de constructions 

  

      
Téménos 

d'Aphrodite Mélainisd 
Cr) 

 Téménos de Dionysos 

  
| Î 

    

  

  

‘Fig. 10. 
Source des Mélinstes et sanctuaires de Dionysos et d'Aphrodite Mélainis. 

antiques. Nouvelle preuve de ce fait, que le fond de plaine, 
aujourd’hui déserté pour les hauteurs, était jadis plus habi- 
table. Actuellement les sources de Pikerni se déversent dans un 
ruisseau dont un bras serpente vers l'O. jusqu’au ruisseau’ de 
Sartsi et dont l’autre bras vient: rejoindre l'Ophis au Nord 

. de Mantinée. ‘ 
Source des Mes et À partir de Mélangéia, à une distance d'environ 7stades de 

. sanetuairesde . la ville il à la source dite des Méliastes. Ces Méliastes célèbrent 
Dionysos" - “ri : °& vs Se da . oran ct d'Aphrodite les orgies de Dion; sos ; ill ya près de la source un Mmégaron de 
Méhinis. Dionysos et un hiéron d’Aphrodite Mélainis. » 
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lei l'exactitude de Pausanias est irréprochable. Juste à 
la distance indiquée,. c’est-à-dire: à 1.200 m. environ de 

Mantinée, vis-à-vis la butte de Gourtzouli, jaillit de la base de . 
l'Alésion en contre-bas de deux roches aujourd’hui appelées le’ 

l'ehaèiBs2y0s (Y'éladovrakhos = Rochede la Vache} et l' "Adoyifsz/0s 
{Alogovrakhos = Roche du Cheval) un groupe de trois sources, 
connu sous le nom de Taxi ou, suivant la. prononcialion 
chuitante des Arcadiens, Taxiyt (Tripichi = la Triple source). 

Butte : . Gorge LC Mont 
de Gourtzouli. - de Kakouri. Arménia. 

  

  

‘ Alogo-Vrakhus. 

Fig. 11. 

Vue de la source des Méliastes et du téménosY}le*Dionysos et d'Aphrodite prise de l'Mésion. 

La première de ces trois sources, le 2%, est la plus abondante ; 

elle forme un petit bassin marécageux entouré d'arbres, à 
cinq minutes au N. de l’Alogovrakhos; la deuxième, directement 
Située sous cette roche, : à droitedu chemin en venant de Pikerni 

s'appelle le Mécov Taxéye. C’est un puits peu profond, surmonté 
d'une haute margelle en pierres sèches. La troisième, le Taréye 
proprement dit, à quelques pas au S., est une cuvette minuscule
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à fond de ‘sable d'où s’échappe une infime quantité d’ eau: De 

cés trois sources, le. Mésov Texéy: fournit-seul une eau potable; 
celle des autres est légèrement saumätre. Ces trois fontaines 

alimentent un ruisseau venu de Pikerni, et qui serpente à 
quelques mètres en bas du chemin. Or, entre les deux dernières 
au-dessous de l’Alogovrakhos, la chaussée coupe une ligne de 
gros blocs, à demi-dégrossis, qui.descend la pente perpendi- 

culairement à la route. Persuadés que cet emplacement répon- 
dait au Léménos du sanctuaire signalé par Pausanias, nous 
avons demandé et obtenu du propriétaire de ce terrain l’auto- 
risation d’y ouvrir quelques tranchées. Nous avons commencé 
par reconnaitre les vestiges en haut de la route. Le mur haut 
.de 50 à 80 centimètres repose à fleur de sol, sur une seule assise 
de fondations apparentes. Il a l'aspect de ces périboles archaï- 

ques en pierres non équarries dont nombre de sanctuaires 

étaient enclos. Le périmètre dessine un trapèze de 37 mètres de 

long sur 22 mètres de hauteur. Le peu de profondeur de. l'as- 
siette atteste que le niveau antique n’était pas plus bas qu ’au- 

. jourd’hui. Les sondages n’ont trouvé à l'intérieur aucuns restes 
de constructions. En suivant le mur à travers la chaussée, nous 

avons constaté que le côté du périmètre faisant face à la rivière, 

à partir du Mécov Tor rh7. se présentait en forme de stylobate 
régulier, à plusieurs assises de plaques calcaires parées exté- 
ricurement. Celles d’en haut avaient été arrachées. Ce soubasse- 
ment ne nous à paru relié à aucun autre fragment de même 

structure. Nous avons done supposé qu’il appartenait à un 

escalier par où l’on accédait au téménos comme à une terrasse. 

A noter que Pausanias né parle pas-de temple à cet endroit, 

mais de mégaron ct de hiéron. Entre cette ligne et la rivière, . 
nous avons poursuivi les recherches autant que le permettait 

en cette saison (décembre 1888} la nature marécageuse du ter- 

rain. Elles nous ont seulement révélé des fragments de petits 
murs mal construits, dont l’antiquité nous a paru probléma- 
tique. En revanche, du puits lui-même a élé extrait le satyre 
à l'outre représenté par la figure 8. La découverte de ce 
personnage ‘dionysiaque et l’ordre de l’énumération dans 
Pausanias nous autorisent à identifier le puits du Mécov Terry 

avec la source des Méliastes, et le téménos décrit plus haut 
avec celui de Dionysos. Quant au mégaron proprement dit, 
‘peut-être faut-il le reconnaitre dans une sorte de grande niche 
naturelle creusée en caverne dans la masse de l’Alogovrakhos ?. 
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Peut- ètre aussi les pentes de l'Alésion étaient-clles couvertes | 

de vignes et de frènes (MsAix), conjecture qui se fonde sur le 

culte de Dionysos et sur le nom de ses prêtres. Quant à ceux-ci, 
Jeur logis devait occuper le potager actuel, entre la chaussée 

et la rivière, 

Contigu au précédent, mais “beaucoup plus endommagé, est 

un autre péribole. Les restes en sont retracés sur le plan ci- 

contre. Ni sur la pente, ni en contre-bas, nos tranchées n'ont 
mis à jour des constructions régulières. En tout cas, il n’est pas : : 
douteux que ce téménos ne corresponde à l’hiéron d” Aphrodite 

Mélainis. Dans un terrain voisin, attenant à une cabane, le’ long 

du chemin et près de la troisième source, le Tripichi, nous - 

avons découvert la stèle de Kléonis, qui semble un ex-volo 
à Aphrodite {?). 

Au delà de ces deux sanctuaires, la route ‘et l’aqueduc de 
Mélangéia frauchissaient l'Ophis et bénétraient dans la ville 
par une porte spéciale. 

Pour la route du Prinos, la précision des détails atteste 
que Pausanias à lui-même suivi ce parcours. C’est par là 

Rocte pc Piixos, 

qu'il est entré d’Argolide en Arcadie. La plupart de ses 
indications se’vérifient sur les lieux. Au sortir d’ Argos par 

la porte N.-E. opposée à la colline de Deiras, la roule s'enga-. 
geait au bout d’une heure dans la gorge du Charadros, précipice 

étroit et sauvage, dont les murailles resserrées ne laissaient 
de place qu’au lit du torrent et au chemin (erevoréox êoxt). Les 
Argiens avaient établi une tour de défense à l'entrée. Une 
heure et demie plus loin, on atteint un carrefour de ravins, 

‘où l’espace s’élargit. Les versants des montagnes s’inelinent 
en pêntes moins àpres, propices à la culture. C’est le site 
probable d'Oinoé (1). En arrière, en effet, surgit la pyramide de 

: l'Artémision, imposante et chauve (ürèio G ris Oivéns 205 Ecriv 
"Agreuisiov). 

Au temps de Pausanias, comme aujourd’ hui, la montagne 
était en territoire argien (2). Pour gagner de là les sources de 

(1} Au lieu dit Tahxoyu557, près du confluent d'un torrent” avec le Cha- 
radros, On y a trouvé des monnaies antiques. (Michaëlis et Conze. Rapporto. 
Annali, 1861, p, 23.) 

(2j Au sommet de l'Arlémision 0 on ne trouve plus qu'un merveilleux pano- 
rama sur les plaines fermées d’Arcadie, et, par delà les monts d’Argolide, sur 
les îles et l'Altique. Toute trace du sanctuaire d'Artémis a disparu.
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® Pinachos, il fallait contourner le massif au N., en cscalader 

les contreforts avec le chemin actuel de Karya, et non’ pas 

poursuivre directement à l'O. par le sentier de Tourniki, 

inconnu à Pausanias. Plus au S. l’arète ingrate du Kréopôlon 

ne se laisse pas franchir (1). C’est en haut du joli hameau de 

Karya en inclinant vers l'O. par une côte aride au milieu des 

roches brûlées (Xéro-Vouni} que le chemin atteint le dos de la 

ligne frontière. Là se trouvait le passage dit du Chène- Vert 

(ôtà Lpivou) : ce nom n'était pas celui de la roule tout entière, 

mais proprement celui du col. 11 venait sans ‘doute de ce que, 

dans ces solitudes pelées, un bouquet d” arbres signalait de 

loin au voyageur le terme de la montée (2). Le col franchi, 

on se trouve dans le bassin de l’Inachos. Le chemin traverse 

près d'une douzaine de torrents ruisselants. Ce sont les sources 
de l’Inachos, limpides, abondantes et nombreuses. Mais par 

-un phénomène singulier, ces eaux n’ont qu’un parcours limité 
à ciel ouvert. À peine ont-elles dévalé des hauteurs qu’elles 
disparaissent sous terre ; le cours de l’Inachos dans la vallée 

inférieure est moins un lit qu’une piste caillouteuse. La nature 
accomplit ici un véritable travail des Danaïdes ; en haut, la 

montagne a beau déverser à torrents, été comme hiver, ses 

eaux fraiches ; en bas le calcaire argien boit tout,.et la plaine 
"est loujours assoillée. Le fait à été remarqué de Pausanias : 

« Les sources de l’Inachos sont dans cette montagne; il y a 

réellement des sources, mais l’eau n’a pas sur terre un long 

parcours, 7 ôë Üdw3 0Ùx Et soAd Elueveitor Tis Ys. D 

Le chemin ‘actuel se tient constamment sur les hauteurs, à 

l'extrémité du ravin collecteur, où se réunissent tous ces ruisse- 

lets. Du temps de Pausanias, il devait descendre jusqu’au lit de 
la rivière et la suivre pendant quelque temps, comme l'ont 

3 

(1) Voy. la description physique de ce district dans Philippson. Der Pelo- 
ponnes, p. 69. Le chemin de Tourniki traverse la chaine faîtière au S. du 

Malévos et dela muntagne de Tsipiana, au col de Skalais (les Échelles). Ce nom 

rappelle celui du Klimax, mais comme il désigne en Grèce lous les, chemins 

- en Jacets, l'assimilation qu'en ont faite Pouqueville et la Commission de Morée 

avec le Klimax est toute superficielle, 

(2) Cf. sur la roule de Tripolis à Sparte le col de Honodendri, annoncé de 
Join par un chène solitaire (Joanne, frèce, Il, p. 2%2). Précisément, sur le col 
présumé du Prinos, un peu au-dessous du faite, sur le versant E, on rencontre 

les ruines d'une chapelle d'Ilagios Constantinos entourée d'yeuses (en grec 
moderne ravaat), visible de loin. Une hauteur qui domine le col lui-même en 

est également couronnée, . 
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constaté MM. Conze et Michaëlis. Ainsi qu'on le voit sur la 
carte, le lit s'ouvre une brèche dans la chaine frontière. La 

barrière rocheuse, qui faisait une limite si tranchée entre les 
deux pays, étant interrompue, on avait adopté une ligne con- 
Yentionnelle. Elle descendait du faite N. du Mont Lyrkeion, 
suivait avec la route un tronçon de la rivière et remontait au 

S. pour regagner les sommets. « L’Inachos marque les confins 
de l’Argolide et de Mantinée dans la partie de son cours paral- 
lèle au chemin; à partir du coude qui l’éloigne de la route, il 
coule en territoire argien. » . | 

Au-delà de ce point, le chemin s’inclinait le long du 
versant mantinéen vers la plaine. Au lieù de tourner au Sud 
comme aujourd’hui pour aboutir à Tsipiana, il descendait 
au pied de la montagne, dans un fond de vallée qui s’allongeait 

‘au N. entre les deux lignes de l’Alésion et du Lyrkeion. Cette 
plaine, réduite à une seule issue vers le Sud, un étroit couloir 

oblique, était convertie par les’ pluies en un réservoir maréca- 
geux. Inhabitable, son sol détrempé ne supporte qu'une cul- 
ture, le maïs ; il y réussit à merveille. Le val est sillonné par un 
long canal, où l'on essaie en vain d’ emprisonner les eaux afin 

de les drainer vers les katavothres. Ces conditions répondent 
à la description de la Plaine fnculte ('Agysv He3tov), qui recevait 
le voyageur à la descente de PArtémision {1}. « Elle s'appelle 
inculte et l’est réellement, parce que les eaux descendues des 

montagnes la rendent impropre à la culture. Rien ne l'empé- 
che d'être un lac, sinon le goulfre où l'eau disparait. » Les - 
anciens n'ayant : pas là ressource du maïs, avaient dù renoncer” - 

Argon Pédion. 

{1} . Suile du tableau. — Route du Pr 'ÉnOS. * ‘. 
VI, 7, 1. — 5° Argon Pédion. ‘Y resadévrz ÔE Eç sav Movrimxv dr 

To 'Agremioiou redlov ÉxdiEetai çe "Apyèv 2xh6ÿuevov, 22047 F8 YÉ 
Éort" + yàs Üdwo ro Ex +05 cod XATE 9 ÉUEVOY Ës at Ex TOY 05üv 
Gsyhv elvar 7h medlov roteï, Exchué ve 09dv àv ro redlov Toÿto elvar 
Xuvav, el En 2 Dw9 ngavite TO ÉS JAGUA Yhe. ‘ 

TL 7, 4 — 60 Nestuné. Tente de Philippe, Fontaine Philippios. Toÿ ô 
"Acye xxhouuévou redfou Mavrivedouv à ügos Éctiv Ev Gites %, GHNVÈS & TE 
Piraou <0ù ‘Auÿvro xt ours Éseirex Éyov Neotivas" F£ès Taÿth 
ve crautoredsüoaclat FA Nesrivi Douxrov héyousr, xt Tav Tayhv 
ad évouitoumn ? Et 270 éxelvou Quiz, 

VIILS, f. — 70. Temple de Déméler. Mer de tà égetrt tx TA À Nesrivis tesüv 
Aéurreds cri Zyuov, x aUTT xx EosTiy av RAv Eros Gyousiv 0! 
Mavsiveic. : oo 
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à ürer parti de ce désert mouvant. Cette stérilité el le grand 
katavothre de Tsipiana rendent indubitable l'identité de la plaine 
de Sanga avec l’Argon Pédion. On pensait que les eaux engouf- 
frées à cet endroit reparaissaient à Diné en Argolide 

« À gauche de la Plaine Inculte en territoire mantinéen, 
s'élève une montagne: elle porte. les ruines de la tente de 

Philippe, fils d’Amyntas el du bourg de Nestané. On dit que 
Philippe établit son camp à Nestané, et la fontaine qu’on y voit 

a pris de lui Je nom de Philippios. » Le chemin moderne qui. 
dérive vers Tsipiana à, sur ce point, induit en erreur les 

voyageurs, Y compris Curtius (1). La route suivie par Pausa- 
nias, du pied de l’Artémision, se dirigeait en droite ligne à 
l'Ouest. Elle subsiste encore. À la chute mème de la montagne, 
un sentier picrreux côtoie une verrue rocheuse, devant l'entrée 

béante (20 m. de large sur 6 de haut) du katavothre dont 
on traverse à gué le chenal (on pouvait autrefois le franchir 
sur un-pont de bois) : cette hauteur à gauche Au chemin s'avanee 

comme un promontoire à pie du côté de la plaine; elle est reliée 
à l’Artémision par un petit col. À la jointure des deux monta- 

gnes, un autre sentier se détache du précédent et monte en 
zigzag jusqu’au col. Il conduit à la‘ plate-forme de la colline, 

juste au-dessus du katavothre. À cet endroit, des vestiges de 

ruines sont encore reconnaissables (2). C’est d’abord, sur une 

longueur de quelques mètres, un tronçon de voies antiques 

avec ornières creusées dans le roc. Puis, un fragment de mur : 

. d'enceinte en pierres oblongues, appareillées en assises irrégu- 
lières. On croit. y distinguer une tout carrée qui défendait 
l'ouverture d’une porte. Ce mur barraït l'entrée de la plate- 
forme contiguë à l’Artémision ; les autres côtés étaient assez 
escarpés pour se passer de fortifications. À l’intérieur du pla- 

tcau des pierres éparses attestent qu’il était habité. On y 
remarque une ligne de fondations, dirigées de l'E. à l'O., peut- 

être celles d’un temple. Enfin sur l’autre versant, celui du S. 
à la lisière du village de Tsipiana, une source s'échappe, en 
jets copieux, de quatre bouches percées dans-un mur ; celui-ci, 
comme l'atteste une inscription moderne, date de 180. Tous 
ces détails coïncident avéc les indications de Pausanias. Ces 

(1) Pelopon. I, p. 245. 

(2) Voy. un petit croquis dans (Clark. ‘Peloponnésus, P. 197. D'autres amas | 
de pierres sont signalés par le carton de la Commission de Morée au pied de 

l'Acropule, au S.-0. 
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ruines sont celles du bourg de Nestané D et la fontaine n’est 
autre que la Philippios. 

Après les ruines de Nestané, il-y a un temple vénéré de 
Déméter ; les Mantinéens y célèbrent une fête tous les ans.» Cet 
édifice était sur la route même, en plaine, et non comme le 
suppose Curtius (2), sur la hauteur au S.E: de Tsipiana, au 
monastère de Khrysouli. De fait, au delà du promontoire de 

. Temple 

de Déméter 

Nestané, le chemin continue vers l'O. sur les confins de la | 
Plaine Inculte et de l’étroit couloir cultivable qui lui’sert de 
débouché vers la plaine mantinéenne. Conze et Michaëlis (3) 
ont pu reconnaitre, à quelque distance de Nestané, sous la 
roule mème, des fondations orientées de l'O. à l'E. Ce serait 
là, suivant toute vraisemblance, l’emplacement'du sanctuaire 
démotique de Déméter (4). 

« Au-dessous de Nestané s'étend une portion de l’Argon Pé: 
dion, qü’on appelle Champ de danse de Maira. » (5) Ces:termes 
ne peuvent désigner l'embouchure méridionale de ‘la Plaine 
Inculte. Par sa position extérieure et la nature toute différente 
de son sol, cette étroite vallée n’a plus rien de commun avec 
l'Argon Pédion. A mon avis le Khoros Mairas doit occuper le 
S. 0. de celle-ci enire l’Alésion ct ses projections (6). 

« La traversée de la Plaine Inculte est de 10 stades. » Sur 
le point de gravir les premières pentes de l'Alésion, Pausanias 

(1) Étienne de Byzance l'appelle aussi : : Noctia, xéun 'Asxadlas. Osérouro 
FeaxoTeG Geutése dihrrtxov. "goss ro ÉGyixbv ie 
aus" adrèv Nesraviav, Xéyebur” ñ ar ho TA ve 4, © 
Lhhuv. Cf. Suidas : Nostéx. L'étymologie se rattache peut-être à 
retour (voy. plus haut, p. 63). 

(2) Pelop. I, p. 245. 

(3) Rapporto. Annali 1861, p. ? 

@) Voy. plus bas, p. 238. - 

(5) Suile du tableau. — Roule du Prinos. VII, 8. 1. 
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évalue le trajet, qu’il a effectué en vallée depuis la descente 

de l’Artémision. Le chiffre indiqué (1850 m.) est rigoureuse- 
ment exact. Le voyageur n'a signalé aucun: des accidents de 
terrain qu’on remarque au débouché de la plaine d’Argos. Ce 
sont des buttes rocheuses en avant de l’Artémision et de l’Alé- 
-sion, les unes isolées, les autres attenantes à la chaîne. Ces hau- 

teurs, d'aspect noirâtre, sont couronnées de chapelles et de 

tours médiévales, peut-être celles du château de Cépiana cons- 
truit en 1296 par les Byzantins. Peut-être aussi les anciens y 
avaicnt-ils installé des tours d'observation. Le roc de Stravo- 

myti (S.-E. de l'Alésion) est particulièrement propice à l'oflice 
de vigie : de ce sommet élevé le regard enfile l’entrée de la Man- 
tinique et toute Ja moitié de la Tégéatide jusqu’à Pallantion el 
aux montagnes du fond. Mais il est peu probable qu’un bourg 
ait été se loger à cette hauteur. 

« Le chemin actuel: parait ètre le méme que celui de Pau- 

sanias. Il s'élève au-dessus de l’Argon Pédion, à mi-flanc des 

dernières pentes de l’Alésion; en laissant sur la droite une source 

importante inconnue de Pausanias. Au bout de 800 mètres envi- 

ron, il s'incline au creux d’un petit ravin qui sépare la pointe de 
l’Alésion en fourche. Toutefois il ne descend pas tout-à-fait au 
niveau de la grande plaine, mais continue à contourner à mi-flanc 
le talus de la montagne. 

« Dans cette plaine, auprès de la grande route, il y à la 

source Arné {(xséva). La ville de Mantinée est à douze (ou deux) 

stades environ de cette fontaine (zny#). » La position de l'Arné 
a été très controversée. Remarquons d’abord qu'il est inutile 
d’épiloguer sur les termes de Pausanias, pour savoir s’il s’agit 
ici d’une source jaillissante ou d’un puits. Les deux mots 
29%vn, rt désignent une source. Peut-être était-elle canalisée 

et aménagée en fontaine. Quant à l'indication de la distance par 
rapport à Mantinée, les manuscrits se contredisent : les uns 

donnent le chiffre de 12 stades, adopté par les plus récents 

éditeurs, les autres celui de deux. Le texte n’est donc pas, sur 

ce point, un guide sûr. 
Une autre difficulté provient de la mention du'}ewziso; qui se 

ent substitue au mot #56; précédemment employé dans la description 
de la route (1}. Or, la même expression désigne un peu plus 

{1j Toutefois on doit remarquer que, quelques lignes plus bas encore (VIIE,14,1) 

ce même cwgégos est aussi qualifié 6065" ÿ ës Teyéxv 6Ô6s géoer 02 sv 

du. ‘ 
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Join (VII, 10, 1} la grande route de Tégée (#v à astoteni rhs Xewsdcou), 
au sortir de Mantinée {1}. De l'identité des termes, d’aucuns, 

comme Curtius, ont conclu à l'identité des choses. Le k:wp5sos 
de l’Alésion et celui qui menait à Tégée n'auraient : fait 
qu’un. Autrement dit le chemin de Nestané, à la descente 

‘de l’Alésion,.à quelques mètres au S. de la ville, se serait ‘« 
confondu avec la « route inilitaire » de he Cette. théorie 
soulève plusieurs objections sérieuses : Lo Dans cette hypo: 
thèse, la position de l’Arné est préjugée: En effet la distance 
de 12stades n’est pas compatible avec elle, parce qu’elle dépasse 
de beaucoup l'extrémité de l’Alésion. Placée à 12 stades de la 

. Ville, ragk rüv Acowgécov, la source se trouve trop avancée vers 
le S., bien au-delà de la section commune aux deux che-. 
mins; leur jonction ne peut être plus éloignée que la pointe 
de l'Alésion, soit à 7.stades au plus. II faut donc opter pour 
l'autre chiffre : la source serait située à 2 stades de la ville, près 
la grande route de Tégée. Mais alors la mention de l'Arné aurait 
dù, en bonne logique, être ajournée à la description de cette 
route, parmi les autres particularités signalées, alors seulement, 
par le voyageur. Pourquoi Pausanias aurait-il extrait entre tous 
ce détail pour en parler prématurément dans: son itinéraire 
d'Argos à Mantinée? Aussi bien, par une étrange contradiction, 
Curtius dément sur sa carte (2), les données de son texte : car il 
éloigne l’Arné du Aswsésos de Tégée, en l'identifiant avec la : 
fontaine Koÿoyei, située à mi-côte, sur le chemin de Nestané. 
IL faut dans ces conditions, renoncer à le comprendre. % Le 
nombre ct la disposition des portes dè la ville implique l’exis- 
tence d’une route indépendante, débouchant au S.-E. Le segment 
méridional de l'enceinte est percé de quatre issues, dont une du 
côté de Pallantion et deux du côté de Tégée. La quatrième fait 
place à la pointe de l’Alésion. À quoi servait-elle, sinon à livrer 
passage à un chemin particulier dirigé vers le S.-E., du côté de 
Nestané ? D'ailleurs ce chemin existe encore: si Mantinée était 
habitée, il ne pourrait entrer dans la ville que par cette porte (3). 
Curtius, il est vrai, désigne cette ouverture comme point de 
départ de $on ewy5gos. Mais il omet de se prononcer sur la 
destination des deux autres. Son système a pour elfet de faire 

(1) Pelop. 1, p. 215. 
@) Pelop. 1, pl. HI. | L 

(3) Il se mêle au pied de l'Alésion, äfunäsentier qui vient de Pikerni.
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dévier de leur direction naturelle et le chemin de Nestané, 

obligé d'aller s’embrancher sur ‘la route de Tégée au lieu de 

gagner Mantinée au plus court, et la route de Tégée, forcée de 

se porter vers l’E., à la rencontre de ce chemin, au lieu de filer 

tout droit sur Tégée. Ce défaut est très sensible sur la carte. La 

nouvelle Mantinée passe pour le chef-d'œuvre des ingénieurs 

- militaires du IVe siècle. Ils ont déployé un art consommé dans 

la répartition des débouchés de cette place centrale ; ils l'ont 

conçue comme le-moyeu d’une roue aux rayons divergents. À 

chaque route, à chaque sentier correspond une issue spéciale. 

Comment leur attribuer pour la section la plus encombrée et la 

plus passante une pareille parcimonie de moyens de communi- 

cations, d'autant plus irrationnelle en cet endroit qu’ils ont 

partout poussé la prévoyance jusqu’à la profusion ? Ce serait, de 

. leur part, une inconcevable bévue. 
3 L'identité des deux routes, celle de Nestané et celle de 

Tégée, en un point quelconque de leur parcours, doit donc être 

rejetée. Qu'est-ce alors que ce Xswgésos dont parle Pausanias 

après Ja descente de l’Alésion ? Deux explications sont admis- 

sibles : ou bien les variantes de la terminologie du Périégète 

‘sont de simples synonymes et n’impliquent pas, dans les choses 

elles-mêmes, des différences de nature. 11 emploie lun. pour 

l'autre les termes d’obés et de swgégos, comme ceux de 7% et 

de xsvn. Les prétendues « routes militaires = Heerstrassen », 

qui seraient désignées par le mot swgésos peuvent bien n’être 

qu'une invention des savants modernes. En supposant que cette 

conception ait répondu à ‘une pensée d'Épaminondas, soucieux 

d'assurer aux troupes du camp retranché de Mäntinée des 

débouchés rapides vers la Laconie, cette précaution pouvait, le 

cas échéant, profiter à l'ennemi. D'ailleurs, les Grecs n'étaient 

pas, comme les Romains, amateurs d’amples chaussées : la vici- 

nalité,. dans leur pays, à toujours été sans prétention. ‘Moins 

bénévole à l’homme qu'à la nature, elle aime mieux sacrifier 

ses aises que de violenter l’œuvre des dieux. En tout cas, Pau- 

sanias n’est pas fidèle à sa nomenclature, puisqu'il qualifie 

coup sur coup la même route de Tégée de kswgésos, puis d'oûés. 

Ou bien, si l’on tient à attribuer à chacun de ces termes 

‘une valeur absolue, on doit admettre qu’une mème voie 

pouvait être une simple 5% sur une partie de son par- 

cours et un kewgé£o; sur une autre partie. On peut expliquer de 

cette facon cerlainés nuances de Pausanias, Par exemple, la 
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route de Pallantion était un Xewgésos continu, parce. qu’elle 
s’étalait sans obstacle au fond de la plaine; elle longeait, sans y 
pénétrer, la lisière du bois Pélagos (1). La chaussée de Tégée 
construite en avenue jusqu’à l'entrée du bois, se continuait : 
“en route à travers les arbres (2). Le 

De mème l’âpre chemin muletier du Prinos pouvait du pied ‘ 
de lAlésion s'épanouir ‘eñ une piste plus large jusqu’au mur 
de la ville. C’est pourquoi Pausanias, une fois en plaine, le 
traite de k:wz6c0s. . . : 

. # Ces deux points acquis, à savoir que le xswgésos, prolonge- 
ment .du Prinos, était indépendant de celui de. Tégée et qu'il 
passait auprès de lArné, il reste à déterminer la position 
exacte de cette source mythologique. Il ne s’agit plus de: 
choisir entre les deux chiftres donnés par les manuscrits. Si 
l'on cherche la fontaine à 2 stades, soit à 370 m. au S.-E. de la 
porte citée, on n’en trouve plus trace sur le terrain.‘ 1l existe 
de ce côté une seule source, le Varéli, mais elle surgit au pied 
même des murs, dans le fossé de l'Ophis, en face la -poterne E, 
à 330 m. au N. de la porte F. | | 

La distance de 12 stades (2220 m.) à partir de la porte 
F, nous ramène en arrière à l'extrémité de l’Alésion, juste- 
ment à ce ravin où s'enfonce la route de Nestané. Là, quand 
on vient de Tsipiana, une demi-heure avant d'atteindre Man- 
tinée, le chemin est flanqué à droite, au creux mème du 
ravin, d’une petite fontaine. D’un mur ruiné en pierres aillées, 
aménagé par les Turcs, s'échappe un mince filet d’eau. La 
fraicheur de cette source lui a fait donner par les paysans le 
nom pittoresque de Koÿoyeui, qui coupe les mains. La coïnci- 
dence de la distance actuelle avec celle de 12 stades serait un 
argument très fort en faveur de l'identification de cette source 
avec l’Arné. La Cominission de Morée, Curtius et Bursian l'ont 
admise. Mais il ÿ a deux objections : {o Cette distance suppose 
que le tracé de la route antique coupait le talus de V'Alésion, à 
mi-côte en corniche, ‘comme le chemin moderne (3). 2% Or, 

(1) VEN, 11, 3: sasfuer xxta todre ce sv 
e ? «= ’ vi + Î xxhouuivou Gsunds, re 

4 » … + ‘ 

Ewooeov 6 Toù IIexxyous 

(2) VOL, 11, 4 2 za x Mavzuvelas h ès Teyéav 608 géget dtà Tüv Ssuvy, 
(3) Les indications qu'on serait tenté de tirer des roules modernes sont bien 

souvent trompeuses. Quand on va d'un village à un autre village, on ne doit pas 
s'imaginer aller d'une ville antique à une ville antique par les mêmes chemins 
qu'autrelois, quelque rapprochées que soient les localités actuelles de leurs 

Mantinée. — 8...
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Pausanias dit expressément que la route descendait en plaine el 

que dans cette plaine, auprès de la chaussée (év toire act 

Thv Aswzésov), on rencontrait la source. Il est donc nécessaire 

d'admettre que, à partir du col de l’Alésion, l'oôé; montagneux 

s'élargissait en chaussée (Acwgézos), que ce Xswgicos, situé en 

contre-bas du chemin moderne et de la fontaine Koeyesté, 

‘contournait en terrain plat les dernières pentes de la colline. La 

sv où nyé Arné doit ètre cherchée à l'expiration de la côte, 

en plaine. Or précisément, à l'extrémité S. de l’Alésion, un peu 

à l’ouest de Koÿoyezs, jaillit un groupe de sources abondantes. 

Déjà Vischer l'avait signalé et M. Loring (1) l'a reconnu après 

lui. Ces sources en bassin peuvent ètre qualifiées de zsvr et de 

rnyf. La distance est peut-être un peu moindre que 12 stades, 

comptés à partir de la ville, mais le fait serait à vérifier par des 

mesures exactes. Ces sources alimentent les rigoles qui vont 

grossir l’Ophis. De cette façon la réalité coïncide avec la descrip- 

tion de Pausanias sur tous les points. 

A partir de celte source, la voie décrivait une courbe vers le 

Nord-Ouest pour aller rejoindre la porte F. 

Les itinéraires suivants de Pausanias ont tous pour point de 

départ une des portes de la ville et pour terme la frontière. 

Nous discuterons plus loin la question des portes et leur cor- 

respondance avec les divers chemins qui rayonnaient autour 

de Mantinée. Suivant l’ordre de Pausanias, nous allons repren- 

dre avec lui ses itinéraires : « Plusieurs routes, dit-il, conti- 

nuent de Mantinée dans le reste de l’Arcadie. Toutes les parti- 

cularités remarquables de chacune d'elles, je vais les décrire » 

(VILL, 10, 1). Voyons comment il tient ses promesses. : 

ruines respectives. Ainsi, lé chemin moderne de l'Alésion ne correspond qu'ap- 

proximativement à la route de Mantinée à Nestané. En réalité, c'est celle de 

Pikerni à Tsipiana. Or, entre ces deux points, l’Alésion interpose une barrière 

incommode, qui veut être contournée et non franchie. 11 est naturel que les 

modernes aient pris l'habitude de raccourcir ce détour obligatoire en serrant 

de près la côte tant qu'elle est praticable. La route antique entre Nestané et 

Mantinée pouvait profiter de la plaine plus longtemps sans allonger le trajet. 

De plus; le plat terrain, mieux entretenu par une population plus soigneuse 

et plus dense, ne laissait pus les chemins dégénérer en fondrières. Aujourd'hui, 

- dès les premières pluies, les habitants préfèrent cheminer sur la roche. 

(1) Vischer (Erénnerungen, p. 34). — Loring [Journ. of hell, Stud. XV 

(1893) p. St]. Voy. plus haut p. 51 et la carte à la fin du volume. 
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“Ie. Route DE MANTINÉE À TÉGÉE 

(En allant à Tégée, on rencontre, à gauche de la route, près Iippodrome. 
des murs de Mantinée, un hippodrome. » 

  
  

  

Fronton du tombeau monumental près de la porte G. 

Le terrain réservé à lippodrome ne devail pas mesurer 
moins de 200 m. de largeur sur 400 de longueur. C’est donc au 
Pied des murs (près de 400 m.) compris entre la porte F et la 
Porte G, dans l'intervalle qui séparait le Xcogécos de Nestané 
et celui de Tégée, que s'allongeait le champ de courses. Le lerrain, complètement plat, se prêlait à cette destination. 

Au sortir de la porte, la route devait longer l'Ophis, entre des  xombeau rangées de lombeaux, Au bord d’un ruisseau, auprès d’un petit monumental, Pont, à 200 mètres de la porte, nous avons retrouvé deux lignes |
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croisées, à angle droit, de belles assises en blocs de conglomérat 

bien équarris (1). Le reste de ces fondations et la superstructure 

ont disparu. Des fouilles pratiquées en cet endroit ont amené la 

découverte de nombreux cubes de marbre, de fragments d’archi- 

traves, de caissons, de colonnettes engagées (probablement. des 

montants de porte), et des plaques de marbre représentant les 

battañts d’une porte. On y avait simulé en relief les panneaux 

et les ferrures garnies de têtes de clous. Nous avons trouvé en 

outre un tympan, orné en manière de fronton, d’un gros bouquet 

de feuilles d’acanthe en bas-relief. L'intérieur du monument el 

les côtés étaient remplis de tombes de basse époque, superposées 

et pèle-mèle. L'édifice lui-même devait être un joli édicule 

funéraire du IVe siècle. Nous n'avons, pour l'identifier, que de 

ragues indices. | . 

C’est près du pont que M. Foucart a découvert l'inscription 

dite des tribus. Il écrivait, à ce propos (2) : «J'ai trouvé l'inscrip- 

tion sur Ja rive droite de l’Ophis, à quelques mètres au Sud du 

petit pont jeté sur le ruisseau, c'est-à-dire entre les deux roulcs 

ancienries de Pallantion et de Tégée, à peu de distance du temple 

de Poseidon Hippios. Elle est gravée sur une plaque de picrre 

bleuâtre, de grandes dimensions et fort épaisse. Elle avait servi 

pour construire un tombeau à une époque déjà assez ancienne, 

car depuis longtemps il'n’y a plus d'habitants en cet endroit; 

.deux autres plaques de même pierre et de même dimension 

avaient été employées. (3). Les matériaux sont trop lourds pour 

avoir été apportés de loin, et comme ils sont de mème nature, 

ils ont été pris à un édifice antique. Quelle en était la nature ? 

Était-ce un petit monument consacré à Poseidon dont le temple 

n’était pas éloigné ? Était-ce un tombeau élevé par la ville aux 

guerriers des différentes tribus tombés dans un combat ? Cette 

dernière supposition me semble la plus probable; aussi ai-je 

placé ce texte dans la classe des inscriptions funéraires ». 

Sans sortir du domaine de l'hypothèse, on peut, semble-t-il, 

trouver les éléments d’une identification vraisemblable. Le style 

(1) Gell sur son plan (voy. plus loin p. 195, et Vischer (Erinnerungen, p. 

32%, N“ 2) avaient déjà signalé ces vestiges antiques. — Voy. notre plan de la 

ville à la fin du volume, 

{2} Inscr. du Pélop., p.220. : 

… (3} Ces trois pierres ont disparu depuis 1868. Ce sont probablement celles qui 

figurent, auprès du pont, sur le plan de Gall. | 

 



LES ROUTES HISTORIQUES DÉCRITES PAR PAUSANIAS. ‘101 

des fragments de l’édicule concorde, pour la date, avec celui de. 
l'inscription. Son caractère funéraire indiscutable, sa position 

au bord de la grande route de Tégée, à une faible distance des 
murs, éveille, en effet, l’idée d’un de ces monuments consacrés 

par les villes en l’honneur des guerriers tués à l'ennemi. Si l'on 
songe que l’habitude, à Mantinée, d’enterrer certains morts à la 
place où ils étaient tombés, est attestée par les tombes d'Épami- 
nondas, d’Iolaïdas et de Gryllos (1), on pensera au combat de 
cavalerie qui précéda la grande bataille de 362 et qui, au dire de 
Polybe et de Plutarque (2) eut lieu sous les murs même de la ville. 

L'avant-garde thébaine s'était avancée sur la route au-delà du 

temple de Poseidon et s’apprètait sans doute à forcer la porte G, 
quand l'alarme fut donnée. C’est donc en avant de cette porte 
que l'engagement eut lieu, peut-être dans le terrain même de 
lhippodrome, et que tombèrent Gryllos et les autres braves dont 
parle Xénophon. Rien n’empèche de croire que, à côté de ses 
restes, les Mantinéens joignirent ceux des leurs qui périrent en 
même temps et gravèrent leurs noms sur une inscription. Ainsi 
s'expliquerait le petit nombre des tués, qui serait insuffisant si 
l'on songeait à une plus grande mélée. | 

« Non loin de l’hippodrome, il y a un stade où l’on célèbre les 
concours en l’honneur d’Antinoüs (3). Au-dessus du stade s'élève 

Stade et Alésion. 

le Mont Alésion, ainsi nommé de l’&n (course errante) de Rhéa». 
Bien que le capitaine de Vaudrimey ait affirmé à Puillon-Boblaye 
avoir vu au pied de la montagne les traces du stade, aucun autre 
Yoyageur n'a eu depuis la chance de les reconnaitre. Les seuls 
restes qui subsistent sur le terrain plat compris entre la ville 
et la colline sont ceux d’une grande église byzantine : la carte 
spéciale de la commission de Morée les qualifie Ruines hellé- 
niques, mais en réalité elles ne renferment pas une pierre 
antique. | . _ 

Il faudrait plutôt rechercher le stade dans le ravin de l’Alé- 
Sion qui fait face à la porte E. Pausanias aurait dù en parler 
plus tôt; mais l'idée du stade lui a été suggérée par celle de 

(1} Paus. VIII, 41, 4. 

(2 Voy. le récit de la bataille aux appendices. 
.@) Pausanias aurait dù mentionner le stade en décrivant le Aewoésoc de 
Nestané, ce qui était plutôt sa place. Ce fait paraît conGrmer Curtius dans son 
hypothèse sur la communauté des deux routes. N'est-il pas plus vraisemblable 
de Supposer que Pausanias a voulu rapprocher la mention du stade de celle de 
l'hippodreme, les deux monuments similaires, et d'ailleurs voisins. °
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l’hippodrome, et, comme le stade se trouvait sur l’Alésion, il a 

été entrainé à parler de cette montagne et du bois de Déméter 

qu’elle contenait. La porte E conduisait donc directement au 

stade et au bois de Déméter. 

Ravin du Stade. 

  

  

  Éétiée rien TRE a ha ati À j 

Fig. 13. 

Vue de J'Alésion prise du théâtre. 

€ Et, il y a un boïs sacré de Déméter sur la montagne.» Ces 

de Déméter sur termes rendent suspect le témoignage de M. de Vaudrimey sur 
l'Alésion, la présence de ruines antiques au-dessus de la fontaine 

Koboyegtä, à 16 minutes avant d'atteindre le col de FPAlésion. 
Nous avons en vain exploré la montagne en quête de ces vesti- 

ges. Pausanias d’ailleurs ne parle que d’un bois sacré, et non 

d’un temple. En fait de ruines on ne pouvait songer qu'à des 
restes de périboles ou de stèles votives, comme celle que Leake 

a découverte à Pikerni. La place de ce sanctuaire dans la 
description de Pausanias, semble indiquer qu'il couronnait un 

‘ des derniers mamelons de l’Alésion (1) plutôt qu’un des som- 

(1) À moins qu’il .ne fût encaissé dans ce petit ravin qui coupe en deux 
l'extrémité de l'Alésion. — Voy, plus loin, p. 26%. 

‘ 
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mets voisins de Pikerni. En le localisant près de ce village, on 
l'éloigne d'autant du temple de Poseidon Hippios, l’épouse 

de Déméter. | 
«Près de l'extrémité de la montagne est le temple de Posci- : 

don Hippios, à sept stades au plus de Mantinée (1). » Il m'était 
pas indifférent de déterminer avec précision l'emplacement du 
vénérable sanctuaire. Son rôle historique dans les batailles de 
Mantinée ne lui donne pas moins d'importance que sa célébrité 
mythologique. C’est un des points les plus intéressants de la 
topographie. Pour la distance, le texte de Pausanias est heureu- 
sement complété par les indications de Polybe. À propos de la 
bataille de 362 (IX, 8, 11), il dit : « É’avant-garde ‘des Thébains 

touchait déjà au temple de Neptune qui est à peine à 7 stades 
de la ville, lorsqu'on vit paraitre les Athéniens sur la hauteur 
qui domine Mantinée.» Puis dans le récit de la bataille de 207 : 

. ( Philopæmen divisa son armée en trois corps ; il fit sortir les 

Ilyriens et les cuirassiers avec les auxiliaires et les evzônes 
par la route qui conduisait au temple de Poscidon... Avec les 
evzônes, il occupa tout d’abord la colline, en avant de la ville, 

qui s’allonge assez loin pour dominer la route Xénis (2) et le 
temple susdit... (XI, 11, 4, 5)... Sur la même ligne, il rangea 
Sa phalange en colonnes séparées par des intervalles le long du 
fossé qui va du Poseidon à travers la plaine mantinéenne re- 
joindre les hauteurs limitrophes du district des Élisphasiens. 
Philopæmen fit donner avec vigueur les Tarentins aux envi- 
rons du Poscidion, terrains plats et tout à fait favorables à la 
cavalerie... (XI, 12, 6). Les Illyriens et les cuirassiers, rompus 
entitrement, se replièrent en toute hâte sur Mantinée, distante 
de 7 stades {XI, 14, 1) (3) ». La colline dont parle Polyhbe est 

(1) Tel est, à mon avis,le vrai sens de la phrase. Les ingénieuses corrections 
de Schäfer (Demosthènes, u. seine Zeil., III, 2, p. 12}, od rodcu <<’ crabiwv 
Mavriveixs ou celle de Bursian (Geogr., Il, p. 216 : où Rc06w Exratadlou) 
Me paraissent nécessaires, surtout étant donné la position que nous attribuons 
au Slade, La lecture : où 7265w Draôlou comprise dans le mème sens que les 
termes : où régew Toto, employés à propos du Stade par rapport à l'Hippo- 
drome, c'est-à-dire « non loin du Slade de Mantinée » supposerait le Stade placé 
tout à fait à l'extrémité de l'Alésion, où le lerrain n'est pas propice à un édifice 
de ce genre et n'en a conservé nulle trace, 

(2) ‘H Eevé, la route des étrangers, autrement dit le plus court chemin vers 
la frontière. Cf. la même désignation sur une inscription de la ville d'Alaisa, en 
Sicile (C. I. G. 5596, 18: & dde & Eevé), dont le nom offre aussi avec celui 
de l'Alésion une analogie curieuse. — Voy. p. 264, n. 8. - ° 

(3) 7 stades = 1295 m. | 
s 

Temple 

. de 

Poseidon Hippios.
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l'Alésion ; la Xénis, le kewgésos de Tégée. On pouvait sur ces 
données précises rechercher avec espoir de succès le temple 
dans la plaine, au bout de l’Alésion à 1.300 m. environ de la 
porte G. En eflet, à cette distance, sur la rive droile d’un ruis- 
selet qui se dirige de la pointe de l’Alésion, vers les fossés de 
Mantinée, un léger renflement de terrain supporte quelques 
cabanes dites Kalyvia Mélias, où les habitants de Tsipiana, pro- 
priétaires des champs voisins, s'installent pendant les travaux 
de la moisson. Dans un de ces champs, nous avons remarqué, 

‘ à fleur de terre, deux énormes dalles en pierre calcaire, lon- 

gues chacune de 3 mètres 1/2, larges de plus d’un mitre, 

épaisses de 40 à 50 cent., profondément cnfoncées dans un sol 
de sable fin. Des traces de gonds et l’usure de la surface supé- 

rieure altestaient que ces pierres avaient servi de seuil de porte. 

Les fouilles que nous avons faites en tout sens n’ont mis au jour 

que des restes confus de menus murs en petits mocllons, joints 

avec de la terre. Ces restes ne sont pas antiques. Ce sont ceux de 
quelques Kalyvias tombés en ruines."Mais sur l’identification de 
cet endroit avec le site du Poseidion, il ne subsiste aucun doute : 
lo les pierres en question appartiennent à un édifice antique, 
situé à cette place même. Leur poids ne les rendait pas trans- 
portables même à une faible ‘distance ; tout au plus a-t-il été 

possible de les’ soulev er, pour les adapter à leur nouvelle des- 
tination. Nous sommes persuadé qu'’élles se rattachaient à la 

construction dont Iadrien entoura le temple archaïque tombé en 
ruines. Les chicanes du propriétaire actuel (1) nous ont empêché 

(1) Un Tsipianite nommé Katris. : 

Route de Tégee {Azwgésoc). 

49 Hippodrome. — ’Iévxt ës Teyéav Éctiv év CHE ris Acwsdoou Toïs 
“Mavriwéov relyect 7wptov ës To trrov Fov Soéuov (VIII, 10, 4}. 

20 Stade. — yat où Répgw toûtou aridrov.… “Yep DE roÿ crxdiou +d ü56; 
Eort rd "Akatov xo Aur 7205 cos à Ev rü dper {ib.). - 

3° Poseidion. — TIxz à ÔE Toù “Sous Tà Écyarx Toù Iocaèdvés Éozt Tod 
Trziov rd iegèv, où 7 Fpéçw crablou Mavrivelas fsic). 

&o Trophée. — Iée av GE roÿ lecoù voù IlocudGvos reéraév Eaze 00 
RETOUNLÉVOY and Aaxedaoviov 22 “Ayiôos… VITE, 10, 4). 

5° Pélagos. — Mezà DE td fecbv où Hocercvos wpiov brodégerai ce 8e 
: rx 856, XAXGÜLEVOY TIékæyos" xat Ex Mavrivelas . Ec Teyéav De 

gévet Où Tüv Ssuv (VIN, 11, 1). 
Gr Autel-frontière. — Mavrivedor 0 ÿzot Rods Teyeitas Eiciv à restgeons ëv 

+A kcwgdsw Bons fib.), 

Embranchement du lemple de Poseidon. 

æ Tombeau des Péliades. — Jùi D 479 Toù iegoÿ roù Ilosaôwvos ès Xare- 
k  
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de:creuser le térrain ä.une profondeur suffisante pour ‘affirmer : 
que Ie.sous-sol ne renférme pas de vestiges plus complets. Il 
ne serait pas sans intérêt de reprendre à cet endroit des fouilles 
plus approfondies ; 2 la trouvaille d’un petit bas-reliet repré- 
sentant Poseidon assis est particulièrement significative, ainsi 
que celle du curieux chapiteau archaïque reproduit plus bas. 

  

  

    
  

Bas-relief votif représentant Poseidon fippics. 

3 Dans le, mur d’un des -Kalyvias voisins, se trouve encastré 
l'äcte d’affranchissement publié par M. Foucart et daté de la 
prétrise du ministre de Poseidon (1). Ce marbre et d’autres sans 
inscriptions, épars dans les mêmes cabanes, ont été retirés, 

a» 
T£Et 
1 

- 
Li] 

Tv Mekicu fuyarécov o£n robs rägous (VII, 11, 9), 
+ — Xwsior Gi vouatéuevos Doitey Rec sfxoc! ou cradious 
guy Éctiv aruTésu T0irwY... LS Dotov uvrux Este Mon 

dose — RE 50300 Ve 2 pe in 7 , F2 70570 7e 4ôÇ pére crevh yiverat, xaÙ ro pue 
Agniôéou Aéyourty etvar Koguvriton dià td 6xhov Erovouaclévros. 

(1) Inser. du Pélop. 332 k. ‘ el 

s - Fégav Éxrçantunr Dekicetxs, cradlous ve , 

xx ê7 
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comme les paysans nous l'ont affirmé, de l'endroit même où 
nous avons fouillé. La découverte du temple de Poseidon Hip- 
pios est donc un fait acquis. . 

. Le lieu répond de tout point aux données de Pausanias et de 

Polybe. II fait face au talus extrèmé de l’Alésion et à la porte 
que nous estimons être celle de Tégée. Les environs sont complè- 
‘tement plats. Le fossé où périt Machanidas n'existe plus ; il s’est 

sans doute subdivisé dans la plaine en une infinité de rigoles 
d'irrigation qui en ont diminué l'importance et bouleversé le 
tracé. Je ne sais s’il passait sous le petit pont soi-disant anti- 
que, relevé un peu plus à l'Est, par Blouet, à 1.400 m. au Sud 
de Mantinée. (1). Enfin les trous de Milia se trouvent situés 
juste dans le prolongement idéal de ce fossé, qu’alimentait 

-Sans doute la source Arné. C'est donc là qu’il devait aboutir. 
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Fig. 15.. 

Chapiteau provenant du temple de Poscidon Hippios. 

. D'après Polybe, la Xénis passait le fossé sur un pont, sans doute 
voisin du temple, comme je l'ai marqué sur la carte. Quant à 

la source enfermée dans le temple, il n’en reste plus d'autre 

indice que la nappe sablonneuse épandue à la surface du sol. 
« En face du temple de Poseidon, est un trophée de pierre 

érigé en mémoire de la défaite des Lacédémoniens et d’Agis. » 
Ce monument devait être de l'autre côté de la route, c’est-à-dire 

vis-à-vis le Poseidion situé à main gauche en venant de Tégée. 
Le sens de zésav n’est pas au-delà. Pausanias a l'habitude de 
signaler les curiosités du chemin à mesure qu'il les rencontre. 
Si le trophée s’était trouvé plus loin que le temple, la descrip- 
tion continuerait à partir du trophée. Au lieu de cela, Pausanias | 
la reprend à partir du temple, avec l'expression perà dÈ rè iegèv, 
preuve que le sanctuaire et le trophée étaient à même distance 

sur Sa route. 

(1) Puillon-Boblaye. Rech. géogr., p. 140.  
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. &«Au delà du temple de Poscidon, vous entrez en un lieu 
couvert de chênes : on l'appelle Pélagos. La route de Mantinée à. 
Tégée passe au milieu des chènes. » Le bois Pélagos s’avançait 
au Nord sur le territoire mantinéen au’ delà de l’étranglement 
de la plaine, et s'étendant aussi sur celui de Tégéc. Il s'appuyait 
à l'O. contre la Kapnistra, mais il n’occupait pas, semble-t-il, 
toute la largeur de la plaine, jusqu’au pied du Ménale. Il 
s’arrêtait à la route de Pallantion. L'existence du Pélagos ne 
doit pas être oubliée dans le récit des événements militaires 

Bois Pélagos. 

dont la plaine a été le théâtre. Il s’opposait aux grands déploie- . 
ments de troupes. Les batailles rangées n'étaient possibles 
qu'à l’intérieur de la Mantinique, au N. du bois, aux environs 
du Poseidion, ou en pleine Tégéatide, entre Bosouna et Bédéni. 
Des combats partiels pouvaient seuls s'engager à la lisière 
occidentale, sur la route de Pallantion. : | 

« La frontière mantinéenne du côté de Tégée est à l'autel 
rond qu’on voit sur la chaussée ». Pausanias n'indique pas la 
distance de cet autel par rapport à Mantinée ; mais comme il 
s'arrête à 31 stades sur la route parallèle de Pallantion, on peut 
en inférer qu’il a fait de mème ici. La frontière était donc juste 
à la partie la plus étroite de la plaine. 
Comment la route se continuait-elle en territoire tégéate ? 

Quels sanctiaires desservait-elle sur son parcours ? On le cher- 
cherait en vain dans Pausanias (1). [l a omis dans la description 
de Tégée de nous renseigner sur le tronçon qui se serait 
raccordé avec le Xewzésos précédemment étudié. Cette lacune 
prouve, semble-t-il, que Pausanias n’est pas allé en personne 
au-delà de la frontière mantinéenne jusqu’à Tégée. Son histo- 
rique du temple de Poscidon a été rédigé d’après les souvenirs 
récents laissés dans le pays par les travaux d'Hadrien et d'après 
des sources littéraires : +4 àë eë; <d lspbv toëro Eyw ve axoïv Ysi0 
22 Got pvéunv &Xot rest 20708 rerofntro ‘ 

La route principale parcourue, Pausanias revient en arrière 
au Poseidion, pour décrire un chemin latéral qui s'embranchait 
Sur le Acwydsos à cet endroit. En effet la grande chaussée 

{1) Au-dessous de Néochori, dans la chapelle d'H® Ilias, 3% minutes avant le - Yillage à droite, Ross (Reïsen, p. 122), a constaté l'existence d’un temple de Poseidon, Hermès, Héraclès (Cf. Vischer. Erinnerungen, p. 32). Sur le pla- leau rocheux, qui porle le couvent de Ils Nicolaos Varsai et qui possède un kalavothre, aucun reste d'antiquilé n'a été signalé, sauf un acte d’affranchis- Sement qui provient sans doute de Mantinée (Ross. Inscr. græc. ined., 9). 

Frontière, 

Embranchement. 

Tombeaux 

des Péliades.
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laissait de côté une importante fraction de là Mantinique, les 
deux plaines profondément enfoncées à l'E. dans l’anfractuosité: 
des montagnes :'« Si vous prenez à gauche à partir du temple 

de Poseidon, au bout de 5 stades environ (925 mètres), vous 
arriverez aux tombeaux des filles de Pélias ». Les Péliades 

élaient deux, Astéropé et Antinoé. Dans les vignobles luxu- 
riants qui tapissent la vallée, nous n’avons rien retrouvé qui 

corresponde à cette indication. 
«€ Le lieu dit Phoizon est à environ 20 stades (3700 mètres) de 

ces tombeaux.. (1) Le Phoizon est un tertre peu élevé, entouré 
d'un socle de pierres. Près de cet endroit la route devient très 
étroite. On dit que le tertre est celui d’Aréîthoos, surnomméle 
Korynèle (le Massier), à cause de son arme favorite », ou bien 
«et l’on dit qu’il y a là le tombeau d’Aréithoos, etc... ». Dans 

ce passage, les renseignements de Pausanias nous embarras- 

sent plus qu'ils ne nous éclairent. Le texte ne parait pas sûr : 
le nom de Phoizon, en particulier, reste une énigme. Les indi- 

cations de distances, d’après les termes mêmes de Pausanias, 

ne sont qu’approximatives. Du temple de Poscidon, dont l’em- 

placement est fixé, il est facile de déterminer à S'stades dans 

la direction du S.-E., une première position; elle répondra aux. 

tombeaux des Péliades. On remarquera que ces tombeaux ne 

sont pas décrits ; on ne saurait à leur sujet proposer aucune 

identification. De là avec un rayon de 20 stades il faut chercher 
à la ronde dans la mème direction une deuxième position qui 
satisfasse aux données de Pausanias. Du côté de la plaine'de 
Louka, il n’en est aucune dans ce cas. Le compas, tourné sur la 
carte, tombe juste à l'entrée de cette spacieuse encoche. C'est là 
que le colonel Peytier déclare avoir observé, sur la route de 
Tsipiana à Tripolitza, un tumulus entouré de quelques blocs (2). 
Ce témoignage est confirmé par M. Comninos, qui signale ledit 
tumulus sur l'emplacement d’une chapelle ruinée de la Panaghia 
Phanéroméhni, et l’identifie avec les tombeaux des Péliades (3). 

En effet, sur le carton spécial de la plaine de Mantinée et de 
Tégée, Puillon-Boblaye a marqué ce tumulus à une distance de 

() 11 parait exister là une lacune dans le texte. Voy. p. 105, note, 3°. 

(2) Puillon-Boblaye. Rech. géogr., p.142. 

6) "Adavatov, VIII (1880), p. 269. ëv Où +7 Oéce: Fév Tag 
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4.200 m. ou 23 stades environ des murs de Mantinée: tandis 
que, d’après Pausanias, les tombeaux des Péliades étaient à 12 
stades de la ville. I ne peut donc convenir à la position des Tig 
des Péliades. De même la position du Phoizon, situé à 32 stades 
de Mantinée, doit tomber plus loin. La tour de Louka, située à 
près de 7 kil. ou environ 37 stades de Mantinée, s’en rapproche- 
rait davantage. Mais l'aspect du monument de Louka ne corres- 
pond pas à la description du Périégète : il se compose d’une tour 
d'observation flanquée d’une enceinte quadrangulaire, sanctuaire 
ou habitation, le tout assis sur la pointe rocheuse de la colline 
d'Ies Géorgios, d’où l’on domine toute la plaine. 

Or, d'après Pausanias, on'doit se figurer le. uvRux du Phoizon 
comme un tumulus conique, à la base enchàssée dans un socle 
de pierres irrégulièrement taillées, à la manière du tombeau de 
Tantale (1). C’est donc le tumulus relevé par la Commission de 
Morée qui correspond le mieux au signalement dudit Phoizon ; 
la non-concordance des distances, telles qu’on les relève dans 
Pausanias et sur le carton de la Commission de Morée, peut être 

- une erreur, soit de l’un, soit de l’autre : il serait, en effet, utile 
de vérifier si le tumulus marqué sur la carte occupe sa vraie 
place. 

Quant au monument d ’Aréïthoos et à. la orervwrds üôés, on les 
identifie d'ordinaire avec le Phoizon, en adoptant le premier 
sens indiqué plus haut. Mais la liaison marquée par mask Toëro 
n'est pas tellement stricte qu’elle nous oblige à ne faire des deux 
positions qu’une-seule. On-peut très bien admettre un certain 
éloignement entre le Phoizon et le rétrécissement de la route, 
sans que rzs54 cesse d’être vrai. 

De mème, il n’est pas nécessaire de confondre le tombeau 
d’Aréithoos et celui du Phoizon. On peut très bien admettre 
qu’il s'agit d’un autre uvñux distinct, situé le long dé ce chemin 
r'étréci. Il faut bien, en effet, si l’on veut chercher sur le terrain 
la place de cette éd uikiora crevé S’éloigner de Ja plaine de 
Louka. L'ouverture de cette vallée est presque aussi large que 
la Mantinique. Or, il n’est pas douteux que l'édèe pétorz crevé de 
Pausanias ne soit la même que la légendaire crew odés, 
dont l’étroitesse avait empêché le Korynète de déployer sa 

nn Il y a deux tumulide ce genre dans la plaine d'Orchomène: dont l'un répond 
peut-être au tombeau du lyran Aristocratès, Pausan. VIII, 13, 4. — Joanne, 
Grèce, IL, p. 383. :



Porte. 

Pélagos. 

. Scopé. 
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massue (4). On ne saurait, sans une trop forte invraisemblance, 
assimiler ce passage resserré à la large entrée de la plaine de 
Louka. On est donc amené à chercher autre part. Or, il existe 
dans le couloir, qui sert de débouché à l’Argon Pédion, une 
petite butte conique surmontée d’une tour médiévale. Ce curieux 
rocher se dresse comme un ilot à quelques mètres en avant des 
contreforts de l’Artémision et vis-à-vis le Stravomyti. Il res- 
semble assez à ‘un tertre; sa hauteur est très faible, comparée 
à celle des roches environnantes. Des deux côtés le chemin 
est très étroit, surtout vers l’Artémision. Ces conditions avaient 

déjà frappé Leake qui plaçait le Phoizon dans ces parages, au- 
dessous de Tsipiana. À mon avis, au uväux du Phoizon, corres- 

pond le tumulus de la Commission de Morée. Quant au pvèuz 
d’Aréïthoos, je l’identificrais avec le tertre rocheux, en contre- 
bas du monastère de Tsipiana, el la cretvwr ds 606$ AV ec le chemin 

. qui passe entre lés deux. 

Il ne semble pas que Pausanias ait parcouru lui- -même celte 

route latérale conduisant du Poseidon au Phoizon. 

Ile. Route DE MANTINÉE À PALLANTIOX. 

La porte de Pallantion (1} est la troisième des portes désignées 
par Polybe, celle par où Philopæmen fit sortir sa cavalerie. C’est 
aussi par là que la route nationale de Tripolis à Kakouri entre 

dans l’enceinte. ! 

« Sur la route de Mantinée à Pallantion, dit Pausanias, au 

bout de 30 stades environ, le bois Pélagos s'étend jusqu’à la 
chaussée. C’est l’endroit où la cavalerie des Athéniens et des 
.Mantinéens combattit contre celle des Thébains (2). » La dis- 
tance de 30 stades (5.550 m.) nous conduit juste à la partie la 

. plus resserrée de la plaine à l’extrémité de la pointe Mytika. 
* Comme le bois Pélagos avait été rencontré un peu plus tôt, sur 
le Atwgésos de Tégée, il semble qu’il s’étendait en pointe du 
côté du temple de Poseidon ; puis il allait s’élargissant vers l'O. 
jusqu’au point où la route de Pallantion le rejoignait à sa 

lisière. Le combat de cavalerie eut lieu dans le coin de la 

{1) Iliad. I, 138. — VI, 133. — Voy: plus loin, p. 254 et suiv. 

(2) Pausan. VIII, 11, 3. Karà 8 Th ê6 Hadavriov Ex Mavriveias &youcav 
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plaine compris entre les hauteurs et le bois. Après qu'il fut 
tombé, Épaminondas fut porté en un lieu d’où il put suivre les 
dernières péripéties de la bataille ; et le nom de Scopé (obser- 
vatoire), disait la légende locale recueillie par Pausanias, resta 
depuis attaché à cet endroit (1). Le talus du promontoire de 
Mityka qui s’allonge en un seuil très doux jusqu’à la rencontre 
des collines opposées est tout indiqué pour cet office. 

En eflet, de très longue date, les Mantinéens avaient dû 
mettre à profit les avantages de cette position élevée, d’où le 
regard domine les deux plaines. L'idée d'en faire un poste- 
vigie afin d’observer le territoire tégéate (précaution d'autant 
plus nécessaire que le Pélagos cachait ce qui se passait au delà 
de la frontière}, fut sans doute de-très bonne heure mise à , exécution. Il n’était pas nécessaire pour cela de bâtir une tour 
Sur la cime même du promontoire, élevée de 300 m. au-dessus : 
de la plaine. De fait, elle ne porte aujourd’hui qu’une chapelle 
d'Hagios Ilias, siège d’une panégyrie annuelle.Mais, en contre-bas 
du sommet, à environ 100 m, au-dessus de la plaine, une petite 
terrasse supporte les restes d'une belle tour carrée (4m 30 de 
côté) en appareil polygonal comme ceux des murs de la ville (2) 
el probablement contemporaine de ceux-ci. De cet emplace- 
ment; le regard fouille toute la Mantinique et presque toute 
la Tégéatide. En cas d'alerte, des signaux pouvaient donner 
l'alarme à la garnison de Mantinée. On ne saurait décider si 
le récit du transport d'Épaminondas sur cette hauteur est 
absolument légendaire, ou contient une part de vérité, En 
lout cas, le nom de Sxor. lui est certainement antérieur et 
a suggéré la tradition locale recueillie par Pausanias. De toute 
façon, ce n’est ni sur le sommet ni même à la tour que le blessé 
Put être transporté sans danger, mais plutôt sur les premières 
pentes d’où il pouvait encore dominer le champ de bataille. 
Fiedler et, d’après lui, Philippson (3) se sont mépris en identi- 
fiant Scopé avec la colline de Gourizouli. | e 

Le héros thébain ne fut pas enseveli sur la hauteur où il avait 
rendu le dernier soupir. Son tombeau fut élevé à l'endroit où là bataille avait commengé (rai aûrèv agévra Tv duytv Ebrbav 

AU Paus: VIII, 11, 4 : brcÜey dù anéfherev És abrobs oyéuxtoy Sxrorv GE énetta, — Cf. en Messénie, le lieu dit Birzou Sxoriu. Anton. Liber, 23 {Nicander). ‘ É ‘ 
(2) Voy. les figures 4, p. 8, et 16, p. 112. 
(3) Pelop, p.94. _ 

. Tombeau 

d'Épaminondas.
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Evx culoiv Eyéveso à cuufioxi — VIIL, 11, 4), c'est-à-dire au. point 

déjà signalé par Pausanias,-èn contre-bas de Scopé, à-la limite 

du Pélagos (1). 

  

      

  

Tour de Mytika (Scopé), d'après Loring. Journ. of. Hell. Stud. XV. (1895), pl. M, fig. 4. 

Le monument primitif avait l'aspect d’un trophée : une 
colonne avec un’ bouclier .où était figuré un dragon : « Sans 
doute, dit Pausanias, pour indiquer qu'É paminondas ‘était de 

la race de ceux qu’on nomme les Spartes », c’est-à-dire un 
descendant des héros nés des dents du dragon semées par 
Kadmos. Une inscription béolienne était gravée sur la colonne. 

L'empereur Hadrien en fit élever une seconde avec une épi- 

gramme de-sa composition. Toutes mes recherches pour retrou- 
ver les restes de ce monument ont été vaines. Je n’accorde 
aucune créance aux affirmations de mes devanciers, en parti- 

culier à celle de Vietty qui prétentlait avoir reconnu le tombeau 
dans la plaine ‘de Tégée, entre les villages de Bosouna et de 

Mandsagra (2). : - 

(1) Voy. le récit de la bataille de 362 aux Appendices. — L'oracle signalant 
le Pélagos à la défiance d'Épaminondas et celui-ci ne metlant jamais le pied sur 
un bateau, est une légende locale inspirée par la mort du héros et par le nom 

du bois mantinéen (Paus. VIII, 11, 6). 

(2) Puillon-Boblaye, Recherches géogr., p. 143. 11 est possible que Vietty ail 
pris pour le tombeau d'Épaminondas le temple de Poseidon, Hermès et {léraclès 
signalé par Ross près de Néochori. La Commissi. n de Morée plaçait le champ 

de bataille beaucoup trop au Sud, entre ‘Mandsagra et ‘Bosouna, c'est-à-dire 

en pleine Tégéatide. 
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€ À un stade au plus du tombeau d’Épaminondas est le sanc- 
luaire de Zeus surnommé, Charmon (1). » Les voyageurs (2) ont 

. signalé, au pied de Mytika des fondations en blocs irréguliers 
qui ont pu appartenir au téménos de ce hiéron. Elles ont sans 

Temple de | 

Zeus Charmon, 

doute disparu au moment de la construction de la route natio- : 
nale de Tripolis à Kakouri, qui suit exactement le:tracé pro- 
bable de l’ancienne chaussée de Mantinée à Pallantion. 
Pausanias ne mentionne pas l'endroit exact où la frontière 

traversait la route. Mais il est probable que le temple de Zeus 
Charmon, où s’arrête sa description, marquait le point extrême 

‘du territoire mantinéen, à 31 stades de la porte I. | 
L’itinéraire précédent a dû être parcouru par Pausanias en 

Personne : une visite au tombeau d’Épaminondas était pour lui 
obligatoire ; mais il n’a pas décrit la:section de cette route 
comprise dans les territoires tégéate et pallantin. 

IVe. RouTE DE MaxTiXéE à MÉrayprioN. 

«Pour aller à Méthydrion, ville autrefois, aujourd'hui bour- 
gade dépendante de Mégalopolis, il y a une route ‘qui part 
de Mantinée (3). » Vis-à-vis la trouée de Kapsia, une porte (K) 
s'ouvre à l’ouest de l'enceinte ; en face un petit pont franchit l'Ophis, mais aucun sentier moderne ne conduit de là. à travers 
champs dans la direction des défilés du Ménale. 

«Après trente stades de marche, on arrive à la plaine appelée Alcimédon (4}. » Hors des murs, une vaste surface de 
Champs couverts de vignobles étend jusqu'au pied des hauteurs 
un grand tapis de verdure. Puis s’ouvre le défilé de Kapsia, qui 

(1) Pausan. VIII, 12, 4 : +0ù rdgou GE rod "Erapervuévèx ihiotTé rou Srablou pixos Ads aoécrrxe lepov ErixAnciy Xéouwvos, Après la brève Mention de ce sanctuaire, Pausanias reprend son développement sur le Pélagos, tn énumérant les diverses espèces de chènes arcadiens, ]| y a là une sorte de 8lose qui ne parait pas à sa place, ‘ | it 
(2) Dodwel], 11, 421. Leake. Travels, 1, p. 100-101. Puillon-Boblaye. Recherches Jéogr., 142. « Au lieu le plus étroit de la plaine, sur la route de Pallantiôn, Sont des ruines de murailles antiques qui n'ont point eu pour destination de fermer la plaine, mais qui appartiennent à quelque grand édifice. On peut y Placer Le temple d’Hercule (xd “HgäxAstov) mentionné par Thucydide, » — Cf, Ross. Reisen, p. 124. 
(3) Paus., VIII,.12, 2. . : ‘ ROEUPETE NUE Gradious routxovræ mediov re Gvouxbouevov *Akxué- uv, | ‘ 
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Frontière. 
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monte en pente douce jusqu’à un vallon pierreux, parallèle au 

Ménale et séparé de la plaine inférieure par une rangée de 

collines basses. Le milieu du vallon est exactement à 30 stades 

(5550 m.) de la porte de Méthydrion. On peut donc sans incer- 

titude l'identifier avec la plaine Alcimédon. Ce dernier nom 

est celui du héros, père de Phialo. Il est assez singulier qu’il 

soit resté au nominatif pour désigner la plaine (1). Pausanias 

Aïdini. . Défilé de Kapsia. | | Ostrakina. 

Î i Î 
  

    

  

  

Fig. 17. 

Vuc du Ménale, prise du théâtre de Mantinée. 

n’a connu que cette appellation mythique. Il ignore le district 

des Élisphasiens, cités par Polybe (2j. Au reste, c’est un territoire 

‘de maigres ressources que celle crevasse à demi comblée par 

les éboulements du Ménale, hérissée de grosses pierres, dévastée 

par un torrent capricieux et rongeur (3). 

, {1) Kayser. Zeitschrift f. Allerthumuwissenschaft, 1850, propose la leçon 

Adxmédovroc, . 
:@) Voy. plus loin, p. 128. . ‘ . ° 

{3) On y voit quelques champs de blé. Les extrémités Nord et Sud possèdent 

chacune un dégagement, la première sur Lévidi par un petit col assez bas ; la 

deuxième par un sentier montagneux qui s'engage dans les ravines du massif 

d'Apano-Khrépa et bilurque d’un côté vers Tripolis et le monastère d’'Apano- 

Kbrépa, par Perthori, de l'autre vers la gorge de l’iélisson par Davia. 
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Elle n’a jamais dù suffire à nourrir une population même de peu d'importance. Si les habitants. modernes de Kapsia ne possédaient une partie des champs et des vignobles de la plaine, leur domaine propre les réduirait à: la famine. C’est pourquoi nous Supposons que le district des Élisphasiens n'était pas limité à ce pauvre vallon, mais qu’il comprenaitaussi les pentes boisées de la montagne ct les défilés jusqu'aux confins de Méthydrion, à l'ouest du canton d’Alonistaina. | | ie 
« Au-dessus de la plaine s'élève le Mont Ostrakina; sur cette montagne, se trouve une caverne, où habitait Alcimédon, l’un des héros {suit l’histoire de Phialo, d’Hercule et de la pie)... De cetoiseau la fontaine voisine a reçu le nom de Kissa (la pie) (1).» Leake (2) veut appliquer le nom d'Ostrakina à la hauteur com- prise entre les défilés de Simiadès et de Kapsia. D’après lui ce 10m provient des coquilles fossiles de la roche. Mais l'opinion de la commission de Morée est beaucoup plus vraisemblable. La colline visée par Leake n’a aucune importance (200 mètres au-dessus du fond). .La montagne d’Iles Ilias (1981 mètres), au Nord du défilé de Kardara, est, au contraire, un des.massifs les plus imposants du Ménale. Son sommet gris et pelé, sa forme arrondie et rugueuse contrastent avec le pic voisin, lPAïdini, une Piranide élancée et presque lisse. Sa vue éveille une comparai- Son naturelle, celle d’une écaille d’huitre. Telle est, à notre avis, l'origine du mot Ostrakina. Car, pour ce qui est de l’étymolo- gie proposée par Leake, elle n’est guère justifiée par la géologie des roches ménaliennes. H eût été intéressant de reconnaitre la Gaverne d'Alcimédon et la fontaine Kissa. Maïs nous n'avons pu Mener à bien cette recherche. C’est aux environs du hameau de Kardara qu’on aurait, croyons-nous, le plus de chance de les retrouver. . . . un ere . 
(À quarante stades, à partir de la source, est l'endroit appelé Pétrosaka. C’est la limite entre les territoires de Mégalopolis et de Mantinée (3). » Calculée à partir de Kardara, cette distance (71007) aboutit €xactement au col du Mont Phalanthon, au- 

1) Paus. VII, 12,2 : xt ÜrEo +00 reôtou <d dgos Érlv "Octeaxiva, év AG créhaor…. EE Exefyvou dù à note znyn Kicox ard TÂS dgvthos Pouitera. — Voy. plus loin, p. 282 
Ë} Peloponnesiaca, p- 229 sq. 
(3) Pausan. VII, 12, 2: Tecoxsixovrx E dxd Ts Th = +, # 

u 
Vis oTidra aoÉcrnxe Eccpnd. ; sie , HRUTREX Hakobuevoy ywcfcy * Meyahorokrüv GE x Mavrryéoy ô20s : . | : 

è 
VA Terscoixe. ° : 

. 

=
 

+ 
s 

55! em
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grotte et 

fontaine Kissa. 
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dessus d’Alonistaina. Toutes les cartes ont tracé la frontière de 

Mantinée sur le dos du Ménale. Mais on-doit admettre qu’elle 

se prolongeait, du moins au N.-0., au-delà du district ména- 

lien, dépendance .de la Mantinique. La vallée supérieure de 

l'Hélisson n’appartenait pas à Méthydrion, dont le Phalanthon 

est, à l'Est, la limite naturelle. À l'époque de sa loute-puissance, 

dans la première moitié du Ve siècle, Mantinée avait rèvé et 

accompli l’annexion de la Ménalie, et même de la Parrhasie. Les 

villes de ce territoire sont mal connues. Le bassin de l'Hélisson 

n’est pas une vallée continue, mais une gorge tourmentée, subdi- 

visée en plusieurs compartiments : le canton supérieur, Corres- 

pondant au district d’Alonistaina, est un pays à part où l’on ne 

peut placer aucune des villes antiques citées par Pausanias dans 

son itinéraire de Mégalopolis à Méthydrion (1). Le canton ne peut 

être que celui des Élisphasiens de Polybe, relié par le défilé de 

Kardara à la plaine Alcimédon. Il était resté à Mantinée, au 

temps de Pausanias, comme un débris de ses anciennes posses- 

sions dans la région ménalienne. . 

Cette route de Mantinée à Méthydrion est une des plus pitto- 

‘resques des environs de la Ilaute Plaine. Au-delà de Kardara, 

misérable hameau de charbonniers (196 hab.}, le chemin pénètre 

dans une gorge sauvage entre les flancs boisés de l’Ostrakina et 

l'Aïdini, Il suit le lit caillouteux du Xérias. On arrive au bout 

d’une heure et quart au col du Ménale. La vue s’étend à l'Ouest: 

sur une région houleuse où des mamelons gris, rougeâtres et 

pelés sont vètus de rares mélèzes. À gauche les pentes de l’Aï- 

dini s’arrètent brusquement comme une muraille de roches aux 

tons fauves. On descend dans une vallée tourmentée, en laissant 

à droite. une jolie colline qu’escaladent les sapins jusqu’au soni- 

met couronné par les chapelles d’Hes Andréas et d’I? Triada. On 

franchit un torrent, affluent de l'Hélisson, et l’on remonte le 

versant du Phalanthon, en passant par le gros village d’Alonis- 

taina, d'où s'échappe en mugissant une source abondante, qui 

va grossir un bras de la rivière. Ce dernier ravin d'une frai- 

cheur exquise, conduit en une demi-heure au col du Phalanthon 

d’où l’on domine la plaine onduleuse et crevassée de Méthy- 

drion. C’est sur ce point que devait se trouver la frontière Man- 

tinéenne. Quant à l'endroit appelé Pétrosaca, c'était sans doute 

‘- (t) La derniére des villes mentionnées par lui correspondrait à Piana, suivant 

Rangabé (Excursion en Arcadie, p. 109), et non à Libovisi, comme le propose 

Curtius. Voy. sur le Movxhicv zeôtov : Loring, Journ. of hel. stud. 1895, p. 76. 

 



LES ROUTES HISTORIQUES DÉCRITES PAR PAUSANIAS. 117: 

une pelite place forte, une xokyvn dépendant des Élisphasiens. 
Étienne de Byzance (1) l'appelle ywstov, et dit que l’ethnique était 

‘ Mersccaxatos. C'était donc un lieu habité. - 
La route précédente ne rentre pas, semble-t-il, dans la caté- 

goric de Celles que Pausanias a parcourues lui-même. Tous les 
éléments de sa description paraissent être tirés de seconde 
main, : : 

Ve. RouTES DE MANTINÉE À ORCHOMÈNE 

« Outre les routes précédemment décrites, il y en a deux 
autres vers Orchomène. Sur l’une, on trouve le stade dit de 
Ladas, qui est l'endroit où Ladas s’exerçait à la course ; tout 
auprès, il ÿ a un hiéron d’Artémis, et à droite de la route une 
butte élevée ; c’est, dit-on, le tombeau de Pénélope (2). » 

Les deux portes (4, B) qui correspondent à ces deux routes 
font face à la colline de Gourtzouli. Elles sont distantes de 400 
mètres. C’est, nous allons le prouver, par la plus orientale (B) 
que nous devons commencer. Du stade. de Ladas et du hiéron 
d'Artémis, il ne subsiste rien: Ils étaient à gauche de la route. 
Quant au yñs 7&uz ébrdéy dont la tradition locale faisait le tom- 
beau de Pénélope, la butte de  Gourtzouli est le seul accident 
de terrain qui puisse lui être, assimilé (3). D'après l'opinion 
accréditée par la Commission de Morée, cette hauteur répon- 
drait à la Ptolis, la citadelle de Mantinée. Mais rien n’est moins 
prouvé. La forme de cette colline, arrondie en cône régulier, 
ui donne une étonnante ressemblance avec un tumulus gigan- 
teSque (4). Elle n’a jamais pu servir de base à une installation 
de quelque importance. Les flancs en sont abrupts, la montée 

(1) Steph. Byz. ITersocixe, Lupiov ’Apradlas * 6 oixérus ITeréosaxutos. 
{2} Pausan, VII, 12, 3: "Ext 5è bÔoïs Tais xarethsymévars 800 Ëc "Osyo- 

mevév eisiv Ska, où TA mtév ÉoTt xakoëmevoy Aïdz oridtov, ês 5 énorctro. Aièxs pelérrv Grépou, xai rap’ abrd lesov ’Astépuôss, vai Év Detx Tüs 603 vhs yôpa dmdv * IInvekérns dE elvar TADOY Gaciv, 
(3) Ces lignes étaient écrites depuis longtemps (novembre 1894) quand j'ai € Connaissance {août 1893) de l’article de M. Loring (Journal of hellen: Studies, 1595, p. 81) où il arrive de son côté à la même conclusion, Avant d'avoir serré de près le texte de Pausanias, j'avais autrefois suivi dans le Guide Joanne (Grèce, IE, 1894, p. 381} l'opinion courante. | 
(4) Un exemple analogue de butte naturelle assimilée par la légende à un tumulus héroïque est fourni par le tertre de Khrysovitsi où l'on plaçait le tombeau de Kallisio(Rangabé. Ercursion en Arcad., p. 109). Voyez aussi le tombeau d’Aréïthoos. Sur l'identité de Pénélope et d’Artémis, voy. p. 247, . 
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incommode : le sommet trop pointu sufñit tout juste à la petite 

chapelle qui le couronne. On ne retrouve aucune trace d’un 

travail quelconque pour aménager une plate-forme un peu : 

plus spacieuse, et'sur les flancs, aucun vestige de fortification 

ni de soutènement. Quant à dire que cette butte était l’Acropole 

désignée de la ville située en plaine, c’est ne tenir nul compte 

de l’état des lieux. Le centre de la colline est à mille mètres en 

dehors de l'enceinte. Elle n’a jamais été comprise dans le tracé, 

ni de l’ancienne, ni de la nouvelle Mantinée; elle n'a pas été 

reliée au système défensif imaginé par les ingénieurs d'Épami- 

# Ptolis. 

Fontaine 

Alalcoméneia. 

nondas. Son éloignement la rendait inutile, en cas de siège, à 

l'ennemi comme à l’assiégé (1). 

La route ancienne ainsi que la chaussée actuelle de Tripolis à 

Kakouri, passait au pied de la butte ; on l'avait à main droite en 

allant à Orchomène. 

« A partir de ce tombeau, il y a une petite étendue de plaine, 

et au milieu de’ la plaine une montagne qui porte encore les 

ruines de l’ancienne Mantinée : l'endroit s'appelle aujourd’hui 

Ptolis (2). » En eflet, à 2000w au N. de Gourtzouli, on rencontre 

une seconde colline isolée, moins’haute de moitié et plus étalée 

que la précédente. Bien qu'aucune ruine n'y ait été remarquée, 

on peut admettre, avec Leake, que la position était propice à 

l'établissement d’une ville primitive. En tous cas c’est celle qui | 

concorde le mieux avec les indications suivantes de Pausanias. 

« En s’avançant quelque peu au nord de ce point, on trouve la 

source d’Alalcoméneia (3). » — Nous avons signalé {&) deux 

sources qui peuvent répondre à la fontaine Alalcoméneia : {la 

source Karyda, située, d’après Virlet (5), à 1.200 mètres au S. de 

Kakouri et à 5.500 ‘mètres des ruines de Mantinée ; 2° la source . 

© (1) Voy. plus loin, p. 13%, — Leake avait défendu la mème opinion (Pelop., 

p.281); ses arguments me semblent avoir gardé toute leur force. 

(2) Le texte de Pausanias {VIL, 12, 4} : +où ripou ds Eyerar soïTou mediov 
» s - mn s _ 

où péya, xat 0205 totiv Év T@ nedluw, Tà épeinta Etre Mavrivelas Éov This 
2 . 
aoyalas* xæheïro DE Th uso +570 to 'tuov Hzdèus, pourrait être corrigé, 

comme le propose Leake, dela façon suivante : Éyeta roûtou neblov, xx ügos 

où méyæ. x. +. À. Le simple déplacement de la virgule après reôov ne donne- 

rait pas une construction bien correcte. M. Loring rappelle que Pausanias qua- 

lifie la butte du Krésion, en Tégéatide, de ügos où pLéya (VILL 4%, 7). 

(8) Paus. VIII, 12, 4 : xurè Ôë To 72s äoxTov abris eos Môvre 60ùv 0 

uaxoèv "Alækxouevelus Écri TnyA . 

. (&) Voy. plus haut, p. 50-51: : ! 
(5) Puillon-Boblaye. Rech, géogr., p. 149.
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marquée sur notre carte et un peu plus rapprochée de la Ptolis 
semble mieux répondre au z50s0évrt 650v 09 wxxsèv de Pausanias. 
Ces mots, en tous cas, se comprennent très bien, si l’on prend 

pour point de départ la dernière colline. Mais si l’on vise celle 
de Gourtzouli, ces termes, appliqués alors à une distance de 4 
kilomètres ou 22 stades au moins, paraîtront bien impropres, 
surtout en un pays où les plus longs trajets ne dépassent guère 
30 ou 40 stades de la capitale à la frontière. 

« À 30 stades de la ville {1}, sont les ruines du bourg appelé 
Maira. Cette distance (5550 «m.) conduit exactement aux pre- 
mières maisons situées en contre-bas du village de Kakouri, 
à l'entrée de la passe. Là, sur un petit mamelon qui traversait 
l'ancienne route, Virlet avait remarqué « les soubassements 
d’un temple et diverses ruines (2). » Rien de tout cela ne figure 
sur le carton spécial de la Commission. | 

La bourgade antique dominait done la lisière de la plaine, 
tandis que le village moderne de Kakouri est plus au nord sur 
un bastion rocheux au croisement de deux ravins torrentiels. La 
frontière coupait la gorge de Kakouri vers le milieu. Ce passage 
était carrossable, car la montée est peu sensible. On passe pres- 
que de plain pied de la Mantinique dans la plaine d’Orchomène, 
avantage qu’on pouvait acheter au prix d’un détour. Mais cette 
route en avait un autre, plus précieux encore : traversant Ja 
partie la plus haute et par conséquent toujours sèche de la plaine 
mantinéenne, elle restait praticable en toute saison, tandis que 
la partie occidentale, en hiver, devenait boueuse et peu sûre. 

«Reste l’autre route d'Orchomène, celle qui rencontre le Mont 
Anchisia, et, au pied de cette montagne, le tombeau d’Anchise… 
Près du tombeau d’Anchise sont les ruines d’un sanctuaire 
d'Aphrodite (3). » Cette route partait de la porte À et traversait 
là plaine presque en ligne droite jusqu’au pied de l’Anchisia. A 
Sauche s’étendait la partie la plus basse de la Mantinique, au- 
jourd’hui le Kumbos tis Milias (Champ du Pommier). Submergée 
en hiver, détrempée tout l'été, elle est le réservoir marécageux 
des eaux que les katavothres refusent d’ absorber. L'Ophis, le 

{1) Schubart, dans son édition, a eu tort d'écrire e: 745 Il=6kcws, au lieu de 
T5 réksws, leçon des anciens textes. | 
( Puillon- -Boblaye. Rech. géogr.. pe 

.B lausan, VIN, 12,5: Acirerar 0 rte ro 6 
veuve Ayasie TE 050$ x Ayyisou pv 
FO5iv.., is GE r05 "Ayyicou <& riguw éceir 

= 
TE

 

dGv à Es Osyouevév, xx0 ° PLGHEVS d 
ÉcTiY dr Toÿ ügous Toïe , 
tt Écrty ’Aceo dits lecod. 
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ruisseau de Pikerni, la source et le ruisseau de Sartsi, ne la 

laissent jamais à sec (1}. Aussi le-maïs et le hachisch y prospè- 
rent dans l'humidité. Au bout de 6 kilom. (32 stades) on atteint 

Je pied de l’Anchisia, à une auberge marquée sur la carte de la 
Commission.de Morée sous le nom de Khani de Bilaï (2). 

Des pierres de taille antiques sont encore reconnaissables 
parmi la bâtisse moderne. Aussi tous les voyageurs sont-ils 
unanimes à identifier cet emplacement avec celui du temple 
d’Aphrodite. Aussitôt après, le chemin actuel (route de Tripo- 
lis à Patras}, gravit la pente abrupte de l’Anchisia, haut d’en- 
viron 150 mètres au-dessus de la plaine. On arrive après une 
montée de 20 minutes à un col où devait passer la frontière 

entre Mantinée et Orchomène. | 
« Les limites des Mantinéens du côté d Orchomène sont sur . 

les Anchisiai (3). | 

« Sur le territoire orchoménien, à gauche du chemin qui des- 
cend des Anchisiai sur le penchant de la montagne, se trouve 
le temple d’Artémis Iymnia : il est commun aux Orchoméniens 
et aux Mantinéens (4).» En effet, à la descente de l’autre revers, 
la route directe d’Orchomène (Kalpaki} croise un chemin qui se 
dirige à l'Est du côté de Lévidi (Élymia). A 1.300 mètres du 
croisement se détache de l’Anchisia une petite butte ombragée 
d'arbres et couronnée d’une chapelle. Là est l'emplacement 
probable du temple. La Commission de Morée parle de sou- 
bassements antiques sous la chapelle; nous ne les avons pas 
reconnus. 

Les deux routes précédentes devaient se rejoindre sur le 
territoire orchoménien, au pied du Trachys. Il semble que 
Pausanias les a parcourues toutes deux en personne. C’est par 

{t) Puillon-Boblaye (Recherches géagr., p. 142) semble rapprocher ce fait du 
nomdes Élisphasiens « nom peut-être altéré d’un dème qui occupait l'emplacement 
marécageux, au couchant de Mantinée. » Îl est possible, en effet, que tout ce 

district dépendit, autrefois comme aujourd'hui, du bourg installé sur l'empla- 
cement de Kapsia. Car jamais cette partie de la plaine n'a à pu être habitée : 
tout au plus pouvait-elle servir à la culture. 

(2) Aujourd’hui ro Tougern. 
(3) Paus. VIII, 12,5 : xai Movrtv'ov ôgot 72 ès | Opyouevious nai Év Taies 

"Ayauciars eictv. — Le nom de la montagne était à "Ayyssta ; le col, qui la 
divisait en deux, s'appelait gi *Ayyiotat. 

(4} Pausan. VIII, 43, { : ’Ev OÈ +7 ywox À 18e omevlwv, à ëv aptote ms 
6805 This ar 'Ayyiav, Ev drtlo r09 dgous To le sôv Eat rie es 
"Agti tBos. - ‘ 

n 

F 

  

 



LES ROUTES HISTORIQUES DÉCRITES PAR PAUSANIAS. 421 

là seconde qu’il a passé‘ du pays de Mantinée dans celui d’Orcho- 
peter nie mène." .": SR ca : 

"Le tracé précédent des ‘deux routes d'Orchomène concorde 
de tout point avec les données positives de Pausanias. Les’ 
distanées qu'il indique s’y retrouvent sans le moindre: écart. 
Notre combinaison diffère de celle qu’on'avait adoptée jusqu'ici 
en ce‘qu’elle reporte les deux voies :à l'ouest des: buttes de 
Gourtzouli et de’la Ptolis: Cet amendement me parait'imposé : 
fo par la mention du yüux yñe à droite:de la: router; 2 par 
l'orientation N.-0. des deux portes (A; B) de la ville qui regar- 
dent l’Orchoménie. De fait;‘aujourd’hui'la route nationale mo- 
derne de Tripolis à Kakouri qui sort de Mantinée entre ces deux 
portes est obligée d’incliner sensiblement vers l’E.:pour côtoyer 
à l'O. la base de Gourtzouli et-celle de la Ptolis. Elle coïncide 
assez exactement ‘avec le parcours de la plus orientale des 
routes de Pausanias. L'étude du terrain, jointe à celle de Pau- 
sanias, semble favorable à notre tracé. : L . | 
‘Cependant M. Loring (1), tout en reproduisant les anciens 

tracés dé la Commission de Morée, propose de leur adapter la 
combinaison suivante : 1e la route Ouest, qui aboutit au Khani 
de Bilaï et prise d'ordinaire pour la route de l'Anchisia, devient 
celle dé Maira. Pour ‘cela, il transporte Maira aux environs 
dudit Khani; 2 la route Est répond à la route de l’Anchisia. 
Par suite l’Anchisia est lui-même reporté au Mont Arméniadès: 
el le temple d’Aphrodite, avec le tombeau d’Anchise, émigrent 
aux alentours de Kakouri. C’est en somme une transposition 
Sur l’ancien thème topographique du texte de Pausanias. 
\L. Loring il est vrai, prétend non pas transposer, mais redresser 
une transposition traditionnelle et mal fondée. En effet, l’an- 
cienne théorie suppose de la part de Pausanias une infraction 
à son plan descriptif. Or, tandis qu’il a énuméré dans leur 
ordre topographique, à partir du coin N.-E. en passant par l'E. 
el le Sud, toutes les voies rayonnant autour de Mantinée, 
Pourquoi romprait-il cet ordre à :la fin? Pourquoi la route qui 
est, par l'orientation, la dernière du cycle, prendrait-elle dans 
le texte le pas sur l'avant-dernière ? — Cette objection ne me 
Parait pas décisive. Pausanias, devant passer en Orchoménie, 
sait qu’il trouvera sur sa gauche, presque aux confins des deux 
erritoires, le temple d’Artémis Hymnia. Ce sanctuaire, commun 

(1) Journ. of. hellen. Stud. XV (1895), p. 84, 

Théorie de Lenke” 

et de | 

M. Loring.
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aux deux États, lui sert de transition d’un chapitre à l’autre, 
transition nullement artificielle, mais obligatoire, puisque 
l'édifice est le premier qu’il rencontre au delà de la frontière, 
mantinéenne. It s’ arrange donc de façon à terminer la descrip- 

tion de la Mantinique par l'itinéraire le plus voisin du temple, 
c’est-à-dire par sa route de sortie. 

Maintenant, doit-on adopter comme telle celle de Kakouri 
identifiée au chemin de l’Anchisia par M. Loring ? En ne tenant 
compte ni de l'orientation des portes (1), ni des chemins. moder- 
nes, ni de l'existence de Kakouri et des sources voisines, on 

pourrait prétendre d’une part qu’au temple d’Aphrodite et au 
tombeau d’Anchise répondent le mamelon et les ruines signa- 

lées par Virlet; d'autre part que le Khani de Bilaï et ses vestiges 
antiques tombent précisément à 30 stades de Mantinée; qu'ils 

répondent done aux ruines de Maira, enfin qu’à la 174 d’Alal- 

coménéia correspond le puits voisin (2) du khani. 
En somme, abstraction faite de toutes les difficultés de détail 

que le tracé de M. Loring ne résout pas, la question décisive 
reste celle de l'emplacement de Maira. Ce bourg est-il susceptible 
du déplacement proposé? Je ne le crois pas. pour plusieurs 
raisons : {° Reporté au Khani de Bilaïi (et mème un peu plus 

au Sud}, installé en plaine (car ni la distance ni la montée ne 

permettent de le reculer plus au Nord), situé à la descente 
du col, ce village se serait trouvé dans la pire position défensive 

qu'on puisse imaginer à l'égard des Orchoméniens. Il aurait eu 

à craindre toutes les surprises d’un ennemi dévalant de la mon- 
tagne en avalanche. Or, tous les autres bourgs de la plaine sont 
situés dans une position dominante ; % cette partie basse de la 

{1} On pourrait, à la rigueur, alléguer la porte C et le chemin qui en sort, 
d'après le carton de la Commission de Morée, pour contourner à l'Est, les 
deux buttes. Mais alors, des deux portes A et B, l'une demeure sans emploi. 

- (2} Encore cette position n'est-elle guère satisfaisante, eu égard aux termes de 
Pausanias : xatk dE Teds &oxTov adThc (de la Ptolis) zgoe\évet 600V 09 

Laxs AV. En eflet : 40 la Ptolis est bien loin sur la droite de la route, qu'on est 
censé, suivre à partir de Gourtzouli, pour être décrite sur cette route plutôt 

que sur l'autre, qui passe tout auprès. [On peut, il est vrai, répondre par 
l’exemple de l'Alésion et du Stade et corriger le texte{voy. p. 118, n'° 2)j ; 2° la 
direction est transversale, N.-0., non pas Nord, surtout prise de la Ptolis pour 

aller au Khani. On reproche à Pausanias de manquer de boussole Raison de plus 
pour ne pas réclamer quand il prend la peine de nous orienter; 3° enfin, entre la 

Ptvlis et le Khani, on compte plus de 3 kilomètres, soit 17 on 18 stades. C'est 
une distance, surtout pour la Mantinique. Or, Pausanias dit : rgoshovtt 600v. 

où paroi. Que d’ invraisemblences ! ! 
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plaine, inondée en hiver, ne comportait aucun établissement 
fixe : toutes les eaux venues de l'Est s’y donnent rendez-vous. 
Route impraticable en hiver, séjour malsain en tout temps, tel 
eût été l'apanage de Maira ; 3° enfin, il n'y a pas d’autre trace 
d’une habitation permanente à cel endroit que le Khani où les 
agoyates et leurs bêtes viennent boire le coup de la montée ; au 
contraire, de l’autre côté Kakouri existe en un point où la pré- 
sence d’une xohiyvr s'imposait pour défendre le défilé. Maira s’y 
trouvait à l'abri d’une surprise et dans une position saine ; 4° 
Après Maira, Pausanias ne dit rien de la frontière. Si Maira eût 
occupé le site du Khani, il y aurait là une lacune, puisque la 

“frontière devait courir sur la crète du col. Avec Maira poste- 
frontière dans la cluse de Kakouri, cette mention devenait 
superflue (1). . . vi 

Pour toutes ces raisons et d’autres que la seule vue de -la 
carte suggère, il me semble impossible de placer Maira ailleurs 
qu'à Kakouri, et par suite d'adopter sur les routes de Mantinée 

‘à Orchomène l'interprétation de Leake, reprise par M. Loring. 
Elle soulève trop d’invraisemblances pour un scrupule de 
symétrie arbitrairement prèté à Pausanias. 

VI. AUTRES CHEMINS OMIS PAR PAUSANIAS. 

. Les itinéraires que nous venons de passer en revue sous la 
conduite de Pausanias ne donnent pas une idée complète du 
réseau mantinéen. Il existait d’autres voies de communication 
dont le Périégète n’a point parlé. Au sud, entre les deux 
cwgécor de Pallantion et de Tégée, un chemin desservait le 
milieu de la plaine et aboutissait sans doute au fond de la 

. “ . L 

{1} M. Loring, en donnant le nom d'Anchisia au moderne Arméniadis, semble 
vouloir rendre hommage à l'importance de cette montagne : « a conspicuous 
landmark visible from all parts of the Mantinetan plain. » Précisément, cette 
importance me paraît hors de proportion avec le personnage d’Anchise, C'est 
vouloir infliger à la montagne le nom du ridiculus mus. Les héros avaient 
droit aux honneurs d'un tertre, d'un Joux yis nalurel.ou artificiel, comme 
ceux de Pénélope, de Callisto,d’Aréithoos ; mais les grands monts appartenaient 
aux dieux. La hauteur qui domine le Khani de Bilaï, avec ses proportions plus 
modestes, convient mieux au vieux Dardanien. De plus, on doit remarquer que 
Pausanias est capable de passer aupres des monlagnes les plus colosales sans 
éprouver le besoin de savoir ni de nous dire leurs noms. De toule façon, l'ar- 
gument est p:u funde : mieux vaut continuer à considérer l'Arméniadis comme 
partie du Trachys. — Voy. sur Maira et Alalcoménia, p. 273.
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Tégéatide, au bourg des Manthyréens. A l'Est, un raccourci 
gravissait directement l’Alésion par un ravin qui fait face à la 
poterne voisine de la source Varéli, suivait un sillon aus 
de la montagne, desservait le stade et le bois de Déméter, 
rejoignait la route de Nestané dans l’Argon Pédion. Au Nord- LL | 
un autre chemin contournait la butte de Gourtzouli à l'Est, et 

gagnait le point de suture de l’Alésion et de l’Arméniadis: de là 
il montait, par un ravin rocailleux, à un col fort élevé (1115 m.) 

entre l’Arméniadis et le Lyrkeion et redescendait dans la vallée 
d’Aléa.. A l'Ouest un embranchement de la route de l'Anchisia 
conduisait à la plaine Alcimédon par le défilé de Simiadès ; de 
à obliquait au Nord pour aboutir à Ély mia. De même un autre 
chemin bifurquait de la route de Méthydrion dans la partie sud 
de la même plaine, puis se subdivisait en plusieurs sentiers 
qui'donnaient accès, d’une part dans la gorge de l’Hélisson, 
dans le pays de Mainalos (aux Triodoi) et de là dans la Parrhasie 
et le pays de Mégalopolis, d'autre part dans la plaine d’Aséa. 

. I va sans dire que nombre de sentiers vicinaux reliaient entre 
elles les parties éloignées des routes principales et donnaient 
accès dans les coins les plus reculés de la plaine. Les bourgs 
devaient communiquer directement entre eux ; aujourd’hui, 
par exemple Pikerni et Kakouri sont rattachés par un sentier 

particulier. 

€... 0.66... 1.» 

= 

+ . 

Fig 18. 

Chapiteau provenant du temple de Poseidon Hippios.  



CHAPITRE IL 
4 

LE TERRITOIRE DE L’ÉTAT MANTINÉEN : LES FRONTIÈRES ; 

4 LES DÈMES. 

Nous avons exploré la Mantinique en tous sens,sous la conduite Les frontières. 
de Pausanias, des confins jusqu’à la ville et de la ville aux con- 
fins : nous en avons visité tous les recoins et reconnu tous les 
détails. Il nous reste à rejoindre par une ligne continue de fron- 
tières, le point terminus des routes Parcourues et à circons- 
crire en un circuit fermé l’ensemble du territoire. Grâce au soin 
que prend le Périégète de signaler à des distances et en des 
points précis la présence des bornes-limites, il n’y a guère place. 
à l'incertitude. u E 

Le cadre des chaînes frontières, qui bornaient le territoire 
mantinéen, enfermait un rectangle de 25 kilom. de côté de l’0. 
à l'E., sur 14 kilom. de hauteur du S. au N. et d’une superficie 
totale d'environ 325 kilom. carrés. Au N. il touchait à l’Orcho- 
ménie ; la crête de l’Anchisia marquait de ce côté la frontière (1) 
à l'Est; la frontière entre l’Argolide ‘et la Mantinique suivait 
la crête qui rejoint le Lyrkéion et le Kréopôlon, descendait . avec le col franchi’ par la route du Prinos dans le ravin de 
l'Inachos supérieur qu'elle côtoyait près de ses sources (2); puis, 
laissant en dehors l’Artémision sur le territoire argien, elle 
escaladait la crête dentelée du Kréopôlon. Ensuite elle inclinait 
vers le S.-O., sans doute en suivant le talus N. du’ plateau'"en : [ bastiôn qui porte le monastère d'Hes Nicolaos de Varsai. Après 

SE Kai is bgot ps Osxousvious xx Év vais ’Ayytciars elciv, 
» 15, 5). . : | 

B) VI,6,2 … =,
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avoir coupé la pointe de la Kapnistra, elle dévalait dans l’étran- 
glement de la vallée à 31 stades de la ville et courait rejoindre 
le versant sud du cap Mytika : de ce côté elle marquait la 
limite de la Tégéatide. Au S.-0. et à l'O. ‘elle rejoignait la 
crête du Ménale au pic d'Apano-Khrépa, la franchissait transver- 
salement, pour descendre dans le Mavx%uov xeètov et le couper à 

la hauteur de Piana. Elle remontait de là sur le dos du Mont 
Phalanthon (1) et le suiv ait jusqu'à sa soudure avec le Ménale, 

au massif qui domine Lévidi. 

De ce côté elle bordait des cantons, englobés au temps de 
Pausanias dans le territoire de Mégalopolis : les Ménaliens et 
les Méthydriens. Sur tout ce pourtour, la frontière politique se 
confondait avec les limites naturelles du bassin fermé. Des 
indices matériels, tels que route ou rivière (sources de l'Inachos), 
autels (sur les routes de Tégée et de Pallantion), bornes ou 

hermès jalonnaient de points de repère la ligne conventionnelle 
sans doute reconnue par des traités avec les Étatslimitrophes.Les 

défenses naturelles devaient être complétées par un système de 
forts détachés ou de tours d'observation installés sur les passa- 

ges les plus accessibles. De petites garnisons y faisaient le guet, 
prètes à donner l'alarme à l’aide de signaux aux sentinelles pos- 
tées sur les remparts de la ville. Ces précautions de vigilance 
étaient essentielles, en un temps de surprises où les intentions 
du voisin pouvaient toujours être suspectées. Les territoires 

d’Argos, de Sicyone, d'Athènes étaient, on en a la preuve, sur- 
veillés de la sorte. Dans la Mantinique, un poste vigie (skopé) et 
un fortin commandaient l'ouverture méridionale de la plaine (2}, 

(1) En enfermant le canton d'’Alonistaina, qui .correspond, on l’a vu à Pétro- 
saca (VI1], 12, 3, 4). 

(2) Gell ({tinerary, p. 143, Narrative, p 137) prétend avoir vu, à l'étran- 

glement de la plaine, des restes d’une muraille continue destinée à fermer 
l'entrée de la Mantinique. Mais l'existence d'un pareil rempart, analogue à 
celui qui barrait l’isthme de Corinthe, n’est guère vraisemblable : les auteurs 

n'en parlent pas et les traces matérielles en ont disparu. Tout au plus pour- 
rait-on supposer sur les routes de Pallantion et de Tégée, l'existence de forts 
détachés. Dodwell (IJ, p. 421}, Pouqueville (Voy. de la Grèce, p. 285), et mème 
la Commission de Morée (Architecture, 11, p. 84) ont répété la mème théorie à 
propos des mêmes vestiges. Toutefois, faute de descriptions prévises, il est 

permis de penser ou bien qu'il s’agit à des ruines d’un fortin, les mèmes que 
Puillon-Boblaye (Rech. géogr., p.142 proposait d'attribuer à l'Héracléion, ou 
plutôt de ces blocs épars en avant du promontoire Mytika, véritables verrues 

rocheuses du sous-sol calcaire. Ces blocs naturels sont en place, et n’ont subi 

aucun travail, ils devaient autrefois être cachés dans la masse du Pélagos. 

  

 



LE TERRITOIRE DE L'ÉTAT MANTINÉEN. ” 127 

du côté de Tégée. Sur l’arète rocheuse qui coupe le vallon de 
Louka, une forte tour gardait les débouchés’ montagneux, où 
aboutissaient, dans ce coin perdu de la Mantinique, les sentiers 
détournés de Néochori et de Palaio Moukhli à Louka par le 
plateau de Varsai. Le château-fort de Nestané surveillait le, 
Prinos ; celui de Maira, le défilé de Kakouri. De méme, bien 
que les restes n’en soient plus partout visibles, sur les chemins 
du Klimax, de l’Anchisia, du Ménale par Lévidi, Pétrosaca et 
Apano-Khrépa, devaient se dresser autant de ces ñokyva ou de 
ces pyrgoi dont le sol de Grèce est hérissé, En ce pays, la défiance 
est de règle : en multipliant dans le Péloponnèse les tours et les 
fortins, les princes francs et les Vénitiens n’ont fait que suivre : 
les leçons de prudence léguées par l'antiquité. 

Les noms des cinq dèmes entre lesquelles le territoire était 
primitivement réparti sont incertains. Mais leurs emplacements 
sont déterminés par les subdivisions naturelles du grand bassin 
en cinq compartiments bien distincts et’par la répartition des 
sanctuaires démotiques. 

Au centre de la cuve, la longue plaine, qui va s’évasant depuis … 
l frontière tégéate jusqu’à l'Anchisia, est coupée par la pointe 
de l’Alésion en deux régions ; le fossé dirigé du temple de 
Poseïdon Ilippios aux collines de l'Ouest en marquait la limite. 
Ce double domaine appartenait aux deux dèmes pédiéens les 
plus riches ; mais celui du N., le plus vaste et le mieux défendu 
contre les eaux et contre les voisins, était alloti entre plusieurs 
bourgades ou xüux : 1° le chef-lieu Mantinée [culte de Poseidon 
Hippios], — puis Mélangeia (Pikerni), [Dionysos et Aphrodite] 
— €t Maira (Kakouri) [culte d’Aphrodite et d’Anchise]; 2% le ou 
les villages du dème méridional devaient être, vu l'instabilité 
hydrographique de ce district, adossés au versant du Ménale, 
de façon à dominer la plaine — {culte de Zeus Charmon et d’Ilé- 
raklès ?] 

3 Au N.-E. du côté de l’Argolide, l’Argon Pédion avec les 
dépendances cultivables, qui en sont comme le vestibule, avec 
les flancs de l'Alésion et de l’Artémision, formaient le lot d’un 
dème dont Nestané (Tsipiana) était le bourg principal [culte de Déméter,] . | | 

#° Un troisième canton possédait le vallon de Louka et les 
landes du plateau de Varsai, . : 

ÿ Le cinquième, sans contredit le moins favorisé, était ins- Rlléà l'extrémité du domaine commun, dans ces terres ingrates 

Les dèmes.
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qu'Homère appelle l’écyatin. Comme les Diacriens de l'Attique, 

il occupait un district tout montagneux, qui comprenait les 

‘ collines détachées. du Ménale, les cluses qui les séparent, les 

‘massifs ménaliens et.ses défilés jusqu’à la frontière de Méthy- 
drion. Ce peuple de bergers se trouvait ainsi rejeté hors des 

limites de la Mantinique propre, celle-ci finissant à la Jigne 

‘des katavothres au pied des hauteurs de Simiadès et de Kapsia. 
Le pays situé à l'O. au delà de cette ligne se rattache plutôt à 
la région ménalienne. Ceci explique que .ces populations aient 

_pu, à un moment donné, se, séparer du groupe .mantinéen. 

- Polybe (1) les désigne de la façon la plus claire. Le fossé trans- 

‘versal parti du Poseidion aboutissait, dit-il, aux hauteurs limi- 

trophes, du pays des Élisphasiens : r'hv tipcov rhv gésoucav Ent 505 
Ilocerdtou dià pécou toërüv Mavrivéwv medlou xt cuvinToucav Toïs dgect 

rois ouvreguovoëct +ÿ Tüv 'Elogusiuv yüça. L’authenticité de ce 
nom, contestée par tous les savants, au nom de la grammaire (2), 

a été confirmée par la découverte de monnaies portant l’inscrip- 
tion EAISDAYSIQON AXAION (3). Rien ne prouve d’ailleurs que 
les Élisphasiens. aient fait partie des.cinq.dèmes primitifs de 
Mantinée. La position que nous leur'attribuons est toute con- 
jecturale ; c'était peut-être un dème ménalien, incorporé à Mé- 

.galopolis en 371, puis établi par Philopæmen comme membre 
autonome de la Ligue achéenne.. 

L'identification des dèmes mantinéens avec “les noms de 
bourgades,. telle que Leake l’a proposée (4), repose sur une 

méprise. Le Sñuos ne se confond pas avec la xéun ou le 7wiov ; 

ilest le groupe intermédiaire entre }’ État et le vicus. Souvent il 

u) Polyb. XI, 11, 6. 

(2) Voy. Curtius, Pelop., 1, p. 209. Ne 12. Ross. ‘(Reisen, p. 127, N' 116), le 

qualifiait de monstrueux. ‘ 

© (3) Pinder. Monatsberichte der Berliner Academie, 1855, p.351. — Gardner. 

Catal. of greek Coins, Peloponnesus, p. 14. / 

* (4) Peloponnesiaca, p. 377.11 compte les dèmes suivants: 19 Pois ; 2° Maira; 

3 Mélangeia (Tsipiana) ; 4° Nestané (Louka) ; 5° Élymia (Lévidi). Ce dernier 

appartenait certainement à l'Orchoménie, en adoptant même l'identification 

probable de l'Élymia de énophon avec Lévidi, — Keil a supposé (Güttinger 

Nachr., 1895, p. 357) l'existence ‘d'un dème appelé Aléa, qui aurait perçu les 

amendes dont il est question dans l'inscription archaïque retrouvée par nous 

{Bull. de Corr. hellén., XVI (1892), pl. XIX.p.583). Danielsson, Zu griechischen 

Inschrifien, p. 11 (Erani,t. 11, Upsal, 4897), combat avec raison cetle hypothèse. 

Schwedeler. De rebus Mantinensium (Commentationes philologae in OI. 

Ribbeck, 1838, p. 367), propose les cinq noms suivants : Nestané, Maira, Mélan- 

geia, Phoizon, Petrosaca. Aucune de ces combinaisons ne me paraît valable. 
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englobe plusieurs hameaux, sans porter le nom d’aucun d’eux. Ainsi à Tégée, la plupart des noms des neuf dèmes ne corres- pondaïent pas à autant de localités habitées ; c’étaient des vocables purement ethniques ou mythologiques qui rappelaient le plus souvent à la tribu éparse dans ses villages le souvenir d'un ancêtre commun ; C’étaient plutôt des noms de famille que des expressions géographiques. Tels par exemple les dèmes des Botachides ou des Apheidantes. Si l'on en concluail à l'existence, dans la plaine de Tégée, de Botachos ou d’Apheidas, On se tromperait assurément. De même si, par un raisonnement inverse, on veut déduire des noms de villages signalés par Pausanias ceux des dèmes mantinéens, on n’aboulit qu’à des conclusions insoutenables à tous égards et d’une iopographie fantaisiste. Seul le nom des Élisphasiens semble avoir été celui d’un dème : l'importance de ce groupe était assez grande pour qu'on en eût jait un petit État, ce qui ne serait pas arrivé à une simple xéun ; enfin sa situation particulière explique comment il a pu se détacher de Mantinée. Plus obscur est l’ethnique EteavBwvets révélé par l'inscription d’une borne découverte à Tsipiana (1): était-ce celui d'un xwgiov ou d’une famille (2}? Comme la pierre est d'assez basse ‘époque, son témoignage est peu concluant. En somme, les noms des agglomérations rurales connues de la Mantinique sont les suivants : {+ Mélangéia : 2 Nestané 3 3° Maira ; &.Élisphasion ; 9° Pétrosaca. Quant au Phoizon, était-ce un lieu dit, ou une localité ? La chose reste incertaine. Le site de la Ptolis ne semble pas avoir été habité à l'époque historique. 
| 

{1} Conze et Michaëlis. Rapporlo... Annali, 1861, p. 26, 27, {2) Je pencherais pour la deuxième hypothèse. Il ne s'agirait alors que d’un. lerrain particulier, Voy. une borne analogue, trouvée à l'entrée de Ja Plaine de Louka et publiée par Milchhôter. Ath. Mith., 1V, p. 147. 

Mantinée. — 10,
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L'ASSIETTE DE LA VILLE. — L'ENCEINTE FORTIFIÉE. 

Toutes les voies décrites plus haut et parties des différentes 

qui déterminent frontières aboutissaient, après avoir desservi leurs dèmes 
l'assiette 

de la Ville. 
respectifs, à la Ville, centre de la vie politique et mercantile, 

refuge suprème de la population en cas d'invasion. La Ville 

devait donc répondre aux conditions d’un camp retranché el 

d'un marché central où venaient se croiser les principales 

artères. Le site propice à l'établissement d’une pareille capitale, 

du jour où la Mantinique passa de la forme archaïque de l’état 

rar dfuous à celle de l’état centralisé, était unique dans toute la 

région. Les fondateurs n’eurent pas à en discuter longtemps 

le choix. | | 

A l’époque préhistorique, le souci de la sécurité prévalait sur 

les intérêts commerciaux. Il n’y avait pas alors de grande 

agglomération ; les habitants vivaient épars dans des bourgades 

ouvertes, sous la surveillance et sous la protection d’un château 

fort, où habitait le chef avec les dieux. L'art encore rudimen- 

taire de la fortification exigeait pour ces acropoles des lieux 

élevés. On n'hésitait pas, à cause de leurs avantages militaires, 

à choisir des positions excentriques, comme celle de Mycènes 

au coin de l’Argolide. C’est pourquoi les contemporains du 

légendaire Mantineus allèrent asseoir leur Ptolis sur une émi- 

nence, au N. de la plaine : de cette plate-forme, ils surveillaient 

la route d'Orchomène. Mais cette position ne répondait plus 

aux besoins d’un État centralisé.Aussi la légende nous apprend- 

“elle que le siège de la vie commune fut plus tard transféré en 

un endroit plus favorable, sur le bord de l'Ophis, à l'instigation 
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d'un oracle. Ce n’est pas-ici le lieu de discuter l'origine et la valeur de la fable d’Autonoé, fondatrice de l'ancienne Mantinée. Mais je tiens pour très probable que l'emplacement de cette première capitale correspondait à celui du plus gros bourg de R plaine: de tout temps le centre effectif de la vie active se . trouvait là, au débouché de toutes les vallées. 
Plusieurs raisons, topographiques et économiques, imposè- rent, de préférence à tout autre, le site qui fut adopté. Ces raisons se ramènent à trois chefs : conditions d’habitabilité, éléments de prospérité commerciale, sécurité. Le . Les conditions d’habitabilité, pour un grand camp retranché eo destiné à une population moyenne de 20000 âmes, variaient d’un Conditions , s y» es 

M d'habitabilité, 
point à l’autre de la Mantinique : ce que nous avons dit du" régime hydrographique de la contrée l'a prouvé surabon- damment. Les lieux élevés, l’Alésion ou les coteaux du Ménale, D n'offraient que des échines étroites et décharnées, impropres à 1 toute installation de quelque importance. Il fallait donc chercher en plaine une aire plus favorable. La pente légère, qui entraine du côté du Ménale de PEst à l'Ouest les cours d’eau issus de l'Artémision et de l’Alésion, interdisait de se rapprocher du \Ménale, dont la base baigne en un bas-fond marécageux. On devait se tenir à proximité du bourrelet ‘occidental, c’est-à-dire “ers la partie la moins basse du plan incliné. D'autre part, tomme l’inclinaison existe aussi du S. au N., on ne pouvait sans inconvénient s'installer trop près du Mont Anchisia, dont le pied : St trouve en contre-bas du milieu de la plaine. De même la région Sud, voisine de l'entrée de la Tégéatide, était exposée, tomme on l’a vu, aux débordements des émissaires tégéates. Le : point le plus favorable, sous le rapport de l'écoulement des uUX, se trouvait donc vers la naissance de l’Ophis, au-delà et au-dessus des katavothres où se déversaient les ruisseaux de à Tégéatide, c’est-à-dire dans l’encoignure abritée et circons- ‘rite par l’Alésion et la butte de Gourtzouli : le niveau domine Moyenne de 4 à 5 mètres celui du territoire ambiant. | Sous le rapport des relations avec les districts de la plaine et 2 ‘vec les pays limitrophes, cette position centrale favorisait Position relative. Plus que toute autre les transactions commerciales. Elle était signée comme l'agora de toute la Mantinique. En eflet, en Sübstituant aux bourgades éparses dans la plaine une capitale, il fallait éviter qu'une position trop excentrique éloignät les Propriétaires des domaines respectifs où les appelaient sans
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cesse leurs intérêts. De plus, là s’étoilait le carrefour des grandes 

routes venues du dehors. Ainsi, l'hygiène, l’agriculture, le 

commerce et la politique trouvaient leur compte au choix de cet 

emplacement. Ajoutons que l'alimentation en cau potable était 

‘ assurée par les belles sources de Mélangéia, amenées en ville 

. par un aqueduc, et au besoin par des puits creusés à l’intérieur 

de l'enceinte. | 

| go Sous le rapport de la sécurité, le problème pouvait être faci- 

Sécurité. lement résolu. Il suffisait, pour se garer de l’eau, l'ennemi le 

-__ plus redoutable, de creuser en travers de la plaine un chenal 

transversal de protection contre les rivières de la Tégéatide,et de 

rejeter l'Ophis hors des murs. Les constructeurs de l’ancienne 

Mantinée, encore inexpérimentés, ne surent pas prévoir tous les 

dangers. Ils crurent bien faire en laissant passer l'Ophis au 

milieu de Ja ville comme égout et comme drain d’un terrain 

‘ ‘toujours humide. Ils ne s’avisèrent pas d’exhaüsser leurs 

| murailles et leurs maisons sur un socle de pierres capable de 

défier les inondations. Les ingénieurs de 371, instruits par 

l'expérience, ne renouvelèrent pas ces fautes. Mais, s’ils perfec- 

tionnèrent les détails du plan, ils ne changèrent pas l'assiette de 

la Ville : les raisons qui avaient prévalu antérieurement s’impo- 

saient à titre définitif. | 

© État comparé de Les défenses de l’ancienne Mantinée, construites à l’époque 

l'Ancienne du synœcisme au Ve siècle el détruites en 385 par Agésipolis, 

et “ut Nowelle consistaient en un rempart de briques crues que l'Ophis traver- 

sonne . sait de part en part et que perçaient les trois, les quatre el les 

cinq chemins auxquels l’oracle, cité par Pausanias (1), fit allu- 

sion. C’est tout ce que l’on en sait. Le tracé général, l'étendue 

du périmètre ne peuvent plus être reconnus. Les Lacédémo- 

niens firent table rase de cette enceinte : ëx dt roûrou xa0ngé0n piv 

ro veïyos (2). A supposer qu'il en subsistât quelques traces, 

elles disparurent définitivement dans les travaux de recons- 

truction en 371. | 

Si le rapport entre les dimensions de la Vieille et de la Nou- 

velle Mantinée demeure indéterminé, il n’est pas douteux que 

le site primitif ait été conservé. Les restes d'inscriptions anté- 

(1) Paus. VIII, 9, 2.  xarayetv elç datu Égavvov, 

où +g{oûos xai Tero1000$ Ha mevraxéheudos. 

7 (2) Xen. Hellen. v. 2, 
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rieures au IVe siècle, les débris d’édifices religieux à qui le 
style des chapiteaux et des colonnes assigne une date contem- 
poraine du Ve siècle et parfois plus reculée encore, attestent 
que les temples et les sanctuaires échappèrent à la démolition 
systématique imposée par le vainqueur : l’œuvre du diœcisme 
respecta les dieux. L’enceinte nouvelle, d’un circuit probable- 
ment plus vaste que le tracé précédent, enfermait le même 
terrain ; le plan fut remanié et agrandi; mais, comme il n’était 
pas transféré sur une autre assiette, qu'il s'agissait plutôt d’une 
restauration, il ne fut pas nécessaire de procéder à une fonda- 
lion et à une consécration rituelles, comme à Mégalopolis et à 
Messène {1}. La Nouvelle Mantinée se superposa donc à l’an- 
cienne, enfermant dans le cadre neuf ‘de ses remparts, de ses 
édifices et de ses maisons modernes, les restes vénérables qui 
la reliaient au passé. | 

Les fortifications de 371 ont traversé les siècles sans subir 
de remaniement fondamental, comme cela est arrivé à l'enceinte 
de Mégalopolis, détruite et rebâtie à plusieurs reprises (2). Le 
démembrement de 222 atteignit les personnes et les biens 
mobiliers, sans toucher aux édifices publics, aux habitations 
privées ni aux ouvrages militaires. La population achéenne 
implantée par Aratus et par Antigone Doson apportait seulement 
une personnalité civile, un nom et une constitution d'emprunt : 
mais à la cité transformée la ville survivait, comme par l’effet 
d'une métempsychose qui aurait renouvelé l'âme en respec- 
tant le corps. . | 

Les restes de l'enceinte élevée par Lycomèdes avec l'aide Reconstruction de d'Épaminondas offrent done un intérèt particulier. Ils nous lu Ville. 
représentent une œuvre homogène, conçue et exécutée d’un 
seul jet, où se révèle, en matière de fortification, le style d’une 
époque déterminée. C’est un des rares débris de ce genre qui 
soit rigoureusement daté. Ces lignes de remparts, arasées 
presque à fleur de sol, s’étalent sur le terrain comme un plan 
sur le papier. On y lit la pensée -des constructeurs, les néces- 
silés et les moyens de la guerre de siège à leur époque, les 
habitudes de précision et de raisonnement introduites dans 
l'art militaire, en substituant à l'appropriation arbitraire et plus 

{1} Paus. VIII, 27, G. Sur le cérémonial de la fondation de Messène, voy. Pausan. 1V, 27, 3, 4, ' : 
| @) Loring. Excavations at Megalopolis, 1892, p. 112.
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ou moins habile des accidents naturels les ressources du calcul, 
le travail rationnel et logique de l’esprit, les conclusions pra- 
tiques de l'expérience. Cette méthode plus hardie affranchissait 

l'homme du sol en qui il s'était habitué jusqu'alors à chercher 

son premier défenseur. Par ces moyens artificiels on réussit 

à assurer à des agglomérations considérables les bienfaits d’un 

établissement confortable et fixe, et la sécurité de l'existence 

en des lieux qui n'auraient point paru jadis susceptibles 

d'offrir à de telles multitudes un abri permanent. On put ainsi 

prolonger la vie politique de tribus, qui, faute d’acropoles for- 

tifiées par la nature, se trouvaient exposées à de perpéluelles 

surprises et à des combats meurtriers. 
La reconstruction de Mantinée après la bataille de Leuctres ne 

devait pas seulement réparer l’iniquité de 385. Elle faisait partie 

d'un plan stratégique destiné à préserver à l'avenir la Grèce 

contre les tentatives de Sparte par l'établissement d’un solide 
boulevard qui emprisonnerait dans sa vallée la belliqueuse 

nation. Pour constituer ce boulevard, Épaminondas comptait 
établir une série de camps retranchés autour de la Laconie, 

depuis la Messénie jusqu’en Argolide, avec, sur l'arrière, une 

réserve de peuples armés, l’ Élide, l’'Achaïe, Phlious, que Thèbes 

soutiendrait seule ou avec le concours d'Athènes. De cette bar- 

rière de {re ligne, deux unités existaient : Argos et Tégée ; deux 
autres devaient être reconstituées, Mantinée et Messène, et 

l’autre créée de loutes pièces, Mégalopolis. Ces forteresses 

devaient concentrer les forces armées des peuples préposés à la 

garde des marches péloponnésiennes, assurer la sécurité aux 

habitants des plaines pre de Ia Laconie, constituer en 

temps de paix le foyer de leur vie nationale, le soutien de leur 

prospérité matérielle ; en temps de guerre, leur permettre d'or- 

ganiser promptement en milices la population agglomérée, 

d'offrir en un mot, en attendant l'intervention des États alliés de 

la seconde ligne, toutes les ressources offensives et défensives 

qu’on demande aux places fortes pourvues d’une nombreuse 

garnison et de ressources abondantes. : 

Construits en vue de ce rôle particulier, ces camps retranchés 

devaient présenter un système défensif mieux combiné et plus 

cohérent que les villes qui s'étaient développées d’abord en toute 

liberté autour de leur acropole préhistorique et qu’il avait fallu 

sur letard munir d’une clôture protectrice. Au IVe siècle, les 

acropoles féodales avaient fait leur temps. Elles n'avaient 
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plus de raison d’être dans de grandes villes démocratiques 
entourées de bons murs. Si l’assaillant avait réussi à forcer le: 
rempart, les rues devenaient autant d’acropoles qu’il lui fallait 
disputer pied à pied. Une fois maître des rues et de l’agora, il : 
tenait le principal : ce n’était pas une poignée d'hommes con- 
finée dans un réduit qui aurait pu remettre en question sa 
conquête. Presque inutiles contre un ennemi extérieur, ces 
citadelles risquaient en revanche de compromettre l’ordre inté-, 
rieur en offrant un repaire aux facticux de toutes sortes, aris- 
tocrales sans scrupules, ou démagogues aspirant à la tyrannie. 
Quiconque méditait un coup d’État commençait par se saisir du 
château-fort d'où il répandrait la menace et la terreur sur la 
ville entière. Épaminondas savait que la Cadmée avait plus 
contribué à l’asservissement qu’à la liberté de Thèbes. Il jugea 
superflu de fournir une arme aux tyrannies futures : ni Messène, 
ni Mégalopolis, ni la Nouvelle Mantinée ne furent pourvues 
d'une citadelle (1). * | 

En conséquence, c'était par un tracé général judicieux et 
savant que les ingénieurs de 371 devaient compenser à Mantinée 
l'absence d’acropole. Plusieurs nécessités contradictoires s’im- 
posaient à eux : Ja solidité, l'étendue, l’économie, la rapidité. A 
Messène, qui est leur chef-d'œuvre, ils trouvaient dans le terrain 
un auxiliaire inappréciable dont ils surent tirer un parti mer- 
Yeilleux. Le mur presque partout suit les escarpements du roc ; 
il ne fait que couronner le retranchement naturel. La pierre se 
présentait à pied d'œuvre. Aussi l'enceinte de Messène, toute 

: €n pierres parfaitement appareillées et jointoyées, excite-t-elle 
une juste admiration. Mais, elle n’est ni bien haute ni bien 
épaisse : 2,50 d'épaisseur, 4,50 de hauteur aux courtines, 
8%,50 aux tours. En ménageant ainsi ces matériaux excellents 
ét celle main d'œuvre dispendieuse, on avait compté sur les 
Pentes abruptes de l’Ithôme qui rendaient impossible une atta- 
que par les machines de guerre. Du haut du chemin de ronde, 

(1) Le sommet de l'Ithôme porte les traces de murs très anciens, qui peu- Vent avoir appartenu soit à une acropole préhistorique, soit au péribole du Sanctuaire de Zeus Tlhômatas. A Mantinée, la colline de Gourtzouli, que la plupart des voyageurs ont identifiée avec la Ptolis (v. p. 117) fut résolument laissée de côté, L'ancienne acropole de Tégée, installée sur la colline d'Hagios- 
Sostis, était assez éloiunée de la ville: elle servait plutôt de.poste-vigie, La butte de Mertsaousi, Plus voisine, ne semble pas avoir été utilisée pour Ja défense, Pas plus que celle de Gourtzouli à Mantinée. - 

/ 

Comparaison 

avec Messène et 

Mégalopolis.
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couronnant les crêtes rocheuses, les hoplites armés de la longue 

_ lance dorienne et les gens de trait sufisaient à empêcher 

Analyse 

du tracé général, 

| Avantages 

généraux du plan 

circulaire. 

l'escalade. , : 

À Mégalopolis, les ondulations légères de la plaine fournis- 
saient au mur une levée irrégulière dont les constructeurs 

s’empressèrent de profiter. Les deux quartiers de la-ville, sépa- 
rés par l'Hélisson, ont pour assiette deux plateaux jumeaux 
dont le rempart couronne les talus extérieurs (1). Mais, comme 
ces talus sont à pentes extrèmement faibles et douces, le rem- 
part devait être plus épais et plus élevé qu’à Messène (2). 

La situation de Mantinée était un peu différente. Là le terrain 
se présentait presque absolument plat, avec des variations de 
niveau à peu près insensibles. Pas d’ondulations naturelles 
suffisantes pour influencer le tracé. On ‘disposait d’un plan 
horizontal, qui laissait toute liberté à la géométrie des ingé- 
nieurs. Dans ces conditions quasi-théoriques, c'était à eux 
d'imaginer la figure la mieux appropriée à une clôture à la fois 
spacieuse, économique et résistante. 

Quel était donc le tracé général le plus avantageux ? Un tracé 
polygonal ou en lignes brisées, présentant une série de saillies 
angulaires el de retraits, eût été de mise sur un terrain acci- 

denté, dont il eût été avantageux de suivre les crètes ou les 

talus. Mais sur un $ol plat, une figure circulaire se recomman- 
dait par l'économie, parce que, pour enclore une vaste super- 
ficie, c’est celle qui exige le moindre développement ; — par 
la facilité des communications intérieures, parce qu’elle masse 
tous les quartiers à peu près à égale distance du centre et 
permet de faire rayonner les grandes voies intérieures du cœur 
à la périphérie et de les relier entre elles par des zones de 
rues concentriques, sans qu’il y ait de coins perdus ; — enfin, 
par la commodité de la défense, parce qu’elle présente partout 
à l’ennemi un front étendu, qu’il ne peut attaquer à la fois 

que d’un côté, et cela sans espoir de cacher ses mouvc- 
ments. Au contraire, les saillies angulaires lui sont favorables ; 

il peut les inquiéter des deux côtés ou survenir à l’improviste 
sur une face sans être aperçu de l’autre. De plus, elles compli- 
quent et gènent la circulation rapide des défenseurs sur le 

{t) Voir la carte dressée par Loring. Excavations of Megalopolis, pl. I. 

(2) Les débris, qui en subsistent, quoique fort mutilés, permettent d'affirmer 

que, comme à Tégée et à Mantinée, le corps du rempart était de brique crue 
sur un socle en pierres de taille. -  
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chemin de ronde et déconcertent la surveillance _€n s’interpo- 
Sant comme des écrans entre les différentes. parties du pourtour 
surveillé. Enfin, les angles saillants offrent aux coups du bélier : 
autant de points faibles. Pour toutes ces raisons, les auteurs 
anciens qui ont traité de la fortification préconisent les tracés. 
arrondis et Vitruve en particulier. en définit nettement les 
mérites : « Collocanda autem oppida sunt non uadrata, nec PP 
procurrentibus angulis, sed circuitionibus, uti hostis ex pluribus 
locis conspiciatur, In quibus enim anguli “procurrunt, difficulter 
defenditur, quod angulus magis hostem tuetur, quam cicem (1). » 

Les constructeurs de Mantinée ont donc adopté un plan cir- 
culaire. Leur dispositif se signale par celte simplicité logique 
de l'ordonnance commune aux ouvrages helléniques : pas de 
vaine complication ni de subtilité coûteuse. Tous les détails 
Sont raisonnés et tendent à leur fin par les moyens les plus . 
sobres. 

Entre toutes les courbes, une figure ovale, aux pointes légère- 
ment aplaties, a obtenu la préférence, parce qu’elle ne com- 
porte pas des convexités aussi saillantes que la circonférence 
du cercle et que, par suite, les arcs du front étant moins en 
retrait les uns sur les autres, ne se dérobent pas aussi brusque- 

A B 

TS 

Fig. 149. 

  

        

a — Schéma du tracé général. b, — Porte C (état actuel). 

Ment, mais restent dans le champ de la vue sur une plus grande 
longueur, ainsi que la zone menacée qui les entoure. La courbe 
elliptique est donc tracée de façon que les tangentes soient 
brésque parallèles aux divers . arcs. Partout les convexités Sont amorties et allongées autant que possible vers la ligne droite. Le tracé général représente ainsi une cllipse qui ten- drait au polygone. Mais un ingénieux système de sectionnement 
Pérmettait de reporter sur les.solutions de continuité néces- 

(1) I, 5, 41. 

Avantages 

particuliers de 

l'ovale à 

crémaillère
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saires, c’est-à-dire sur les portes, les brisures que cette tendance 

devait forcément produire, de racheter les angles par des vides 

- savamment appropriés à leur rôle pratique et de ramener 

ainsi à la courbe les côtés entrainés à la divergence, sans crécr 

de dangereuses saillies. On remarquera, en eflet, que chacun 

des 10 segments compris entre les portes a l’une de ses extr é- 

milés en dehors, l’autre en dedans de la courbe générale. Cet 

intelligent dispositif maintenait, malgré l’aplatissement des 

arcs, le principe du tracé oval et assurait aux portes précisé- 

.‘mentil'orientation la plus favorable à la défense, comme on le 

verra plus loin. 

gene mg comp ee more ess ne nee ete 2 se ee 
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Fig. 20. 

Rempart de Mantinée (arc BC). 

.On obsery era aussi que Ja section la plus pointue de l’ovale, 

celle où la courbe décrit les saillies les plus accentuées, regarde 

le Nord. C'était le côté que menaçaient le moins une surprise 

et un grand effort de l’ennémi, qui venait d'ordinaire par le 

Sud et qui, au Nord, se serait trouvé gèné par la proximité de 

la butte de Gourtzouli. C’est, de plus, la partie la plus basse, par 

où s’écoulaient dans l’Ophis, les eaux de la ville. Le ruisseau 

bien alimenté constituait de ce côté une bonne défense qui à 

permis de donner au rempart une courbure plus prononcée. 

Au contraire, au Sud, le front qui fait face à la Tégéatide est 

presque recliligne. -  
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Telle est la figure du tracé. Quant à la structure du rempart 
et aux diverses combinaisons défensives, elles sont aussi très 
simples. La guerre de siège était encore dans l'enfance, en 
Grèce, au IVe siècle. L'usage de l'artillerie de guerre, catapultes 
el lithoboles, ne devait s’introduire dans les armées grecques 
qu'après Philippe. Les méthôdes usuelles, longues et aléatoires, 
se réduisaient à l’investissement, à l’escalade par échelles ou par 
rampes d'accès, à l'attaque par le bélier ou la tortue (1). C'était 
à l'investissement qu’Agésipolis avait eu recours en 385. Les: 
constructeurs de Mantinéc n’eurent donc qu'à approprier les 
moyens de la défense aux moyens encore assez rudimentaires 
dont l'attaque disposait à-leur époque. Ils se contentèrent d’une 
enceinte unique flanquée de tours. Ils suppléèrent à l’absence 
de défenses naturelles par la dérivation de l’Ophis. Au lieu de 
traverser la ville, la rivière fut divisée en deux bras qui se 
rejoignaient en amont, vers le N.-0., après avoir entouré le pied 
du rempart d’un fossé extérieur. Xénophon le représente 
comme très large : ArÉYUTE Tv féovra roraubv à This Réhews pa)’ 
êvra ebwezyébn (2), . 

Ce n’est plus aujourd’hui qu’unerigole presque toujours à sec, 
sauf aux environs de la source Varéli. La largeur moyenne 
actuelle est de {m. à ! m. 50. Comme aujourd’hui, un faible talus 
de quelques mètres d’étendue séparaitle cours d’eau du pied du Iueiq € | P 
mur. La forme et la largeur du fossé devaient être assez irrégu- 
litres, suivant les variations dans le débit de la rivière (3). 

Les voyageurs précédents qui avaient exploré les ruines de , Mantinée n'étaient pas munis des instruments nécessaires pour 
‘entreprendre et mener a bien le relevé exact. et complet d’une 
aussi vaste enceinte. Le plan, que j'ai relevé en mesurant à la 
roulette tour par tour toutes les parties du rempart, et que 
M. de Billi a complété, pour les grandes distances, par des: 
mesures prises au tachéomètre, annule par conséquent les cro-.. 
quis de Gell et de Pouquerville, et les évaluations approximatives 
de la Commission de Morée, de Leake, Ross, Curtius, etc. 

(1) Les tours d'attaque, et tes hélépoles empruntées par Denys l'Ancien aux 
Carthaginois ct employées par lui au siège de Motye en 397, n'élaient pas 
tcore connues dans le Péloponnèse (Diod. XIV, 18, 19}. CI. le sièze de 
Périnthe par Philippe en 340 (Diod. XVI, 74). 

2) Xen. Hellén, V, 2, 4. h .e 
(3) La prétendue digue d'Agésipolis dont Gell cit avoir retrouvé les traces 

au N.-0. de l'enceinte n'a laissé aucun vestige et n'a certainement pas dù être -Conservée, - 
‘ 

Dimensions 

du tracé,
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Le périmètre de Mantinée ne constitue pas une figure géomé- 

trique régulière. La forme générale est, cependant, très voisine 
de l’ellipse. Le grand axe est orienté suivant la ligne N.S. Il 
mesure, de la porte B à la porte Il (mesures prises sur les arètes 

extérieures des courtines) 1349 mètres. Le petit axe, passant par 
le côté S. de l’Agora, mesure 1087 mètres. Le centre fictif de la 
figure tombe à une soixantaine de mètres au S. 0. du théâtre. 
Le circuit mesure 3942 mèlres, entourant une superficie évalua- 
ble à 1240000 mètres carrés. 

Les chiffres fournis par les voyageurs modernes sont très 
divers. Gell attribue à son plan un tracé absolument circulaire; 
le rayon de son cercleétant, d’après l'échelle jointe à son esquisse, 
de 2195 pieds, soit 654 m. 50, la circonférence de la ville mesu- 

rerait 13345 pieds anglais soit 4067 m. 40. Puillon-Boblaye évalue 
la longueur de Penceinte à 3250 mètres, ou 18 stades de 180 m. 

59 C. (. Ross a calculé d’après le nombre des tours et la lon- 
gueur des courtines. Il obtient pour résultat un total de 28 à 30 
stades, soit près de 5000 mètres (1). Leake estime que la figure 
elliptique de l'enceinte équivaut à un cercle ayant 1250 yards 
(1142 m. 50) de diamètre, soit deux milles anglais et quart 

(3610 m.) de circonférence. 
En convertissant en stades grecs communs de 185 m. le chiffre 

que nous avons établi, nous obtiendrons une mesure totale de 

21 stades, soit. moins de la moitié de l'enceinte de Mégalopolis, 

évaluée à 50 stades par Polybe ; ou, en stades olympiques de 
192 mètres, 20 stades et 318 pieds. 

Derrière le fossé courait une légère levée de terre, couronnée 
par le mur. Les assises de celüi-ci reposent directement sur le 
sol superficiel, ainsi que je m'en suis assuré par des sondages. 
I n’y a pas ‘de fondations profondes. On n’a même pas cherché 
à atteindre la couche dure. Le rempart ne plonge pas de racines 

dans le sol. Souvent, à 50 centimètres au dessous du niveau 

actuel, on arrive à sa naissance. Curlius parait donc s'être laissé 
tromper par les apparences, lorsqu'il écrivit: die Mauer überall 
sehr tief liegt (2). En réalité, cette absence de profondeur a 
quelque chose d’insolite: en tout autre endroit, elleeùt constitué 

une grave imprudence. Les traités spéciaux sont très explicites 
à ce sujet : 

(1) Reisen, p. 195. 

(2) Pelop. 1, p. 237. o 
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Philon de Byzance (Ilme siècle avant J.-C.), dans son Encyclo- 
pédie mécanique, traduite par MM. Graux et de Rochas d’Aiglun, 
écrit : « Pour bâtir des tours, il faut commencer par creuser jus- 
qu'au roc, ou bien jusqu’à l’eau, ou bien jusqu'à un sous-sol présen 
tant une certaine sûreté, puis consolider Le lieu le mieux possible et 
y établir les fondations avec du gypse, afin d'éviter qu'on ne fasse 
tomber les murs en les attaquant dans les fondations et qu'on ne 
passe en galerie de mine par dessous les rem parts», De même Vitruve 
(L, 5, 40) : « Tunc turrium murcrumque fundamenta sic sunt 
facienda uti fodiantur (si queant inveniri) ad solidum, et in solido 
(quantum ex amplitudine operis pro ratione videatur) crassitudine 
«ampliore quam parietum qui supra terram sunt futuri, et ea implean- 
tur quam solidissima structura n. 

Si les constructeurs de Mantinée ont méconnu ces principes, 
ce n'est ni par légèreté ni par ignorance des règles de l’art. 
La catastrophe de 385 leur avait appris les inconvénients d’un 
rempart mal assis. Ils ont donc agi de propos délibéré. Et, de 
fait, ils avaient constaté que le sous-sol mantinéen, baignant 
dans une nappe phréatique, ne comporte que des fondations : 
superficielles. Ces conditions mettaient leurs ouvrages à l'abri 
des travaux de mine, car les galeriés, même.en supposant 
l'Ophis détourné, auraient été aussitôt noyées que creusées. 

Le mur actuel, vu du dehors, montre une succession de cour- 
lines et de tours de flanquement dont l'appareil extérieur, la 
plupart du temps trapézoïdal, parfois rectangulaire, présente 
une certaine uniformité. On rencontre d’abord comme front 
(uérwrov) un parement externe en gros blocs de calcaire blanc, 
tiré de l’Alésion (1}, répartis suivant les variations de niveau 
du sol ambiant, sur 2, 3 et 4 assises horizontales. Le lit inférieur 
qui sert de fondation (5suéha) est fait de pierres plus petites et 
à peine dégrossies. Les assises émergentes consistent en une 
rangée de pierres de dimensions variables, qui atteignent par- 
fois plus d’un mètre 1/2 de longueur, sur une hauteur moyenne 
de 0 m. 65. La profondeur ou épaisseur diffère ; mais elle se tient 
dans une moyenne de 0 m. 40 à 0 m. 50. Tous les 3 ou 4 mètres, 
à l’assise supérieure, des blocs sont placés en travers etne pré- 
sentent au dehors que leur front le plus étroit. Ils s’engagent 
ainsi dans la maçonnerie intérieure qu'ils contribuent à main- 

(4) La distance entre la montagne et le mur oriental ne dépasse guère 500 
mètres. ‘ 

4
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tenir. Les pierres sont posées à joints vifs, sans trace de mortier 
ni de cimént. La face externe, qui regarde la campagne, est- 
épannelée. et légèr ement bomhée ; la face interne est seulement 

| dégrossie d’une manière irrégulière. Dans les interstices des 

joints se glissent parfois des moellons qui font office de bouche- 

trous (1}. La hauteur de l’ensemble, mesurée à partir du sol, varie 
suivant les dépressions ou les ondulations légères du talus qui 

relie la base du mur à l’Ophis; elle s’élève en moyenne à { m. ou 

  

  

  

Fig. 9. i 
Appareil d'une courtine — rempart Sud-Est. — 

(d'après une photographie de l'Institut archéologique allemand). 

1m. 80, et parfois est presque nulle, aux endroits que la culture 
et la chute du rempart en argile ont exhaussés. On se rendra 
compte de ces détails sur la photographie ci-jointe, qui repré- 

. sente l'appareil d’une courtine aux environs de la porte G. 
Le corps du rempart en brique séchée au soleil devait être 

, 

(1) A Athènes, tel était l'appareil des Longs-Murs. Le front seul était 

ravalé et paré au ciseau le Jong des joints; les interstices de l'autre face étaient 
comblès avec des pierres serrées par des coins en bois d'olivier. De même à 

- Éteusis. (Choisy. Études épigraphiques sur l'Architecture grecque, p. 217).— 
C£. la photographie de la tour de Scopé. (Journ. of hellen.Stud,1895, pl. HT), etles 

gravures de Blouct. (Expédition de Morée. {rchilecture, t. 1, pl. 53, fig. 1 et 2). 
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massif (1). En effet, l’homogénéilé de cette masse argileuse de | 
plus de 4 mètres d’épaisseur était la condition nécessaire de sa 
stabilité. Il me semble probable aussi que les parois du’ mur 
suivaient une- coupe légèrement pyramidante, en d’autrés 
termes que la crête était un peu moins large que la base. -Ce 
profil en talus me parait commandé par la nature des maté- 
riaux. , 

Quant à la superstructure, chemin de ronde et parapel(z4soôos) , 
il n’en subsiste aucun vestige. Régnait-il au sommet du mur 
une galerie couverte d’un toit, comme celle des murs d'Athènes : 
et d'Éleusis, restaurée par M. Choisy, ou bien un promenoir 
dallé à ciel ouvert comme à Messène ? rien ne l'indique plus. Je 
n'ai retrouvé à l’intérieur des tours aucuns débris de tuiles, ni 
de dalles ni-aucune pièce de créneaux qui puisse fixer les idées 
à ce sujet. De mème la hauteur des courtines et celle des tours, 
le nombre, la forme et la place des embrasures et des meur- 
irières ne sauraient être indiqués que par conjecture. 
L'ensemble du tracé se subdivise en dix sections d’inégale : 

longueur, comprises entre les portes et disposées d’après le 
principe que j'ai exposé plus haut. Chaque section se com- 
pose de la ligne ininterrompue du mur bordé des tours de 
flanquement. L’intervalle entre les tours (perarbeyiov) ou lon- 
sueur des courtines n’est pas fixe. Il varie en moyenne entre 
25 et 26 mètres, soit moins d’un plèthre. Quelques courtines : 
mesurent 23, d'autres jusqu’à 37 m. 75 (2), mais ce sont'là des 
dimensions exceplionnelles ; on les observe surtout dans le 
voisinage des portes, dont la présence à des points déterminés 
interrompait la régularité du tracé. Les tours avaient pour 
ofice de protéger la base et la crête du mur en les rendant 
intenables à l’assaillant ; leur. distance ne devait pas dépasser 
la bonne portée de l'arme de main, afin que, si l’une d'elle 
était attaquée, ses deux voisines fussent en état de la défendre 

(1) Cetle argile provenait en partie du fossé lui-même. On en faisait un pisé, mélangé de paille hachée, rh0s A{v9wuÉVOs, moulé en carreaux et séché au Soleil ; on l'étalait en lits horizontaux sur une couche de terre mouillée qui formait ciment. Dans l'épaisseur du massif on plaçait du chainage en bois avec : des madriers transversaux (évôsouct) et des longrines (Gpävet), comme on le Constate à Troie, à Mycènes, dans le devis des murs d'Athènes et d'Élcusis Choisy, Ét, épigr., p. 68), et comme le recommande Philon de Byzance (trad. Graux et de Rochas, IIf, 3). . 
{2} Voy. le tableau de Ja page 150. L’irrégularilé de ces dimensions ne permel aucune déduction métrologique sur la longueur de l'unitéde mesure employée. 

Sections 

et courtines.
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en faisant converger leur tir sur elle. Ainsi s'exprime Vitruve : 
(L, 5, 4,8) : « Entervalla autem turrium îta sunt facienda, ut ne 
longius sit alia ab alia sagittæ missione, uti, si qua oppugnetur, 

.tum à turrium quæ crunt dextra ac sinistra scorpionibus reli- 
quisque telorum missionibus hostes rejiciantur. » 

D'une: arète à l’autre, le mur de la courtine mesure en 

moyenne 4 m. 20 à 4 m. 70 d'épaisseur. 
. Deux hommes armés se promenant sur sa crête pouvaient 
s'y croiser sans embarras, comme. le veut Vitruve ([, 5, 42): 

« Crassitudinem autem muri îta faciendam censeo, ut armati 
homines supra obviam venientes alius alium sine impeditione præte- 
rire possint ». Suivant le commandant de Rochas d’Aiïglun (1), 

l'épaisseur la plus grande qui ait été indiquée pour les murs 

exposés aux coups des lithoboles a été de 5 mètres. Philon de 
Byzance écrit : « On doit donner aux murs au moins 10 coudées 

(15 pieds ou & m. 54) d'épaisseur ». C’est, à peu de différence 
près, tantôt en plus, tantôt en moins, l'épaisseur des courtines 

à Mantinée. — On retrouve le mème genre de mur dans l'en- 
ceinte du Pirée, autour de la presqu’ile d'Héétioneia, fortifiée 

par Conon en 393-394 (2). 
En arrière de cette ligne externe, à 4 m. 20 ou 4 m. 70 dans 

l'intérieur de l’aréa (mesures prises de l’arête externe des cour- 
tines), règne un contre-parement parallèle au précédent qu’il 
accompagne dans tout son parcours. . 

D'une épaisseur moyenne de 45 centimètres, il consiste en 
une ligne de pierres longues de 1 m. à 1 m. 30, dont la crête 
affleure un peu plus bas que le niveau supérieur du parement 
externe. Entre ces deux lignes, un blocage ([Mfokéyrnux) composé 
de moellons et de terre mêlés remplit l'intervalle des deux parois 
de pierres. Ce genre de construction rappelle celui de beaucoup 
de remparts helléniques, en particulier ceux des Longs murs 
d'Athènes et de la presqu'ile d'Héétioneia. Nousl’avons retrouvé 
à Tégée et les archéologues de l’École anglaise l'ont aussi observé 

à Mégalopolis. 
- À Mantinée, une particularité a frappé tous les vo Yageurs : : 

(1) Principes de la fortific. antique, p. 13. 

(2) Voy. les inscriptions trouvées sur ce point par M. Bernay, lieutenant de 

vaisseau, et publiées par M. Foucart (Bull. de Corr. hellén., XI, p. 129 sq}. 
Les fouilles ont dégagé une partie du mur et la porte (H; Lechat, ibid, XI, 

p. 200). Le mar est composé, comme à Mantinée, d’une ligne double remplie 

” de hlocage. Son épaisseur moyenne est de 515. 

    
  

+
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c’est que, sur toute l'étendue du circuit, le niveau supérieur se 
maintient sensiblement égal, quelles que soient lés variations 
de la hauteur du front d’escarpe au-dessus du sol ondulé (1). : 
D'autre part, on ne reirouve’ pas aux abords de l'enceinte,'sauf 
aux endroits où les parements inférieurs eux-mêmes se sont dis- 
loqués et eflondrés sous la poussée des broussailles ou ont été 
déchaussés par les hommes ou par la rivière, d'amas de pierres 
écroulées qui auraient pu, comme à Messène, provenir des 
parties supérieures des remparts. 

Cette remarque à induit ceux qui l'ont faite à admettre que, 
dans antiquité, le mur de pierre n’était pas plus haut qu’aujour- 
d’hui. Il servait donc de support ou de socle (xgrxé) au rempart 
lui-même, lequel était construit en brique crue, comme celui de 
la vieille Mantinée (2). Mais, en 371, on avait pris la précaution de 
le surélever davantage sur une base indissoluble, au-dessus de 
toutes les crues, naturelles ou artificielles, de l’'Ophis. Quant à la 
partie supérieure, il était à la fois plus économique, plus rapide 
et mème plus sùr de la éonstruire en brique crue. Au dire de 
Pausanias (3), l'argile moins cassante et plus molle résistait 
mieux aux coups de bélier que les pierres de taille : en effet, quelques pierres déboitées ou fracassées entrainaient la chute de 
celles qu’elles supportaient et la brèche se produisait. Au lieu 
que la masse compacte et liée de l'argile se maintenait en place 
tout autour de la trouée. Au reste, les textes anciens et les . 
découvertes archéologiques attestent que ce mode de cons- 
truction était très commun en Asie et en Grèce, dans Iés habi- 
lations privées, les édifices publics et les ouvrages militaires (4). 

(1) Voy. p. 138, fig. 20 et p. 161, fig. 35! . 
(2) J'ai retrouvé à l'entrée de plusieurs portes, en particulier à celle de la porte F, une masse d'argile qui provenait sûrement des parties hautes du rempart. De mème à l'intérieur de certaines tours. ‘ | 6) VIIL,S, 4. 
{#} Exemples à Troie, Mycènes, Tirynthe (Voy. Perrot. Hist. de l'art, : & VI. p. 729}, à Olymple (l’Iéraion), à Athènes et Éleusis (Choisy. Et. rpigr.). Nous avons retrouvé, M. Bérard et moi, un fragment de rempart de Tégée * lout à fait semblable à celui de Mantinée. En Asie, Xénophon (Anab., II], 8,7, 10) décrit les murs de la ville de Larissa, sur les bords du Tigre. Îls avaient 25 pieds (7°,70) d'épaisseur sur 100 de hauteur (30%), et deux Parasanges (60 stades de tour). Îls étaient en briques, mais leurs fondements étaient en pierre de taille jusqu'à la.hauteur de 20 pieds {(6*16). Un peu plus, loin, il donne sur la citadelle de Mespila des indications analogues. La base du Qur élait en pierre coquillière ; elle avait 50 piens (15°,40) d'é aisseur et aulant de hauteur, Sur ce soubassement s'élevait un mur de briques de 50 pieds (59,50) de largeur sur 100 de hauteur. Le circuit était de six parasanges : {180 stades), CL le mur des Plaléens décrit par Thucydide (IL, 21). 

Mantinée. — 11,
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La coupe ci-jointe fait ressortir la façon dont on dut procéder 

pour l'établissement du rempart. On commença par creuser un 

fossé de 4 m. 70 environ de largeur sur une profondeur de 

{ m. 1/2 à 2 m. On établit ensuite contre la berge extérieure le 

parement de front, en manière de soutènement ; on remplit le 

vide de blocage et l’on borda la berge intérieure avec le contre- 

parement. Sur la plate-forme ainsi obtenue on superposa le 

massif de briques crues. . 

  

  

Tours 

de flanquement. 

Fig. 22. 

Schénta de la construction du rempart. 

Les tours de flanquement sont elles-mêmes de dimensions 

très inégales, comme on en jugera d’après Île tableau de la 

page 150. Le front mesure en moyenne de 6 m. 50 à G m. S0, 

et la saillie en dehors de la ligne externe des courtines de . 

& m. 50 à 5 m. Toutes les tours de flanquement sont carrées. 

Elles ne doivent pas être confondues avec les tours ou, les 

bastions des portes, dont les formes sont très variées. 

On peut s'étonner que la forme circulaire, adoptée pour le 

tracé général, ait été abandonnée dans les tours deflanquement. 

Elles sont loutes carrées. Les tours rondes font partie de la 

défense des portes. Les auteurs de traités spéciaux recomman- 

dent cependant pour les tours le Lracé circulaire, demi-cireulaire, 

pentagonal où hexagonal, de préférence à la forme carrée. 

Vilruve motive ainsi son opinion: « Turres itaque rotundæ aul 

polygoniæ sunt faciendæ ; quadratas enim machinæ  celerius 

dissipant, quadrangulos arictes tundendo frangunt » (I, 5, 44). 

Les tours convexes avaient donc l'avantage de résister mieux 

aux coups de bélier ou aux projectiles, qui poussaient vers le: 

centre les pierres taillées en coin. De plus, elles permettaient, 

pour les machines qu’elles abritaient, le tir dans toutes les diret- 

tions. Si donc, on leur a souvent préféré les lours carrées, 

malgré leurs inconvénients, c’est uniquement, comme l’observe, 

Le ; 
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M. de Rochas d’Aiglun {1}, parce que leur construction était plus facile, plus rapide. et plus économique. Il suffisait d’épan- neler la surface extérieure des blocs, sans qu’on fût obligé de les tailler en coin.  . . Le plan et la structure des lours flanquantes présentent des particularités qui méritent d’être signalées. Il y a'‘deux sortes de tours : les tours simples et les tours à poterne. Je reparlerai plus tard de celles-ci. La construction est la même: leurs dimen- sions seules et l'existence de la poterne latérale les distinguent. Le croquis ci-contre donne un Spécimen de tour ordinaire, qui me dispensera de longues explications. 
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Fig. 23, 

Tour sans poterne (Ligne BC: lafoa l'E. à partir de la porte B). 

On'remarque que le front saillant des tours se compose d'assi- ses redoublées en pierres de taille, d’une épaisseur triple de la ligne externe des courtines. De plus chaque tour communique avec l’intérieur de la ville par un couloir étroit percé à travers le rempart, Il résulte clairement de ce dispositif et des dimen- sions restreintes de l’intérieur au rez-de-chaussée (4 im. 50 sur 2m. 45) que, au dessus de la porte et de la courtine, les étages Supéricurs de la tour étaient à cheval sur le chemin de ronde. La terrasse de la tour formait un rectangle de $ m. 35 de flanc Sur 6 m. 70 de front, soit de 55 m.«. 885. Comme celles des cour-- lines, les parois des tours étaient en briques crues, reposant Sur un socle de pierres. 
‘ 

{1} Fortif, antig., p.18.
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L'intérieur restait creux. Or, ces parois d'argile de 1 m. 60 

d’épaisseur.sur le front peuvent sembler bien minces, compa- 

rées au rempart de # m. 30; on.serait tenté de croire que ces 

saillies ne constituaient que des reforcements apparents, 

dissimulant autant de points faibles. Le bélier, en les ébranlant 

et renversant comme des châteaux de cartes, aurait eu vite fait, 

semble-t-il, de les transformer en brèches. Mais, à y regarder de 

près, on s'aperçoit que les constructeurs ont tout prévu et ont 

obvié à tout par des moyens très simples. D'abord, ils se sont 

: bien gardés de diminuer l'épaisseur du rempart pour augmenter 

l'espace intérieur des tours au rez-de-chaussée, comme l'ont fait 

ceux de Mégalopolis (1), où l’on observe la disposition suivante : 

ee 

| Fig. 24. 

  

  

  

Ce dispositif est très défectueux, parce qu’il évide le rempart 

et qu’en cas de chute, la tour entraine avec elle la portion de 

courtine à laquelle elle est soudée (2). À Mantinée, le rempart 

‘ gardait toute sa puissance derrière la tour. Quant à la porte 

et au couloir d’entrée, en cas de chute de la tour, ils se seraient 

vite trouvés bouchés par les décombres et n’eussent offert aucune 

ressource à l'ennemi. Un autre avantage de cette construction 

était de barrer le chemin de ronde en le faisant passer par de 

petites portes, aisément détendables, ouvertes aux flancs de la 

tour à hauteur des courtines; par suite, d'isoler la courtine 

-contiguë, au cas où elle serait escaladée par l'ennemi: celui- 

ci, pris sur le chemin de ronde entre deux tours, n'aurait guère 

. pu bénéficier de son audace. D'ailleurs, ce dispositif correspond 

exactement à celui que décrit Thucydide à Platées (ul. 21. On 

peut donc reconstituer le rempart de Mantinée comme le montre 

la figure 25, tout en reconnaissant que la restauration de la 

superstructure est tout à fait arbitraire et reproduit surtout 

celle des remparts de Messène (3). . : 

(1) Loring, Excavations at Megalopolis, p. 108, fig. L. 

. (2) Pour remédier à cet inconvénient, on imagina des tours simplement appli- 

quées contre le rempart, et non attenantes à lui. J'en ai encore ‘vu à Nicée qui 

se sont peu à peu délachées de la courtine sans l'entrainer dans leur ruine. 

(3) Voir aussi la superstructure du rempart de Lépréon, décrite par Boutan. 

Mémoire sur la Triphylie. ‘ ‘ . 
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L'intérieur des tours renfermait les escaliers de bois qui con- 
duisaient au chemin de ronde, aux paliers correspondant aux 
meurtrières et à la Lerrasse supérieure. L’étage inférieur, resserré 
entre le rempart et le front de la tour, ne pouvait guère contenir 
que les escaliers ; mais, au-dessus de la courtine, les chambres 
devenaient plus spacieuses et pouvaient abriter un certain nom- 
bre de tireurs et d’engins de défense. 

' 

  

  

      

    
  

    

                        PRIS ER TE AELPTT, RS L 
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7 a " Figs 95.  b. 

Tour restanrée Tour à poterne restaurée 
vue prise à l'intérieur du rempart). {profil extérieur avec coupe du rempart). 

. Sur le nombre des tours de flanquement les voyageurs ne 
Sont pas d'accord. Ross en comptait 129 ou 130, Gell 116, 
Leake 118, Curtius environ 120 d’après Puillon-Boblaye (h). 
Ces divergences s'expliquent par les lacunes du tracé en certains 
Points, et parce que l’on n’a pas nettement distingué les tours 
de flanquement de celles qui appartiennent à la défense des 
Portes. Sur plusieurs points, entre autres aux environs des 
portes E et, le tracé est devenu presque invisible. Les tours 
Y Sont complètement ruinées ; nous n'avons pu en fixer les 
emplacements qu’en étudiant de près les levées de terrain pro- 
duites par leurs arasements. Le tableau ci-contre donne-tous les 
chiffres intéressants, le nombre et les dimensions des sections: 
courtines et tours.  ‘. : Ci 

s 

a. Rech. géographiques. p. 139, -
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Statistique de l'enceinte de Mantinée. 

  

SECTIONS 

RS 

Dimensions 

COURTINES 

mm, 

Dimensions 

No
mb
re
 

TOURS 

    4 

des portes 

| 
de

 
fl

an
qu

em
en

t 

dimensions du front 

  

AB! 400m 

BC | 245 

CD | 350 

DE | 550 (environ) 

EF | #10. 

FG | 395 

GH | 935 (environ) 

HE | 300 (id.) 

IK | 820 (id.) 

KA 358 

10 | 4063 

Ÿ compris les 

côtés doubles   des portes   

25n90 — 24235 
n { 25 40 — 26 95 

25 50 -— 25 45 

s{ 95 85 
910355 70 

À 26 25 — 23 30 
95 35 — 25 45 

We x - 93 65 
26 45 — 94 45 
13 23 45 — 95 25 

95 50 — 25 65 
Hi { 14 > 

95 10 — 24 50 
8 { 23 40 

94 40 — 25 » 

9 À 65 
95 $0 — 23 35 

33 { 9 — à, 95 » 30 20 

. 1 32 20 — 33 73 
10 85 25 15 

19
 

!S
 

ui
 

a Le
 5 — 37 70 

114   

1 ronde A 

10 4 1 ronde B 

- 4 ronde R 

° | 1 @) C 
1 carrée C 

8 j { ronde D 

_ ; { ronde D 

li oeE 
1 (@) E 

{ pentagonale F 

4 ronde F 

"1 | 1 carrée G 

À cariée G 

7 | { carrée (?) H 

1 carrée H 

8 | 1 (O1 

nit D I 

7 | { carrée K 

{1 carrée K 

1 ronde A   

1 carrée Binterne 

660 — 6m90 — 6G=50 

6 50 

6 60 — 6 70 

675—7 n 

495-730 —9 » 

8 55 — 6 70 

T » — 6 60 —-7 50 

T n—660- 9 » 

T40 — G 15 — 7 15 

65% - 6 50 

6 60 — 6 30     
  

On relève, en somme, 105 tours carrées de flanquement et 
21 tours de formes variées pour la défense des portes, soit une 

couronne de 126 tours (1). 

{i} Ces chiffres, oblenus auprès des recherches plus minulieuses, corrigent 

ceux que j'avais indiqués dns mon article du Bull, de Corr, hellén, 

Les ouveereuss: La place des portes était déterminée par la direction des 

portes et poternes principales routes rayonnant à l'extérieur, et leur disposition 

  
XL, p. 7,  



L'ASSIETTE DE LA VILLE. — L'ENCEINTE FORTIFIÉE. 151 

par les besoins du:tracé général. Elles sont presque toutes com- 
prises entre les deux extrémités, l’une rentrante et l’autre 
sortante, des sections. Elles font ainsi dans l’épaissseur du 
rempart, autant de coupures obliques, dont la direction est 
la mème, malgré la variété des dispositifs adoptés pour chacune 
d'elles. J'ai expliqué comment la nécessité d’amortir les angles 
aux courbures du tracé et de ramener à l’ellipse les côtés 
divergents avait imposé cette orientation uniforme : toutes les 
portes s'ouvrent Vers l’intérieur dans le sens d’une flèche qui 
ferait le tour du rempart comme le montrent les fig. 19% et 26. 

Une œuvre logiquement conçue se trouve répondre à plusieurs 
nécessités à la fois. Nulle part, ce caractère ne ressort mieux 
que dans la construction des portes de Mantinée. En appropriant 
d’abord le plan de ces ouvertures nécessaires aux exigences du 
tracé circulaire, les ingénieurs de 371 ont, du mème coup et 
sans autres recherches, obtenu pour elles le maximum d'effet 
défensif. 

[Is avaient moins à se préoccuper de faciliter les communica- principes de leur 
tions du dedans au dehors que d’empècher l'ennemi de forcer construction. 
l'entrée du dehors au dedans. Ce problème avail,depuis les temps 
les plus anciens, inquiété les constructeurs de remparts. La 
solution qu’ils avaient trouvée et qui a prévalu durant toute 
l'antiquité consistait à rendre aussi défavorable que possible à 
l'assaillant l'approche du point faible. Pour cela, on disposait la 
porte dans un flanc CB regardant la campagne (fig. 26), de façon 
à obliger l'ennemi à présenter au défenseur placé sur À B le 
côté découvert, c’est-à-dire le côté droit que ne protégeait pas 
le bouclier. « Ita circumdandum al locu præcipiliu, et excogitan- - 
dun uti portarum itinera non sint directa, sed cui. Namque cum 
ia factum fuerit, tunc dextrum latus accedentibus, quod scuto 
Ron erit tectum, proximum crit muro (1). » | | 

, \ 
5— Porte 

A B 

Fig. 26. 

Cette question du côté couvert par le bouclier est capitale 
dans la fortification antique. Elle explique la plupart des dis- 

{1} Vitruve, I, 5, 41.
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positions défensives de l’architecture militaire. « Toutes les 
dispositions des ingénieurs, dit M. de Rochas, étaient calcu- 
lées en‘vue de ce. côté nu qu’il fallait frapper chez l'ennemi et 
protéger chez l'ami (1) ». 

Par là s’expliquent les rampes d’accès des portes de Tirynthe 

et de Mycènes. À Mantinée, on remarque que le flane À B se 
trouve toujours engagé à l’intérieur du double rempart : par | 
là, le défenseur, qui harcèle le côté faible de l'ennemi empri- 
sonné devant la porte, est lui-même abrité contre les projectiles 
lancés du: dehors par la ligne extérieure qui le couvre. 

Ce n'était.pas tout. Les constructeurs de la grande porte de 
Tirynthe s'étaient contentés d’obliger l'ennemi à se présenter 
par le côté nu, sans assurer à l'ami qui sortait le bénéfice de la 
position inverse. À Mantinée, la prévoyance est double ; elle 

calcule à la fois ce qui convient à la défensive et aussi à l’offen- 
sive, Car elle sait qu’une garnison ne doit pas.se réduire à un 
rôle passif, mais qu’elle doit elle-même agir vigoureusement par 
des sorlies. Par conséquent, si l’on oblige l'ennemi à se présen- 
ter découvert, on veillera à ce que l'ami à sa sortie Soit accom- 
pagné d’un mur protecteur jusqu'au moment où il pourra se 
risquer en campagne protégé par son bouclier. Enfin, une 
troisième préoccupation se laisse clairement deviner : celle 
d’accumuler autour et à l’intérieur des portes les obstacles, 

les difficultés ct les défenses renforcées. 
Ces principes et ces précautions générales, les constructeurs 

de Mantinée ne les ont pas appliqués d’une manière uniforme. 
Ils leur ont, au contraire, adapté des dispositifs variés, appro- 
priés aux nécessités locales du tracé. Chaque point du circuit 
pourvu.d’une ouverture se trouvait, en effet, dans des conditions 

particulières, suivant que le périmètre dessinait une courbure 
plus ou moins prononcée, que le terrain ambiant permettait ou 

défendait à l'ennemi certains déploiements. Ils ont tenu comple, 
dans l’application de règles absolues, de la valeur relative des 

différents points de l'enceinte. C’est pourquoi aucune porte ne 
ressemble exactement aux autres, bien qu'elles soient toutes 

construites d’après les mêmes principes. Ils n’ont laissé aucun 
détail à l'arbitraire. Ce n’est point par pur amour de l'art ni 
pour faire étalage d’ingéniosité qu'ils ont diversifié leurs modè- 
les : il y a dans cette partie de lear œuvre plus de raisonnement 
et de science pratique que de fantaisie. 

{1} Fortif. antig. p. 15. 
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L'examen détaillé de chacune des portes permettra d'étudier 
ces combinaisons et les intentions auxquelles elles répondent. 
Je m'aiderai, pour combler certaines lacunes, des petits plans de 
Gell (1): quoique très peu exacts en général, ils peuvent fournir 
d'utiles indications pour des parties que l’auteur a trouvées en 
bon état. Je joindrai une copie de ces croquis à ceux que j'ai 
dressés sur place. 

La porte À est très originale. Située sur une courbure très 
allongée, son ouverture se présente par exception, perpendi- 
culaire et non oblique au rempart, les extrémités des deux. 

  

Porte A Porte A . Porte B 
: (d'après Gell). , {restauration probable). . (d'après Gell), 

sections se trouvent dans le prolongement l’une de l’autre, au 
lieu de s’emboiter. parallèlement comme les têtes d’une mor- 
taise, La porte se composait de deux cours : une avant-cour 
en demi-lune Cconcave, commandée par deux tours rondes. Une 
Première porte ou une herse fermait l'issue de cet entonnoir, L'assaillant qui avait forcé cette entrée se trouvait ensuite 
enfermé dans une petite cour rectangulaire d’où les traits pleu- 
Yaient sur lui de tous les côtés. La forme des portes ‘devait 
rappeler celles de Messène ; je n’ai retrouvé ni linteaux ni 
montants de pierres. Les tours ou les massifs des portes n’ont 
point de petites entrées du côté de l’intérieur, comme les tours 
de flanquement. D'où l’on peut conclure qu’elles étaient pleines 
Jusqu'à la hauteur des courtines : les étages supérieurs étaient Seuls casematés et l'on y accédait par le chemin de ronde. La 
Porte de Mégalopolis à Messène présente un dispositif analogue : 
Seulement, l'avant-cour et les tours sont carrées, et la cour inté- Meure est circulaire. 

La porte B, très inexactement restituée par Gell (fig. 27), 

{1 Probestücke non Städtemauern, 1831. Ces petits plans accompagrent le Plan général reproduit Plus loin, p. 195, fig..48, ‘ 

- Porte A. 

Porte B.



Porte C. 

l'orte D. 
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s’ouvrait entre deux tours rondes, dont l’une a disparu. Le 

couloir intérieur était commandé, du côté de la place, par un 
bastion carré situé à la droite de l’assaillant et dont la terrasse 

pouvait recevoir un grand nombre de défenseurs abrités contre 

les coups du dehors par le mur opposé. 

  

  
Fig. 98. 

Porte B (état actuel). 

L’élat actuel de la porte C ne rappelle en rien celle que Gell 

présente sous la mème.lettre et qui lui correspond pour la 

position. 11 subsiste, de l’avant-cour, le tenon saillant d'une 

tour probablement ronde, qui a disparu : elle dominait la droite 

de l’assaillant et devait être d'autant plus proéminente que le 

tracé décrit ensuite un coude brusque vers le S. E. ; il fallait 

donc couvrir plus fortement celte brèche située sur un angle. 

La tête du segment externe, en grande partie détruite, ne laisse 

plus voir qu’un fragment de bastion ; celui-ci se terminait sans 

doute par une pointe arrondie. Dans le vestibule compris entre 

les deux portes, j'ai retrouvé les restes du dallage de la rue. On 

remarque ainsi que la courtine extérieure, comprise entre la 

dernière tour flanquante ét l'extrémité du tronçon, est parfois 

échancrée en crémaillère. Cette disposition a pour but de fournir 

un flanc saillant, capable de battre le picd de la courtine, deve- 

nue trop longue, et cela sans installer de tour. 

La porte D, qui répond à la porte C de Gell eL à celle 

dont l’Expédition de Morée, Ross ct Curtius ont donné des 

croquis, a frappé les voyageurs par sa belle ordonnance ct son 

remarquable état de conservation. L’avant-cour, commandée 

par deux belles tours rondes de 7 m. 50 à 8 m. de diamètre et la 

cour, dont les ouverlures entre montants mesurent ÿ m. el 

& m. 60, sont enfermées entre deux lignes de rempart renfor- 

cées. Ces renforcements ménagent à la garnison deux larges 

plates-formes en communication avec les tours. Peut-être une 

partie de ces saillies servait-elle de rampe ou d’escalier pour 
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monter au chemin de ronde ? On a cru remarquer, dans le tenon 
qui relie au mur la tour Nord (à gauche) les ouvertures de deux 
petites poternes ; mais la destruction du mur à cet endroit rend 
ce détail peu clair. Il faudrait alors admettre qu’il existait une 
porte d'entrée au rez-de-chaussée de la tour, du côté de la place. 
À vrai dire, je crois plutôt qu'on n'accédait à la tour que par le 
chemin de ronde. _- 

  

Fig. 29, 

Porte D (état actuel), 

L'existence d'une porte dans le voisinage de la source 
Varéli ne peut guère se déduire de l'aspect des lieux. C'est 
le point de l’enccinte le plus ruiné ; tours et courtines ont 
également disparu, sans même laisser d’arrachements. Les habi- 
lants du hameau, dont Leake et Gell ont cncore vu quelques 
masures, ont tout démoli pour construire leurs cabanes. Cepen- 
dant mes recherches pour retrouver la direction du cireuit à ect 
endroit et’ combler cette lacune m'ont convaincu qu'il existait 
une porte faisant directement face à l’Alésion. 

Des raisons subsidiaires peuvent aussi être invoquées : 1° la 
longueur inusitée du segment DF, si l’on supprime la porte E ; ? l'existence d’une rue antique partant du coin S.-E. de l’Agora 
juste dans la direction de la source Varéli ; 3° l'existence, en 
face de cette source, d’un sentier qui gravit le ravin de l’Alc- 
Sion où devait être installé le Stade et traverse obliquement la Colline pour aller rejoindre la route de Nestané-Argos. Ce laccourci de montagne évitait aux piétons et aux mulets le détour par la pointe, et ce devait être le chemin direct du SanCluaire de Déméter sur l’Alésion. Enfin un autre argument Serait fourni par la source, si l’on pouvait démontrer qu'elle existait dans. l'antiquité, J'ai marqué; sur le plan général, la “éslauration probable de cette. partie, avec la position de la Porte et des tours disparues. D 

C’est un couloir droit, défendu sur le côté nu de l'assaillant 

mn 

Porte FE. 

Porte F,
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par une belle tour pentagonale, dont les puissantes assises 
sont bien conservées. J'y ai retrouvé les restes du dallage. 

| NE 

  

    KR 

a. ‘ “ &. 

: fie. 30. . 

Porte F (d'après G de Gell). Porte F (état actuel). 

Porte G. Elle est comprise entre une tour carrée à g. de 8 mètres 40 

de front et un bastion rectangulaire de 8 m. 20 d'épaisseur. 

Les montants et le. dallage de la rue, avec les ornières 

creusées par les roues sont encore conservés. Comme celle 

qui lui correspond au N.-E., cette porte est placée à un 

  

O 

a . 

‘ . Fig. 31. 

Porte G (F de Geli}. Porte G (état actuel). Porte I (?) (d'après H de Gell). 

coude brusque du tracé. Ses défenses sont aussi simples que 

puissantes : on à jugé inutile d'établir une tour proéminente 

de couverture, à cause du voisinage de la première tour flan- 

quante, distante seulement de 14 m., large de 7 m. 50 et munie 

d’une poterne ainsi que ses voisines de la même section. | 

Portes Hetl. ‘L'existence d’une ouverture en H est indiquée par la position 

en crémaillère des tronçons du tracé. Gell ne-s’en est pas 

‘ rendu compte et omet de placer une porte à cet endroit. : 

De mème pour la porte I, que les. travaux de la route 

moderne ont emportée avec plusieurs tours et courtines. La 

porte G de Gell lui correspond pour la position, mais je doute 

qu’elle en reproduise les dispositions authentiques (voy. fig. 

31, c.). Peut-être son croquis de la porte IT, dont l'équivalent 

: n'existe plus aujourd’hui, peut-il en donner une idée ? 

Porte K. - Peut-être E de Gell ? — Elle se composait d’un double 

° couloir coupé à angle droit : la première partie comprise entre 

=. deux grosses tours avancées, dont l’une, à g. de l’assaillant, 

  

  

 



. 
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formait un bastion carré et l’autre une saillie proéminente, au 
front peut-être arrondi, comme l'indique le croquis de Gell. A 
l'intérieur, la tête de la section se terminait au ras du Sol par. 
une ligne de bornes en demi-cercle, comme l'épine d’un stade. 

  
  

  

Fig. 32. ü 

Porte K (état actuel). 

Les chars pouvaient ainsi tourner court, sur le dallage de la 
rue, qui se dirige perpendiculairement vers le centre de la ville. 
On aperçoit encore, au fournant, les entailles creusées dans ces 
pierres à la hauteur du moyeu des chars. _. 

Les voies qui sortaient de la ville dans le prolongement °des Sortie des portes. grandes rues dallées ou empierrées descendaient, entre les . ‘ : tours avancées, le faible talus de l'escarpe et franchissaient 
À quelques mètres du mur le fossé de l'Ophis sur des ponts de 
Pierre ou de bois. La place de quatre de ces ponts est encore 
visible en face des portes B, C, H, K. Les ponts actuels, très 
étroits, sont de fort médiocres remaniements byzantins, {turcs 
Ou modernes. ‘ . 

Outre ces sorties, larges en moyenne de 4 à 5 mètres entre Poternes de sortie. Montants, points de départs des grandes routes que suivaient 
les armées et les chars, il Y avait d’autres issues ménagées dans 
l'enceinte pour les besoins de la défense. Leur exiguité et leur 
Position ne leur permettaient pas de servir aux communications | régulières : elles n'avaient donc qu’une valeur purement mili- É aire. Elles débouchaient sur la bande de talus comprise entre la. base du mur et l’'Ophis et qui est large en moyenne de 20 à 25 mètres. On les trouve surtout groupées dans la partie orientale du circuit, en face de l'Alésion. Dans la section D E, il y en a à 
toutes les deux tours; dans la section E F elles sont moins Yisibles et paraissent moins régulières et moins nombreuses ; dans la section F G toutes les tours en sont pPourvues. Ce sont 
de petites ouvertures de { m..de large, percées au ras du sol dans le flanc droit des tours pour qui regarde la campagne 
(lg.25, b.). Elles sont donc orientées en sens contraire des portes Parce que leur destination était absolument différente. Tandis
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que les portes se présentaient de la façon la plus défavorable à 

l’assaillant,.les poternes étaient disposées de manière à favori- 

ser les sorties des assiégés, en leur permettant de se défiler au 

pied de la courtine el sous sa protection, sans présenter à l’enne- 

mi leur côté nu. Pour cela, les files armées se formaient d’avance 

à l'intérieur de l'enceinte comme le montre la figure suivante, 

et débouchaient rapidement, homme par homme, en courant Île 

long de la courtine (fig. 33). 
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Fig. 33. 

Tour à poterne de Mantinée (2e tour à partir de la porte F, segment F G) (1. 

Quand cetle manœuvre s’opérait en mème temps à toutes 
les tours pourvues de poternes, à raison de 20 à 30 hommes 
par tour, des loches entiers pouvaient en un instant s’aligner 
au pied du rempart, sauter le fossé et opérer en ordre de 
bataille un mouvement tournant: la conversion se faisait 
autour du rempart à droite ; on pouvait prendre à dos l'en- 
nemi massé à l'entrée d’une porte, déranger ses travaux 

d'approche, surprendre son camp. On rentrait soit par une 

des grandes porles, soit par les. poternes, en ayant soin .de 

{1} Cette tour a le front très épais, parce ‘que la chambre intérieure du rez- 

de-chaussée est prise sur la masse du rempart. Il n’y à qu'une cloison et vnt 

porte du côté de l'intérieur, sans couloir. 
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faire face à l’ennemi et le coté droit tourné vers le rempart. . 
Cette dernière manœuvre présentait plus de danger ; aussi 
Philon de Byzance recommande-t-il de ménager dans les flancs. 
opposés des tours, deux poternes, l’une pour la sortie, l’autre 
pour la rentrée (1}, de facon qu'à aucun moment on ne soit 
forcé de montrer à l'ennemi le côté droit. Pareille précaution 
n'a pas Été prise à Mantinée, sans doute parce qu’on comptait 
surtout sur les grandes portes pour effectuer la rentrée. Quant 
aux potcrnes, leurs faibles dimensions les rendaient aisément 
défendables par la garnison des tours. Comme un homme seul 
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Tour à puterne. Sect. N, E. La 2e au S. O. de la porte D. 

 f Encycl, mécan. trad. Graux et de Rochas, VI. Voy. à ce sujet les obser- ÿ 10n8 de M. de Rochas. Forlif. aliqg., p. 23. Les poternes sont appelées 6998: dans le devis des fortifications d'Athènes, Voy. Choisy. Et, épigr., p. 231. Lo trouve des tours à polernes analagues À celles de Mantinée dans le mur de à plaine de Thria {de Rochas, Fortif. antiq., pe 23). ‘
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pouvait s’y engager à la fois, il n'y avait pas à craindre que, 

‘leurs portes enfoncées, l’ennemi fit irruption dans la ville par. 

ces étroits passages. 

L’accumulation de ces poternes de sortie sur le côté oriental 

de l'enceinte s'explique par la proximité de l’Alésion. L’examen 

des batailles de Mantinée fait ressortir l'importance tactique 

de ce coteau dans les conflits contre une armée venue du Sud. 

Or, les dispositions défensives de Mantinée étaient surtout 

combinées en vue d’une attaque des ennemis les plus redou- 

tables, ceux du Sud, les Tégéates et les Spartiates. La bataille 

de 418 et la campagne d’Agésilas contemporaine de la recons- 

truction de Mantinée (automne 370) prouvèrent combien il 

pourrait être utile de se saisir de l’Alésion pour dominer le 

flanc droit de l'ennemi. De plus, il importait de pouvoir surve- 

nir à l'improviste sur Ja grande route de Tégée, la Xénis, par 

où l'ennemi recevait ses convois et ses renforts, de profiter | 

des abris qu’offrait la nécropole qui bordait cette voie, de déga- 

ger au besoin, pour aller au-devant des secours d’Argos, la 

route de Nestané qui aboutissait à la porte F, enfin de protéger 

l’aqueduc de Mélangeia, qui entrait en ville dans les environs 

de la porte D ou de la porte E.: 

Il reste à déterminer à quelles routes correspondaient ces dix 

portes. Suivant l’ordre des chemins décrits par Pausanias, il est 

facilede reconnaitre la plupart d’entre elles. Au chemin du Klimax 

par Mélangeïa et la source des Méliastes, répond la porte Ps. à 

celui de Nestané, venu d’Argos par le Prinos, la porte F{1}; 

kewgdsos de Tégée, dont la partie suburbaine comprise entre %e 

temple de Poseidon et la ville s'appelait la Xénis, corr espond la 

porte G; au Xswgésos de Pallantion, la porte I, par où entre à 

Mantinée la route actuelle venant de Tripolis; à la route de Méthy- 

drion par la plaine Aleimédon, la porte K, ouverte juste en face 

du défilé de Kapsia ; à la route d'Orchomène par Maira, en lais- 

sant à droite-le tombeau de Pénélope (butte de Gourtzouli} et le 

mamelon de la Ptolis, correspond la porte B ; à la route directe 

par l’Anchisia, la porte A, qui fait face exactement au col de 

l'Anchisia. Les autres portes, qui ne répondent à aucun chemin 

décrit par Pausanias, peuvent être identifiées d’après leur 

(1) La destination de cette porte, ainsi que la direction de la Xénis, a soulevé 

quelques discussions. Nous avons réfulé plus haut. p. 4 et suiv. te système 

de Curtius. (Cf. Bursian. Geogr, &. Griech. 11, p. 218, n. 2). 
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orientation : H s’ouvrait sur un chemin de petite communica- 
tion destiné à doubler les deux grandes routes de Tégée et de 
Pallantion qui laissaient libre le milieu de la plaine. E desser- 
vait le chemin du Stade de l’Alésion et du bois sacré de Démé- 
ter; C, le chemin qui longeait à l'Ouest la butte de Gourtzouli + 

‘et aboutissait au fond: de la plaine à la descente du sentier 
muletier venu d'Aléa par le-col de Phrosouna. Le tableau : 
suivant résumera nettement ces remarques : 

A. Porte d'Orchomène et Kleitor | F. p' de Nestané-Argos (Prinos). 
par l’Anchisia. G. Porte de Tégée (Xénis). 

B. Porte de Maira-Orchomène. | jy. Porte de Manthyréa. 
C. Porte d'Aléa (Stymphale). I: Porte de Pallantion ( Mégalo - 
D. Porte de Mélangeia-Argos (Kli- polis). | 

max). K. Porte de Méthydrion (Mé- 
E. Porte de l’Alésion. ‘ male). (1). 

(1) Ces résultats diffèrent des identifications précédemment admises, d'après 
Leake el Curtius, et de celles que j'avais moi-même adaptées dans mon article 
du Bull, de Corr, hellén. XIV (1890), p. 76 et suiv. ct dans le Guide Joanne, 
Grèce, IL, p. 374. Lo | | ‘ . ‘ 

Mont Arménis, . ‘ | Alésion. 

  

      

  

rig. 35. 

Rempart de Mantinée, Porte G (d'après une photographie de l'Institut archéologique allemand). 

Mantinée, — 12,



Influence dutraé On a vu les raisons qui imposaient aux constructeurs du rem-. 

CHAPITRE IV. 
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sur la topographie part le tracé elliptique divisé en 10 sections par les ouvertures 

intérieure. 

L'intervallum. 

Les secteurs 

etles quartiers 

des portes. Celte disposition du périmètre devait forcément 

influer sur la topographie de la ville; le plan intérieur résultait 

de la figure générale. Mais, malgré la régularité que permettait 

un terrain presque uniformément plat, la Nouvelle Mantinée 

échappait, grâce à sa forme circulaire et allongée, à la monotonie 

des villes géométriques dont les rues se coupent à angles droits. 

On peut en reconstituer les grandes lignes comme suit. 

D'abord, quand on avait franchi les portes, on débouchait sur 

un boulevard circulaire ou intervallum, qui longeait intérieure- 

ment le mur et reliait entre elles les portes de la ville, celles 

des tours et les escaliers ou rampes donnant accès au chemin de 

ronde. La nécessité d’une pareille voie pour le service du rem- 

part n’a pas besoin d’être démontrée : l’ouverture de toutes les 

portes des tours en prouve surabondamment l'existence. Elle 

seule rendait possible l’utilisation de Mantinée comme Camp 

retranché et permettait la sortie simultanée de forces considé- 

rables, soit par les poternes des tours soit par les portes de la 

ville. C'était là que se préparaient les manœuvres comme celle 

qu’exécuta Philopæmen en 192, et que les troupes s'ordonnaient 

avant de passer en plaine. 

Au delà de chaque porte, les voies suburbaines se prolongaient 

* à l'intérieur par 10 rues principales, qui devaient aboutir à une 

‘grande place publique située au centre de l’ellipse. Telle était la 

disposition logique, à priori, et telle est'celle que les fouilles 
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Ont permis de constater. Ces raÿons convergents divisaient l'aire intérieure en 10 Secteurs, dont l’écartement correspondait à la longueur de l'arc respectif du rempart; ces arcs, déter- minés par la répartition des Portes sur les points où abou- tissaient les routes, étant inégaux, les dimensions des secteurs variaient en conséquence. Une inscription nous apprend l’exis- tence de 5 tribus qui représentent les 3 Quartiers de la ville{t); peut-être chacun de ces quartiers comprenait-il deux secteurs : le plus vaste de ces secteurs, limité par les portes I et K, renfermait sans doute des espaces inhabités, jardins ou terrains vagues. os »: Nous avons retrouvé, dans le voisinage des portes et suivi sur un parcours plus ou moins long les traces de quelques dallages de rues. L'intérieur de la porte G est complètement dallé, et l'on remarque encore les lignes d’ornières creusées par les chars (2).. De même à la porte K, l'angle du Mur intérieur portait la trace d’entailles produites par les moyeux des chars. Les dallages de l'intérieur se réduisent en général à une faible largeur de 0 m. 75 à { m. ; les roues les débordaient des deux côtés ; ils paraissent à certains endroits, comme au centre de l’agora, légèrement creusés au milieu pour l’écoulement des eaux du théâtre. D’au- tres amorces de chaussées, près de l'agora, sont simplement empierrées et l’une d'elles est bordée de trottoirs sur une trentaine de mètres. Vu les remaniements qui ont bouleversé Mantinée, on ne saurait prétendre que ces dallages représentent un travail hellénique. 
Les vestiges de ces voies, tels que nous les indiquons sur le Plan, prouvent bien que les rues parties des portes venaient aboutir à l’agora. Cependant, le dallage de la porte G se dirige vers la porte D sans passer par l'agora. Cela nous permet de 

{} Foueart, Incr. du Pélop., no 339 P. Les tribus sont énumérées dans l'ordre Suivant : Épaléa, Ényalia, Hoplodmia, Posoidaia (voy. p. 286-287), Anakisja. Comme l'a reconnu M, Foucart, ces noms Correspondent à ceux des sancluaires Situés dans chaque quartier : Ja Position suburbaine du temple de Poseidon donne l'emplacement de la Posoidaia, au Sud, entre les portes F et IL Pour les autres, on peut remarquer ceci : le temple de Zeus Hoplodmios Peülêtre dans la partie Seplentrionale de la ville, du côté de Méthÿdrion, qui Possédait un culte d'Hopladamos (voy. plus bas, p. 293); on placerait alors Hoplodmia entre les portes 'etK; de même l'Épaléa se placerait du côté de 4 porte d’Aléa, entre Jes portes B et D. La place des déduire de l'ordre de l'énumération. | 
F] Ces ornières indiquent’ une largeur entre roues de 1"50, 

se trouvait 

deux autres pourrait se 

Rues.



Agora. 
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| retrouver la place de 2 carrefours où celle rue S s'embranchait 

avec les rues conduisant à l’agora. (V. le plan). Sur la disposition 

des rues plus ou moins concentriques: reliant entre elles les 

voies rayonnantes, le terrain ne nous à fourni aucune indication. 

Si lon rejoint sur le plan, par des diagonales, toutes les 

portes de la ville, ces lignes viennent se croiser, avec autant 

de précision que le comporte l'irrégularité de la figure générale, 

en un point situé un peu à l'Est du centre géométrique de 

la dite figure. Seule la ligne HB reste en dehors du point de 

croisement, maïs cette ligne n’est pas une diagonale : le grand 

axe, qui joint H et C, traverse au contraire exactement le point 

de croisement. C’est donc ce carrefour des diagonales aboutis- 

sant aux portes qui a déterminé le centre politique de la ville ; 

ce n’ést pas le centre géométrique de l’ellipse, qui se trouve à 

environ 60 mètres de là. Telle est l'explication certaine de la 

position légèrement excentrique de l’Agora. Mais, de toutes 

façons, celte Agora devait être cherchée vers le centre et non 

dans la région septentrionale, comme Curtius l'avait, admis 

d’après l’ordre apparent de la description de Pausanias (1). 

L'emplacement réel était donc le mieux approprié aux besoins 

de la circulation par les voies les plus fréquentées, la voie 

carrossable qui allait de G (porte de Tégée) en B (porte d’Orcho- 

mène par Maira) et les chemins muletiers de Nestané-Argos 

ou de PAlésion (porte E) à l’Arcadie septentrionale (porte A). 

Coïncidence qui n’a rien de fortuit : les limites de l’agora sont 

exactement comprises entre les lignes FA, GB, GC, EA. 

Les agoras des villes grecques aflectaient d'ordinaire une 

forme rectangulaire. C'étaient des places irrégulières entourées 

de portiques et de bâtiments publics entre lesquels pénétraient 

les trouées des rues. C’est ce que Pausanias appelle le‘ty pe 

archaïque ; il en cite des exemples, l’agora d’ Élis et celle de 

Pharai, en Achaïe (2) ; l’agora du Céramique, à Athènes, rentrait 

aussi dans la même catégorie (3). Les agoras modernes, dites 

de type ionien, étaient construites de toutes pièces ; c’étaient 

(1) Pelop. 1, P. 238. 

(2) (VI, 2: ‘H à &yogà rois "Hhetois où 4ATX Ts Tévov xx Ôcat 

-720ç Toviz rôkex etoiv “EAXévev, LU CH RERO at T& &s gyæorépe, 

<oxie TE UT d Who à btecrwqats xx dyurats À Ôt aUTov, — (Eb., VI, 23, 2) : 

Hepiodoç dE ayogs méyas xard TpÜrov Tdv apyadrendv Eartv.Ëv Dasais. 

(3) Curtius, Stadtgeschichte Athens, p. 171. Pausan. I, ed. Hitzig et Blümner 

(1896), pl. Il et suiv. 
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moins des places publiques, que des cours ou péristyles, for- 
mant un parallélogramme régulier. entouré d’une bordure 
continue de portiques (1). —. ° 

L'agora mantinéenne se rattache au premier groupe, dont elle 
est actuellement le plus complet spécimen. Quoique reconstruite 
en partie à l’époque romaine, elle reproduit encore les disposi- 
tions primitives signalées par Pausanias : un périmètre irrégu- 

“lier, bordé de portiques non continus, entre lesquels débouchent 
les rues. L'ensemble du rectangle mesure environ 150 mètres 
de longueur sur 85 de large. Comme le Forum romain, cette 

| place semble s'être substituée à un ancien marais, qui à reparu 
dans les temps modernes (2). 

L'agora, cœur de la cité, rendez-vous des citoy ens qui venaient 
y discuter les affaires publiques, et des marchands qui y 
apportaient leurs denrées, devait être aménagée de façon à 

satisfaire à sa double destination, comme lieu de réunion des 
assemblées populaires et comme marché. À cela s'ajoute le 
caractère sacré qu’elle tient de la présence des dieux et des 
héros, protecteurs ou fondateurs de la ville, souvent invoqués 

dans les débats publics. Tous ces éléments se retrouvent sur 
- l'agora de Mantinée. Les constructions de l’époque romaine 
avaient sans doute renouvelé le cadre de l’agora contemporaine 
de Lycomèdes, mais elles respectèrent l'emplacement et les 
“édifices les plus vénérés. 

Parmi les constructions destinées à la vie publique, nous cite- 
rons d’abord le théâtre. C’est lui qui ferme à l'Ouest l’aire de la 

. place. A Mantinée comme à Tégée, on avait préféré construire 
le théâtre en pleine ville, plutôt que d’aller chercher au loin 

‘l'appui économique d’une colline naturelle. On y trouvait l’avan- 
tage de faire servir le théâtre non pas seulement aux représenta- 
tions dramatiques, mais aussi aux assemblées populaires. C’est 
pourquoi le théâtre, dans ces villes, devient partie intégrante de 
l'agora et organe essentiel de la vie publique. 

4 L'analemma. — Le théâtre de Mantinée, édifié sur terrain 
plat, est une œuvre toute artificielle. Pour étayer les gradins, on 
commença par élever un monticule appuyé sur un gros mur de 

‘ soutènement ou avxkmuusx. L'appareil de ce mur, en gros blocs 

(1) Voy. Saglio. Dicl. des Antiq. art. Agora. 

{2) La profondeur de certaines fondations nous fait croire à l'existence très 

‘ ancienne de ce marais. | 

© Théâtre
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polygonaux, rappelle celui des remparts. Il estdemi-circulaire et 
la concavité regarde vers l'Est. Cette orientation faisait que les 
Spectateurs tournaient le dos au soleil couchant, dont les rayons 
obliques sont particulièrement gènants. L’arcdécrit par l’ivirruux 
décrit un peu plus d’une demi-circonférence, avec un rayon de 
33 m. 50, autour d’un centre situé à 4 m. 05 à l’ouest du centre de 

- l'orchestre. Le tracé de cette circonférence présente aujourd’hui 
quelques irrégularités, dues’sans doute aux déplacements des 
blocs qui ont cédé sous la poussée de la cavea. Le mur s’est écroulé 
avec la plus grande partie du blocage intérieur et des gradins. Il 
ne s’élève plus, au point le moins endommagé, près de l'escalier 
Ouest, qu'à 3 m. 62 au-dessus du sol antique, dont l’empierre- 
ment est reconnaissable. La hauteur primitive devait être 4 fois 

- plus grande. Peut-être doit-onadmettre que la partie subsistante 
représente un socle de pierres analogue à celui du rempart, et 
que la partie supérieure était en brique crue, suivant l'usage 
courant à Mantinée. : | | 

Proscënion 

  

  

    
Fig. 36, 

Coupe en profil du théâtre (état actuel). 

Dans la plupart des théâtres grecs, les gradins, du côté de la 
scène, sont limités par deux murs latéraux (rasxoziôes) qui 
convergent vers le centre de l'orchestre. Ici, la disposition de 
ces ailes est très irréguliere. L'ävilmuux ne forme parastade que 
pour la partie supérieure de la cavea, située au-dessus du 
ôtitoux. De plus, il ya manque de symétrie entre l'aile Sud'et 
l'aile Nord. La première déborde la seconde et s’avance à l'Est, 
en dessinant une saillie brisée en un angle obtus, dont les côtés 

sont parallèles aux murs de deux édifices voisins. 
Ces deux bâtiments existaient sans doute antérieurement à la 

construction de l’analemma : comme c’étaient deux temples, on 
n’osa pas y toucher, et l'analemma de l'aile S. dut épouser leurs 
contours. ‘ 

D'autre part, les deux parastades figurées sur notre plan (fig. 
37) par deux lignes noires portent la marque d’une construction 
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plus récente faite avec des matériaux disparates, ainsi que les 
deux escaliers N.-E. et S.-E. Toutes ces parties ont été évidem- 
ment remaniées à la hâte, sans homogénéité, et de la manière la 

plus économique, puisque dans l'escalier N.-E., par exemple, 
on encastra une colonnette ayant appartenu à quelque édicule, 
peut-être aux Propylées voisins. | 
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Fig. 37. 

2 Le xothov. — Les mêmes disparates se remarquent dans la 
construction du xothev. Certains gradins sont en marbre, d’autres 
en calcaire blanc. Les gradins reposent sur un blocage noyé 

LS .
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dans de la terre et de la chaux. Mais. les gradins taillés pour. 
servir de sièges, ne partent pas du niveau même de l'orchestre: : 

Ils en sont séparés par trois marches lisses de 0m40 de hauteur. 

Les petits escaliers qui divisent les gradins en xesxfèes ne com- 
mencent qu'au- -dessus dela troisième niarche, sans descendre 

jusqu’à la xovio Tes. Il est évident que ces'trois marches ne ser- 

. vaient pas de sièges, mais de soubassement destiné à exhausser 

les gradins au- -dessus de la conistra. Ainsi les spectateurs assis . 

“sur le: premier rang des sièges avaient les pieds posés sur la 

troisième de ces” marches. Le premier rang de gradins était 
réservé aux autorités; une inscription gravée sur la troisième 
marche indique l'endroit au-dessus duquel les membres de la, 
gérousia devaient s’asseoir (40 à 12 places) : ils avaient donc les 
pieds posés sur ladite inscription. 

  

    

  

  

Fig. 38. 

Socle et gradins inférieurs du théâtre 

- d'après une photographie de l'Institut archéologique allemand. 

ll n'y avait pas de sièges.à dossier, comme à Athènes ou à 
Épidaure. Les gradins sont tous semblables, et d’une extrême : 
simplicité. Ils se divisent en deux parties. : l’une postérieure 
et creuse destinée aux pieds'du spectateur placé au-dessus, | 
l'autre un peu exhaussée et servant de siège (fig. 39). Sur l’un . 
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‘d’entre eux, malheureusement brisé et déplacé, nous avons lu 
des lettres de l'alphabet, qui servaient probablement, comme à 

Athènes, à désigner les places. Elles se lisent M:6, peut- -être le . 

début de Msduôstéuv, d'où l'on pourrait conclure que des places 
d'honneur étaient réservées aux habitants ou aux métèques de : 

Méthydrion ? (fig. 390). 
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Fig. 39 : 

Prof d'un gradin à l'angle d'un Surface supérieure d'un gradin avec .. 

escalier. ‘ - inscription. 

Nous avons.retrouvé les marches inférieurestdes huit petits 
escaliers qui divisaient les gradins en 7 repxides. Aux angles 

de ces escaliers, le gradin est orné d’un grossier relief simulant | 

le pied d’un siège (fig. 39, a). Toute trace de Gtttoux a disparu. 

S'il y en avait un, il était au-dessus de la partie actuellement 
subsistante du x0Tov. 

‘80.— Escaliers extérieurs.— Ce qu äLy ya de particulier” dans Ja 
. construction du théâtre, c’est le: système des escaliers exté- 

rieurs. II y en avait un attenant à chaque aile. Celui de l’aile N, 
dont il ne reste plus en place que cinq marches et qui semble 
avoir été ajouté à la construction primitive, était compris entre 

l'avikauux et un mur-dé renfort coupé à angle" droit. Il condui- 
sait de l'entrée N.-0. de l’agora au Grttouz et de là aux gradins 
supérieurs. Celui de. l'aile S. dont nous n'avons retrouvé que 
deux marches montait de la 7450005, dans l’espace réservé entre 
la saillie de l'avtkmuux et la masse des gradins. }Par suite de 
cette disposition, ‘s’il manquait du côté N. une 1/2 kerkis à la 
zone supérieure des gradins, l'aile Sud de la même zone avait 

1/2 kerkis supplémentaire. | 
À l'Ouest, dans la partie convexe de l'avtuux, un escalier 

pénétrait par derrière le théâtre dans l'épaisseur du mur. Nous 
enavons retrouvé la’cage, construite en très bel appareil poly- 

. gonal. D'abord, deux marches partant du niveau de la chaussée |
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antique, dont le macadam subsistait en partie, conduisent à un 
premier palier dallé. Puis, l'escalier tourne à angle droit vers 
le Sud. Cette seconde partie comprend 12 marches, dont la 
dernière aboutit à à la terrasse demi-circulaire qui couronne ces 
ruines. Nous supposons que cet escalier menait, par un passage 
couvert pratiqué sous la masse des gradins, au &içuux, 

Anchisia, Gourtzouli. 
. 1 

nee ETS D De jee ANS made ee ere rate ete ee ennemie, Le nee nn 

  

    

Le : Fig. 40. 

‘ Vue du théâtre, prise de l'aile Sud. 

H en élait de même d’un autre escalier trouvé à la parties. 0. 
du périmètre, Il contournait le parement extérieur de l’ävilnuux 
et s’enfonçait aussi sous les gradins pour déboucher dans le 
xofov. Îl n’en reste que 4 marches. Une petite chapelle de la 

: Vierge avait été installée à cet endroit par les modernes. Aussi 
les paysans désignaient-ils sous le nom de «Panaghia » la butte 
du théâtre. On voit que ces diverses i issues assuraient avec une 
certaine facilité le dégagement des gradins et la sortie des 
spectateurs. 

ko, — Orchestre. — Le pourtour de l'orchestre est une fraction 
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de circonférence d’un rayon de 10 m. Sÿ, avec un centre particu- 
lier. L’aire intérieure devait être simplement sablée (xonorstov) ; 
nous n’y avons trouvé trace ni de dallage ni de thymélé. 

  
Fig. H. 

Cage de l'escalier Ouest (d'après une photographie de l'Institut archéologique allemand). 

Deux rues, dont le dallage a été retrouvé, aboutissaient entre 
les angles de la scène et ceux du xoïko. Elles servaient sans 
doute d'éSsxywysiz, car nous n'avons retrouvé ni dans l'orchestre 

“ni dans les xisoôx de traces de dispositions spéciales pour 
assurer l'écoulement des eaux. Il çst vrai que tout cela a été 
encombréet bouleversé par des constructions ultérieures. 

3°. — Scène. — Nous avons dégagé les fondations des trois 
murs de la scène. Le z5osxéveor est très irrégulièrement construit 
et bizarrement orienté. Le second mur se trouve bien, comme 
le veut Vitruve dans son diagramme du théâtre grec, sur la 
tangente de la circonférence de l'orchestre, mais cette tangente
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n’est point parallèle à la ligne des évæéuuarz, Elle oblique sen- 
siblement vers le Sud-Est, en sorte que lPangle N. de Ia scène 
n’est éloigné de l’anglé de l'orchestre que de? m. 35, tandis que 

l'angle Sud est distant de l'angle correspondant de l'orchestre 
de #m. 65. Cette étrange disposition qui place la scène de travers 
par rapport aux gradins est, sans nul doute, la conséquence du 
-défaut de symétrie dans Ja construction des ailes du théâtre, 
Comme l'aile Sud déborde sur l'aile Nord, il était nécessaire 
d’obliquer la scène du côté du plus grand secteur. 

Le mur du zsocxéviev mesure 21 mètres 07 de longueur, Il se compose de deux assises de calcaire blanc, de formes ct de provenances diverses, ajustées après coup ct probablement empruntées à des édifices plus anciens. L'assise inférieure, la plus large, repose sur des fondations peu profondes (1}. Elle est conservée dans toute sa longueur. L'assise supérieure ne sub- 
siste que dans la moitié Sud, On y remarque les trous de scelle- ment et les traces des bases de colonnes qui décoraient, comme à Épidaure et à Oropos, le mur du rsc5xéwe tourné vers les Spectateurs. Elles étaient distantes de 1 m. 3, ce qui porte leur nombre total à 16. Neuf Sculement ont laissé des traces. ‘. Au milieu de ce mur est une entaille. Là était la porte. La trace des montants esl encore visible sur le côté gauche. Cette 
Porte avait environ { m. 50 de largeur. Elle existe à Épidaure à 
la même Place. Elle mettait en communication l'orchestre et l'ércckive, Sur l’assise inférieure, à gauche de la porte, on lit, gravée Sur la pierre en lettres de O m. 0$ l'inscription suivante, ÉTIS0, dont le sens nous échappe. 

Derrière le FPosxéviev, Ïl Y avait une vaste salle qui repré- sente la cxrvé. k 
Tous ces murs'sont Construits en mocllons ajustés avec de la que et de la chaux. Ils ont été faits à la hâte, sans soin, avec . 1e » lus on quelconques ; On a voulu bâtir vie, par ra 

| grecque contemie Si l'aviez parait bien être de u Le 
pärtie des gradins jan” des murs d enceinte, les es 

_ sontdes remanion” es œuvres de la scène el des Center ÉD 
le blocage qui Son De Plus récents.La présence deRen des 
lettres relevées a e Soubassement aux gradins, la or éme 

_ r plusieurs de ceux-ci, enfin Ja nature Me 

An ntm ann EC). (Mars 1890), annonçait que MM. Garde de de Mantinée : C'est, an eee Qndeur de 3 mètres, Les Iondali? 
2 ESt + de Mégalopolis qu'il devait s'agir.
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des matériaux employés en sont autant de preuves. Seul, l'esca- 
lier postérieur, dont les parois polygonales sont ajustées sans 
ciment, avec une admirable précision, appartenait à la cons- 

truction de l’évikmuux primitif (voy. fig. 41). 
Toutefois, s’il est difficile de reconstituer le plan originel, on 

peut admettre que les remaniements’ concordent en partie avec 
la théorie exposée par M. Dœrpfeld sur la construction de la 
scène à l'époque romaine (1). M. Dœrpfeld soutient que, dans 

les théâtres grecs, les acteurs parlaiént au niveau de l'orchestre, 

en avant du proscénion, qui servait de fond décoratif. Quand 
on voulut, à l'époque romaine, les établir sur une estrade sur- 
élevée, on le fit, dit-il, en creusant l'orchestre tout autour des 
gradins et en ménageant en avant du proscénion, une manière 
de terrasse qui se trouvait ainsi située au même niveau que les 
gradins. Or, à Mantinée, l'orchestre paraît avoir été effective- 
ment creusé, mais l'existence d’une terrasse ou estrade, en avant 
du proscénion, me semble impossible, parce que, si étroite qu’on 
a LS Pose elle serait venue complètement intercepter les paro- 

, qui mesurent seulement 2 m. 35 de largeur, comptée, à 
late N. entre l’angle du proscénion et la parastade, au Sud 
entre l’angle du proscénion et l'escalier S. E. Les choses au con- 
traire s’expliquent d’elles-mèmes, si l’on admet que les acteurs 
parlaient en haut du proscénion, sur le Xoysiovtel qu’on se l'était 
toujours figuré. Je ne crois pas, à vrai dire, que le proscénion 
de Mantinée ait été construit avant l’époque hellénistique. Peut- 
être, au IVe s., les acteurs jouaient-ils soit sur le sol même de 
l'orchestre, soit sur une estrade basse, en avant de la scène 
alors située à la place du proscénion actuel. La construction du 
proscénion en pierre, dont le plancher supérieur servait de scène 
au sens moderne du mot, c’est-à-dire de Xoyetoy où parlaient les 
acteurs, fut obtenue par un procédé original. On creusa le sol 
primitif de l'orchestre, et l’on disposa sous le premier rang des 
‘gradins inférieurs, un soubassement de trois marches, de façon 
à mettre les spectateurs de ce gradin au niveau de la scène mou 
velle. Les trois marches représentent une hauteur de 1 m. 22 au- 
dessus du niveau de l’orchestre, laquelle, ajoutée à la hauteur 
du premier gradin (0 m. 40} et à celle du buste du spectateur 
(0 m. 35 environ), mettait l'œil de celui-ci à 2 m. 40 au-dessus 
de la conistra. Par suite, on peut évaluer à 2 m. 50 environ la 

{1} Dorpield et Reisch. Der griech. Theater, p. 388. 

!
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hauteur du (proscénion : c’est justement, à | quelques centimètres 

près, celle du proscénion dans les théâtres d’Oropos et d'Épi- 
daure (1). 
‘ Ces explications ne préjugent en rien Ja solution de la 
fameuse théorie de l'existence ou de l'absence du doyetov à 

l'époque classique. Notre théâtre ne nous fournit aucun indice 

matériel à ce sujet. Mais le dispositif ci-dessus décrit me parait 
exclure l'existence d’une terrasse qui aurait empiété sur le sol 
de l’orchestre en avant du proscénion. 

à | S 

BOULEUTÉRION 

Us ss + + + 

  

© 2 Rugéres ot Borurd fra : Fig. 42. 

  

N 

Le théâtre servait aux réunions de l’assemblée populaire. Le 

local où siégeait le Sénat mantinéen était également situé sur 
l'Agora, à 78m au Sud-Est de l'angle méridional de l’analemma. 
Cet édifice, le mieux conservé et le mieux construit de tous ceux 
que nous avons dégagés, se présente comme un grand rectangle 
de 35% de long sur 19 de profondeur. Sa façade est tournée vers 
le Nord, et donne sur l’Agora. Elle se décompose en un corps de 
bâtiment central flanqué de deux ailes en saillie, le tout clos vers 

le Sud par un gros mur de fond. L'entrée était au milieu du 
corps de bâtiment ; à droite et à gauche se trouvaient des statues 

tournés vers l’Agora et dont plusicurs bases ont été retrouvées 
en place {voy. fig. 12). : 

(1) Ibid. pl. VI. 

    

 



LA VILLE; LES RUES; L'AGORA ; LES MONUMENTS. . 175 . 

Les fondations de la partie centrale et des ailes présentent un 
très bel appareil hellénique, en blocs quadrangulaires à bossages 
de {1m de long (Voy. l'appareil représenté par la fig. 43). La ma- 
tière de ce soubassement inférieur est un conglomérat de petits 
cailloux agglutinés dans de la terre dure, mais qui se détachent 
facilement. Cette matière abonde dans le sous-sol de Mantinée 
qui, à certains endroits, ressemble à un lit de rivière. Prise en 
masse, elle offre une certaine consistance et pouvait être em- 
ployée dans les constructions. Lo 

Voici, du côté de l'Ouest où il est le mieux’conservé, l'appa- 
reil du mur extérieur : : 

  

  

    

    
    

  

Fig. 43. 

Appareil du Bouleutérion (côté Ouest). 

Ici encore, on retrouve le même mode de construction que 
pour les remparts et pour l’Héraion. Les parois latérales et le 
mur de refend intérieur étaient en briques crues sur un socle 
de pierre. La masse d'argile retrouvée à l’intérieur de l'édifice 
ne laisse aucun doute à ce sujet. . 
Au-dessus de ces fondations reposaient des assises de belles 

plaques en calcaire blanc de Mantinée, taillées, ajustées et parées 
avec le plus grand soin. Il ne subsiste que des fractions de 
a plus inférieure de ces assises, à l’aile E ; mais les trous de 
scellement creusés à la partie supérieure prouvent qu'une 
seconde et peut-être une troisième assise, en retrait les unes sur 
les autres, se superposaient à la première. Il est très regrettable 
qu'aucun fragment de l’assise supérieure n'ait pu être retrouvé, 
Car on y eüt certainement observé les traces d’une colonnade. 
Toute cette partie antérieure du corps central et des ailes for- 
mail un péristyle ouvert sur l’agora. Le mur n’était plein que sur 
les côtés et dans le fond. Le mur latéral était sans doute en 
brique crue,reposant sur une double ligne de pierres polygonales. 

(1) Voy. plus haut, p. 21-22.
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Ce socle reposait lui-même sur des fondations en grosses 

pierres non équarries. . - de ut, 

A cette construction, comprenant seulement le-corps .de 

bâtiment central et les ailes, s’ajoutait (1} un portique rectan- 

gulaire avec colonnade ouverte vers le Sud. Un double escalier 

mit en communication cet arrière-corps de bâtiments avec la 

partie antérieure. Les colonnes de ce portique, dont il ne sub- 

siste que les bases et la naissance. du fût, étaient en conglo- 

mérat. La partie inférieure du füt devait être, comme celles de 

la Stoa Philippeios à Mégalopolis, à cannelures rudentées entre 

arêtes aplaties, et le chapiteau probablement d’ordre ionique. Un 

revêtement de stuc dissimulait les aspérités de la matière. La 

colonnade actuelle n’a plus que huit colonnes : deux pilastres 

la terminent à droite et à gauche. Il semble que, à l’origine, il 

* devait exister dix colonnes sur toute la largeur du bâtiment. 

En effet, un remaniement postérieur a bouleversé toute la partie 

occidentale de l'édifice, afin d’y installer une longue salle orien- 

tée du S. au N. La porte était précédée de deux colonnes avan- 

cées dont on voit les bases et qui supportaient sans doute un 

fronton décoratif. Le seuil de Ja porte à deux battants a conservé 

ses gonds de bronze. | 

Au-delà d’un étroit vestibule, on franchissait une seconde 

porte intérieure et l’on entrait dans une grande salle, divisée 

en deux par une barrière en bois ou.une grille donton distingue 

les scélleinents sur une ligne de dalles. Il y avait à l’intérieur 

contre la paroi orientale, une statue dont la plinthe inférieure 

subsiste en partie. Au centre, un dallage quadrangulaire 

marque sans doute la place d’une autre statue ou d’une tribune. 

‘Quelle était la destination de cette pièce ? On penserait à l'ofxos 

d’Antinoüs, orné de statues de ce personnage et de peintures. 

Mais Pausanias dit expressément que cel oïxo; était dans le 

{1) Dans notre premier rapport sur nos fouilles {Bull de Corr. hellén., XI, 

p. 486) nous avivns écrit que le style de la colonnade ajoutée était romain. 

Nous ne connaissions pas alors les colonnes du Philippieion d'Olympie. L'année 

suivante, M. Dôrpfeld, étant venu voir nos fouilles, fut consulté par nous sur 

ce point. I'nous dit que de semblables colonnes pouvaient très blen être attri- 

buées à l'époque macédonienne ; il nous cita,.comme exemple, la «olonnade du 

Philippieion. Quelques temps après, étant allé à Olympie, nous eûmes l'occasion 

*- de vérifier l'exaclitude du rapprochement. Nous reclifions done notre première 

assertion. Les fouilles d: Mégalopolis ont aussi fail connaître des colonnes 

tout-à-fait semblables à celles que. nous décrivons, dans la Stoa Philippeio. 

(Encav. ut Megalop, pl. XVI)... FT Fo . 
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gymnase. Or, le bâtiment que nous décrivons ne rappelle un 
gymnase ni par sa forme extérieure ni par ses dispositions 
intérieures. Mais, si le nom d’Antinoüs doit être écarté, il nous 
parait néanmoins assez plausible de voir dans ‘cette: pièce un 
sanctuaire aménagé à l’époque romaine en l'honneur d’un per- 
sonnage important, peut-être un empereur divinisé. Peut-être 
aussi servait-elle à des réunions fermées ou à un tribunal. 

Quant à Fédifice tout entier, ni son orientation, ni son plan ne 
permettent de lui attribuer un caractère religieux. C'était un 
bâtiment civil. Nous ne pouvons le comparer à aucun des monu- 
ments connus de la classe des palestres ou des gymuases. L’hypo- 
thèse d’un portique purement décoratif n’est pas davantage 
justifiée : la simple inspection du plan montre une intention 
particulière du constructeur. Trop fermé et trop étroit pour être 
un simple lieu de promenade, le bâtiment convenait très bien aux 
réunions d’une assemblée, tribunal ou sénat. Aussi la quali- 
fication de Bosheurésiov nous parait-elle convenir mieux que toute 
autre à cet édifice. I] fallait au Sénat,aux démiurges mantinéens, 
un local pour leurs délibérations. A Olympic et à Éleusis, il ÿ 
avait un Bouleutérion : le plan de ces monuments, surtout celui 
d'Éleusis (1), présente des dispositions intérieures très particu- 

“ lières, mais le tracé général n’est Pas Sans analogie avec celui 
de notre bâtiment : il consiste aussi en deux ailes enfermant 
un corps central, le tout flanqué en arrière d’une colonnade. 
La comparaison et l'assimilation nous semblent tout indiquées, 
en l'absence d'inscriptions qui résolvent nettement le problème. 
En tout cas, le style architectural et le soin apporté à la cons- 
truction du portique antérieur, font de cet édifice un des débris 
les plus intéressants de là Nouvelle Mantince au IVe siècle. 
Toute agora comporte, à côté des édifices consacrés aux 

assemblées ou aux administrations, des locaux servant aux tran- 
sactions commerciales ou au bien-être des promeneurs, c’est- 
à-dire des portiques et des marchés. : 

Les portiques et autres constructions qui bordaient l’Agora 
mantinéenne au Nord, à l'Est'et à l'Ouest sont, sauf le Bouleu- 

, térion, d'époque romaine. Néanmoins, il n’est pas douteux que 
l'espace qu’ils enfermaient ne correspondit à l'emplacement de 
l'agora à l'époque grecque. C’est ce que prouvent matériel- 

(1) [eakrwxd +3 d5y. Erarseias. 1895, pl. I. — Sur le Bouleutérion de Del- ÿ Phes, voy. Bull. de Corr. hellén. XXI (1897), pi. XVI. 

. Mantinée. — 13. 

, 

Portiques 

et marchés.
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lement l'orientation dela façade du Bouleutérion, qui dut tou- 

jours donner l'alignement du côté Sud de la place, les bases de 

statues (toutes assez anciennes) tournées vers cette place, enfin 

le groupe des petits monuments situés à l'angle N. -E. du rec- 

tangle et incontestablement antérieurs à la construction des por- 

tiques circonvoisins (1). 

Une inscription, trouvée dans le portique Nord, nous parle des 

grands travaux exécutés autour de l’agora, à l’époque romaine, 

par Euphrosynos, fils de Titos, et sa femme Épigonè, fille 

d'Artémon. Le décret des Antigonéens et des négociants romains 

en l’honneur de ces deux personnages énumère avec uhe com-. 

plaisance emphatique leurs nombreux bienfaits et leurs titres à 

la reconnaissance de la ville (2). On voit qu’ils avaient fait cons- 

truire à leurs frais des temples (vaobs wèv Hystguv els Édasos NeEtGLEVOUS 

— peut-être les deux édifices situés derrière la scène ?) — des 

salles de festins et des lrésors pour des associations (Osravioriout 

TÈT SOGELAAUVEV derrvicrrigiots ra TautEtx cuvébots Éyas sioavro). Épigonè 

fit bâtir de toutes pièces un marché entouré de boutiques, 

avec une exèdre au centre {uixehkos Ex Oeuehiwv bioëro rohute ne, 

Éryasrng toy adTasxt dixysaguevos xx ovéy, Évidz0eTo d'autos. cedex 

ion, duvapévn xat pôvn rékcoS x6G1L0S eva), — un hangar, offrant 

un abri précieux dans la mauvaise saison (reosemneüvero à’ abrois, 

42 Bains edypnotos améhauqte, JIMÉLIOY XATÉGTAUX vxwons), — enfin, 

un péristyle à colonnade de marbre qui contribuait merveilleu- 

sement à l'embellissement de l'agora (xepisrukoy paguxgivots nept- 

dimevor ueloov, y À xaNovh mat rb embv Ent This Ayopüs exGspnE). 

Les renseignements que nous donne ce texte pour la topographie 

‘ d’une partie de l’agora sont très précis et très clairs. L’inscrip- 

tion ne peut ètre rigoureusement datée. Mais l'intitulé : Yégioua 

*Avreyoviuv prouve que lesnom de Mantinée n'avait pas encore 

été restitué à Ja ville. Le décret est donc antérieur à Hadrien. 

D'autre part, la gravure ne permet g cuère de le faire remonter 

au delà de l'ère chrétienne. Les travaux dont il est question ont 

{t) Un marais occupait le centre de l'Agora. Bien que le niveau du fond en 

fût sensiblement inférieur au niveau des fondations des édifices les plus proches, 

dès le début des travaux nous l'avons fait sonder en plusieurs points, alors 

‘que les chaleurs de l'été l'avaient mis complètement à sec. A une faible profon- 

deur, on rencontra partout une couche de fange noirâtre. Jugeant toute exca- 

vation à cet endroit impossible et danzereuse à cause des miasmes, nous l'av ons 

comblé avec nos déblais. 

(2) Fougères, Bull. de Corr. hellén, XX (1896), p. 126, 1. 35 et suiv. 
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dù être exécutés vers la fin du Ier siècle après J.-C., probable- ment sous le règne de Titus. | . 
1. — Propylées et ancien Portique. — Au pied même de "avikqu- #æ, à l'angle Nord du théâtre, se voit un dallage avec traces de colonnes. Il forme un petit rectangle. Cette construction, qui servait probablement d'entrée à l’agora, est antérieure à l'escalier N:-E. du théâtre, Puisque les dernières marches de celui-ci la recouvrent en partie. Après la construction de Pescalier, ces propylées devinrent insuffisants, et l'entrée de J'agora dut être reportée un peu plus à l'Est, à l’autre extrémité du portique adjacent (fig. 44). 
La ligne antérieure de ce portique subsiste sur une longueur de 31 mètres. C’est un gros dallage en calcaire blanc. On y lémarque une série de 9 trous circulaires destinés à recevoir les fûts d’une colonnade dorique. Il n’y à plus trace ni d’un Mur de fond ni d’une aile orientale. La forme massive du sou- bassement nous parait être une preuve d'ancienneté. Nous PEnsons que cette colonnade est un reste de l'agora primitive, et qu'elle est antérieure aux reconstructions romaines d'Eu- Phrosynos et d'Épigonè, ° | 
Entre ce portique et les suivants- débouchait la rue dont l'autre terme était la porte de Méthydrion. s 2.— Erèdre d'Épigonè et vieux marché. — La ligne des porti- - ques se prolongeait vers l'Est sur une longueur de 38 mètres, Par un soubassement. à trois assises. L’assise supérieure, sur laquelle reposait la Colonnade, a disparu, en sorte qu'il est impossible de déterminer le nombre et l’ordre des colonnes. Derrière ce péristyle, ouvert sur ‘agora et aménagé en prome- noir, nous avons dégagé un monument d’une disposition assez curieuse. C’est un hémicycle de 37 mètres de diamètre attenant au portique et divisé en plusieurs compartiments dont la fig. #4 montre l'aménagement. Le mur circulaire est en briques cuites sur des fondations en petites pierres ; il a 1 m, 80 d'épaisseur. Un mur droit de 2 m. 03 d'épaisseur, en moellons. fortement cimentés, parait avoir été destiné à soutenir les plus . puissantes pesées. Des escaliers intérieurs mettent en communi- Cation les différentes chambres. Dans le mur de fond .du porti- que, une porte, indiquée par un dallage, pénétrait dans la partie intéricure de la rotonde. Aucun fragment d'architecture n'a té retrouvé. 

° D - Cette construction civeulaire de briques cuites, coupée, à | 

Côté Nord 
de 

l'agora.
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l'intérieur, de murs en petites picrres, en briques cuiles et en 

briques crues, est d'époque romaine. Elle paraît s’ètre super- 

posée à une cour rectangulaire dont nous avons retrouvé les 

traces sous les murs plus récents. Un premier mur exté- 

ricur (1) présenté à l'Est un appareil polygonal assez soigné, 

garni, à la crête, d’un dallage de pierres hétéroclites. Il était 

probablement le socle d’un mur en matériaux plus légers. Un 

second mur intérieur plus mince est revêtu d’une couche de 

stuc. Les deux murs entouraient une colonnade dorique dont 

. nous avons retrouvé en place quelques fragments. Les fûts sont 
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Fig. #4. 

Plan de l'Agora de Mantinée. 

à 20 cannelures, en conglomérat stuqué, lourds et trapus. I y 

avait donc primitivement une cour de 27 mètres de côté, avec 

‘trois colonnes au côté, distantes les unes des autres de 5 m. S0. 

Comme le style de ces colonnes est très ancien, elles ont pu être 

rapportées d’un monument détruit pour ètre employées à la 

construction de cette cour. Quoi qu’il en soit, le péristyle qua- 

drangulaire est antérieur à l'édification de lhémicycle. Trop 

restreint pour être un gymnase, il peut avoir été une dépen- 
_ 

(1) Marqué en lignes noires sur le plan (fig. 44) et représenté par la fig. 45. 

\



LA VILLE; LES RUES ; L'AGORA; LES MONUMENTS. 181 ? , 

dance de l’ancienne agora, peut-être un vieux marché remplacé 
par le wäxe})os d'Épigonè. | : 
Quant à la rotonde, elle avait surtout un caractère décoraiif ; 

son plan ne convient ni à des thermes ni à un odéon. Il rappelle 
surtout, toutes proportions gardées, celui de la Tribune du 
stade, dans le Palais des Césars au Palatin (1), ou de l’exèdre 
d’Hérode Atticus à Olympie. : 

  

  

  
Fig. 45. 

Appareil du mur Est du Vieux Marché. PP 

. L’épaisseur du mur circulaire et du massif parallèle au mur 
de fond du portique indique qu’elle devait être voûtée. Il y'avait 

deux étages, le rez de chaussée avec les divisions visibles sur le 
plan et un étage supérieur, ayant vue, au-dessus du portique, 
Sur l’agora : on y accédait par un perron à double rampe d’esca- 
lier placé derrière la construction. La demi-voûte, orientée vers 

- le Sud, faisait face au Boulcutérion, et pouvait ‘être ornée, à 
l'intérieur, de statues, de caissons et d’ornements en terre cuite 
peinte. Il ÿ a tout lieu de croire que cette voûte et les parois 
latérales étaient construites en briques crues, sur le socle de 
briques cuites. L'intérieur de la rotonde était complètement 

. (1) V. IL. Deglane, Le stade du Palalin. Mélanges -de l'École de Rome, IX, 
P. 208 et 210, pl. IV, V, VI.
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rempli d’une masse argileuse de plusieurs mètres d'épaisseur, 
et le niveau supérieur du socle de briques cuites se maintient 
partout à la même hauteur, comme celui des remparts. | 

Je n’hésite pas à identifier ce monument avec l’exèdre d'Épi- 
gonè, émergeant avec.sa masse imposante au milieu des bou- 
tiques du marché. Le rédacteur de l'inscription citée plus haut, 
dans son enthousiasme lyrique, en a célébré les splendeurs ; il 
prétend qu’à elle seule elle pouvait faire l’ornement de toute la 

ville. Ce panégyriste est bien de son temps, en ce qu’il admire 
surtout l'ampleur des dimensions, le caractère colossal des édi- 

fices bien plus que la finesse du travail et la qualité des maté- 
riaux. Il est vrai qu’alors les pauvres villes grecques n'avaient 
plus à se montrer bien difficiles sur le choix de leurs atours. 
Au rebours de Rome, après avoir été vètues de marbre, elles 

s’estimaient heureuses de survivre dans un vulgaire manteau 
de briques.  . 

30, — Maxekhos © égyacrigix d’ Épigonè. — Contiguës à l’exèdre 
sont les constructions d'Épigonè énumérées par notre inscrip- 
tion. Une cour rectangulaire dallée occupe le centre d’un en- 

semble de petites pièces, au Nord d’un long portique à double 
colonnade intérieure. 

Le Marché d'Épigonè (uäxeXos) avait son entrée à l'Est, der- 
rière un vestibule:en partie détruit. Les boutiques -ateliers 
{Éoyactietx) où travaillaient les artisans, à la manière des bazars 
d'Orient, étaient réparties autour de l’atrium. Ces comparti- 
ments font un dédale de murs de refend, en matériaux légers, 

la plupart noyés de terre en guise de ciment. Dans l’un d’entre 
eux, arrondi en abside à l'angle S.-0., le plancher était fait d’une 
mosaique à figures blanches sur fond noir représentant des 
animaux (1) Lis. AE | | 

— Bairn d'Épigonè.— La galerie (Bxi:n) d'Épigonè faisait suite 
aux À oran de l’agora et en complétait le périmètre septen- 
trional. Elle devait être fermée, au N., par un mur plein, pour 
être bien protégée contre le froid et les coups de vent, ce qui est 
exprimé en ces termes par le rédacteur de l'inscription : yméstov 
rarécriua vxdons. Ce mur était percé de trois portes, dont deux 
ouvertes en avant du Mäxe)os, la 3 sur une rue dallée, qui 
partait de l'angle NE. pour aboutir à la % porte d’'Orchomène. 

{1 On y distingue un lièvre suspendu par un lacet à une branche d'arbre, 
- et un chien (?) escaladant un rocher au-dessus d’un antre. ° 
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Du côté de l’agora, les traces des portes ont disparu, mais il 
." D 7 . Se 

est peu vraisemblable qu’il n’y en eût aucune s’ouvrant sur les 
trottoirs ou dallages qui bordaient les portiques et dont quel- 
ques vestiges ont été retrouvés. ‘ 

À l’intérieur, une double rangée de bases grossières, faites de- 
mocllons cimentés portant une dalle de pierre, indique la place 

des colonnes: Celles-ci devaient être de simples poutres en bois 
supportant la charpente du toit. Il n’y a pas trace, sur les’ dalles, 
de colonnes en pierre. D'ailleurs, le rédacteur de notre inscrip- 
tion, à qui les travaux d'Épigonè ont inspiré un enthousiasme 
que la réalité ne justifie guère, n’eût pas manqué, si les colon- 
nes de la Bxirn eussent été en pierre ou en marbre, de célébrer en 

termes pompeux cette splendeur nouvelle. | ‘ 
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Fig. 46. | u 

Mosaïque représentant une scène de chasse (?}. 

‘À l'intérieur de cette galerie, devant la chambre à la mosaïque, 
se trouvait une colonnette surmontée d’un chapiteau avec cette 
inscription : 

Mepuix ’AcxkimS vhv lôlay Éyyovov Ex rüv WOwv. —%, B (1). | 

! 0, — Péristyle d'Épigonè. — Le périmètre de l’agora, à l’E., est 
constitué par un portique à colonnade médiane, qui fait suite à la 
Bxirn. Une double porte est percée dansle mur de fond; elle com- 
muniquait avec l'extérieur de l’agora. Du côté de l’agora, nous 

(1) Deux resles de’ sarcophages composés de dalles assez mal associées et 
retrouvés près de là, attestent qu'à une époque assez basse divers personnages 
furent enterrés sur l'agora: ‘ "7 ” rot Vo 

Côté Est.



Côté Sud. 
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ne saurions décider si le mur était plein sur toute.sa longueur. 
Cela est peu probable. Il était bordé d’un trottoir dont on voit la 
trace. Extérieurement, à l'angle N. E., il était flanqué d’un 
groupe de constructions rectangulaires en briques et moellons, 

peut-être les ôstworiotx.de l'inscription. Quant au portique lui- 

même,ilnous semble répondre au zesioruhov prouxstvors resiôimevoy 

«icaw, Situé sur l’agora mème. Nous n'avons pas retrouvé de 

fragments des colonnes elles-mèmes; d’après l'examen des bases 

elles devaient être en pierre ou en marbre. . 
. À l'angle Sud-Est, le péristyle ne rejoignait pas Les construc- 

tions Sud de l’agora. Il en était séparé par une rue empierrée 

et carrossable, qui aboutissait à la poterne de l’Alésion. 

lo, — Portique et loggia d'Euryclès. — Une autre rue pénétrail 

dans l’agora par le mème coin, en venant du Sud, de la porte de : P 
Tégée. Avant de déboucher sur la place, elle longeait un long 

portique, dont 11 colonnes lisses, en picrre calcaire, ont encore 
été retrouvées en place. Comme elles sont d’un faible diamètre, 
et distantes les unes des autres de 4 m. 30, nous pensons ou que 
Y'architrave supportée par les chapiteaux était en bois, ou que 
les entrecolonnements supérieurs étaient des voûtes légères en 
arcade. La chaussée carrossable, dallée, aboutissait à une porte 

centrale. Du côté Est, les piétons, après av oir cheminé sous la 
colonnade, entraient dans l’agora par une porte spéciale. De 

l’autre côté, à l'Ouest, un autre trottoir conduisait de même à 
une petite porte latérale. Derrière la -colonnade, à VE. est-un 
grand édifice en briques et matériaux légers, divisé en compar- 
timents. Nous reconnaissons dans cet ensemble de bâtiments le 
portique flanqué d’exèdres dont parle la dédicace d’une archi- 
trave trouvée dans les murs de l’église byzantine voisine : 

D. ‘loÿhos Etuis “Hoxhavés A. OùboiAduos Iletos Tv croïv cbv 

rais v avt? Sedo TA Maveivéov môder xai +ü Èr rt/w2i0 

De ’Avrivée xatecxeduse Où Tov xhngovéuav, 

Caius Julius Euryclès Herculauns, contemporain de Trajan et 
d’Hadrien, et l’un des propriétaires les plus considérables du 
Péloponnèse (1} et quæstor pro prætore du proconsul d’Achaie, 
laissa par testament à st son héritierle soin d’exécuterses intentions. 

o 

{1) Voy. le commentaire de l'inscription, Bull. de Corr. hellén., XX (1896), 
p. 155. — Sur le personnage et sa famille, voy. Foucart. Inser, du Pélop. 245 h. 
— Ath. mith. VE 4881, p. 10 sq, — Bull, de Corr. hellén. XXI (1897), p. 209. 
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Mantinée venait de reprendre son ancien nom ; Antinoüs était 
mort, ce qui place après l'an 130 de notre ère la date des 
constructions d’Euryclès. 

L’architrave de marbre, ornéc.de moulures sur laquelle 
l'inscription est gravée, ainsi que d’autres fragments d’épistyle 
de même largeur et de même ordre trouvés au même cndroit, 
ne faisaient pas partie du portique. Sans parler de la minceur 
des colonnes comparée à la largeur des entrecolonnements, qui 
s'oppose à ce que ces colonnes aient supporté une architrave de 
marbre, le style du portique est beaucoup plus simple que 
celui de ces fragments. 

Or, nous avons dégagé entre la porte S.: E. et le Bouleutérion 
‘un petit édicule rectangulaire à trois côtés en saillie dans 
l’agora, ét adossé au Sud à la construction qui relie la rue et le 
Bouleutérion. Ce qui reste de cet édicule diffère par la forme 
et les matériaux des murs attenants, qui sont d'un fort médio-- 
cre travail. C’est un petit soubassement de marbre assez - 
soigneusement paré à l'extérieur. Il y avait plusieurs assises, 
peut-être trois, superposées. Îl ne reste des fragments que de 
l’assise inférieure. La nature du marbre et sa largeur (0 m. 72) 
sont identiques à celles de l’architrave inscrite et des autres 
morceaux de l’épistyle. Aussi nous estlimons que tous ces mor- 
ceaux appartenaient au même monument. Nous imaginons 
qu’Euryclès avait fait construire dans l’agora, tout près de li 
porte et de la rue qui traversait son portique, une sorte de tri- 
bune décorative dédiée à Antinoüs et peut-être ornée de la statue 
de celui-ci ou de. celle-d'Euryclès. La dédicace de l’architrave 
rappelait la générosité d'Euryclès. Nous n’avons pas de frag- 
ments des colonnes de ce petit monument. Mais les chapiteaux 
ont laissé leurs traces à la partie. inférieure de l’épistyle. Les 
entrecolonnements étaient de 1 m. 85 entre diamètres. Le sou- 
bassement mesure 8 mètres de front sur 4 m. 50 de côté, Il 
avait donc quatre colonnes en. facade : “et trois sur les côtés en 
comptant les colonnes d’ angle. 

En face du portique d’Euryclès et derrière sa \ tribune, les 
bâtiments compris entre la rue et le Bouleutérion n'ont laissé 
que des murs en briques. C’étaient probablement des boutiques 
et des magasins. Le travail en est fort .médiocre ; nous n’y 
avons trouvé qu’une petite statuette de Télesphoros. 

Derrière le Bouleutérion, c’est-à-dire à 90 mètres environ au 
Sud, la ligne fait retour vers l'Ouest, parallèlement au côté S.
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de Yagora. Là se trouvait Sans doute une autre rue : quelques 

salles avec portes débouchent sur cetté. rue, puis la ligne du 

mur en briques s’interrompt au milieu des champs. 

Entre le Bouleutérion et l'entrée S.-0. de- l'agora, nouvelle 
ligne de murs, et, près de cette'entrée, deux salles rectangu- 
laires dont je ne saurais reconstituer ni le plan ni la destina- 
tion. Tout cela parait édifié à la hâte, avec des matériaux dispa- 
rates. Ii est fort possible que le Bouleutérion ait été entouré 

d’un grand jardin d’une superficie à peu près égale à celle 
de l’agora ; peut-être aussi ce vasle espace représente-t-il 

l'emplacement du gymnase ? Le gymnase est mentionné par 
Pausanias, à propos de l'ofxos consacré à Antinoüs, et qui 
peut-être est représenté par la salle occidentale du Bouleuté- 
rion. Dans ce cas le Bouleutérion lui-même aurait été compris 

dans les bâtiments qui formaient le périmètre du gymnase. A ce 
gymnase, comme nous l’apprend l'inscription d'Euphrosynos 
et d’ Épigonè attenait une rotonde ou une exèdre hémicyclique 

qui fut consumée par un incendie (ligne 17) : Eunsrshévros re 

ro xarè 7b youvimov xüxhou (1). Pour réparer ce désastre, 
Euphrosynos fit don à la ville d’un lot de briques qu'il avait pré- 

parées pour son propre usage : tàs sk tav llav edyenotias frotua- 

goes TEE mMvous, Ts xaroixovouas by Ôruécioy xécwov 

2029 IVX. a UE i 

ÉDIFICES ET. MONUMENTS SACRÉS: TEMPLES, AUTELS, : : 

.TOMBEAUX ET STATUES DE HÉTOS. 

Les  citoy ens se réunissent à l’Agora pour débattre les affaires 
de l'État, pour discuter leurs -propres. intérêts, pour acheter 
lours vivres ou simplement pour prendre l'air : elle est pour eux 

un club national, une bourse, un marché, une promenade. Mais, 
dans la séduction. qu’elle exerce sur eux, il n’y a pas que l'attrait 
d’un local spacieux et commode pour la discussion ou pour la 

flnerie. Elle parle aussi à leur âme, parce qu'elle leur offre 
l'image réduite de la-patrie. Là sont groupés les fétiches véné- 
rables de la cité : l’Agora est une sorte de lieu saint, un téménos 
qu’habitent les dieux.protecteurs, que.hantent les ancètres 

légendaires et l'ombre des grands citoyens héroïsés par. leur 

4) De semblables exèdres sont souvent altenantes aux gymnases, par exem- 

ple à Pergame. Voy. Saglio, Dict, des antig. Art. Gymnasium. 
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dévouement. Autour du foy er commun, sy mbole de la solidarité 
familiale de la tribu tout entière, on respire l'atmosphère du 
passé lointain, de la gloire commune, de la piété patriotique. 
L’Agora est le sanctuaire de la patrie et le musée de ses souvenirs. 

Pausanias nous a laissé l’iiventaire exact, mais trop som- 
maire, des monuments sacrés et historiques qui remplissaient 
lAgora de Mantinée. Ses énumérations confuses, surtout quand 
il décrit une ville, sont. rarement utiles a priori, pour orienter 
des recherches. Mais, a posteriori, elles apportent de précieuses 
données pour identifier des découvertes. L'exposé suivant four- 
nira de nouvelles preuves de cette exactitude approximative qui 
caractérise sa manière. Nous distingucrons trois groupes : les 
temples, les monuments héroïques et les statues. 

1° Temple de Zeus Soter et Héraion (?) — Parallèles aux deux 
côtés de l'angle obtus formé par l’aile S.-E. de l'iviknuux, sont 
deux édifices fort mutilés. Le plus endommagé des deux est 
celui du Sud. Il dessine un rectangle de 12 m. 10 de longueur 
sur 6.75 de largeur, orienté du Sud au Nord. Le soubassement 
se compose d’une assise inférieure en grandes plaques de cal- 
caire, qui tient lieu de fondations, et d’une seconde. ligne en 
plaques rectangulaires bien travaillées, un peu en retrait sur la 
précédente. Sur la marche supérieure reposait le mur, en 

“grosses plaques de calcaire posées d’équerre. Trois de ces pla- 
ques ont été retrouvées debout en place. La surface extérieure 
en est seule parée ; l’autre est simplement dégrossie. La dispo- 
sition des trous de scellement, l'épaisseur de ces pierres qui 
n'occupent que la moilié de la largeur du mur, nous font croire 
qu'il ÿ avait une seconde ligne de pierres analogues disposées 
parallèlement sur la mème assise à celles que nous venons de 
décrire. La grosseur de ces pierres ne permet pas d'admettre 
que le mur tout entier était construit suivant le mème appareil. 
Nous supposons donc (et M. Dürpfeld a bien voulu approuver 
sur les lieux cette supposition) que cette double rangée de 
plaques servait comme de socle à la partie supérieure du mur, 
bâtie en matériaux plus légers, moellons ou briques crues (1). 
[Une paraît pas qu'il y eût ni _péristyle ni colonnade, du moins 
sur le front Nord. Des trous de porte retrouvés sur lassise 
supérieure du côté N. semblent avoir appartenu à un remanie- 
ment d’une autre époque ; d'après leur disposition, cette porte 

(1) Voy. un appareil déc ce genre dans Perrot, Hist. ‘de l'Art, VI, p. 729. ‘ | 

Temples. ”
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n’eût pas occupé le milieu de la façade. D’ailleurs l'entrée eût 
été bien près du bâtiment voisin et comme voilée par lui. Il 
est plus logique de la reporter sur le côté Sud, qui est presque 
complètement arraché. — A l’intérieur on observe des traces de 
dallage en pierres non dégrossies. 

Cet édifice est, suiv anttoute apparence, de construction hellé- 
nique. Était-ce un temple ? Son orientation contredirait cette 

“hypothèse, maïs, à la rigueur, ne serait pas péremptoire contre 
elle. 

  

Fig. 47. ù 

Temple d'Héra. 

.Le monument voisin a plus souffert encore des remaniements : 
qui ont réduit à quelques fragments à peine reconnaissables la 
construction primilive. C’est un rectangle orienté de l'O. à l'E. 
Le soubassement repose sur un lit de moellons servant de fon- 
dations à trois assises de dalles en calcaire, en retrait l’une sur 
l'autre (fig. 47). La troisième assise est indiquée par le martel- 
lement des dalles de la seconde. Il ne subsiste d’elle qu’un petit 
fragment isolé, sur le côté N., près duquel se lit, sur l’assise 
inférieure, un E (probablement une lettre d'assemblage). La 
partie antérieure de l'édifice est beaucoup plus récente, recon- 
struite avec des matériaux médiocres, mais vraisemblablement 
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sur le plan des substructions primitives. Une ligne de fondations 
traverse en refend toute la largeur et sembleindiquer les limites 

du pronaos: En somme, cet édifice a toutes les apparences d’un 

petit temple prostyle in antis, sans opisthodome. C’est entré le 
soubassement au Nord et le mur de là scène‘qu’a été découvert 

le bas-relief de la Femme au fote.. 
En l'absence de tout document épigraphique précisant la 

destination de ces deux monuments, nous sommes réduits à 

des identifications de pure conjecture. Celle qui se présente le: 
plus naturellement à l'esprit est suggérée par ce passage de: 
Pausanias (VIII, 9, 3) : Ke? “Ilgas mode Tô Geitso Vabv Édeacäprv. 

diréns Où rà dyéluara abrév re xalmuévnv v Oséve xad + ApEGTUONE 

Erotncev *AOnväv 20 "HBrnv ratôx “Hex. De ce groupe, j'ai en vain 

cherché les débris. Mais les présomptions en faveur de l’iden- 
lification du second temple avec l’Héraion s'appuient sur les 
termes de Pausanias : ils indiquent évidemment que l’Héraion 
était devant le théâtre, puisqu’un peu plus loin, il est faitmen- 
tion derrière le théâtre (roÿ Oetrgou 8e Gode) du sanctuaire 
d’Aphrodite Symmachia. Enfin, Pausanias cite (tb. 2) zoo Ge 
hs "Hexs rü BupS xx ’Asxidos régos roë KaMioroës cn, Ce tom- 
beau symbolique d’Arcas n'était autre qu’un double autel du 
Soleil : “HAou fwwois. Or, à environ 60 m. à l'Est, c’est-à- dire 
devant l'entrée de l'Héraion supposé, en pleine agora, nous 
avons découvert un monument qui répond aux Autels du 
Soleil (1). Ù 

Quant au premier temple, contigu à cet Héraion, on ne trouve 
pas dans Pausanias les éléments d’une identification précise. 
S’il a insisté sur le sanctuaire d’Héra; c’est à cause du groupe de 
Praxitèle. L'autre édifice ne présentant rien de remarquable, 
il la passé sous silence, ou s’est contenté de l’énumérer parmi - 
les autres édifices religieux de Mantinée. Toutefois, on doit 
relever dans Thucydide (VII, 47, 11} la mention du temple de : 
Zeus à +7 47023, où fut déposé le traité de &21. Sans ètre en 
état de décider à quel Zeus appartenait ce sanctuaire, au 
Zeus Soter ou au Zeus Épidotès, dont parle Pausanias, ou au 
Zeus Eubouleus, dont nous avons retrouvé un 205 avec dédi- 
cace (2), la place d’un:temple aussi important, où les Manti- 
néens du Ve siècle conservaient leurs archives, n’a pas dû être 

© Hi) Voy. p. 316. | | 
2} Voy. p. 301-304. / . ‘ . : 

4
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modifiée après la reconstruction de 371, ni même pendant les 
remaniements de l’agora à l’époque romaine. Or, il ne subsiste 
dans ladite agora aucun autre vestige d’édifice religieux qui 

convienne mieux au temple que le monument voisin de l’angle 

S.-0 du théâtre. La proximité de Zeus et d’Iléra est si natu-' 
relle qu’elle peut presque servir d'argument. Je n’hésite donc 
pas à reconnaître à côté de l’Héraion le temple de Zeus, cité 
par le traité de 421, et j'incline à croire qu’il appartenait à Zeus 
Soter, adoré comnie dieu protecteur de la cité. 

20 Autres temples. — Deux autres édifices rectangulaires s’ali- 

. gnent parallèlement dérrière la scène, orientés à l'Est, comme 

des temples. Leurs murs, construits partie en moellons noyés 
dans le mortier, partie en briques cuites, partie avec des frag- 
ments de marbre et d'inscriptions du IILe siècle avant J.-C. (la 
dédicace à Antigone Doson) reposent sur des fondations pro- 
fondes de plus de deux mètres, dont la racine se perd dans le 
sol boueux. Tout le sous-sol, compris entre les parois des fon- 
dations, est cimenté comme une citerne. Ce détail s'explique 
par la nature marécageuse du terrain à cet endroit Il y avait 
là un ancien marais qui fut comblé ; quand on bâtit la scène 
et ses deux édifices, on dut les élever sur de hautes substruc- 

tions et mettre l’intérieur du sous-sol à l’abri des infiltrations. 

Les matériaux disparates dont sont bâtis ces deux temples pro-. 
Styles in antis indiquent une basse époque. Leur état civil ne” 

peut être reconstitué que par le texte épigraphique qui célèbre 

les bienfaits d’ Euphrosynos et'de sa femme Épigonè. Parmi les 
nombreux embellissements dont ces évergètes gratifièrent Anti- 
-goneia, figurent des temples solidement appuyés sur le sol : vob: 

ès hyetgav els Edagos fosiouévous (ligne 34). Ces termes emphati- 

ques ne sont-ils pas une allusion en beau style aux profondes 
substructions des deux édifices ? Cela parait bien probable, sur- 

- tout si l’on remarque que les libéralités d'Euphosynos et de sa 
femme ont particulièrement enrichi l'Agora ct ses environs. 
Les deux édicules en question représentent donc des chapelles 
de confréries élevées au premier siècle de Père chrétienne, mais 
on ne sait à quelles divinités. 

Podartion: — L’édicule situé au N-E. de la scène est plus 
ancien. C’est un rectangle orienté de l’ ‘0. à l'E. Les fondations 
sont en moellons. Le mur se divise en deux parties construites 

suivant un système différent. La partie postérieure est formée 

de pierres bien équarries et soigneusement ajustées, sans pare- 
4 

s 
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ment à l’intérieur. La largeur moyenne est de 0 m. 50 environ. 
Elle comprend, sur le côté Sud, deux marches en retrait l’une 

sur l’autre de 0 m. 0%. Un martelage et une rangée de trous de : 
scellement à la surface supérieure semblent indiquer qu’elle 
était surmontée d'une 3me assise, aujourd’hui disparue. — 
L'autre partie se compose d’un dallage large de Ô m. 70, débor- 
dant extérieurement le mur précédent, et enveloppant un mur. 

intérieur plus étroit et plus haut de O0 m. 98. Le martelage et les 
trous de scellement observés à la surfacé du dallage attestent la 
présence d’une autre assise en retrait, sur le front, de 0 m. 25, . 

et de Om. {1 sur les côtés. Cet édifice était dépourvu de colon- 

nade latérale, mais, comme semble l'indiquer la largeur plus 
grande du front, il pouvait avoir des colonnettes ou des demi- 
colonnes sur la façade. — Les murs étaient sans doute en brique 

crue (1 m.S0et 1 m. 20 de long). 
En avant du front se trouvaient deux pierres rectangulaires 

munies à la partie supérieure de trous de scellement, destinés . 
sans doute à maintenir une stèle, 

Cet édicule est une construction hellénique. C'était vraisem- 
blablement un de ces #55: que Pausanias avait vus dans l’Agora. 
La découverte, dans le voisinage immédiat de ce monument, de 
deux fragments de tuile portant les inscriptions suivantes : 
HOAAPI—TOAAPEOZAA (uécs) ne nous mettrait-elle pas sur 
la voie d’une identification probable ? On a trouvé sur les tuiles 
de certains sanctuaires le nom de la divinité à qui l'édifice était 

consacré (1). Pausanias cite le hérôôn de Podarès sur l'Agora, 
immédiatement après là statue en bronze de Déoméneia : Mav- 
ivedcr GE Év T4 &y05% vovanés re EixoY Jar, xt Mavriwveïs xhodor 

J'ouéverav "Agxiôoç, xai hoGév ct Ioôxsou (VIE, 9, 9). Il est évident 
que les mots év +ÿ àyos, renforcés par se et par x, dominent 
toute la phrase. Ce Podarès était le polémarque mantinéen tué à 
la bataille de 362 et héroïsé en souvenir de sa belle conduite. Le 
monument qui le classait parmi les demi-dieux locaux sur la 
Place publique, près d’Arcas et d'Autonoé, était à la fois une cha- 
pelle et un mausolée {+05 rigou ro Exiyexuux etc.) Une dédicace,sans 
doute gravée sur l’architrave, rappelait son nom à la mémoire 
de ses compatriotes. Mais Pausanias raconte que trois généra- 

(1) Rapport de M, Léonardos sur les fouilles de Lycosura en Arcadie : 
"Ev= 4 évacxag 7 Ô ÔE +05 Ghou cixobouuxTos ebslaxovrat xég paper < SÉSOVTEs 
Ériyas tv Secroivas {Asdz. à 497, 1889, p. 160), 

,
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tions avant lui, c’est-à-dire vers la fin du Ier siècle après J.-C., 
les Mantinéens changèrent l’inscription de façon à l’attribuer à 
un descendant de Podarès l Ancien, qui portait Je même’nom el 
qui avait. mérité leur reconnaissance en qualité de citoyen 

‘romain, sans doute parce qu'il avait obtenu des autorités romai- 

nes quelque faveur pour sa ville natalé (1}.'Il faut croire que . 

l'intérieur même du monument subit aussi certaines retouches 
et qu’on déposa auprès de Podarès l’Ancien les corps de deux 

membres de la famille, probablement le Podarès dont parle 
Pausanias et'un de ses parents. En effet, j'ai retrouvé dans la 
cella de l’hérôon trois tombes garnies chacune d’une grosse 
urne-ressemblant à un mortier en pierre poreuse et disposées 

comme la fig. 44 l'indique. Les trois urnes ne contenaient plus 
que de la boue ; les deux tombes rangées contre les parois laté- 

rales.de la cella étaient eflondrées ct ne renfermaient plus 
d’autres objets que l’urne. Celle qui touche au mur de fond, 
aménagée en sarcophage avec des dalles de pierre, avait mieux 
résisté. En guise de couvercle, élle portait une plaque rectan- 
gulaire de marbre dérobée à quelque monument plus ancien ; 
sans doute une plinthe de statue équestre, car elle montrait une 

moulure et, sur la face supérieure, quatre trous de scellement 

disposés comme pour recevoir les sabots d’un cheval de marbre 
ou de bronze. Autour du squelette, dont les os tombaient en 
poussière, étaient entassés divers objets d'assez pauvre appa- 

rence : neuf ampoules de verre plus ou moins allongées, 2 dis- 
ques de miroirs en bronze sans ornements ; — 1.fragment de 

couronne en feuille d’or, trouvée près du crâne, au N ; — 3 tablet- 

tes d'ivoire de 15 c. de long sur 8 de large, creusées à l’intérieur 
d'un petit cadre saillant. Évidemment c’étaient là des tablettes. 

à écrire, dont l’intérieur devait ètre rempli d’une couche de 
cire; — 2 stylets en bronze, tcrminés d’un côté par une pointe, 

dé l’autre par une spatule (longueur 0,20 c.) creusée en cuiller 
-Ou plate; — 2 strigiles en bronze; — 2 objets plats en os (peut- 
être des amulettes ?) ; ; — $ petits cylindres creux en ivoire, qui 
servaient'sans doute d' enveloppe à une canne ; — 10 vases en 

terre sans peintures. — Quoique dépourvu de faste, ce mobilier 
funéraire men est pas moins antique, et probablement d'époque 
romaine. Je ne saurais avec certitude revendiquer la tombe 

ui) Voy. une dédicace en l'honneur d'une descendante de ce Podarès, Bull. 
. de Corr. hellén. XX (1896), p. 151. N°17. ou  
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elle-même et le squelette poudreux qu’elle contenait pour Po- darès le Jeune. La présence d'une plinthe de travail hellénique employée comme couvercle de sarcophage atteste qu’au ker siècle de notre ère plusieurs édifices de l'époque grecque étaient déjà tombés en ruines ct qu'on n’hésita pas à faire entrer leurs débris dans les misérables Constructions destinées à les rem- placer. 2 Te ee ee Duo ou: 
Quelques fragments de chaînes de lampe en bronze, retrouvés au même endroit, provenaient-sans doute d’une petite chapelle byzantine qui parait s’être substituée à l'ancien Podaréion. 
Quant à la statue de Déoménéia, je n’oserais affirmer que la base située à gauche de l'entrée du Podaréion en faisait partie. : À la même période appartiennent quelques petits monuments Tombeau d'Arcas de construction probablement hellénique que nous avons retrou- {Autels du Soleil}, vés en différents points de PAgora. . _ 
le Vers le centre, à 19 m, au N. de l'aile O0. du Bouleutérion, à 

68 m. à l'Est de l'entrée de l’Héraion, un édicule rectangulaire de 8 m. de long sur 3 m. 47 de large. C'est un soubassement composé d’une assise .en calcaire blanc. On y distingue deux parties, comme s’il y avait eu deux monuments contigus : le rectangle est orienté du S. au N. ::la partie septentrionale est enlevée. Trop petit pour ètre un hérôon, cet édicule a tous les Caractères d’un autel monumental ; il m'a rappelé l'autel de Zeus Polieus que j'avais vu à Délos. De plus, sa position con- corde avec les données de Pausanias sur le prétendu. tombeau . 
d’Arcas, qui était en réalité un autel double de Pan et d’Hélios. . On l'appelait les Autels du Soleil : =ù 5 Jwstov todro, ÉvÜx à Ti90s êost voù ’Apxäidos, xx)o3civ ‘IIMou Bwyoës (Paus. VIIL, 9, 4). Or, l'aspect des ruines justifie ce pluriel en nous montrant deux Soubassements différents accolés l’un contre l’autre. Les fouilles n'ont rien découvert à l’intérieur de ce monument. En réalité il n’y avait rien, car le transfert des restes d'Arcas à cet endroit n'était qu'une légende patriotique, qu’explique le caractère solaire du héros arcadien, hypostase.de Pan (1). 

Il en est de même du prétendu tombeau d’Autonoé, la légen- eus Koïné daire fondatrice de l’Ancienne Mantinée. Elle s'était identifiée {Tombeau avec [estia, et le Foyer commun, symbole du Synœcisme, pas- d'Autonoé). Sait pour être aussi son mausolée. Voici’ en quels termes Pau- Sanias le décrit (VIII, 9, 5), aussitôt après le tombeau d'Arcas : 

(1) Voy. p. 316-318. 

Mantinée. — 14.
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Toÿ fexrpou ÔÈ où RrÉpow uvéuare RLOÉXOVTÉ Lori Éç 06Zav, To pèv “Ecrto 

xxhovuévn xotvn, TESIDELÈS GyRUX Eyouoa: Avrivônv dë adrodr ÉhÉYETO 

xeicdar iv Krgéws. À ce signalement répond, . comme type el 

comme situation, une sorte de tholos circulaire, formé d’un 

dallage en plaques de calcaire rangées el Zones concentriques 

autour d’une belle meule ronde qui occupe le centre. Le dia- 

: mètre est de 6 m..10. Vers le côté Nord de la dernière zone est 

Stèle de Grylles. 

une marche isolée en marbre. Des trous de scellement parais- 

sent sur une autre plaque ‘de la même zone. Je.ne pourrais 

qu’émettre des conjectures arbitraires sur la superstruclure de 

. - cet édicule. Régnait-il sur le pourtour une colonnade circulaire, 

comme celle du temple de Vesta à Rome, ou ‘comme à la tholos 

d'Épidaure ? Les faibles dimensions du  soubassement n’auto- 

risent guère un pareil dispositif. Je croirais plutôt à un autel 

circulaire placé .au centre et entouré d’une balustrade. Sous 

le dallage, les fouilles n’ont retrouvé que des fondations en 

petites pierres sans aucune trace de tombeau. a 

:. Tout près de ce monument, vénérable débris de l’Ancienne 

Mantinée et que les remaniements postérieurs ont en partie 

-respecté, Pausanias cite la stèle de Gryllos : r$ ë erfAn égécrnne, 

ai avho irrEÙs Emersyasuévos Écriv Ent +7; crékn, D'ebkhos à Eevopdvros. 

On a vu ({}que cette stèle ne devait pas être confondue avec le 

tombeau de Gryllos, enterré aux frais des Mantinéens à l'endroit 

. même où il était tombé, c’est-à-dire très probablement aux en- 

virons du temple de Poseidon. Le bas-relief qui lui fut consacrée 

sur l’agora n’était donc pas un monument funéraire; je ne 

pense pas qu'il faille attribuer ce sens précis au mot pviux 

employé par Pausanias. Or, à environ 13 m. à l'O. du Foyer 

commun, j'ai retrouvé en place un fort beau piédestal, formé 

d’un bloc quadrangulaire dont la partie inférieure est seule 

conservée. Le style de la moulure et le soin du travail indi- 

quent une œuvre hellénique, qui peut très bien être attribuée 

à la première moitié du IVe siècle. Malheureusement, il m’a 

été impossible de retrouver sur lés: faces du bloc rongées par 

le temps les moindres traces d'inscription (2). 

En résumé celte agora mantinéenne, servant, au CŒur de la 

ville, de trait d'union à lous les quartiers, avec Ses issues 

(1) P. 400-101. Voy. Pausan.. VIE, 51, 6. 

2} A vrai dire, la largeur de ce piédestal parait insuffisante, si l'on se 

figure le monument de Gryllos d’après celui de Dexiléos, à Athènes.
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laÿonnantes au delà des frontières, son théâtre et son Bouleuté- _rion, sa bordure de longs portiques, ses marchés, ses temples; 
ses édicules et ses Statues, peut être considérée comme un modèle du genre. On y trouvait concentré tout ce qui était nécessaire à l'existence matérielle et: morale de la cité. Le citoyen pouvait y discuter, y acheter, s’y récréer sous le regard favorable de: ses dieux et de ses héros protecteurs. Simple et grandiose, le plan s’adaptait aÿec une convenance si parfaite aux besoins de la vie publique à Mantinée qu’on ne peut guère le concevoir autrement. 11 est comme le noyau de tout le sys- : tème d’État dont nous venons d'étudier l'agencement logique... 
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Plan de Mantinée par Gel, (Probestücke ». Städtemauern).



Origines 

arcadiennes. 

L'autochthonie. 

CHAPITRE. V. 

LES HABITANTS. 

Comment s'était formé le peuple qui se pressait sur l'agora 

de Mantinée autour du tombeau d’Arcas et du Foyer Commun ? 

Dans ce bassin clos’ de la Mantinique, étant donné sa position 

et son entourage, quels apports ethnographiques sont venus 

se déposer, et quels éléments distinguaient sa population des 

autres clans de l’Arcadie ? 

La théorie des origines arcadiennes se posait chez les anciens 

avec une extrème simplicité : « Les Arcadiens, écrit Pausanias, 

ont occupé dès l’origine et occupent encore aujourd’hui le 

même pays. » (1). La plupart des peuples grecs afirmaient leur 

autochthonie, mais, sur ce chapitre, aucun n’égalait en convic- 

tion les Arcadiens. Ceux-ci avaient réussi à accréditer comme 

un dogme leurs litres au droit d’ainesse : quand il s’agit 

d’eux, les historiens ne manquent pas d'employer les épithètes 

d'avréyloves, d'asyatéraror, de-rahatérator (2); dès le VIle siècle, les 

poètes célébraient l’Arcadie comme le berceau de l'humanité, 

comme la patrie de l'ancêtre commun Pélasgos, «issu de la terre 

noire parmi les forèts chevelues (3) ». L’Arcadie était réputée 

comme une province essentiellement pélasgique. 

(t) V, 1, 1. — CE Hérod. VIIL 33. 

(2) Xénoph. Hellén. VU, 1,23, — Démosth. De falsu'legat, p. 42%. — Strab. 

VIIL, 8, 4, p. 388. — Joseph. C. Apion. I. — Pausan. VIII, 5, 1. — Cicéron. De 

rep. HA, p. 95. — Ci. la dédicace consacrée à Delphes vers 369, par les Arca- 

diens : adroydwv À tps Àads a[s° ’Apxxdtas]. — V, Pomtow. Ath. Mith. XIV, 

(1889), p. 17 ct Homolle. Bull. de Corr. hellén. XXI (1897), p. 227 et suiv. 

(3) Asios ap. Pausan. VIII, 4, 4. — Apollod. Il, 4, 1 — ill, 8, 1. Servius ad 

Æneid. 1, 83. — C£ Hésiod. ap. Strab. V, 2, 4, et Bergk. Poet. lyr. græc: NI 

adesp. 84. .
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Ce dogme de l’autochthonie arcadienne, personnifiée par Pé- lasgos, avait pour corollaire la croyance à l'intégrité de la race. Iérodote, Thucydide et d’autres affirment que l’Arcadie est restée indemme (1) des bouleversements causés par le retour des Iéraclides. Quand toute la Grèce s’était renouvelée autour d’eux, les Pélasges arcadiens semblaient identiques à cux-mêmes, . dépositaires d'anciens rites, oubliés même Par ceux qui les leur avaient appris (2). Telle était l'opinion courante au Ve siècle. Habilement entretenue par les artifices de légendes, qui ratta- chaient à Pélasgos tous les héros du cycle local, elle faisait aux Arcadiens une situation à part.Eux seuls, parmi les Ilellènes, ne semblaient pas dater ; ils avaient vu naitre les États jeunes qui enlouraient leur âge mûr, et qui, adultes à leur tour, les véné- raient comme des patriarches. De plus, leur isolement de mon- lagnards, la simplicité de leur vice Pastorale, les formes rudi- mentaires de leurs Communautés, leurs idoles étranges, leur mythologie singulière, leur dialecte archaïque, tout cela leur donnait un air de primitifs, un peu sauvages, un peu inquié- lants, mais vénérables comme Ie débris d’un monde disparu. L’Arcadie éveillait chez l'Hellène civilisé du Ve siècle ce senti- ment de crainte Superstiticuse qui s'attache au mystère et qui entretient encore en France le prestige de la terre des Druides,de la vicille Armorique celtique. L’Arcadie n’était d'ailleurs guère mieux connue des Grecs anciens, que la Bretagne ne l’a long- temps été des Français modernes. On se souciait peu d'aller vérifier sur place les titres de noblesse de ces Pélasges « plus vieux que Ja Lune (3) » et « mangeurs de glands (4) ». Les conflits de races qui avaient pu troubler l’Arcadie se Perdaient dans la légende ; depuis l’échec de l'invasion dorienne le repos de cette province ne paraissait pas avoir été troublé. Si la lointaine enfance des Arcadiens avait connu la turbu- 

(1) Hérod., 1, 171. — Thucyd. I, 2, — Strab. VIII, 1, 2, p. 133. — Pausan Il, 13, 4. —_ Diod. Fragm. VU, 9. : « . Fo . @) Hérodot. IT, 171. 
: . 13) Les R£OGEM VII Où #£06£}nvor ont fait couler beaucoup d'encre. Schol, Aristot. Nub, 397. — Aristot. ap. Schol, Apollon Rhod. 1, 263, — IV, 265. — Lycophr. 482, — Hippys Rheg. ap. Steph. Byz. ’Agxis. — Isocehavatos [éasyos : Bergk. Poet. lyr. græc. III, 84. — Ovid. Fasles, 1, 470. — Stat. Theb. 1V,275: « Arcades veteres astris lunaique priores. » — CE Grotefend. Encyclop. Ersch et Gruber. art, Arcadia 7.9. — Barinski. Zeitschr. für Volkselymol., no 2 

- (5) Paus. VII, 1, 2. 4 

Foy 
Intégrité 

de la race.
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lence, eux seuls s’en souvenaient : leur amour-propre spécu- 

lait sur ce mystère pour en faire accroire. A l'exception de Tégée 
etde Mantinée, ils prirent une part peu active, jusqu'au [Vesiècle, 
aux démèlés des peuples grecs. Leur existence ultérieure s’ajou- 

tait comme un monotone appendice à une période de vitalité 

. précoce qu'ils racontaient à leur façon. Dans leurs annales, la 
légende est comme une aube incertaine aussitôt suivie d’un. 
long crépuscule. On comprend donc que les historiens du Ve 
siècle, et mème Pausanias, aient cru à l'intégrité de la race 
arcadienne, qu'ils se soient figuré ‘cette province comme le 

domaine imperturbable d’un peuple privilégié qui, depuis la 
création de la primitive Pélasgie, s'était développé sur place, 
par le progrès spontané de sa propre personnalité, restée in- 
demne de toute modification cthnographique. 

Hérodote ignorait sans doute le folk-lore arcadien ; Thucy- 
dide était trop positif pour s’attarder à des exégèses mytho- 
logiques ; Apollodore et Pausanias, plus curieux de fables, ont 
montré dans leur enquête plus de diligence que de critique. 
L'érudition moderne se flatte de tirer de ces contes et de ces 
fictions poétiques des faits réels; mais, les conclusions ethno- 
graphiques déduites de la mythologie manquent de solidité. 
Les philologues qui ont laborieusement tissé dans le vide leurs 
toiles d’araignée ont rendu le service de colliger et-de mettre 
en valeur des textes intéressants, mais que de fois ils ontoublié 

qu’un mythe n’est le plus souvent qu’une ombre vaine, une 
enveloppe creuse dont l’intérieur ne recèle aucune réalité ! (1). 

L'analyse critique. du folk-lore arcadien ‘nous fait entrevoir 
une réalité bien différente du mirage dont Pausanias a été dupe. 
Pas plus que les autres peuples, les Arcadiens n’ont échappé 
aux convulsions qui marquent fatalement l'enfance des races 
historiques. Notamment dans la IHaute-Plaïne, placée sur le che- 

(1) Parmi les mythographes restés fidèles à la méthode des raccords et qui se 
sont occupés de l'Arcadie, nous aurons à citer H. D. Müller, Tümpel, Schul!z, 

Wilamowitz-Mællendorf, Immerwahr : la réaction contre cette école a pour 

coryphées, en Allemagne, M. Meyer, dans ses Forschungen der alten Ges- 

RC 

Î   
chichte et dans sa Geschichte des Alterthums ; en, France, MM, Clermont- 

Ganneau, Philippe Berger, Paul Foucart, Salomon Reïnach, Victor Bérard. Chez 
ces derniers, l'analyse des réalités du culte, descriptions et représentations 
d'idoles, attributs, rites, symboles, invocations, s'associe aux ‘combinaisons 

étymologiques et prend décidément le pas sur la discussion toute formelle et 
abstraile des récits mythiques considérés par l'ancienne école comme des témoi- 
nages valables, - . , Bna: |



LES-HABITANTS. . . 199 

-Min des tribus en marche, désignée par.sa fertilité aux convoiti- 
ses des bandes en quête d’un gite, les bouleversements extérieurs 
se sont répercutés sous la forme d’invasions ou d'infiltrations. 
Maïs ce n’est pas une tâche aisée que d’idéntifier les éléments 
divers qui constituaient la population composite de ce district... 
Le point le plus délicat du problème est de discerner, parmi:les | 
héros du‘ cycle arcadien, tel qu’Apollodore et Pausanias l'ont 
résumé, les figures purement mythiques, tels que les‘dieux 
héroïsés nés sur le sol même, ou bien transplantés en Arcadie 
par le colportage des traditions épiques, ou, plus tard, par les combinaisons des généalogistes et annalistes officiels. La pré- 
sence de ces personnages dans les légendes locales n’est nulle--: 
ment l'indice d’une migration effective : il ne s’agit que d’em- 
prunts d’ordre littéraire et abstrait, que la diffusion de l'épopée 
homérique et de la cosmogonie hésiodique au VIE siècle, puis; 
au IVe, les mythographies politiques, ont incorporés aux tradi- 
tions des villes arcadiennes. En second lieu, il faut distinguer 
les héros qui semblent personnifier de véritables groupes ethni- 
ques, et retrouver le nom et la provenance des tribus ainsi 
représentées. Ces Personnages, fabuleux en tant qu’individus, 
mais réels en tant que personnalités collectives, se sont installés 
sur le sol par droit de conquête; leur présence équivaut, pour : l1 race qu'ils symbolisent, à un titre de propriété foncière. _ 
Toutefois la fusion entre les divers occupants du même canton 
est souvent si complète qu'il devient très malaisé d'identifier 
tel héros avec un groupe déterminé. | 

En tèle du cycle arcadien parait Pélasgos, autochthone, père Pélasisos de Lycaon, aïeul de Nyctimos et des éponymes des principales’ et les Pélasges Villes arcadiennes, bisaïieul d’Arcas et trisaïeul des trois fils d'Arcas, Azan, Élatos, Apheïidas. De cette fallacieuse généalogie 
on doit tout d’abord éliminer les éponymes des villes, donnés. comme fils de Lycaon, tels que Mantineus, Tégéatès, ete. Ces per- Sonnages fictifs ont été inventés de toutes pièces par les villes de la Ligue arcadienne désireuses de régulariser leur état civil; ce sont de simples rubriques officielles, des raccords imaginés par les annalistes et restés sans prise sur les imaginations populaires, ar ces héros n’ont laissé que.des traces insignifiantes dans les cultes locaux. Quant à la triade Pélasgos, Lycaon, Nyctimos, deux de ses membres représentent des éléments naturels : Ly- caon est le dieu de la lumière, Nyctimos celui des ténèbres (1). 

(1) Cf. Lykos et Nykteus du cycle béotien (Apoll. IL, 5, 5). 

arcadiens, ‘
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Le caractère de Pélasgos reste indécis, l’étymologie du nom 
étant énigmatique. Pour les anciens, Pélasgos personnifiait un 
-élément ethnique, le peuple des Pélasges. Si les Argiens fai- 
saient naître Pélasgos en Argolide (1) -afin de s’attribuer la 
priorité sur leurs voisins, en général on considérait les:Pélas- 
ges arcadiens comme les premiers occupants du pays : le ber- 
ceau de la Pélasgie était aux environs du Lycée, dans le district 
appelé Pélasgie, puis Lycaonie, puis Parrhasie. Ils avaient en- 
suite été soumis par Arcas et ses Arcadiens qui changèrent 
le nom du pays (2). 

Cette théorie très: simple n'a pas trouvé grâce aux yeux des 
savants qui ont tenté d’élucider la question des Pélasges. Certains 
réduisent à néant les données d’Hésiode et d'Hérodole. Loin 
d’être nés dans le Péloponnèse, les Pélasges n’y auraient jamais 
mis le pied : leur prétendue installation dans le pays résulterait 
du fait que les Iellènes qualifiaient de pélasgiques les races très 
anciennes. Les seuls Pélasges authentiques se réduiraient à une 
peuplade de la vallée du Pénée, où les Hellènes Phthiotes l’au- 
raient connue (3). Mais on à peut-être tort de récuser le témoi- 
gnage d’Ilérodote au sujet des Pélasges, sous prétexte qu’il est 
contradictoire. On ne saurait, en effet, méconnaitre le fait sui- 
vant :-il subsiste dans les cultes arcadiens des traces d’une reli- : 
gion naturaliste qui offre une analogie remarquable avec les 
données d'Iérodote sur la religion des Pélasges (1). Ces cultes 

‘paraissent être un legs des populations primitives que, sur la 
foi des auteurs anciens, on était convenu d appeler les Pélasges 
arcadiens. : 

Lorsque M. Meyer Gr nie la présence des Pélasges en Arcadie, 
sous prétexte que Lycaon, donné comme fils de Pélasgos, n’a 
rien de commun avec l'ancêtre’ mythique célébré par Hésiode, 
il oublie que dans les habitudes de la -fable, ces filiations ne 

_symbolisent le plus $ouvent qu'un lien de succession dans le 
temps, non une parenté ethnique. Ly caon présenté comme fils 

. ()Strab. V. 2%.— Schol. Eurip. Orest. 1646.— Ét.'Byz. ’Azx et Hossacix. 
— Acusilaus, fr, 11 et12 (Fr. Hist. Græc. I, p. 101). - 

(2} Paus. VIT, 4. — Isid, Orig.. XIV, c. 4, p. 458. — Syncelle. 
13) Meyer. Forsch. zur alt. Gesch. c. U, WI, IV. — Gesch. des Alterth. {1 

p- 56. — Cf. Bruck. Quæ vel. de Pelasg, tradid. 1884 4.— Hesselmayer. Die Pelas- 
gerfrage. 1892, ‘ 

(} Hérod. I, 52. — Voy. plus bas, p. 221 q. , 
(5) Forsch, zur alt, Gesch., p. 64 
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de Pélassos peut signifier qu’une race nouvelle est venue sup- 
planter celle des Pélasges.: de fait, si l’on sort de la discussion 
abstraite e littéraire :pour. essayer de reconstituer. les réalités 
possibles, : c’est-à:dire la manière dont les choses ont. pu:se 

“passer; la théorie ancienne parait encore .la -plus plausible. 
Admettons même que les Iellènes du Ve siècle.ont abusivement 
appliqué le qualificatif de-Pélasges aux populations primitives 
dont ils ne savaient presque rien, sinon qu’elles avaient occupé 
le’sol avant eux. Aümettons que, : dans la plupart des cas, le 
vocable de Pélasges est un terme de convention. Pour nous, cela 
ne change rien au-fond des choses, puisque nous n’avons aucun . 
renseignement ‘sur: la langue, . la .race et là provenance des 
Pélasges authentiques, s’il ÿ en a.jamais. eu. Il n’en faut pas 
moins admettre, à l’origine du. peuple arcadien, l'existence de 
tribus aborigènes très anciennes, celles que. d’autres tradi- 
lions. désignent sous le nom caractéristique de prélunaires, 
séncekivaor (1), c’est-à-diré plus vieux. que la lune. Tel est le 
premier fond. ethnique de l’Arcadie. Faute d'autre terme, nous 
continuerons, à l'exemple des auteurs anciens, à le qualifier de 
pélasgique.: Nous ne-nous préoccuperons pas s’il est, ou non, ap- 
parenté à ses homonymes d’Argolide, d’Attique et de Thessalie, 
parce que cette question est insoluble. Ce sont ces aborigènes 
qui ont installé sur le Lycée le culte primordial de Pan et de 
Séléné (2), qui ont pratiqué ces cultes naturalistes dont il sera 
question plus loin, et qui ont donné aux ‘tribus isolées de la 
Parrhasie et du Ménale leur caractère patriarcal et pastoral (3). 
Fondus avec les races subséquentes, ils ne disparurent jamais 
complètement : des émigrations successives, celle d’OŒnotros, 

{1} Voy. p. 19, note 3. Lo ee . (2) Voir les textes dans Immerwahr, Kulle Arhad., p.192 et suiv. et P. 208. — Porphyr, De antr. 20, — Virg. Georg. Ill, 391, ° (3) Je n'insiste pas sur le rôle civilisateur prèlé à Pélasgos et à ses successeurs par la légende arcadienne, 1] n'a rien d'original : ce sont les mêmes personnages et les mêmes inventions qu'on retrouve dans le tableau des origines humaines dù à l'imaginalion d’autres peuples : Oannès chez les Chaldéens, Hypsouranios chez les Tyriens, Prométhée chez les Hellènes, Inachos et Phoroneus chez les Argiens, etc, (Voy. Lenormant. Les prem. civilis., I, p. 1. — Bérard, Orig. des culles arcad., p.245 et suiv.). Ces rapprochements attestent que les éléments de la cosmogonie arcadienne venaient du dehors, sans doute d'Orient. Le Pélaszos de Pausanias ressemble à une doublure de PHypsouranios et de l’Aion dont Parle Sanchoniathon (ed. Orelli, p.16). Toutefois un délail topique, la découverte * du gland doux, indique que ces plagiats ont élé adaptés aux usages locaux : il y & eu transposition du mythe exotique sur le mode arcadien.
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de Peucétios et d’ Évandre en Italie et celle des. Pélasges- Arca- 

diens en lonie ne vidèrent pas le pays de tous ses éléments : 
pélasgiques, mais en -dérivèrent seulement le trop plein-à 

‘ l'étranger, au moment où l’arrivée de’ nouveaux immigrants 

leur faisait la place trop étroite. 
‘À Pélasgos succède Lycaon, « son fils, » père de Ny ctimos el 

des. 49 .éponymes des villes arcadiennes. La légende attribue 
aussi à Lycaon un rôle civilisateur : il aurait bâti Lycosoura, la 
première ville éclairée par le soleil (1}. Mais son nom est par- 
ticulièrement associé à la fondation du culte et du sanctuaire 
de Zeus Lykaios au sommet du Mont Lycée et à l'institution 
des jeux lycéens (2). Lycaon aurait le premier offert au dieu 
un enfant pour victime : telle aurait été l’origine des sacrifices 
humains qu’on continua de célébrer sur le Lycée (3). La fonda- 
tion de ce sanctuaire et de ce culte sanglant est ce qu'il y a de 

- plus réel dans la légende de Lycaon. Quant au personnage, son 
caractère se laisse facilement deviner. Lycaon est le nom pri- 
mitif du dieu du Lycée, dieu de la lumière; il fut plus tard iden- 
tifié au Zeus hellénique ; le nom primitif, converti en épithète,: 
devint le qualificatif de Zeus Lykaios. L'ancien dieu local tomba 
ensuite au rang de héros, hypostase et serviteur du dieu nou- 
veau qui Pavait “supplanté. La légende en fit le grand prêtre ct 
le fondateur du culte de’ Zeus Lykaios, suivant une habitude 

courante dans la mythologie grecque : en Attique, Érechtheus, 
dieu marin local, dépossédé par Poseidon, devient le grand 

prêtre et le fondateur du culte de Poseidon dit Érechtheus. En. 
Arcadie, Kallisto, dépossédée par Artémis dite Kallisté, tomba 

au rang de nymphe et de suivante de la déesse. En Laconie, 
Hyakinthos, supplanté par Apollon, devient le favori d’Apollon 
dit Hyakinthios. Cè culte sanglant de Lycos ou Lycaon, dieu 
solaire, remplaça sûr le Lycée celui de Pan, que les aborigènes 
adoraient peut-être sous la forme d’un bouc dans une caverne 

du y cée et qu'ils associaient à Séléné (4). , 

(1) Pausan., VIT, 38. Cf. dans Sanchoniathon (Oral. p.i#et 28) le rôle de Kro- 
nos, Génées, Généa et Ousôos. 

(2) Pausan VIII, 2. 

"(3) Plat. Min.p. 315 c. — Rép. 565 d. — “Théophr., ap. Porphyr. de Abstin. U, 
27. — Varro ap. St-August. Civ, Dei, XVI, 17. — Polyÿb. XIIL 13, 7. — Paus., 
VI, 8,2. — VIE, 2. 8, 6, 38, 7. — Plin. VIII. 34.— Isid. Etym. VII, 9, p: 350. 

{%} Herod. 11, 46 : aiyorsocwrov xat Tpxyocxshéz. Denys d'Halic. 1, 32, — 
Pausan, VU, 88, 5. — Porphyr. de antr. 20. — Immerwabr. Aulte Arkad. p. 
199 et suiv. C’est à mon sens, à ce culte primordial de Pan que se rapporte le
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Les rites sanguinaires, l'abaton impénétrable du Lycée, les 

deux colonnes tournées devant l'autel du côté de lorient et 
décorées ou surmontées de deux aigles dorés, tous ces. détails . 
concrets révèlent, comme l’a démontré M. Bérard {1}, une ori- 
gine exotique. Lycaon= Zeus-Lykaios à toutes les allures d’un 
Baal-Moloch, de mème que les‘déesses de Lycosoura et de Phi- : 
galie rappellent Ashtoret et Derceto. En fait, la possibilité d’une 
occupation de la région lycéenne par des conquérants sémitiques 
ou Syro-Grecs, Phéniciens, Cariens, Lélèges, entre le XVeet le 
XIIE siècle avant J.-C. n’est pas inadmissible. Les iles, les côtes 
et même l’intérieur de la Laconie, de la Messénic (2) et de l'Élide 
révèlent dans leur toponymie, leurs cultes et leurs légendes trop 
de traces d’une influence sémitique pour que l'extension de 
cette influence à la vallée supérieure de l’'Alphée semble para- 
doxale (3). Mais de quelle manière s’est imposée aux masses pélas- 
giques la domination des étrangers, c’est ce qui nous échappe 
complètement (4). En tous cas, la diffusion des cultes sémitiques 
en fut le résultat immédiat. Le rayonnement des croyances nou- 

mythe de la Lycanthropie ou mélamorphose en loups, associé ensuite, en Grèce, à cause de la similitude entre les radicaux Âux (lumière) et Aux (loup}, au mythe de Lycaon et aux fèles de Zeus Lykaios. La tradilion latine disait qu'Évandre avait raphorlé d'Arcadie le culte de Pan, appelé Lupercus par les Romains, et ils rapprochent les fèles de Pan Ly-éen des Lupercales (Liv. 1,5, Virg. Æn. VII, 43. — Justin, 43, 1, 6. — Plut. Caes, 61. — Quaest rom, 68. — Schol. Dion. Perieg. 318). D'après Meyer la lycanthropie s’expliquerait par . un ancien culte animalier, celui du loup, forme primitive de Zeus Lykaios (Forschingen sur alt. Gesch. p. 61). 
(1) Orig. des cultes arcad., ch. L et 11. Toutelois, l'interprétation proposée de Gexot OÈ êx latois ri ve ËTt Rohadreox Érenotnvro me semble discutable, 
() On relève des rapnoris mythiques entre les Lélèges messéniens et Lycaon : leur ancêtre s'appelle Lycos (Paus. 1V, 1,6. — Philip. Théang, Fr. Iist, Gr. IV, P.475) Le fondateur des mystères d’Andanie et du culle de Zeus Ithomathas (à qui l'on sacrifiait aussi des victimes humaines) est un fils de Lélex, appelé Polycaon (Pausan., IV, 1-2. Caucon,introducteur en Messénie des mystères des grandes déesces et éponyme d'une race apparentée aux Lélèges, est donné Comme fils de Lycaon (lécat, Fr. Hist. Gr. 1,31. — Apollod. III, 8, 1). 
(3) Sur cette question, voy. Benlæw, La Grèce avant les Grecs, p. 29, —.: Clermont-Ganneau. Le dieu Satrapès. — Bérard. Orig. des cultes arcad, : — Poltier. Catal. des vases antiq..du Louvre, p. 125 et 128. — Meyer. Gesch des Allerthums, L p. 230.— Philipp: Berger. Orig. orient, de la Myth. grecque. | liev. des Ueux-Mondes; 1896, 2, p. 395 el suiv. . - . (4) Suivant Denys d'Halicarnasse {, 11, 12. 

aurait pris le nom de Lyc. 
tath, ad Dion. Perieg 

— 1, 1) la région voisine du Lycée 
aonie, habitée par le peuple des Lycaoniens. CE. Eus- : + 857.— Bertrand. De antiquissimis Arcadiz fabulis.
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velles aurait même atteint la Iaute Plaine, si l’on doit reconnaitre 
dans l’antique Poséidon Hippios de Mantinée le déguisement 
hellénique d’un dieu phénicien, Ddm ou Dôn, et dans son épouse 
Déméter, la déesse Dam-at (1). 

Le cycle d’Arcas succède à celui de Lycaon pour résumer une 
troisième étape des Arcadiens dans la voie du progrès. Arcas 
leur aurait enseigné la culture du blé, la fabrication du pain et 
le tissage des vêtements, Mais il est facile de deviner —Pausanias 

l’a fait — dans ce rôle civilisateur un simple reflet de la légende 
de Triptolème. En réalité, Arcas n’est important que comme 
éponyme général de la nationalité arcadienne. S’ensuit-il que 
ce personnage personnifie un élément cthnographique original 
et qu’il faille conclure à l’existence d’une peuplade indépen- 
dante, célle des Arcadiens ? Raoul Rochette (2) et Curtius (3) 
l'ont pensé:"Ils nous présentent les Arcadiens comme une tribu 
de race hellénique, qui serait venue subjuguer les populations 
de la Parrhasie et de l’Azanie, et qui aurait imposé son influence 
et son nom au pays tout entier, à la manière des races conqué- 
rantes, Comme firent les Ioniens en Attique et les Doriens en 
.Laconie (4). Pour déterminer la provenance de cette race, Cur- 
tins s'inspire du rôle agricole attribué par la légende’à Arcas ; 
comme les Thraces passaient pour avoir été les instituteurs de 
la Grèce en matière agricole, il conclut à l'origine Thrace des 
Arcadiens et les fait venir de Phrygie et de Bithynie. L 

Cette théorie soulève plusieurs objections: 1° Une tribu 
conquérante aussi importante que les Arcadiens n'aurait pas 
traversé toute la Grèce sans laisser en route des traces de son 
passage. 2 Les rapports ethniques constatés entre l'Arcadie, la 
Bithynie et la Phrygie prouvent que l'Asie mineure a reçu des 
colons arcadiens, et non Pinverse (5). 3 Le rôle civilisateur 

1} Philippe Berger. Revue des Deux-Mondes, 18962, p. 385 et 395. 
(2) I, p. 331. 
(3) Peloponnesos IT. p. 160 et suiv. — - hist. gr. trad. Bouché- -Leclereq. 1. 

p. 197. 

(4) Pausan VIII, 4, 1. &rd rourou GE Basihedoavros, "Agxadle Te avri 
Iehacyias à yüpx où avrt Ilelacyüv "Apxides EX ÉOneav où GvÜswrot. 

{5} Le nom d'Azanie désignait un canton de la Phrygie, aux environs de l'antre 
Steunos et du fleuve Penkalas (Paus. VII, 4, 3. — X, 32, 3. — Ét. Byz. 
"Atavia, "Atavoï}, On connait aussi la ville Æzanoi. Seulement les Azaniens 
d'Arcadie s'altribuaient à l'égard de ceux d'Asie des titres de paternité ; de 
même Mantinée se donnait comme la métropole des Bithyniens (Pausan. VII. 
9, 7. De fait, on retrouve en Bithynie une localité appelée Mantinéion, une 
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attribué à Arcas ne mérite pas plus de créance que les inven- 
tions de Pélasgos ct celles de Lycaon. Cette cosmogonie est la 
partie la plus banale du folk-lore arcadien ; les Grecs en ont 
reçu les éléments principaux de l'Orient et les Arcadiens les ont 
eux-mêmes empruntés à l’Argolide, à la Béotie, à l’Attique. La 
légende d’Arcas dérive directement de celle de Triptolème. Peut- 
être ce plagiat date-t-il d’une époque où l'amitié d'Athènes pré- 
valait en Arcadic ? 

En réalité, le personnage d’Arcäs a moins d'envergure que ne 
l'a cru Curtius. On remarquera d’abord que son affiliation à. 
Lycaon a lieu d’une manière tout artificielle, par l'intermédiaire 
de sa mère Çallisto, ensuite que, en dehors du rôle d'emprunt 
signalé plus haut, sa place dans la légende et dans le culte est s 

des plus minimes. . : 
Ï1 faut aller dans la ville de Ménalos, l'une des plus anciennes . 

d’Arcadie, au dire de Pausanias, mais aussi une de celles qui dis- 
parurent le plus vite, pour retrouver son tombeau. C'est là que 
les Mantinéens, au IVe siècle, prétendirent l’exhu mer, sur l’ordre 
d’un oracle; c'est donc dans ce coin perdu du Ménale, qu’il est 
chez lui; non loin de Kalisto, également: honorée d’un .tertre 
dans un lieu voisin (1). Originairement, Arcas est un petit dieu 
local, de la région du Ménale, où pullulaient les ours. Son nom 
même le désigne comme le dieu Ours, soit qu’il: ait été primi- 
tivement adoré.sous la forme de cet animal:(2}, soit que l'ours 
ait été son animal symbolique, comme l’aigle-pour Zeus, le bouc 
Pour Pan, la biche pour Artémis. Sa voisine Callisto fut elle- 
même une déesse Ourse, puisqu’en souvenir de sa forme origi- 

autre appelée Mélangia, comme la bourgade mantinéenne {Photius, Bib. ed. Bekker. 476 b. 31. — Le Quien. Oriens Christ. 1, 236. — Ramsay. Mist. Geogr. of Asia Minor, p. 194). Mais ces rapports s'expliquent naturellement par l'ex- pansion au dehors de la race arcadienne, par l'émigration et les colonies de mer- cenaires.On connaît encore la colonie arcadienne fondée à Chypre par Asapénor {Pausan, VII, 5, 2), celle des PélaSges-Arcadiens, chassés du Péloponnèse par le reflux des Achéens devant les Doriens {Hérod. I, 146, — D'Arbois de Jubainville. | Hab. prim. de l'Europe, 1, p. 135} et celle des Arcadiens de Crète. Dans tous ces exemples, les prétentions des Arcadiens paraissent fondées ; ce n'est pas le tas d'invoquer la loi des légendes rétrogrades, constatée par H, D. Müller, c'est- â-dires des légendes qui suivent à rebours le chemin des émigrations et du point de départ effectif font le terme de l'arrivée. oo | 
(1) Pausan. VII, 3, 4. — VIIL,9, 3. — 35, 7 — 56, 8, - . 
(2) Areas est figuré avec des oreilles d'animal sur un bas-relief du musée de Latran. Roschér. Philologus, LIII (1894), p. 36%,
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- nelle elle occupe au ciel la place de la constellation de l’Ourse (1). - 
Sous cette forme animale, elle fut d’abord un aspect de la grande 

. déesse de la Nature, invoquée comme la Très-Belle (KoXkerr) :' 
“elle s’identifia ensuite avec Artémis et, tout en lui donnant son 
nom, tomba elle-même au rang de demi-déesse (Kallisto). Arcas, 
dieu des bois et des montagnes, devint aussi une hypostase de. 
Pan et de Zeus Lykaios, ct, par là, un héros solaire (2). 

Par quelles circonstances ce couple singulier s'est-il échappé 
‘ de son repaire pour s'élever à la dignité de héros nationaux de 
l'Arcadie entière ? | LL 

La métamorphose d’Arcas en héros éponyme des Arcadiens 
‘n’a pu se produire qu’à une époque assez récente, lorsque les déno- 
minations partielles de Parrhasiens, d’Azaniens, d’Apidanéens 
ou Apheidantes,qui désignaient les groupes divers de l’Arcadie, 
furent tombées en désuétude, et que le vocable général d’Arca- 
diens entra en vigueur pour désigner l'ensemble de ces groupes 
mélangés et fondus. Il'est probable que le terme pittoresque 
d’Arcadie et d’Arcadiens a d’abord .été employé dans les pays 
côtiers, peut-être chez les Achéens d’Argolide et de Laconie 
pour désigner le district du Ménale, où vivaient, au milieu des 
bois, les. hommes vêtus de peaux d'ours et adorateurs des 
dieux ours (3). Dans l'imagination des gens du littoral, l’Arcadie . 
s’identifiait avec le pays.des ours. Par extension, le terme fut 
appliqué à toute:la contrée centrale du Péloponnèse, et les 
habitants de ce pays le reçurent tout fait de leurs voisins. Le 
massif péloponnésien, non entamé par l'invasion dorienne, 
apparaissait aux Hellènes comme un bloc, beaucoup plus unifié 

(1) Pausan. VIIL, 3,6. — Son purtrait avec une peau d'ours à Delphes (Pau- 
san, X, 31,3), — L'ours des monnaies de Mantirée pent symboliser aussi bien 

- Arcas que Callisto (P. Gardner: Catal.of Greek coins. Pelopon, p. 18%, pl XXXV, 
18 ct-suiv.— Franz, Leipz. Stud. XAI (1890), p. 2%2-251).On ne doit pas s'élonner 
que les montagnards du Ménale aient incarné un élément divin dans le corps 
du fauve qui était pour eux un objet de terreur et, par sa fourrure, un être 
bienfaisant. Sur les Arcadiens vétus de peaux d'ours, voy. plus haut, p.58, n. 4. 
Ce fétichisme ne nous choque pas chez les Orientaux:; nous admettons la ména- 
gerie du panthéon égyptien, 11 faut aussi nous habiluer au grossier naturalisme 
de la religion primitive chez les Grecs. Sur les Ourses, dans les fêles d’Artémis, 
à Brauron, à Munychie, ete., voy. Schol. Aristoph. Lysistr. G16. — Iesychius, 
Suidas, Harpocration, s. v. agxTeia, a5XTOL, asxTeUGat, | 

(2) Voy. plus loin, p. 316-317. | 
(3) Les noms d'Arcaset d'arcadie dérivent de la forme a5205.Cf. "Acxévcos 

et le grec moderne &:x050z, &s403t, "Agxoudésceuux et l'Arkansas d'Amé- 
rique. Les étymologies de Grotefend (du sanscrit arka (2), Soleil) et de Sickler 
(4lte Geogr., p. 252 — d’asxéw.) ne sont pas soutenables. 

+ 
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qu'il ne l'était eh réalité. Ce doit être vers le XIe ou le Xe siècle 
que les peuplades, appelées arcadiennes par les Achéens et les _ 
Doriens, prirent conscience des liens qui les unissaient, en 
voyant les nationalités qui se constituaient tout autour d'elles: : 
Argiens, Achéens, Éléens, Lacédémoniens. Les teniatives des | 
Doriens pour envahir l’Arcadie déterminèrent des groupements ‘ 
défensifs, qui, sans aboutir à l’unité politique, préparèrent du: 
moins l'unification morale. Arcas dut à là diffusion des noms E 
d'Arcadie et d’Arcadiens d’être promu à la dignité d’éponyme : 
commun. Ce fut le résultat et le symbole de la fusion arcadienne 
proclamée d’abord par Tégée en face de l'ennemi commun {1}. 

Pour se métamorphoser en personnage officiel, l’ancien dieu : 
du Ménale devait naturellement dépouiller sa peau d'ours el 
même renier son repaire originel. L'éponyme commun devant 
entrer de plain pied au panthéon arcadien, il fallut lui fabriquer 
une généalogie illustre et le caser en bonne place, sans toutefois 
troubler les situations acquises. Le Lycée était le sommet sacré où 
Pan et Lycaon trônaient comme des parvenus, oublieux, l’un de 
ses cornes de bouc, l’autre de sa peau de loup. Arcas fut donc 
rattaché à Lycaon par sa compagne Callisto, qu’on. lui attribua 
pour mère et qu’on présenta à Zeus Lykaios comme une fille de 
Lycaon. Comme père d’Arcas, Zeus Lykaïios était tout indiqué, 
Arcas, hypostase de Pan, étant lui-même un dieu solaire. Pour 
assurer aussi à Callisto une position honorable, comme il se trou- 
“vait au ciel une constellation de l’Ourse, on identifia Callisto à la 
constellation. Arcas lui-même, personnifiant tous les rameaux 
de la race arcadienne, dut. endosser la paternité des éponymes 
secondaires qui représentaient les principaux groupes de cette 
race, c’est-à-dire d’Azan, d'Élatos, d’Apheidas, auxquels furent 
adjoints Triphylos, et le bâtard Autolaos. On Supposa qu'Arcas. 
avait partagé son empire entre ses fils. Grâce à ces combinaisons, 

‘le héros anobli devenait le commensal des hôtes souverains du 
Lycée. Le souvenir de ses obscurs débuts se perdit dans le rayon- : 

(1) Cette intention prit une forme concrète dans l'offrande d’un groupe dédié, 
à Delphes, par la Ligue Arcadienne après la dévastation de la Laconie en 370- 
369. Ce groupe représentait Apollon et Niké, et les héros aréadiens : Callisto, 
Arcas et ses fils, Élatos, Apheidas, Azan, plus Triphÿlos, fils de Laodamie, filie 
d’Amyclis et Érasos, fils d'Amilo, fille de Gongylos. Pausanias attribue par 
erreur cette offrande aux Tégéates {X, 9, 8). Une bonne partie de la dédicace 
originale a été retrouvée : Pomtow. Ath. Mith. XIV (1889), p. 15 et suiv. — Beilräge zur Topogr. von Delphi. p. 54-56, 14, pl. XIV, 39. — Homolle, Bull. de Corr, hellén. (1897), p. 276-284. : |



Les fils d'Arcas. 

208 ‘ MANTINÉE ET L'ARCADIE ORIENTALE. 
ON 

nement de l’Olympe arcadien: Fils de Zeus Lykaios et nourris- 
son des nÿmphes lycéennes, il faisait bonne figure à côté de 
Pélasgos et de Lycaon. Mais, outre le mérite de la naissance, il 
lui restait à acquérir des titres personnels à l'admiration et à la 
faveur du vulgaire. Pélasgos et Lycaon s'étaient signalés par des 
inventions bicnfaisantes. Pour être digne de ses prédécesseurs, 
Arcas devait poursuivre. leur œuvre civilisatrice et contribuer 
pour sa part au bonheur de humanité. On ne manqua. pas de 
lui attribuer son lot de découvertes, dont la complaisance. de 
Triptolème fit tous les frais. — Et c’est ainsi que d’un.,ours 
ménalien savamment léché, les: Arcadiens .se façonnèrent un 

ancêtre présentable. u. 
: Toutefois, malgré cette. ‘dépense d imagination, les ‘généalo- 

gistes ne réussirent- ‘pas à faire vivre.d’une vice propre leur 
créature. Comme:les éponymes des:villes. arcadiennes, la per-._ 

* sonnalité d’Arcas élait un produit de la raison d’État, une figure 
conventionnelle et froide que l’adoration populaire abandonna 
aux mythographes officiels. Solennellement inscrit au nombre 
des grands patrons du pays, il représentait moins un principe 
vivant qu’un programme politique;-celui de la fédération panar- 
cadienne. Or, cette idée abstraite ne fit que très tard son che- 
min dans les-esprits, à une époque où il devenait, difficile d'in- : 
fuser la wie à des personnage: divins,:n’ayant. pas de longue 
date pris racine dans le cœur. des-hommes:. Le, pirticularisme 
invétéré des tribus arcadiennes fut fatal à la popularité d’Arcas. 
En fait, le héros semble: n'avoir recueilli que des hommages 
littéraires. Sauf le tertre qui.gardait, dans-un. repli du Ménale, 
le souvenir de son'humble origine, Pausanias ne mentionne ni 
temples, ni autels d’Arcas:. Seule la ville la plus intéressée à 
exploiter à son profit l’idée de l'union arcadienne tenta de’res- 
susciter ce fantôme de héros national. La Ligue arcadienne, en 
lui consacrant un monument à Delphes, se proposait de le pré- 
senter solennellement à la Grèce entière. Au même moment, 
les Mantinéens le confisquèrent en l’installant sur leur agora. 
Mais ces essais de résurrection ne survécurènt pas aux circon- 
stances qui les avaient provoqués. Malgré la pompe d’un trans- 
fert prescrit par l’oracle de Delphes, la présence d’Arcas ne put 
désaffecter, dans la”dévotion du peuple mantinéen, les autels 
de Pan-Hélios. 

Les noms d’Arcas, d'Arc radie et d'Arcadiens | sont donc des 
étiquettes générales ‘apposées après coup sur un mélange
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ethnographique dont la composition reste à déterminer (1). Les 
noms des « fils » d’Arcas sont plus instructifs. En eflet, ces fils. plus anciens que leur prétendu père, personnifient les éléments 
du mélange. Il y en a trois : Azan, Élatos, -Apheidas, représen- tant chacun un groupe particulier, pourvu d’un domaine propre. . Le groupe Azanien occupe les hautes berges du Ladon, AU .Azan et les nord de la Lycaonic. Il possède des villes importantes, Thel- Azaniens.Rapports pousa où Telphousa et Kleitor. IL honore spécialement Érinys **®° la Béotie, de Thelpousa, appelée aussi Déméter ?v ‘Oyxcw et Apollon 
Onkeiatès (2). Ces noms et ce culte nous reportent en Béotie, où l'on trouvait une déesse Onka, équivalent phénicien d’Athéna (3), 
un ancien Ladon {Isménos), une source Telphousa et un mont : Tilphousion (4). Si l'on rapproche ces noms béotiens de ceux de Delphes, de la nymphe Delphoussa, de Téléphaé et Télé- 
phassa, l’uné femme, l’autre mère de Kadmos, on concluera qu'ils ont été importés en Béotie par les Kadméens, c’est-à-dire par une racc venue d'Orient : la tradition présentait Kadmos comme un Phénicien, et la tradition semble fondée, quand on constate la parenté du nom de Téléphassa avec celui de Délé- phat ou Dilbat, l'étoile consacrée à l'Astarlé sémitique, et celle de l’Onka béotienne avec l'Onka phénicienne (5). 
Nous voilà donc en présence de la même influence sémitique.  L'infuence constatée en Béotie et en Azanie. En Béotie, elle s'explique par phénicienne en l'occupation kadméenne. Pour l’Azanie, deux solutions sont à  Béotie et ses éxaminer : l'hypothèse de l'influence directe et celle ‘de l'in. on fluence indirecte. | _ 
Dans le premier cas, il faudrait supposer l'occupation effective de l'Azanie par un groupe de Sémites qui auraient agi sur le Pays de la même façon que les Kadméens en Béotie. C’est la Solution que nous avons admise plus haut pour expliquer l’ins- lallation sur le Lycée du sanctuaire et des rites de Zeus Lykaios. 
Les rapports étroits constatés entre la légende de Lycaon et 

(1) Cf. les noms de Béotie et d'Eubée, qui signifient « le pays des bœuts ». (2 Pausan, VIII, 25 4, — Callimach, ap. Tzetzès. Lycoph. 158, — Immerwabr. Kulle Arcad., p. 110, 129. 
{3} Pausan. IX, 12,2. — Ph. Berger, ibid., p. 19%: 
(4) Pausan. IX, 10. 5. — 33,1. — Strab., IX, 2, 29. ° | &) P, Berger, Rev. des Deux Mondes, 1896 2, p. 39%. — Léwy. Semit. - Lehnwo. im Griech. 951. — 0. Müller (XL. Schrift. II, 19%) dérivait Onka de Oyxss, os, bulle. — Sur l'influence orientale sur les rivages de l'Euripe, . Yoÿ. Gruppe, Griech. Myth. p. 61. ‘ 

Mantinée. — 15,
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celles des Lélèges messéniens nous ont permis de conclure à une 
occupation effective de la Parrhasie par des bandes venues de 
Laconie.et de Messénie({}. Le bassin de l'Alphée supérieur cons- 
titue le passage naturel entre la Laconie et l’ Élide. Pourquoi les 
Phéniciens n’auraient-ils pas songé à s'assurer de ce passage 
pour éviter les caps du Sud, en reliant par une voie terrestre 

leurs comptoirs laconiens à ceux du littoral éléen, et en faisant 

garder cet hinterland par des postes de Cariens ou de Lélèges ? 
Mais ce qui est vraisemblable pour la plaine parrhasienne l’est 
beaucoup moins pour les ravins du Ladon. On ne comprend pas 

pourquoi les Phéniciens se seraient aventurés dans ce laby- 
rinthe quand ils pouvaient si aisément contourner V'É rymanthe 

par la grève éléenne et achéenne. L’audace de ces trafiquants 
se réglait d’après leurs intérêts. Or, on voit ici le danger et 
l’imprudence d’une occupation de l’Azanie : on.n’en voit pas le 
profit. Enfin, aucune tradition ne la justifie. 

D'autre part, les coïncidences relevées plus haut'entre les 
noms de lieux et de divinités en Arcadie et en Béotie ne sont 
pas les seules. Il ÿ a en Arcadie comme en Béotie, non seulement 
une Érinys Tilphossa et un Ladon, mais aussi, dans la Haute 
Plaine, une ville d’Orchomène, une nymphe Alalcoménéia, une 

Arné, un Élatos, un Aréïthoos. On remarquera : 1° que certaines 
de ces coïncidences, telles que la possession commune d’une 
Orchomène, d’une Arné, d’un Élatos et d’un Areïthoos, ne sau- 

raient s'expliquer par une influence sémitique. % que ces rap- 
ports portent sur des points si précis et d’un caractère si local 
qu’on aurait bien de la peine à les expliquer par une mème 
action parallèle, s’exerçant dans le même sens en Arcadie eten 

Béotie. Il faudrait que les propagateurs de cette influence pa- 
rallèle se fussent donné le mot d’ordre pour laisser chacun de 
leur côté des vestiges identiques de leur séjour. 

L'hypothèse de l'influence directe soulève donc trop d’invrai- 
semblance ; de plus, elle n’est appuyée par aucune tradition. 
Les faits s'expliquent au contraire le mieux du monde par la 
seconde hypothèse, celle de l'action indirecte par un ou plu- 
sieurs intermédiaires qui auraient colporté en Arcadie un coin 
de Béotie. Vu le mélange des éléments importés, on doit, en 

() L’hypercriticisme de Meyer (Gesch. des Alterthums, 11, p. GO et 61) en 
ce qui concerne la présence des Lélèges en Laconie et en Messénie, n’est pas 
mieux fondé que ses doutes sur l'origine sémitique des Kadméens (II. p. #52, 
159). 
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dernière analyse, découvrir Un ou plusieurs peuples non sémi- tiques qui auraient quitté la Béotie pour s'installer en Arcadie ; de leur séjour en Béotie, ils auraient rapporté, outre le bagage de leurs traditions Personnelles, des souvenirs de l'influence prépondérante des Kadméens, combinée avec celle des peuplades béoticnnes dont ils avaient aussi subi le contact. La théorie d’une ou de ‘Plusieurs migrations béotiennes en Arcadie est donc la seule plausible à priori. C’est la seule éga- lement dont le Principe concorde avec Ja tradition antique : Mais l'embarras commence avec l'application. En effet, le bassin du Copaïs recucillait tous les Courants de peuples descendus du Nord. Là on vit se déposer, se méler et fermenter ensemble nombre de races, de civilisations et de Mmythologies. Quand un. nouvel afflux déterminait un épanchement du réservoir, le flo, qui s'en échappait contenait des éléments de toutes sortes, Minyens, Aones, Kadméens, Thessaliens, Phlégyens, Phocéens, parce que toutes ces tribus avaient réagi les unes sur les autres. Peut-on, dans le chaos des cultes et des légendes d’Arcadie, retrouver la part de chacun, et désigner par leurs noms les colporteurs de l'influence béotienne en Arcadie (1)? | ” Le groupe représenté par Azan parait Je plus ancien, Azan étant donné comme l’ainé des fils d’Arcas.. Sa principale divi- 

4 

nité, Érinys Tilphossa, se retrouve en Béotie (2},-chez les Aones : 

"(1) On doit se prémunir, dans ces recherches, contre toute illusion : l'art d’apparenter les races à l’aide de Icurs mythes et de leurs cultes est très déce- Vant, Des raccords souvent plus spécieux que réels constituent moins un sys- tème de faits logiquement liés qu'un bouquet d'apparences verbales, Ces faibles indices servent de Prélexle à certains savants pour jouer”avec les peuplades.La Marche des tribus se laisse, en effet, aisément régler sur le Papier, avec un peu d'imagination, ]1 est donc prudent de n’accepter ces essais de logistique rétros- bective qu'à titre d'hypothèses et d'explications Provisoires d’un caractère tout Subjectit. Voir en Particulier : Otf. Müller. Eumenid, p. 168 et suiv. — I. D. Müller. Mythol. d. griech, Stämme. IL, p. 269 et suiv.— Tümpel, Ares u.Aphro- dile, Jahrb. f, klas. philol. 1880. {1° Supplem, band. et CXXXII, p. 58, — Schultz. Phlegyersage. Jahrb. f. klas. philol. 1882, p. 345 et suiv, — Wilamowitz-Mællen: dorf. Zsyllos. (Philol. Untersuchungen, 1890).—Studniezka, Kyrene. — Le résul- lat de ces études est résumé dans le répertoire si utile d'Immerwahr, Kulte u. Mythen Arkadiens, qui appartient à une série de recueils de mythologie régio. . fale’ destinés à rendre les plus grands services {Ci. Sam Wide. De sacris. Tréceniorum. — Die lakonischen Kulte). — Les combinaisons personnelles d'Immerwahr sont ingénieuses, peut-être même Je sont- de ses déductions n'a Souvent l'air de tenir que p 
@) Ot. Müller, Etumenid, p.168." 

elles trop : la chaîne 
ar un cheveu coupé en quatre. 

Azan 

et les Minyens, ‘
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thébains,qu’on croit étre d’origine thrace (1)}.Pausanias rapporte 

que les Aones se fondirent avec les Kadméens (2) :ce qui expli- 

que la combinaison de leur Érinys avec la à Tilphossa (Déléphat) 

kadméenne. 
S’ensuit-il que les Aones aient transporté eux- mêmes leur 

- culte composite en Arcadie ? Les arguments étymologiques 

invoqués en faveur de l'identité des ethniques. Aonces-Abantes- 

‘ Azaniens sont loin d’être concluants. De plus les Aones s'étaient 

fondus avec les Kadméens. Mais il y avait en Béotie un peuple 

qui résume a lui seul toute la civilisation béotienne et qui 

semble mieux désigné comme intermédiaire entre ce pays el 

l'Arcadie : ce sont les Minyens d’Orchomène. Leurs migrations 

les portèrent en Triphylie, en Laconie et de là à Théra et à 

Cyrène (3). Les souvenirs béotiens relevés en Arcadie, l'Érinys 

Tilphossa, le nom du Ladon, celui d'Onkos, si proche parent de 

l’Onka kadméenne, le nom d’Orchomène d’Arcadie, la nymphe 

Alalcoméneia et la source Arné aux environs de Mantinée, la 

légende d’Agamédès et de Trophonios constructeurs de l’abaton 

de Poseidon Hippios à Mantinée, ces personnages eux-mêmes 

incorporés dans la généalogie arcadienne (4), Aréithoos, héros 

béotien d’Arné enterré près de Mantinée, enfin le nom d’un 

ancètre minyen AZCuS devenant sous la forme Azan l’'éponyme 

7 Î 

(1) Tümpel. 4res u. Aphrod. p. 58. — Immerwahr. Aulte Arkcd, p. 115, 

identifie les Aones avec les Âbantes et voit dans le nom des Azaniens une troi- 

sième forme du même nom. Les anciens dérivaient "AQvx d'atx, sécheresse, 

+ 

{Eustath. ad Dionys. Perieg. Didot. Geogr. minor. Il, p.293). Cf. Zenob. IT, 54. 

Diogenian. 1,24, — Macar. I. 41.— Ramsay (Geogr. of Asia Minor, p. 147) invoque 

le Phrygien &tévx, barbe. Gôrres (Stud. zur griech. Mythol. 1889, 1, p. 48) me 

parait avoir raison d’insister sur le caractère funéraire d'Azan; les premiers 

jeux funèbres furent célébrés, dit Pausanias (V, 1, 8j à la mort de ce héros. 

’A-tiv me parait être une forme dialectale de ?A-Ge6s(Zeôs— Zi). et un 

doublet de “Atôns. Un héros ATeüs figure dans la généalogie des Minyens 

(Paus. IX, 37, 1 et 7). Cf. à Trœzène, ’AËncia, surnom de Koré (Soph. fr. 

ÿ Ne. — Suidas et Hesych. s. ®.), Aïterés, père de Lycaon (Den. Halic. 

1, 11), et la forme Aizeus, éponyme des Aizaniens (Azanitis) de Phry sie (Et. Byz.) 

(2) IX, 5, 4 
(3) Hérod., 1, 18. — VII, 73. — Meyer (ibid., p. 193) attribue à ces récits 

une origine purement mythique, les Minyens désignant les Argonautes. Mais la 

parenté des Minyens avec les Triphyliens est déjà attestée par l'Odyssée, À, 
981 (Nélée de Pylos épouse Chloris d'Orchomène) et par l'Iliade, À, 722, où 

entre Pylos et l’Alphée est un fleuve Mivuñuos. D'autre part, la parenté des 

* Triphyliens et des Arcadiens est symbolisée par Triphylos, fils d'Arcas. 

(4) Agamédès, fils de Stymphélos (Paus. VIIL, 4, 8) et Lébados, fondateur de 
Lébadée, siège de l’oracle de Trophonios, fils de Lycaon (Plut. Quæst. gr. 39).
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du plus considérable des groupes arcadiens, ensuite les rap- 
ports étroits et difficilement explicables autrement entre Cyrène 
el Mantinée, toutes ces coïncidences constituent autant de pré- 
somptions en faveur de cette hypothèse. 

Le nom du second fils d’Arcas, Élatos, nous reporie encorc'à 
la Grèce centrale et mème en Thessalie, si l'on adopte son 
récent état civil (1). D'après le cycle arcadien, Élatos, né ‘en Arcadie, avait poussé ses conquêtes jusqu’en Phocide où la ville d'Élatée garda son nom (2). Mais cet ordre assez anormal de Ja légende prouve que les Arcadiens préféraient le rôle d’envahis- seurs à celui d’envahis : la marche réelle de Ja migration devait être inverse. Le point de départ d’Élatos est au pied de l’Ossa, chez les Lapithes (3), dans la ville d’Élatée thessalienne, la pre- mière en date. On le retrouve ensuite en Phocide, où il fonda ‘la seconde Élatée, et enfin en Arcadie où il occupe la région du Cyllène et la Haute-Plaine (4) : sa statue se voyait sur l'agora de Tégée (5). Les légendes thessaliennes, celle du combat des Lapithes et des Centaures en particulier, ont envahi l'Élide. On a aussi soutenu que le culte si important, dans le Péloponnèse central, à Thelpousa et à Mantinée, de Poscidon IHippios y avail 

été introduit par les Lapithes : Élatos serait une hypostase du dieu (6). Mais, on le verra plus loin, ce point est loin d’être 

Élatos 
et les Lapithes. * 

établi : c’est déjà beaucoup d'admettre la présence des Lapithes 
au cœur de la péninsule, à Phénéos (7}, à Tégée et au-delà. 

On à voulu aussi faire jouer un rôle considérable à une tribu de même origine que les Lapithes, celle des Phlégyens. Les deux peuplades voisinaient en Thessalic : les Phlégyens étaient répartis autour de Gyrton et honoraient spécialement Asklépios, né, disaient-ils, chez eux, dans la plaine dotienne, des amours 

(1) Schultz. Phlegyersagen. — Wiülamowitz-Môllendorff, 1syllos: 
(2) Pausan, VII, 4,4. 
(3) Strab, IX, 5,19. 

(4) Il avait reçu Orchomène, Mantinée et la Cynurie, suivant les uns (Eustath. ad Dion, Perieg, Didot. Geogr. min. IL, p. 417); lout l'empire d'Arcas, suivant d'autres (Apollod. IT, 9, 2). | oo: | (5) Paus. VIIL, 48, 6. 
(6) Immerwabr, Kulte Arcad., p. 40. 
(7} Sur les Lapithes à Phénéos, Diod, IV, 70. 

Les Phlégyens.
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d’Apollon et de Koronis, fille de Phlégyas (1). Ischys, fils d'Éla- 
tos, intervenait dans cette légende comme séducteur de Koro- 
nis. Phlégyas et sa bande descendent ensuite en Béotie; on y 
retrouve Koronis, masculinisée en Koronos, comme éponyme 
de Koronée. Les Phlégyens s’imposèrent aux Minyens : Phlégyas 
figure dans les généalogies avant Minyas (2). Ils portèrent secours 
aux Thébains, attaqués par l’Argien Adrastos et ses mercenaires 
arcadiens (3). Leur humeur batailleuse les poussa en Phocide ; 
ils s’attaquèrent au temple de Delphes et à leurs anciens voisins’ 
de Thessalie, les Lapithes d’Élatée, fixés en Phocide (4), car tel 
doit être le sens de la légende qui représente Élatos accourant, 
d’Arcadie au secours d'Élatée. Ensuite, on les retrouve en Argo- 
lide, où ils apportent leur dieu Asklépios (5), qui se répand de 
là par toute l’Arcadie, à Thelpousa, à Kleitor, à Gortys: le nom 
mème de cette dernière semble un ressouvenir de la métropole 
phlégyenne, Gyrton (6). 

Ces trois rameaux béotiens, les Minyens, les Lapithes-et les 
Phlégyens durent fusionner leurs races et leurs légendes : Azan 
est censé avoir épousé une femme: lapithe, Hippolyte, fille de 
Dexaménos, symbole de l’union des Azaniens et des Lapithes (7). 
Une union semblable se produisit entre les Azaniens et les 
Phlégyens, car la fille de Phlégyas, Koronis, est qualifiée d’Aza- 
nienne dans l’Hymne Pythien (8). Enfin, Ischys, fils d'Élatos et 
séducteur de Koronis, figure dans la généalogie arcadienne dés . 
Élatides, entre Kyllen et Stymphélos (9), établissant un trait 
d'union entre les Lapithes et les Phlégyens. 

(1) Fragment 147 des Grandes Éées, ap. Strab, XI, 5, 22. XIV, 1, 40. Sur 
cette légende, voy. Wilamowitz-Môllendorf. Isyllos. (Philol. Untérsuchungen. 
1880; p. 58 et 70} et Schultz. Phlegyersagen (Neue Jahrbüch. f. klas. philol.. 
1882, p. 345 sq.). — Lechat-Defrasse. Épidaure, p. 17-32, 

(2) Pausan, IX,9,2, 

{3) Pausan. IX: 9,2. —X,7,1. 

(4) 1bid., IN, 36, 2. — X,7,1, 

(5) Paus. IL, 26, 4. 

(6) Wilamowitz-Môllendorf. Isyllos., p. 55. L’Asklépiéion de Tilané, bour- 
#ade perduë dans le ravin-de l'Asopos, rappelait ses origines phlégyennes par 

plusieurs détails : le culle des Asklépiades Alexanor- et Évhamérion ; le 

surnom de l'ogrüvros donné à Asklépios, et le nom même de Titanos, dérivé 

de la Titané thessalienne. 

(7) Diod. IV,'33. 
(8) V. 31 [209]. 

*{9) Paus, VIIE:6, 49, — X, 4, 3. — Pindare, Pyth. Il, 97-30. 

<
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Le groupe azanien étendit son influence jusqu’au sud du 
Lycée, à Phigalie : Kleitor, fils d'Azan, s’installe à Lycosoura. 
Sous la rubrique générale d’Azanie, Étienne de Byzance énu- 
mère trois provinces : l’Azanie propre, la Trapézontie et la 
Parrhasie avec un total de 17 villes {1}. L’ethnique Azanien est 
toujours resté en usage (2). . 

Les groupes lapithe et phlégyen représentés par Élatos occu- 
pèrent surtout l’Arcadie du nord-est et de l’est, depuis Phénéos 
jusqu’à Tégée ; mais en réalité ces trois groupes durent se 
pénétrer et se fondre par d'incessants échanges dè population 
et de religion. | , 

Les Lapithes installés dans la région du Cyllène durent céder 
le pas à un groupe représenté par l'importante personnalité 
d’Æpytos. Æpytos, donné comme fils d’Élatos, avait son tom- 
beau sur le mont Sépia, près des sources sacrées d’Iermès, les 
.Tricrènes (3). Ce héros est certainement une hypostase d’Iermès, 

- car outre son tombeau voisin du Cyllène, la montagne sacrée de 
l'Hermès Arcadien, Pausanias cite, à Tégée, une statue d'Hermès- 
Æpytos (4). Étant donnée d’une part la liaison entre Hermès 
et Æpytos, d'autre part l'identité de l'Æpytos du Cyllène avec 
son homonyme messénien (5) étant alléguée par l’intermédaire 
de l’Æpytis, région mitoyenne entre la Messénie et l’Arcadie 
méridionale, on en a déduit l'origine messénienne des Æpytides : 
arcadiens et du culte du Cyllène (6). A vrai dire, la priorité des 
“Æpytides messéniens sur ceux d’Arcadie est affirmée par cer- 
lains savants, plutôt que démontrée (7). Aucune preuve péremp- 

{1} Paus, VII, 4, 3,— Et. Byz. s. v., "Aavix, 
(2). Un olympionique se qualifie d’Azanien de Pellône {Pausan. VI, 8, 5). 
{3} Iliad, II, 60%. — Hésiod, fr,, 133. — Paus.. VIIL, 16, 2. ‘ (4) Pausan. VIII, 47, 4. 
{5} Paus. IV, 3,8. — 9,5. — Diod, VIII, 8. — Apollod., IL, 8, 5. 
(6) Immerwahr, Kulle 4rcad., p.8$et suiv. — Meyer. Gesch. d. Alterth., IL, p. 263. — D'après Immerwahr, les étapes de l'Hermès messénien avant d'arriver au Cyllène seraient l'Æpytis, l’Élide et PAchaïe, 

. (1} Immerwahr invoque pour cela (b, p. 89): 1° le fait qu'Æpytos et Myrtilos, fils d'Hermès (dont la légende se retrouve à Olyÿmpie} sont enterrés à Phénéos. 2 l'absence du nom de Cyllène en Arcadie, au moment du partage entre les fils d’Arcas (Paus. VU, 4, 3). — À quoi l'on peut répondre : 4° L'attribution d'un lombeau à un héros indique souvent l'autochthonie et le caractère chtho- nien de ce héros (Sur le tombeau d'Agamemnon, à Amyclées. Pausan. ILE, 19,6. Sam, Wide. Lakon. kulte, p. 333.— Meyer. Gesch. d. Alterth., p.187).— 20 La 
Présence de Myrtilos à Phénéos peut s'expliquer par le culte de Poséidon Hippios et l'élevage du cheval à Phénéos. Sa légende peut être d’origine argienne, % Le prétendu transfert du nom de Cyllène, port d'Élide, à la montagne arca- dienne, n’a rien de commun avec le culte d'Ilermès, 

Æpytos.
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toire ne peut être ‘opposée à la thèse contraire, qui fait de 
V’Æpytos du Cyllène l’ancètre du Messénien (1}. Dans le sacrilège 
.d’Æpytos IT, puni pour avoir tranché le fil qui barrait l'entrée 

du sanctuaire de Poseidon Hippios à Mantinée, on peut recon- 
naître l'indice d’un conflit entre les sectateurs d'Hermès el ceux 
de Poseidon (2). Maïs le fait ne nous renscigne pas sur l’origine 
des uns et des autres. En somme, le$ théories nouvelles n’annu- 

lent pas celle-ci : l’Hermès du Cyliène serait un dieu local d’ori- 

gine pélasgique, fortement influencé par les cultes argiens. 
C’est sûrement à l’Argolide que nous ramène le nom d’Aphei- 

das, le cadet des fils d'Arcas, celui à qui échut le pays de Tégée, 
le lot d’Apheidas, l’’Agedäivreros xAñsos des poètes (3). La légende 
locale de Tégée altestait l’arrivée tardive des Apheïdantes, le 
plus récent des neuf dèmes tégéates. D'où venaient-ils? On péut 
rapprocher ce vocable de l'épithète d’Apidanéens donnée par 
les poètes aux Arcadiens : ’Asxiôes "Antôaviec, "Amidaveïs, ’Ant- 

ddves, "Andoviec (4). Or, les noms d’Apia ect d’Apidanéens dési- 

gnaient plus spécialement l’Argolide et ses habitants. (6): Apis 
était un des plus'anciens rois d’Argos (6). . 

Les rapports étroits des descendants d ’Apheidas, Alé0s, 
Képheus, Aéropos avec les lésendes argiennes.attestent une 
étroite parenté entre cet élément et l’Argolide (7). C'est ici le 
cas de se rappeler les traditions très précises relatives à l’éta- 
blissement des Achéens en Arcadic, à une époque qu'on peul: 

placer vers la deuxième moitié du XIIIe siècle avant Jésus-Christ. 
Le roi de Tégée Échémos avait, disait-on, pour femme Timandra, 

fille de Tyndareus, et cette union l'alliait à Ménélas et à 
Agamemnon (8). Quand l'Héraclide Hyllos tenta la première fois 
de forcer le passage de l’isthme avec ses Doriens, Atrée, roi de 

Mycènes, ré réunit toutes ses forces argiennes et celles des peuples 

(1) Niese, Hermés. XXVI, p. Tet suiv. 

{2} C'est-à-dire, suivant Immerwabr, ib., p. 85, entre les Æpy tides (messé- 

niens ?} et les Élatides (Lapithes?).— Paus. VI, 18, 3. — Voy. plus bas, p. 925$. 

(3) Paus. VIII, 14, 3. — 45, 1. 

(&) Apoll. Rhod. IV, 262. — Ét, Byz. s. v. "Aria. — Eustath. ad Dionys. 
Perieg, 1-30. Didot. Geogr. min. II, p. 293. ; 

(5) Strab. VIII, 6,9. ss Suppl. 260 sq. — Agam. 296. — Sophocl. 
Œd. Col. 1301. 

. (6) Êt. Byz. s. v. Arte. 

(7) Immerwahr. Kulte Arkad., p. 65. 

(8) Paus, VII, 5. — Apollod, ILE, 10, 7 

id 
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qui reconnaissaient sa suzcraineté: les loniens d’Ægialée et les 
Arcadiens de la Haute-Plaine, commandés par Échémos. On sait 
que ce dernier, choisi comme champion des confédérés, tua 
l'Iéraclide en combat singulier (1). Un peu plus tard, la parti- 
cipation des Arcadiens à la guerre de Troie, sous le règne du 
Tégéate Agapénor, successeur d'Échémos, et leur embarquement 
sur la flotte d’Agamemnon, est un nouvel acte de vassalité à 
l'égard de la puissance argienne. Ensuite, sans doute au 
moment où les Doriens commencent à pénétrer en Argolide, les 
Achéens refluent'sur l’Arcadie. Oreste quitte Mycènes et con- 
quiert la plus grande partie de l’Arcadie (2). 11 est roi de Sparte 
et réside à Tégée, où le Spartiate Lichas retrouve vers 530 son 
tombeau (3). La Parrhasie même conserve des souvenirs de lui, 
la ville nommée Oresthasion (4) ou Orestéion, et le monument 
appelé Doigt d'Oreste (5). Par une coïncidence significative au 
moment où Oreste prend possession de la Tégéatide, l’Aphei- 
dante Hippothoos, successeur d’Agapénor, émigre de Tégée à 
Trapézous (6) : ce transfert de capitale a toutes les apparences 
d’une défaite ou d’un recul. Avant d’en arriver à une lutte 
ouverte, l'élément apheidañte, représenté par . Échémos et 
Agapénor, fraternise avec les Argiens. On en peut conclure 
qu'il était ui-même d'origine argienne :'‘il y eut, peut-être au 
XIVe siècle, une première colonisation de la Haute-Plaine par : 
des bandes achéennes : c’est l'expédition dite d’Apheidas. Puis, 

_à mesure que l'infiltration progressive des Doriens en Argolide 

{1} Apollodore (II, 8, 4) a confondu cet épisode avec celui de la deuxième tentative faite par les Héraclides, sous Tisamène, fils d'Oreste. Pausanias aussi rectifie au Liv. VII, 5, la chronologie qu'il avait adoptée au liv. I, 40. Il est d'ailléurs évident que l'invasion dorienne se produisit par petits paquets, : fomme celle des Francs en Gaule. Ci. érod. IX, 26. : . 
(2) Paus. VIIL, 5, 14. — IL, 48, Set 6. 
G} Ilérod. I, 67, 68. — Pausan, IE, 3, 6, — 41, 10. — VIII, 54, 4. 
(4) Paus. VIII, 27, 3 et 44,2, Cette ville avait inventé un éponyme Orestheus, fils de Lycaon. D'après Meyer. Gesch, d. Alterth., II, p. 187, Orestès est un dou- blet d'Orestheus; tous deux désignent le même héros local, dont l'Oreste argien ne Serait qu’une adaptation épiqué, comme Agamemnon, roi de Mycènes, ne Serail qu’une adaptation du dieu amycléen Agamemnon. Cela est fort possible. Il n’en reste pas moins vrai que l'interversion de la légende au profit de l'Oreste argien, présenté comme conquérant de l’Arcadie, atteste Ja prédominance de l'élément achéen dans ce pays. 

‘ (5) Paus. VIII, 34,2. . 
© (6) Paus. VIII, 5, 4. .  
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rendait aux Achéens la vie plus difficile en ce pays; les colonies 
achéennes afliuèrent sur le lot d’Apheidas. Les Apheidantes 
dépossédés par leurs frères plus jeunes émigrent en Parrhasie : 
Argos, en refluant sur Tégée, oblige celle-ci à se replier sur 

Trapézous. Tel serait le sens du transfert de la capitale d’Hip- 
pothoos au pied du Lycée, dans une ville nouvelle rivale de la 
vieille Lycosoura dés Lycaonides (1). 

L’Arcadie septentrionale, la Mantinique, l'Orchoméhnie, la 

région du Cyllène restaient toujours au pouvoir des Élatides. 
Pausanias, parlant d’Oreste, roi de la plus grande partie de 
lP'Arcadie, ajoute : «il avait pour alliés les Phocéens, toujours 
prêts à venir à son secours » (2). Ces Phocéens ne sont autres 
que les bandes d'Élatides et de Phlégyens dont nous avons déjà 
parlé. On aurait aussi bien pu les désigner sous le nom de 
Béotiens : la légende du combat fabuleux d’Aréithoos, héros 
Béotien d’Arné, et de Lycurgue, roi de Tégée et fils d’Aléos, 
combat que les Mantinéens disaient avoir eu lieu sur leur terri- 
toire, contient peut-être une allusion à quelque conflit entre les 
_Apheidantes de Tégée et les Phocéens-Béotiens de la plaine sep- 

_tentrionale. Dans ce cas, la Mantinique se trouvait sur les con- 
fins des deux domaines, et c’est pour cela que Phérécydes, dans 
le récit de ce combat, a écrit cette phrase qui ne peut contenir 
aucune invraisemblance : “Ivy yào œhimxyla vis Exet 'ASXAGL TE xai 

Botwroïs.… rept éswv yäs (3). Plus tard, les Apheidantes relégués 
à Trapézous, paraissent avoir tenté contre les Achéens un retour 
offensif. Ne pouvant reconquérir Tégée, ils auraient essayé, sans 
succès, de prendre position à Mantinée : Æpytos Il, successeur 
d’Hippothoos, viole l’abaton de Poseidon Ilippios, perd la vue et 
meurt bientôt après (4). Son fils Kypsélos reprit la lutte contre 
les envahisseurs, cette fois avec l’aide des Doriens. L’Achéen 

Tisaménos, fils d’Oreste, régnait à Argos, à Tégée et à Sparte, 
quand les Héraclides tentèrent derechef de rentrer dans le Pélo- 
ponnèse. Ce prince réprésentait évidemment en Arcadie un parti 
opposé à celui de Kypsélos, roi de Trapézous. Aussi Kypsélos, 
pris entre deux dangers, jugea-t-il prudent de pactiser avec les 
Héraclides. Il accorda donc aux bandes de Téménos, de Kres- 

(1) Voy. uns autre interprétation dans Hliller v, Gärtringen. Zur arkad. Kü- 
nigliste. (Festsch. d. Gymn, zu Jauer. 18:0, p. 153 sq.). 

(2) Paus. IL, 18, 5. ‘ 

(3) Pherec, ap. Schol. Hom. I. VII, 9 (Fr. hist. gr. 1, p. 92, n° S7). 

(4) Paus. VIII, 5, 5-10, 3. — Voy. plus loin, p. 258. . .. 
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phontès et d’Aristodémos, conduites par l’'Étolien Oxylos, le 
libre passage par ses États. IL maria sa fille Mérope à Kres- 
phontès et ce fut son petit-fils Æpytos IIL qui régna en Messé- 
nie. (1): d’où la sympathie ultéricure des Arcadiens pour. les 
Messéniens. Quant à Tisaménos, chassé de l’Argolide, de la 
Tégéatide et de la Laconie, il se rejeta avec ses Achéens sur 

- l'Ægialée, cè qui obligea les loniens à s’expatrier en Asie (2), 
avec un groupe de Pélasges-Arcadiens, probablement des mon- 
lagnards qui avaient espéré se fixer en Élide et qui :en furent 
empèchés par Oxylos. 

_Tels étaient les récits qui avaient cours dans l'antiquité. 
Dans le détail de.ces traditions, il faut faire la plus large part 
à la fiction. Mais l’ensemble parait contenir un fonds d'histoire 
approximative qu’on peut résumer de la façon suivante : 
Pendant les quatre siècles antérieurs à l'invasion dorienne, 

lArcadie à reçu la visite de peuplades de provenances et de 
races tliverses. Deux grands bassins de dépôt s’offraient aux 
migrations : celui de Ja Parrhasie, ouvert aux aventuriers de la 
mer par les vallées de l’Alphée, du Pamisos et de l’Eurotas, par 
celte dernière surtout, terme de l'étape qui, des stations insu- 
laires et crétoises, aboutissait aux factoreries de Cythère et de 
Gythion. Aussi est-ce par là que durent pénétrer les Caricens- 
Lélèges-Lyciens personnifiés en Lycaon. Le second bassin, celui ‘le la Haute Plaine fermée, parait surtout destiné à recevoir, par 
ses débouchés du Nord-Est et de l'Est, le trop-plein de la plaine 
argolique. Celle-ci, située au confluent de la voie maritime et 
de la voie terrestre qui lui déversait les apports des vallées de 
la Grèce centrale (Béotie, Doride et Phocide), les distribuait entre les Hautes Plaines du Nord et les cantons de la Thyréa- tide, de la Cynurie, de la Laconie inférieure. C’est sans doute par l’Argolide que les Pélasges se répandirent dans le reste du Péloponnèse. C’est par l’Argolide que les bandes composées de Minyens-Lapithes-Phlégyens, personnifiés par Azan et par Élatos, 
se dispersèrent dans les districts de Telphousa, de Kleitor, de Stymphale, de Phénéos, d'Orchomène et de Mantinée. C’est par la grande route d’Argos à la Tégéatide que les Achéens d’Apheidas et ceux d’Oreste marchèrent à la conquête de l'Apheidantéios 

{1) Paus. IV, 3, 6. — VIIL, 5, 6. — 29, 5, 
(2) Paus. IE, 18, 8. — 58,1. 

Résumé,
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Klèros. Mème après l'invasion dorienne cette route de l'Est reste 
toujours ouverte (1). Les liens intimes qui unirent l’Argolide et 
l’Arcadie orientale dès l'époque d’Atrée se continuent dans les 
temps historiques. Les convulsions de l’Argolide, après l’ins- 
tallation des Doriens, provoquent des expulsions et des émigra- 
tions de familles qui prennent le chemin de la Haute Plaine. 
Les bassins d’Aléa, de Mantinée, de Tégée sont autant de refuges 
hospitaliers, autant d’asiles où les victimes des partis viennent 
chercher Ja sécurité. La Mantinique représente donc, sous le 
double rapport de l’ethnographie et de la mythologie, un terrain 
pélasgique, recouvert de bonne heure par des couches béotiennes, 
auxquelles se superposent une série d’alluvions argio-achéennes. 
Il semble qu'à certains moments la barrière de l’Artémision se 
soit abaissée et que l’Argolide se prolonge jusqu’au pied du 
Ménale. Quand Aratos incorpora la Mantinique au territoire 
argien, il ne fit que consacrer officiellement l’œuvre patiente 
des siècles. Mais cette pénétration des cantons orientaux de 
l’Arcadie par l’Argolide se produisit lentement, sans superpo- 
sition brusque d’une tribu conquérante à une race asservie. 
Aussi les Arcadiens n’ont-ils pas connu les distinctions de 

_Gastes qui, dans les pays doriens, dressaient leurs barrières - 
entre les divers éléments de la population. 

(n D'après un fragment de Diodore (Fr. Hist. Graec., H, p. VII, fr. Vjon voit 
qu’un roi d’Argos fut expulsé par le peuple pour avoir rendu aux exilés 
arcadiens des terres arcadiennes reconquises par les Argiens sur les Lacédé- 
moniens, au'lieu de les avoir alloties entre les citoyens d'Argos. Il est vrai 
qu’on ignore de quel territoire il s’agit; il est probable que c'est de la Cynurie: 
(er. « dans Pausanias, l'histoire de Meltas. II, 19, 2). 

  

 



CHAPITRE VI. 

LA RELIGION MANTINÉENNE. 

Sur le territoire ainsi constitué, ainsi peuplé, plane une atmosphère religieuse où se combinent les émanations du sol, : les apports des races diverses ct les influences étrangères. La mythologie locale nous apparaît comme le produit de la terre et du climat, des conditions géographiques, des immigra- lions, des transactions commerciales et des événements poli- tiques. Dans cet inventaire des cultes et des mythes manti- néens- nous aurons d’abord à rechercher l'élément physique Ou ethnique que chacun d’eux représente, à établir comment : il a pris droit de cité sur le territoire; — puis à les classer tous d’après leurs caractères, leurs provenances et leur situation lopographique, à retracer leur rôle dans la vie commune de la cité; — enfin à tirer de cette étude particulière des conclusions 
générales sur la: formation et le développement de l'élément religieux dans les pays grecs, enfin des indications sur la Méthode qu’il convient d'appliquer à ce genre de recherches. 

# 

I. FoNDs PRIMITIF ABORIGÈNE (PÉLASGIQUE ?) 

Nous réservons €n tête de tous une place à part à ce Zeus Kéraunos.. Il n’est pas, comme les suivants, lié au dévelop- Pément historique de la cité. C’est un culte de circonstance et d'exception. Mais il apparait comme le survivant presque isolé d’un passé très lointain et d’une race dont la légende et l'histoire n’ont conservé qu'un souvenir confus. Il plonge dans 

Zeus Kéraunos.
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les couches profondes des croyances spéciales aux aborigènes 

arcadiens, à ces populations primitives que les anciens et les 

modernes désignent sous le nom de Pélasges. Il n’a donc rien 

de particulièrement mantinéen, puisque, par ses antécédents, 

il appartient sans doute à la période antérieure à la constitu- 

tion de l’État mantinéen. S'il nous apparait localisé en cet 

endroit, la cause en est tout accidentelle. - 

En 1868, M. Foucart découvrait à Mantinée une borne sacrée 

portant l'inscription : AIOË KEPAYNO en lettres de la première 

moitié du Ve siècle. Dans le commentaire qui accompagne sa 

publication (1}, il a fait ressortir l'intérêt de ce document el 

l'originalité de la conception religieuse représentée par le 

Dieu-Foudre des Arcadiens. C’est, en cfiet, lé phénomène lui- 

‘mème qui est dieu, au lieu d’être séparé, comme attribut, de 

la personnalité divine : il est l'apparition et le mouvement de 

Ja divinité elle-même. | | | 

Ce culte naturaliste de la Foudre semble antérieur à la mytho- 

logie homérique. Dans Homère el dans llésiode, la foudre est 

l'arme de Zeus, conception elle-mème très ancienne en Orient, 

puisque la foudre en forme de trident apparaît entre les mains 

d'un dieu sur les plus anciens cylindres ‘chaldéens. On ne 

saurait encore préciser quels pouvaient être les types orjen- 

taux du dieu foudre dans les mythologies sémitique, assyricnne 

et égyptienne. Mais l’adoration du phénomène désigné par son 

nom en tant que Dieu n’est pas sans équivalent dans la 

mythologie préhellénique dont les Pélasges .ont pu ètre les 

colporteurs. Kéraunos appartient à la même famille que Gè, 

Ouranos, Pan, Séléné. Le génie hellénique, avec sa facilité à 

. V'anthropomorphisme, s’est emparé de ces formes cosmiques 

pour les convertir en êtres vivants. Le dieu du Lycée n’était 

sans doute à l’origine que l’espace éclairé: À Bathos, près de 

Trapézous, Pausanias (2) signale le culte également naturaliste 

des Éclairs, des Tonnerres, des Ouragans (’Actparai, Bsovrai, 

O6eXu). C'étaient autant de bribes des croyances primitives en 

vigueur chez les Pélasges : « Les Pélasges, dit Hérodote (3), 

sacrifiaient autrefois aux dieux toutes les viclimes, el leur 

adressaient des prières, comme je l'ai appris à Dodone. Mais 
t 

(1) Inser. du Pélop. 352a. 

2) VIH, 29, 1. 
(3) IL, 52. 
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ils ne donnaient à aucun d’entre eux ni nom ni surnom, ne les 
ayant jamais entendu nommer ».. Ce passage a toujours paru 
énigmatique. Peut-être les exemples cités plus haut nous en 
donnent-ils la clef? Les Pélasges ignoraient les dieux personnels. 
Ils adoraient les phénomènes physiques à l’état brut, et sans les 
désigner autrement que par les termes de la langue courante. 
De mème ils adoraient sans doute certains animaux, en qui. 
s’incarnaient des forces surnaturelles ou des puissances mys- 
térieuses, des pierres, des arbres. Ils ne connaissaient pas les 

vocables spéciaux qui sont, dans la mythologie ultérieure, 
comme les noms de guerre des phénomènes déguisés en per- 
sonnages divins. Pour eux, le Soleil, la Terre, la Mer, la Lune 

étaient dieux (1). Certains de ces dieux subsistèrent tels quels 
en Arcadie, comme les Éclairs, les Tonnerres et les Ouragans 
de Bathos; les autres confondus dans la personne du souverain 

des cieux, Zeus, comme le Zeus Kéraunos de Mantinée. Ici 

le phénomène divinisé cesse d’être isolé : il apparaît comme la 
manifestation d’une personnalité plus vaste,celle de Zeus. Encore 
une étape, et celle-ci se dégagera de toute forme naturaliste, 
prendra la haute main sur les phénomènes, en fera les instru- 
ments dociles de sa toute-puissance et les signes de sa volonté 
(Atosrustx). Zeus ne sera plus Zeus Kéraunos, mais Zeus Kepzüvos, 
asrgaraïos, Bicvr@v, c’est-à-dire celui qui dispose à son gré de la 
foudre, des éclairs et du tonnerre pour témoigner aux mortels 
ses sentiments de colère ou de satisfaction. 

Au reste, la conception représentée par Zeus Kéraunos se 
retrouve légèrement modifiée dans le culte de Zeus Kataibatès, 
c’est-à-dire qui descend en personne sous une forme matérielle. 
Græci fulmen adorant, dit St Cyrille (2). En effet, les Grecs n’ont 
jamais cessé de croire à la présence de la divinité dans le 
météore tombé du ciel. Ils s’imaginaient la foudre comme un 
composé de matières solides ; les pierres céraunites, les frag- 
ments d’aérolithes étant à leurs yeux des morceaux de foudre. 

{1} Cf. les expressions x toÿ 9eoÿ, sub Jove, sub Divo. De même, dans la 
légende arcadienne, Nyctimos et Lycaon semblent dérivés des noms de Ja 
nuit et du jour, tombés du rang de dieux à celui de héros. On peut aussi 
lapprocher du texte d’Ilérodote ce curieux passage de Platon (Cratyle, 397 c) : 
s Les premiers habitants de la Grèce me semblent avoir considéré comme 
dieux seulement ceux qu’adorent maintenant beaucoup de barbares, le Soleil, 
l Lune, la Terre, les Astres et le Ciel. » 

(2) Cateches., 13.
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représentaient autant de fractions de la divinité. Is en faisaient 

des amulettes. De là aussi les cérémonies destinées à sanctifier 

les lieux frappés de la foudre. Les terrains foudroyés devenaient 

les lieux d'élection du dieu qui se les consacrait à lui-même en 

y descendant. On les convertissait en äfata, ädurz, on les entou- 

rait d’une barrière (#)6stx, évaküseæ) et on les dédiait à Zeus 

Kataibatès (1). Sans être aussi compliqué qu'à Rome, le rite de 

l'enterrement des foudres était aussi de règle dans les pays 

grecs. Ainsi s'explique la présence de Zeus Kéraunos à Mantinée. 

La pierre qui porte son nom marquait sans doute l'emplacement 

d’un évnhéciov ou xssauvéfknrov, c’est-à-dire d’un lieu frappé par 

ja foudre et converti en un de ces enclos sacrés que les Romains 

appelaient bidental ou puteal. Seulement, au lieu de Zeus Katai- 

batès, les Arcadiens, héritiers plus directs des traditions pélas- 

_giques, honoraient Zeus Kéraunos. Le caractère indigène de 

ce dieu est de tous le moins contestable. 

Il. CULTES DÉMOTIQUES 

Pour le classement des autres cultes qu’on rencontre épars 

sur le sol mantinéen, une observation préalable nous fournira 

un indice chronologique. Mantinée a-débuté par une longue 

période de décéntralisation où l'état xark xôuas a précédé le 

. synœcisme. L’autonomie politique des dèmes a pour corollaire 

leur autonomie religieuse. Le synœcisme nc consistait pas 

seulement dans le rapprochement matériel, à l'intérieur d'une 

enceinte fortifiée, des communautés -éparses sur le territoire. 

Cetté opération préludait-par la:fusion des-culies de bourgades 

en un groupe de culles qui constituait la religion nationale 

de la cité. Certaines villes comme Sparte en sont très long- 

temps restées à ce synœæcisme tout moral : la centralisation 

religieuse et administrative y constituait la cité; alors que 

Ja métropole n’était elle-même qu’un amas de bourgades. Telle 

était aussi la situation d’Athènes à l’époque de Thésée. La 

capitale athénienne s'établit du jour où les prytanées et les 

bouleutéria locaux se fondirent en un prytanée et en un bou- 

. (t) Etym. Magn. Evnhüoux : 341,5; 428, 30. — Iésych, "HAborov, — Cf. 

des dédicaces Atds Koarafira à Mélos (Journ. of hellen. Stud. XVI,1897, p. 9). 

Voy. Fougères, article Fulmen dans le Dict. des Antig. de Saglio. 
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leutérion central (1). Mais les-dèmes qui représentaient à l’épo- : 
que historique les débris des anciennes communautés indépen- 
dantes {2} conservaient encore des bribes, souvent méconnais- 

“| Sables, des vieux cultes locaux de l’époque primitive. Pausanias 
constate ce fait avec étonnement, et n’en saisit pas la raison (3). Il 
rencontre dans les dèmes des légendes très diflérentes de la 
tradition en quelque sorte officielle de la capitale, des dieux 
inconnus aux cultes urbains. Mème les paysans qui les hono- 
rent n’en comprennent plus le caractère et en ignorent l’histoire. 
Ce sont comme les témoins énigmatiques d’un passé oublié. 

De même, à Mantinée, les plus anciens cultes doivent être 
répartis extra muros, auprès des bourgs (4). En sorte que 
l'emplacement des xôua antérieures à la fondation de la ville. 
nous permet de discerner, dans la description de Pausanias, les 
sanctuaires primitifs, et réciproquement ceux-ci nous précisent . 
la position des communautés rurales. Mythologie et topogra- . 
phie vont ici de pair etse prêtent une assistance mutuelle. C’est 
Pourquoi nous divisons cette étude en deux parties, d’abord les 
cultes démotiques, puis les cultes urbains. 

4° Région de l’Alésion-Nestané. 

Céntrairement à l’adage ab Jove principium, c’est par Poséidon Posesox Hivruos, : | 
qu’il faut ici commencer. Son importance dans la cité est pré- 
dominante. Son prêtre est encore à l’époque impériale l’'éponyme 
annuel (5); son trident sert d’épisème au bouclier des hoplites 
mantinéens (6) et aux monnaies. Lui-même encourage par sa 
présence les guerriers au combat (7); il donne son nom à la 
tribu Posoidaia (8) et à la fête des Ilosefdsea (9). | 

(1) Thucyd. II, 45. 7 
(2) Philochoros ap Strab, IX, 1, 20. L 
(3) Pausan, I, 44,7. - 99,2. - 31, 5, S 
(4) À Tégée, le culte suburbain de Déméter a gardé le nom du dème primitif : 

Aruirro év Kosuledor, Pausan. VIII, 54, 4. : 
5) Voy. plus loin, ch. VII, Institutions politiques. 
(6) Bacchylide ap. Schol. Pindar. Olymp., XI, 83. 
{7} Pausan, VIII, 10, 4. | . oo 
(8) Le nom arcadien est Ilosoôäv (Foucart. Inscr. du Pélop., N° 335»), 
me primitive dont le Ilobrôïy du Ténare (ibid. No 255%, 255b, Rœbhl. Inscr. 

Sr. antiquis. 79), est un dérivé: la forme dorienne ultérieure, en Laconie, Ft Tlore33v (Kén. Hellén. I, 3, 2. — Eupolis. fr, 40. Kock). 
(9 Iossièaux. 

N°20, 

lo 

. Ta êv "Avryoveix Clauhov. Cavvadias. Épidaure. 1, p. 78, 

Mantinée, — 16.
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Il est le plus ancien et le plus vénéré des dieux indigènes. 

D'après la tradition locale, le territoire mantinéen a été son 

berceau. Il est né près de l’Alésion, au bord de la source Arné, 

de mème que Zeus, d’après la légende arcadienne, est né 

sur le Lycée près de la source Hagno (1). Il habite un adyton 

primitif en troncs de chènes assemblés .par les soins de deux 

héros, Agamédès et Trophonios, les constructeurs du vieux 

temple de Delphes (2). C'est un sanctuaire inviolable, où nul ne 

peut mettre le pied, où l'œil mème ne doit pas pénétrer. 

L'exemple d’Æpytos, aveuglé par un jet d’eau pour avoir coupé 

Je cordon de laine qui en barrail l'entrée, tenait les indiscrets 

à distance, mais non les brigands. Il fut pillé par les Étoliens 

en 220. Depuis, il était tombé en ruines. Hadrien le fit res- 

taurer avec les précautions que l’on sait. C'était donc un dieu 

vraiment national, ayant ses racines dans le paÿs mème. 

L'analyse des légendes relatives à Poscidon Ilippios permet 

de décomposer l'unité apparente de ce personnage divin en 

plusieurs éléments constitutifs. On peut le démonter, pour 

ainsi dire, pièce par pièce, el refaire l'histoire du travail 

d'assemblage, dont cet être complexe est le résultat. Son cas, 

particulièrement remarquable, nous édifiera sur la façon dont 

se sont élaborées d’autres personnalités divines. 

La principale fonction de Poseidon Hippios est de présider 

à l'élevage du cheval. Il est, par essence, le dieu Cheval. Ce 

caractère ne ressort pas seulement de l'épithète qui le sym- 

bolise, mais surtout de la forme animale en laquelle ce 

dieu aime à s’incarner ; il S'Y révèle en son aspect original 

et primitif de divinité indigène. Le mythe mantinéen de 

:l'ératr, OÙ supercherie de Rhéa, localisé près de la source Arné, 

ne laisse aucun doute sur l'ancienneté et la réalité de cette con- 

ception. « Voici, dit Pausanias, ce que les Arcadiens racontent. 

Lorsque la déesse eut enfanté Poseidon, elle le plaça dans une 

bergerie pour qu'il y jüt élevé au milieu des agneaux, el l'on 

donna le nom d’Arné à cette fontaine, parce que Îles agneaux 

(äovee) venaient paitre autour. Puis, elle dit à Kronos qu’elle 

était accouchée d’un cheval, et elle lui donna un poulain à 

dévorer en place de son enfant (3); de mème, dans la suite, 

(4) Paus. VIII, 38, 2-3. 

{2} Sur l'histoire des temples de Delphes, voy. Homolle, Bull. de Corr. hellén. 

XX (4896), p. 641. _. Fo, 7. 

{3} CI. Paul Diac, p. i0!, Müller, — Prob. Schol. Virg. Georg. 1, 12. 
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elle lui fit avaler une pierre emmaillottée à la place de 
Zeus (1) » Sous cette forme, voilà une fable purement arca- 
dienne. Partout ailleurs, sur le Lycée (2), à Méthydrion (3), à 
Chéronée de Béotie (4), le mythe de l'&rirn ou tromperie de Rhéa 
s'applique à Zeus. Mais, à Mantinée, Poscidon est plus ancien 
que Zeus (5). Le détail du cheval soi-disant enfanté par Rhéa et 
du poulain présenté à Kronos dérive à coup sûr du culte voisin 
d’Hippos. Ces traits constituent la légende propre du Poseidon 
arcadien ; ils ne viennent pas du dehors. Donc, le sens pri- 
mitif de ce mythe local, unique en son genre, revient à : 
ceci : le dieu adoré aux environs de la source Arné était 
indigène, plus ancien que Zeus, et il avait le corps d’un 
cheval. Il existait donc, au pied de l’Alésion, dans la plaine 
fécondée par la source, un culte animalier du cheval, analogue 
au culte de l'ours Arcas, adoré dans les bois du Ménale. De 
même que Callisto, compagne d’Arcas, représente la déesse 
Ourse, la Déo Iippoléchès de Phigalie, épouse de Poseidon 
Iippios, représente la décsse Cavale (6). Mèmes détails dans 
la légende de Thelpousa : Poseidon Hippios se métamorphose 
en cheval, se mêle aux troupeaux d'Onkos, et s’unit à Érinys- 
Déméter, métamorphosée en jument : de leurs amours, naît 
le cheval Areion (7). . 

L'identité de Poseidon Ilippios avec le dieu Cheval est donc 
certaine : le nom même du dieu primitif devait se confondre 
avec l'animal en qui il était incarné; le dieu Cheval s'appelait 
Hippos, comme le dieu Ours s'appelait Areas, et le dieu Loup 
Lykos ou Lykios (8). Dès l'origine, il présidait à l'élevage et au. 
dressage du cheval. Lorsque, plus tard, il eut été assimilé à 

(1) Paus. VIU, 10, 1. — VII, 2. 
(2) Paus. VIIL, 4%, 3. — Callimach. Hynn. in Jov. 4 et suiv. 
(3) Paus, VIII, 36, 2. 
{3 X, #1, 6. Sur la légende béotienne d'Arné, voy. plus loin, p. 297-235. 
(S} VI, 8, 2, 2203 at Üaresov avrl +65 Arés. | 
(6) Paus. VIIL, 42, 1-7. | : 
(7) Paus. VI, 25, 5. — Anlimach. fr. 28, ap. Pausan, 
(8) 11 ÿ avait à Athènes un endroit appelé ‘T7 xx Kéons. On expliquait telle appellation en disant que la fille d’Hippomène y avait été emmurée avec “ cheval, [Esch. C. Timarch. 182, — Suidas s. v. “Trronévis et ras Isrov, noter Anecd,graec. I, 295). Ce lieu devait répondre à un ancien sanctuaire lu Cheval et de sa compagne. L'expression ultérieure du cuite primitif Se retrouve en Atlique dans le couple Poseidon Hippios et Athéna Hippia, Pausan, 1, 20, 4).
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Poseidon et que son nom propre fut accolé en épithète à celui .. 

du dieu maria, de façon à constituer Poseidon Hippios, d’autres 

.vocables, synonymes d'Hippios, furent inventés pour désigner 

© Je caractère spécial de cette divinité, tels que êxmaios, irnofôrns, 

: Origine du 

dieu Cheval. 

_proprièté aristocratique et la ric 

iaronoûgros, irnochévns, fotos (4). Ce ne sont là que des variantes 

ou des doublets poétiques du qualificatif originel : la person- 

nalité du dieu reste identique sous ces rubriques variées. 

En fait, le Poseidon Hippios mantinéen est bien le patron 

des chevaux et des amis du cheval : l'hippodrome mantinéen 

avoisine son temple; la première victoire à la course des qua- 

driges est attribuée à un Mantinéen, Sémos, fils d'Halirrhothios, 

héros hypostase de Poseidon (2). Les propriétaires de grandes 

écuries, tels qu'Onkos, à Thelpousa, ct Ulysse, dans les cantons 

de la Haute plaine arcadienne, sont étroitement associés à son 

culte. Or, l’hippotrophie, dit Aristote (3), suppose la grande 

hesse foncière. Onkos et Ulysse 

sont de rang royal. — Ainsi, Hippos ou Poseidon Hippios rentre 

dans la catégorie des dieux pastoraux, avec Pan, Apollon 

Nomios, Hermès. Mais tandis que ceux-ci règnent sur les 

päturages montagneux, où paissent les bœufs et le menu bétail, 

son domaine propre se COMPOsE des plaines les plus fertiles, où 

abondent les herbages saturés d’eau. Hippos représente l’aris- 

tocratie des dieux pastoraux, parce qu'il incarnait la plus 

noble des créatures, celle dont la possession était un signe de 

richesse et d’aristocratie guerrière. _. 

Ce dieu a pris naissance et à régné dans les cantons arca- 

diens, plaines fermées et vallées fluviales, où la nature favorisait 

l'élevage du cheval. On le trouve à Mantinée, ‘à Phénéos, où il 

© s'associe à Artémis Heurippa, à Aséa, à Pallantion, où l'on célèbre 

les fêtes dites Hippocratéia (4), à Méthydrion, à Thelpousa, à 

Lycosoura. Ce culte se répartit donc entre deux groupes, celui 

‘de l’Arcadie orientale, où le sanctuaire mantinéen apparaît 

comme le principal foyer, et celui de l’Arcadie occidentale, avec 

Thelpousa pour centre. Où est exactement son berceau? Man- 

tinée et Thelpousa se disputaient l'honneur d'avoir vu naître 

{t) Hesych. s.'v. “Izzeros. Sur Poscidon Hippios, voy. Burnouf. dc Neptuno 

deo. — Overbeck. Berichte der sächsischen Ges. d. Wiss. 1875, p. 2-5. 

(2) Pind, Of. XI. G9. et Schol. ad h. loc. Cf. Pausan. VII, 21, 2. 

{3} Polit. VI, 7, p. 1321 a, 11. — Voy. plus haut, p. 60. | 

{4) Den. d'Halie. 1. 33. Moov su 
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le dieu sur. leur territoire. Mais les prétentions de Thelpousa 

semblent les moins fondées : dans la légende thelpousienne, 
le mythe de Poseidon Ilippios apparaît enchevètré avec ceux 
d'Érinys-Déméter et d'Apollon Onkeiatès, non pas comme le 
support primitif de toute la combinaison, mais plutôt comme 
une. adaptation complémentaire (1)., Quant aux mythes de 
Lycosoura et de Phigalie, relatifs à l'union de Poseidon Hippios 
et de Déméter, ils sont, de toute évidence et de l’aveu même de 
Pausanias, un reflet des légendes thelpousiennes (2}.La question 
de priorité reste donc limitée entre Thelpousa et Mantinée. Or, 

à Mantinée, le culte du dieu Cheval ne s'est pas ajouté comme : 

une végétation parasite à un élément antérieur; il est, au 
contraire, le noyau de la combinaison cultuelle d’où est sorti 
Poseidon Hippios. Toutes les apparences concourent à repré- 
senter l'abaton mantinéen comme le métropolitain, non scule- 
ment des sanctuaires du groupe occidental, mais aussi de ceux 
du groupe oriental : la localisation sur ce territoire du mythe 
de l'in de Rhéa, le prestige et l'ancienneté de l'abaton qui 

porte de bonne heure ombrage aux Élatides de Phénéos, comme 
le prouve l’anecdote d’Æpytos IL. Les petits sanctuaires de 
Pallantion, d’Aséa, de Méthydrion, ne sont que des succursales 
du temple mantinéen (3). Reste, en face de Mantinée, comme 
Coucurrent au point de vue de l’ancienneté, le Poseidon Ilippios 
de Phénéos. Sa statue en bronze était, disait- -0n, un cadeau 
d'Ulysse, fondateur de l'hiéron d’Artémis Heurippa sur l'acro- 
pole de Phénéos (4). De cette statue, M. Immerwahr prétend 
tirer un grand parti (5). D'après lui, l'Hippios phénéate, père 
de tous ses congénères arcadiens, serait d'origine thessalienne, 
Parce qu’au dire de Diodore (6), les Lapithes auraient cherché 

(1) Paus. VIT, 25, # 

{2} Paus. VII, 42, 1-7. 

(3) Le culte pallantien et les fêtes Hippocratéia ne sont pas mentionnées 
Par Pausanias, Denys d'Halicarnasse, qui les compare aux Consualia 
romaines, ne les a peut-être attribuées à Pallantion que pour découvrir un 
Nouveau lien entre Rome et le berceau légendaire d'Évandre. Le Poscidon 
d'Aséa, quoique revendiquant Ulysse pour fondateur, n'est pas qualifié d’Hip- 
Pios par Pausanias (VIE, 4%, 4}, Quant à Méthydrion, ses légendes révèlent 
une influence mantinéenne : {voy. plus loin ce qui concerne Ilopladamos}. — 
Cha Té: ste, le héros 7 PpothooS et Athéna Hippia (Paus. VIN, 5, 3. — 45, 1). 

4} Paus. VIF, 14, 
(S) Kulte gra ; D. 45. 
(6) Diod. IN,
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refuge dans cette ville. Or, Élatos, le héros lapithe, est le père 

de Polyphème, lequel est aussi présenté par un scholiaste 

comme fils de Poseidon (1) ; d’où il résulterait qu'Élatos, étant 

une hypostase de Poseidon, aurait été la principale divinité, le 

Stammgott, des Lapithes et aurait suivi sa tribu en Arcadie. Cette 

argumentation trop ténue n’entraine pas la conviction. D'abord, 

Pausanias ne parle pas d’un sanctuaire de Poseidon Hippios à 

Phénéos, mais d’une simple statue en bronze, qui a pu ètre 

‘ qualifiée de Poseidon Ilippios à cause d’Artémis leurippa, 

souveraine du sanctuaire. Cette Ileurippa représentait une 

ancienne divinité chevaline locale, associée au dieu local Ulysse ; 

celui-ci, comme on le verra plus loin, a été ensuite absorbé 

par le Poseidon Ilippios mantinéen. C'est done en partant de 

* Mantinée et par l'intermédiaire d'Ulysse que s’est accomplie à 

Phénéos l'union de Poseidon Hippios avec Artémis Heurippa. 

Quant à l’origine lapithe de Poseidon, elle parait très sujette 

à caution: car le scholiaste qui présente le Lapithe Polyphème 

‘comme fils de Poseidon a pu le confondre avec le Cyclope 

Polyphème, celui-là fils de Poseidon. 

Le dieu Cheval est aussi, par nature, autant qu'un dieu 

pastoral, un dieu aquatique. Les eaux, surtout les sources, 

entretiennent la fraicheur des pâturages nourriciers ; les trou- 

peaux puisent dans leur onde pure un principe de vie. C'est 

pourquoi Ilippos s'est identifié avec Poseidon. Mais le Poseidon 

arcadien n’est pas le classique souverain des mers, l'époux 

d'Amphitrite, le dieu hostile à la terre qu’il ébranle avec furie. 

De hautes barrières interceptent aux Arcadiens la vue de la 

mer : ils ne la conçoivent pas forcément comme le refuge 

commun de toutes les eaux courantes. Leurs rivières ne suivent 

pas la loi générale : à peine sorties des entrailles de la terre, 

et après avoir détrempé le fond de la plaine, elles se replongent 

dans les goufires montagneux. Il faut à cette nature d'exception: 

un dieu spécial. Aussi le maître des eaux, en Arcadie, est-il un 

être plus continental que marin ; il ne connaît ni les vagues ni 

les tempêtes. Son rôle à lui, c'est de faire jaillir l’onde claire où 

s’abreuvent le cheval et les autres animaux, de présider. à 

l'épanchement des eaux vives el des ruisseaux à travers les 

herbages. Aussi réside-t-il près des sources, comme à Mantinée, 

— au bord des marais, comme à Pallantion, à Aséa, à Phénéos, 

— le long des rivières, comme à Thelpousa et à Méthydrion. 

{1} Schol. Apol. Rhod. FE, 40.
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Son animal favori, le cheval, devient ainsi le symbole de la 
source jaillissante (1). 

Cette source sourd de la terre. Elle retourne presque aussitôt : 
à la terre. Entre la source et le katavothre, l’eau, en Arcadie, 
forme avec la terre un élément mixte, le marais fangeux. Sou- 
terraine avant et après son apparition, elle reste, même à l'air 
libre, en contact intime avec ce sol où la rattachent ses orignes 
et sa fin mystérieuses. Son action n’est jamais indépendante 
comme celle de la mer; elle n'existe pas à l’état d’élément isolé. 
Mais son asservissement la rend bienfaisante. De son union 

3° 

Son caractère 

chthonien. 

fécondante avec la terre naît le pâturage, qui assure la subsis-. 
tance des animaux. Le dieu pastoral et aquatique de l’Arcadie 
prend donc fatalement es allures d'un dieu chthonien et s’appa- 
rente aux divinités infernales, à la fois souterraines et nourri- 
cières. De là les rapports ultérieurs de Poseidon IHippios avec 
Déméter à Mantinée, avec Érinys-Déméter à Thelpousa, avec 
Déméter et Despoina à Lycosoura. De là aussi le rôle du cheval 
dans la religion mortuaire et sa présence sur tant de monuments 
comme symbole funéraire. 

Le cheval, manifestation vivante de cette triple nature de la 
divinité pastorale aquatique ct chthonienne, a reçu les hommages 
insconscients des Arcadiens bien avant qu'ils eussent pénétré 
les mystères de la conception. symbolisée plus tard par le 
mariage de Poseidon Iippios avec Déméter. Les hommes 
primitifs ont commencé par adurer sous une forme concrète les 
apparitions qui les frappaient, sans raisonner le choix des objets 
de leur culte. Le fétichisme animalier ne comporte pas la 
moindre métaphysique : c’est l'œuvre du respect instinctif qui 
S'atlache aux choses redoutables ou précieuses. Les animaux, 
utiles ou malfaisants, amis ou ennemis, objets de crainte ou de 
Sollicitude, ne pouvaient laisser les premiers hommes indifté- 
rents : les entourer d’une dévotion intéressée, c'était apaiser les : 
US, conserver les autres. En adorant chez eux le dieu cheval 
Hippos, les plus anciens Mantinéens traduisaient simplement 
leur affection pour le plus noble produit dé leur sol. Ils lins- 
lllaient, sans autre arrière-pensée, .dans son milieu favori de 
verdure et d'eaux vives. ‘ 
L’anoblissement de cet être de nature, l'absorption de ce 

{1} Ex. la source Hippocrène (Trou x54vr) et les trois chevaux Areion, 
Skyphios, Pégase dont Poseidon est le père. 

La loi de 

mélempsychose 

mythologique : 

comment Iippos 

devient 

Poseidon Hippivs.
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“produit local par une personnalité abstraile, symbole de l’action 

‘complexe des puissances dont le cheval était la créature et la 

forme vivante autant qu'admirée,. résultent d’une série d’assi- 

milations où les préoccupations rationalistes n’entraient d’abord 

pour rien. Le jeu des migrations ou le rayonnement des civili- 

sations plus avancées mettaient en contact des divinités hétéro- 

gènes. Il en résulte très souvent que les personnalités divines les 

plus compréhensives et les plus abstraites absorbent les plus res- 

treintes et les plus concrètes. Les dieux locaux qui ne person- 

nifient encore que . des phénomènes ou des concepts locaux 

sont dépouillés par ceux qui représentent des idées plus géné- 

rales et des puissances vraiment cosmiques. L'assimilation est 

® d'ordinaire motivée par une certaine identité de nature entre le 

dieu absorbé et celui qui l’absorbe, celui-ci apparaissant tout'à 

coup comme le tout dans lequel la partie doit se confondre. 

Cette évolution mythologique, qui va du particulier au général, 

aboutit non pas à une suppression totale de l'élément parti- 

. culier, mais à une spécialisation de l'élément général. Le plus 

faible, tout en passant dans le plus fort, lui impose son caractère 

personnel; il s’installe en lui comme %e génie directeur de son 

activité. Le nom propre du dépossédé s'ajoute comme épithète à 

celui du spoliateur. Ainsi Kéraunos, absorbé par Zeus, préside 

aux fonctions de Zeus Kéraunos. Hippos se convertit en Posei- 

don Hippios, mais il survit dans cette personnalité plus vaste: 

. ‘d’une part, il profite de la notoriété et des relations de Posei- 

. don; d’autre part, il prend en quelque sorte sa revanche d’être 

absorbé par lui, en le rapetissant au rang de spécialiste, en 

continuant sous le masque de Poseidon les gestes et l’ancien 

métier d'Hippos. 

Telle est la loi de métempsychose mythologique dont nous 

constaterons plusieurs fois les applications. Tous les dieux 

Intermédiaires 

de cette 
métamorphose : 

© les Minyens.” 

locaux n’eurent pas le bonheur de faire une fin aussi honorable. 

Beaucoup d’entre eux sont restés dans les limbes ; ce déchet est 

représenté par un certain nombre de héros, ex- dieux locaux, 

qui vaguent dans l'épopée ou végètent obscurément dans le 

folk-lore de leur pays. Nous en retrouverons en chemin quelques 

uns, à commencer par Ulysse. . 
Il nous reste à découvrir les intermédiaires de la métamor- 

phose du dieu indigène Ilippos en Poseidon Hippios. Quel 

peuple a mis en contact ce dieu Cheval avec un dieu des eaux 

apparenté lui-même aux divinités infernales ? La réponse à  
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cette question se déduit des origines légendaires de l’abaton 
mantinéen et de la liaison du Poseidon arcadien avec Érinys- 
Déméter. La fable attribuait la fondation du sanctuaire manti- 
néen aux héros minyens Agamédès et Trophonios, fils d’Erginos, 
roi d'Orchomène {1}. Ceux-ci passaient précisément pour avoir 
aussi édifié le temple de Delphes (2). Or, on sait que le culte 

‘ apollinien de Delphes s’est substitué à un ancien oracle, le 
zgsrñgev de Poscidon et de Gé-Thémis(3).Ce Poseidon delphique : 
a toutes les allures d’un dieu infernal : il a pour compagne les 
Moires (4). / 

On constate d'autre part une parenté étroite entre Poseidon 
Onchestios et l'ancètre minyen Klyménos (5), père d'Erginos et 
hypostase de Poseidon. Ce nom de Klyménos reparaît en Argo- 
lide, pour désigner le dieu des enfers. A Hermione, il est er 
contact avec Poseidon et avec Déméter Chthonia; il ya dans leur 
sanctuaire un marais et un gouflre souterrain (6). 

Le personnage de Poscidon, considéré comme souverain des 
eaux terrestres, des marais et des rivières absorbées par. les 
gouffres, c'est-à-dire comme une sorte de Pluton aquatique, est 
donc, comme on‘devait s'y attendre, originaire d’une résion à , 

> D 
katavothres. 11 s’est formé dans ce bassin du Copaïs, chez ce 
peuple minyen dont les travaux hydrogéiques peuvent encore 
être admirés. Là, il s'associe à une déesse chthonienne,Gé-Thémis. 
Dans l'Arcadie où rayonne- l'influence minyenne, notamment 
dans les bassins fermés dont la structure physique rappelle 
celle de la Béotie, il se combine avec les dieux locaux, pastoraux, 
aquatiques et chthoniens. A Mantinée, il absorbe Ilippos, et, - 
Sous le nom de Poseidon Hippios, il voisine avec Déméter. La 

{1} Paus. IX, 37, 4. 
{2} Paus. IX, 37, 2. 
G) Paus. X, 5, 4. - 2%, 4. Le berceau de la légende d'Agamédès et de 

Trophonios est bien en Béotie, où leur culte persiste et où se placent leurs 
Principaux travaux (Paus. IX, 11,1-37,3. — X, 5, 15]. Après la chute de 
BA puissance minyenne, leur‘légende fut confisquée au profit du culte 
apollinien : on les présenta comme fils d'Apollon (Paus. IX, 37, 2). Ils pas- 
sèrent ensuite en Arcadie où ils prirent rang parmi les Élatides. On les Frouve à Mantinée, puis en Élide auprès d'Augias (Paus. VILL, 4, 8. 
— 10, 2). ‘ . 

{#} Paus. X, 37, 4. | ‘ 
(5) Paus, IX; 37, 1. — Pind. OL. XIV, 2. — Tzetz. in Lycophr. S74. 

(6) Paus. 1, 35, 4, 5, 7. On le retrouve assimilé à Thémis par la forme féminine Klyméné, doublet de Thémisto (Paus. X, 23, 4), 

.



s 

234 MAXNTINÉE ET L'ARCADIE ORIENTALE. 

même conception se propage en Azanie, où le couple Poseidon-: 

Hippios et Déméter-Thémis s’adjoint au couple Onkos-Érinys ; 

de là elle passe à Lycosoura,.où Poseidon Hippios est donné 

comme époux de Déméter et père de Despoina (1). 

La légende d'Arné En définitive, Poseidon Hippios est le résultat d’une combi- 

et l'anirn de 
Rhéa : son 

origine béotienne. 

naison du dieu local Hippos avec le Poseidon chthonien importé 

en Arcadie par les Minyeus. Un autre détail de sa légende 

reporte encore notre pensée vers la Béotie : c’est l'intervention, 

dans son cycle, de la nymphe Arné associée à Rhéa. Dans la 

fable mantinéenne, Arné joue indirectement le rôle de nourrice 

du jeune dieu cheval. Comme personnage mythologique, Arné, 

fille d’Æolos, appartient au cycle des Æoliens de Béotie, origi- 

naires, disait-on, de Thessalie. C'est une héroïne posidonienne; 

* de ses amours avec Poseidon naît le héros Bæotos (2). Elle donne 

- son nom à la ville thessalienne d’Arné, plus tard Kiérion (3). 

Dans le bassin du Copaïis, elle reparaît, comme éponyme d’Arné, 

appelée auparavant Siuoessa, ensuite Chéronée (4). Elle est Ja 

{1) Le Posoïdan minyen descend d'Arcadie jusqu'au Ténare. La liaison est 

prouvée par la forme de Pohoidan, qui se maintient contre la forme dorienne 

Poteidan, et par la liaison de ce Pohoidan avec Euphémos d’Iyria, héros 

minyen, fils de Poseidon (Pind. Pyth. IV, 76. — Hérod. IV. 150 : — Plut. Ser. 

num, vind. 47, p. 660 E. — Sam. Wide. Lacon. Kult., p. #2}. 11 passe aussi à 

Cyrène (Schol. Pind. Pyth. IV, 1} où il a pu être importé soit par les Minyens 

de Théras (Hérod. IV, 146), soit par le Mantinéen Démonax avec Zeus Lykaios 

{Hérod. IV, 203. — Müller. Numism. de l'Afr. ancienne. 1,67. — Studniczka. 

Kyrene, p. 15). — Le caractère chthonien de Poscidon se retrouve ailleurs. 

Poscidon Gaiaokhos associé à Déméter (Paus. IH, 21, 8) désigne un Poscidon 

souterrain (Sam.Wide, Lakon. Kulte, p. 38). Poseidon est gardien du Tartare 

dans Ilésiode {(Théog. 732). Nestor lui sacrifie des taureaux noirs (Odys. I, 

G}. — Quant à l'hypothèse d’une influence sémitique, rien n'empiche de 

l'accepter en principe. M. Philippe Berger propose (Rev. des Deux-Mondes, 

4896?, p. 395) de rapprocher, par l'intermédiaire de l'épithète Damaios, le 

Poscidon Hippios mantinéen du Dim ou Dèm phénicien, dont l'épouse serait 

Däm-at, grériséc en Déméter. Nous n'avons aucune raison de repousser 

cetie théorie. Mais,si le Dim sémitique a influé sur Poscidon, c'est en Béotie: 

ct le contre-coup de ectte action ne s'est propagé en Arcadie que par 

l'intermédiaire des immigrants béotiens, comme on l'a vu plus haut (page 211). 

(2) Schol: IE H, 494, 507. — Diod. IV, 67. ° 

(3) Et. Byz. "Agvû et Borwriz. — Paus. IX, 40, 3. La question de priorité 

. entre les Béotiens de Thessalie et ceux de Béotic, généralement tranchée en 

faveur des premiers, est discutée par Meyer. Gesch. d. Alterth. N, p. 190. 

1 y a, en tout cas, parenté entre les dialectes thessalien, béotien et arcadicn. 

(Collitz. Veriwandtschaftsverh. d. griech. Dial. 185). 

(4) Theseus ap. Tzetz. in Lycophr. G4t. — Etym. Mag., p. 115, 47 : “Aovn. 

Thucyd. L 12. — Strab. IX, 413. — Paus. IX, 40, 3. — El. Byz. Xorswvetx. 

— Schol. Il. 11, 507,  



LA RELIGION MANTINÉENNE. . 235 

nourrice de Poscidon ; on explique son nom parce qu'elle avait 
refusé (ärngvésxso) de livrer son nourrisson à la voracité de 
Kronos. Ainsi dans ce mythe béotien, l'arirn de Rhéa s’applique 
à Poscidon. Par une coïncidence remarquable, le même mythe, 
appliqué à Zeus, était également localisé à Chéronée : la roche | 
Pétrakhos, qui dominait la ville, représentait, disait-on, le, 
caillou offert par Rhéa à son époux, en place de Zeus (1). — La 
filiation de ces mythes est facile à établir : la roche Pétrakhos a 

“fait localiser à Arné-Chéronée la légende dé l’xrérn de Rhéa et du 
caillou ; le nom d’Arné a donné naissance à une glose étymolo- 
gique, où la nourrice de Poscidon suit à sa façon l'exemple de 
Rhéa. C'est ainsi que Rhéa entre en rapports avec Arné ct 
Poseidon. Le sens de cette fable béotienne réside dans le carac- 
tère pastoral et aquatique de Poseidon. Arné, ia déesse-brebis, 
est, comme l'Heurippa phénéate et l'Hippos mantinéen, une 
personnification locale des animaux vivant de Ja pâture ; en 
celle qualité, elle s’unit à Poseidon, dieu des eaux terrestres qui 
fécondent le pâturage (2). La Béotie a connu, sous une autre 
forme, la même conception que symbolise en Arcadic Poseidon 
Hippios. Seulement, en Béotie, il n'est pas question du cheval. 
Des amours de la déesse-brebis et du dicu aquatique naît le héros- 
bœuf, Bæotos, autre personuification du même genre. [1 faut 
enfin se souvenir que Poscidon lui-même prend parfois la forme 
du bélier (3). On conçoit dès lors comment s’est faite l'adaptation 

(1) Pausan. IN, 41, 3. 

{2) Cf. à Athènes, l’Athéna ‘Hippia {Paus. I, 30, 4), associée à Poscidon 
Hippios, à Sparte Artémis Aiyivaie compagne de Poscidon Ilippocourios 
(Pausan, III, 14, 2), . 

(3) Hygin, Fab. 3 ct 188. — Panofka. Arch, Zeit. 4845, p. 38. — Tous ces 
rapports ont échippé à Wentzel, dans son article Iocedcvos vovai (Jahrb. 
f. AI. Philol, 1891, p. 385}. L'auteur nie à tort l'influence béotienne sur 
la légende arcadienne. Dans Sinocssa, nom primitif d’Arné, il veut reconnaitre 
un doublet de Sinoé, nourrice arcadienne de Pan (Paus. VIII, 30, 3). Mais on 
à peine à comprendre ce qu'il en veut conclure. Au reste, l'identification de 
Sinoessa et de Sinoé est très problématique; le nom de Sinoé, ‘donné par 
certains manuscrits de Pausanias, a été corrigé dans les éditions modernes 

_°n Oinoé, d'après les scholiastes de Théocrite {, 3 et 121) et d'Euripide 
{Rhes. 36), et d'après le contexte même de Pausanias, qui faisait d’Oinoé, 
mère où nourrice de Pan, l'éponyme du bourg d'Oinoé. A quoi Wentzel 
Gbjecte qu'il y avait deux personnages diflérents, Oinoé, la mère, ct Sinoé, la nourrice de Pan, EL après, quoi? — Immerwahr (Kulte Arkad., p. 220), a 
Soutenu, sans la justifier par une analyse sufisante, l'origine héotienne du 
Mythe mantinéen d'Arné et de Rhéa.
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-de tous ces éléments au culte du dieu Cheval, à Mantinée. La 

légende. béotienne transportée au picd de l'Alésion par les 

adorateurs de Poseidon s’est, au contact du dieu indigène, 

enrichie d’un détail topique, celui du poulain. Alors se constitue 

la légende de Poseidon Hippios, élevé parmi les agneaux près de 

Ja source Arné, dévoré sous la forme du poulain enfanté par 

‘. Rhéa, et dont l’abaton est fermé par un fil de laine (1). 

Ainsi, le nom d’Agamédès et de Trophonios, constructeurs de 

l'abaton mantinéen, celui d’Arné donné à la source de l’Alésion, 

‘le mythe arnéen de l’azirn de Rhéa adapté au culte de Poseidon 

Hippios, confirment l’origine béotienne de toute la combinaison 

d'où il est sorti. Toutefois, quoique de même provenance, ce 

mythe d’Arné et de Rhéa représente un élément moins ancien 

que la métamorphose d’Hippos en Poseidon Hippios et que son 

union avec Déméter. Celles-ci devaient être consommées quand 

Rhéa vint se fixer sur l’Alésion. En s’introduisant dans la 

légende, Rhéa ne réussit pas à s'implanter dans le culte. Elle 

trouvait Déméter déjà installée en souveraine sur la montagne et 

dans la plaine. Tout ce qu’elle put faire, ce fut de s'approprier, ” 

aux dépens de sa rivale, le mythe de l'&kr ou course errante. Les 

Mantinéens, au dire de Pausanias faisaient dériver le nom de 

l'Alésion de l'äkn de’Rhéa (2). Mais c'était Déméter qui possédait 

le bois sacré situé sur la colline. On a justement fait observer 

que ce mythe de l'äkn de Rhéa n'est mentionné nulle part 

Poseidon Hippios, 

. dieu pélagien : 

"influence 

argienne. 

ailleurs, tandis que les vagabondages de Déméter sont bien 

connus. On doit donc conclure à une transposition locale du 

mythe de Déméter en faveur de Rhéa. La métastase de Rhéa et 

de Déméter est, d'ailleurs, assez commune en Arcadie (3). Ici, elle 

pourrait s'expliquer par la tendance des Arcadiens à vieillir les 

mythes courants en les rapportant aux divinités les plus 

‘anciennes. 
Une fois constitué souverain des eaux douces, terrestres ou 

souterraines, Poseidon Hippios ne pouvait pas, en tant que 

Poseidon, ne pas entretenir des rapports de voisinage et de 

fraternité avec le dieu de la mer. La nature lui en faisait une 

{1) Pausan. VIH, 10, 2: pirov Bexretvousiv seoùv 

{2} VHL, 40, 1. — Sur l’étymologie de l’Alésion, voy. p. 264, note 3. 

{3) Immerwabr, Aulte Arkad., p. 221. — Rheasage u. Rheakult in Arkad. 

. Bonnerstudien f. Kekulé, 1890, p. 188-199. Sur l'identité de Rhéa et Deméter 

à Samotbrace, voy. Proel. in Plat. Cratyl. 96 : rav Aunrox 'Osgeus uEv : 

iv ar iv Aéyuv + ‘Péx. Cf. Lucien. Dea Sur, 15.  
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obligation. La corrélation intime entre les eaux de la Haute- 
Plaine et leurs débouchés côtiers avait pu échapper à ses adora- 
teurs primitifs. Mais leurs descendants ne manquèrent pas 
de s'en aviser : la Mantinique et l’Argolide communiquaicnt 
entre elles par les voies souterraines. Fidèle à son rôle, la 
mythologie des deux pays traduisit ce phénomène naturel en 
rites et en légendes. Les Argiens expliquaient, non sans appa-. 
rence de raison, le tourbillon sous-marin de Diné comme le 
débouché des katavothres de l’Argon Pédion. L'eau douce du 
Haut pays venait sous leurs yeux. se mêler aux flots salés : 
c'était comme Poscidon Hippios qui reparaissait, après un 
parcours souterrain, pour fraterniser avec le Poseidon marin. 
Aussi l’honoraient-ils en lui sacrifiant des chevaux tout bridés 
qu’on noyait dans le tourbillon (1). Inversement, au dire des 
Mantinéens, le dieu de la mer remontait chez eux sous la forme 
d’une source salée, jaillissant dans leur adyton (2). Pour 
compléter l'illusion, on crut reconnaitre dans le bruissement 
du bois de chènes, autour de l’adyton, comme un écho du 
mugissement de la mer, et le bois fut appelé Pélagos (1). Ce 
prétendu filet d’eau salé, que nul n'avait pu goûter, ce faux 
bruit de la mer, entouraient d’un cadre pseudu-pélagien le dieu 
continental, finalement travesti en Poseidon de Trœæzène ou de 
Calaurie. Ce nouveau masque est, sans nul doute, d'importation 
argienne. Peut-être faut-il chercher dans le nom de FArgon 
Pédion, ‘qui alimentait le tourbillon de Diné, une preuve 
complémentaire de cette liaison mythologique entre la Haute- 
Plaine et l'Argolide. Peut-être aussi le jet d’eau salée, qui aveugle 
le sacrilège Æpytos If, symbolise-t-il un fait historique : le 
Poseidon argien accourant au secours de son congénère arcadien 
Signifie peut-être que les Argiens aidèrent leurs frères Aphei- 
dantes à repousser une agression venue de l'Ouest (4). 

En somme, Poseidon Hippios, né de la combinaison du dieu 
Cheval indigène avec le Poseidon chthonien introduit par les 

{1} Paus. VII, 7, t. — Le mème rite existait en Hlyrie. Prob. ad Virg. . 
Georg. 1, 42. — Paul Diac., p. {01, Müller. . 

{2} Paus. VIII, 10, 2. — Voy. sur les traces d'une source, p. 51 et 06. Pau- 
Sanias rappelle des légendes analogues sur l'Acropole d'Athènes ct à Mylasa 
(Paus. VII, 10). Au Ténare, il y avait une source où l'on prétendait-apercevoir 
l'image des ports ct des navires (III, 25, 7). ‘ - . 

(3) Cf. l'expression inverse d'Eschyle : réviicy &cuç, pour désigner la mer, {Perses. 111), . oo ‘ 
(} Voy. plus loin, p. 258. 

Type définitif 

de : 

Poseidon Hippios



Déséren 

de Nestané 

et de l'Alésion, 

compagne de 

Poseidon Hippios. 
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Minyens, puis déguisé en Poseidon marin sous l'influence de 
l'Argolide, finit par prendre tous les traits du dieu classique de 
la mer. Les monuments tigurés le représentent avec le type et 
les attributs du Poseidon commun. Sur les monnaies frappées 
au IVe siècle, tantôt il apparaît debout et dans une attitude 
de combat, lançant de la main droite son trident comme un 

javelot ; tantôt assis sur un rocher, les genoux couverts d’un 
himation, il s'appuie du bras gauche sur son arme embléma- 
tique, comme sur un sceptre, dans l'attitude de Zeus Olympien; 
de son bras droit étendu il saisit un dauphin ({). Le bas-relief 
votif, trouvé dans les ruines du sanctuaire, le représente dans 

celte dernière posture assis sur un siège à dossier, les jambes 
et les genoux couverts, la main gauche reposant sur la cuisse, 

le bras droit plié et tenant le manche du trident (2). 

À Poseidon Hippios, dieu pastoral, aquatique et chthonien, 
s'associe une déesse de même nature, la Déméter de Nestané et 

de l’Alésion. L'existence du couple conjugal Poseidon Hippios = 
Déméter n'est pas attestée à Mantinée, comme elle l'est ailleurs, 
par une légende formelle. Pourtant elle est réelle. [mplicitement, 
elle est contenue dans l'étroite association de Rhéa et de Posei- 
don, puisque Rhéa reproduit, par certains traits, le personnage 
de Déméter. Elle résulte ensuite de l’état même des choses. Peut- 
être, à l’époque où Pausanias a fait son enquête, cette liaison 
cultuelle était-elle, en pratique, tombée en désuétude. Pausanias 
Jui-même à pu omettre ou ne pas saisir ce détail. En tout cas, 
son silence n’est pas une preuve négative. On constate, en fait, 

que Déméter ne se'présente pas isolée. Sa liaison avec le dieu 
souverain résulte de la position de ses sanctuaires. Elle en avait 
deux dans le voisinage du Poseidion : un bois sacré sur la pointe 
de l’Alésion (3) et un temple auprès du bourg de Nestané (4). Ce 
sanctuaire démotique de Nestané était le centre d’une fêle 

(1) Percy Gardner. Greek coins. Pelopon. pl. XXXV, 
(2) Voy. fig. 44, p. 405. — Ce bas-relicf ne peut être une œuvre antérieure 

au IV: siècle. 

(3) Signalé par Pausanias immédiatement avant. le Poscidion, VIII, 10, 1. 
Anse coç &hcos Év ré ser mask ÔE <où Gous ra écyara rod [loc düvos 
éatl To ‘Trrtou To esév. Cf. une stèle volive de Pikerni. Inscr. du Pélop, 
352 c. Ce bois se trouvait sans doute au fond du ravin qui coupe le dos de 
l'Alésion {voir la cartc). 

{4 Paus. VI, S, L. Sur la position de ce temple, voy. p. 93 
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annuelle. Il a donc son existence propre, sans rapport direct 
- avec le culte urbain de Déméter, qui est plus récent. 

La déesse de Nestané et de l’Alésion ne se distingue par aucune 
épithète caractéristique. Sur le culte lui-même, *sur la. fête 
annuelle, nous ne savons rien, Aussi le classement de cette déesse 
se déduit-il de considérations générales plutôt que de caractères 
intrinsèques. La présence du culte de Déméter dans le dème de 
Nestané, sur les confins de l’Argolide, pourrait permettre d'in- 
voquer l'influence de ce dernier pays, en particulier de penser à 
une action de la Déméter Chthonia d'Hermione sur le culte man- 
tinéen. Mais il n’y a là qu’une présomption sans preuve. D'autre 
part, aucun indice n'autorise à Supposer une action quelconque de la religion éleusinienne sur ce canton. Il faut chercher 
ailleurs des termes de comparaison. | 

On doit reconnaitre dans la Déméter de Nestané une parente 
de la déesse infernale dont l'union avec le dieu des eaux, union 
originaire de la Béotie {1}, s'affirme plus nettement dans les 
autres cantons de l’Arcadie. Comme l'Érinys Tilphossa de Thel- 
pousa (2), comme la Déo ou Déméter Noire de Phigalie (3), elle 
est une déesse de la Nuit, de la Mort et de la Désolation. Elle habite près d’un gouffre caverne, au bord de la triste plaine 
Argos, à jamais frappée de stérilité (4). Son culte s'est effacé 
devant le culte urbain de Kora (5). 11 serait assez tentant de 

(1) A Lébadée, Trophonios, hypostase de Poscidon-Hadès s'associe à Déméter- Europé, sa nourrice (Paus. IX, 39, 5). Son caractère posidonien est corrohoré Par ce fait que les sources de Ja rivière Hercyne jaillissent de son temple- Giverne, À Alalcomenai, mème union du héros Ilippobotès (Poscidon Hippios) ävec la déesse infernale Athéna Alalcoménéis. Et. Byz. ’Ahxxouivrov, — Ot. Müller, Orchomenos, p. 213. Le couple Déméter= Poscidon, en Arcadie, Siège non sculément à Thelpousa, à Phigalie, à Mantinée, mais aussi à Pal- lantion (Den. Halie. 1, 33), et à Méthydrion où. se trouvent un temple de Poscidon Hippios et unc caverne de Rhéa-Déméter {Pausan. VIII, 36, 3); en Laconie, au Ténare ct à llélos (Wide. Lakon. Kulte, p. 142 et 180). @) Paus. VI, 25, 4. | : 
3) Paus, VIIL, 42, 1-7. ° . 
4) Sur le yiçux ou biyasov, séjour de la déesse au Tilphossion béotien, au Ténare, à Phigalie, à Thelpousa, ete. voy. Wide, Lakonische Kulte, p.179.— Bérard, Orig. des cultes arcadiens, p.217. La grotte de Tsipiana, envahie par les eaux, était d'ordinaire impraticable : c'est Pour cela que le sanctuaire fut établi à quelque distance. De même, à Phénéos, le temple de Thesmia était Yoisin d'un 4isux (Paus. VII, 15, 1, #) qui passait pour être une entrée des enfers {Conon, N'arrat. XV) 
(5) Vog. plus loin, p. 305. 

i



240 MANTINÉE ET L'ARCADIE ORIENTALE. 

Uzvsse, 

. hypostase de 

- : Poseidon Hippios. 

retrouver dans la Kora mantinéenne la déesse Fille arcadienne, 

Despoina, qui, à Thelpousa et à Lycosoura, constitue une triade 

avec Poseidon Hippios et. Déméter (1). Mais les origines du culte 

de Kora à Mantinée sont des plus obscures ; sa liaison avec 

| Poseidon Hippios serait tout à fait arbitraire. 

Nous devons reconnaître un doublet du couple Poseidon 

Hippios — — Déméter dans le couple Ulysse — = Pénélope, égale- 

ment localisé à Mantinée. 
En Arcadie, Ulysse n’apparaît pas comme la légendaire vic-. 

time de Poseidon. C’est lui, au contraire, qui colporte et qui 
fonde dans les cantons arcadiens, à Aséa et à Phénéos, le culte 

de Poseidou Hippios(?). Nous avons là un nouvel exemple du fait 
déjà constaté à propos de Lycaon, celui d’une personnalité 
divine qui passe à l'état de héros et, sous cette forme secondaire, 
devient fondatrice de son propre culte : tel Lycaon, hypostase 
et grand-prètre de Zeus Lykaios, Énée d'Aphrodite Aineias (3), 
Érechtheus de Poscidun Érechtheus (4), Agamemnon de Zeus 

Agamemnon (5). La plupart des personnages de ce-genre repré- 
- sentent d’anciens dieux locaux absorbés par les grandes divi- 

Originaire 

de Phénéos. 

nités helléniques, ou bien des héros, simples émanations des-: 
dites divinités dont ils personnifient un surnom : tel est le cas 
d'Énée, issu de l’épithète Aineias. i 

L'identité primitive d'Ulysse et de Poseidon iippios est sur- 
tout attestée à Phénéos, où la statue du dieu avait, disait-on, 

été consacrée par le héros dans le sanctuaire d’Artémis Heu- 
rippa. Il semble qu'ici on ait affaire à un ancien culte local, 
celui d’Odysseus, Olytteus, Oulirès (Ulyxes), dont le nom, dérivé 
de 6x, désigue un dieu infernal et chthonien. Associé à la 

déesse Heurippa, l'équivalent féminin à Phénéos de l’IHippos 
mautinéen, il s’est naturellement laissé absorber par le Poseidon 
Hippios de Mantinée, dont le caractère à la fois aquatique, 

{1} Paus. VII, 37, 2, 10, — A Thelpousa, le nom de la Fille restait secret. 

VIII, 25, 4. — Cf. le couple attique Hippos= Koré, cité p- 227, nv $S. 

(2) Pausan. VII, 14, 4. — 44. 4, | 
(3) Hild. Légende d'Énée avant Virgile. 1883. 

(4) CIA. IN, 36: — Hesych. s. v. 'Egeyleés: — Vit. X oral., p. 813 B. 

Pausan., 1, 26, 

(5) Clem. Alex. Protrept., p. 33 (Pott.). — Athenag. Presb. 1. — Tzetz. in 
… Lycuphr. 335, 1123, 1269. CF. Deneken, dans le Myth. Lexic. de Roscher, art, 

Agamemnon, et Wide. Lakon. Kulle, p. 12. 

 



LA RELIGION MANTINÉENNE. | ° 24 

pastoral et’ chthonien contenait tous les éléments: personnifiés par le couple phénéate Odysseus — Heurippa. Il descend au rang de héros posidonien et. chthonien. En cette qualité, il passe . dans :le canton d'Aséa, puis émigre en Laconie, où il. s’introduit dans la légende achéenne d’Icarios, qui devient son beau-père. Dès lors, l'imagination des poètes épiques s'empare de sa personne. Il eñtre dans le cycle de la guerre de Troie avec Ménélas et Agamemnon ; mais, à travers toutes ses vicissitudes, il se souvient.de son double caractère originel : comme héros posidonien, il vague à travers les mers ; Comme héros chthonien, il visite les régions infernales, converse avec les morts, et règne Sur une ile lointaine, dans le Couchant (1). L'épopée l’a huma- 
nisé et transplanté à Ithaque. Quand le bruit de ses vagabon- dages, porté par la voix multiple des aèdes, revient à Phénéos, Sa patrie d’origine, les générations nouvelles ne peuvent plus s'expliquer par quel miracle cet aventurier populaire, que les rivages les plus mystérieux ont recueilli, se trouve installé à demeure chez elles, côte à côte avec Poscidon Hippios et Artémis Chevaline. Le souvenir de ses débuts s'est obscurci chez ses compatriotes arcadiens. Ulysse indigène leur semble plus qu’une énigme, une impossibilité. Ils n’osent pas invoquer tn sa faveur leur dogme favori de l’autochthonie. Aux fictions Meérveilleuses que tout le monde répète, ils ne savent plus Opposer leurs droits réels. Le pouvoir souverain de la poésie : avait dénationalisé Ulysse: les faits durent s’accommoder à ses fantaisies. Ici, comme en maint autre cas, l’énigme fut résolue par un calembour. Par une glose ingénieuse, l'antique nom de la déesse Cavale, Hippa ou peut-être Euhippa ou Artémis Hippia, fut complété ou modifié de façon à siguifier Celle qui fait retrouver les chevaux égarés (eüs-irre). On raconta donc dans Phénéos qu'Ulysse, ayant perdu ses chevaux, avait parcouru la Grèce entière à Jeur recherche ; il les avait enfin retrouvés à Phénéos, où il les laissa en pâture. En souvenir de cet heureux dénouement, il fut censé avoir consacré un temple à Artémis, . qu'il aurait surnommée Heurippa pour la circonstance, et à Poseidon Hippios une statue de bronze, sur le socle de laquelle il aurait fait graver: ses instructions à ses palefreniers. — A ce 

(1) D'après Meyer (Gesch. d. Alterthums, 11, p. 103), il personnifie le dieu Mourant de la Nature. Ithaque lui est attribuée pour patrie, parce que c’est la dernière ile visible du Péloponnèse, | 

Mantinée, — 17,
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récit des. Phénéates, l’érudition de Pausanias (1) entre en conflit 

avec sa crédulité :. le fond de l’histoire lui paraît plausible, 

sauf le. détail de la statue. de brouze. Coniment être dupe de 

cette. assertion, quand on sait perlinemiuent. qu'à. l'époque 

d'Ulysse on ignorait l’art de fondre les statues d'un seul morceau, 

invention due au génie des Samiens Théodoros et Rhæcos, 

contemporains de.Polyerate ? a 

Cette fable des chevaux retrouvés était particulière à Phénéos. 

A Aséa, on contait. simplement qu'Ulysse avait, à son retour, 

d’Ilion, apporté dans le pays. le culte de Poseidon et d’Athéna 

Soteira, sans expliquer. d’ailleurs la présence du héros, dans le 

pays. 

celui de: Mantinée ;. or, Pausanias n'a pas noté la présence 

d'Ulysse dans cette ville. De ce silence surprenant, on ne devait 

rien arguer :. Pausanias ne pouvait tout savoir ni tout dire. 

  

Fig. 49. , 7. + 

Monnaies mantinéennes représentant Ulysse. 

Toutefois, on devait s'étonner de ne pas retrouver auprès du 

_ principal Poseidon Hippios de l’Arcadie son compagnon ordi- 

paire. En réalité, on l'y retrouve, comme A. Svorouos a eu le 

mérite’ de le reconnaître le premier (2), d’après un type de 

(1} Pausan. VIII, 1%, 4. ‘ [ 

(2) Ulysse chez les Arcadiens, Gaz. arch. XIII (18SS), p. 962 sqq. 

Entre le Poseidon. de Phénéos et celui d'Aséa s'interpose 
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monnaie mantinéenne précédemment incompris (1). Le person- nage, figuré sur cette monnaie, n'est autre qu'Ulysse tenant de la main gauche une rame, qu’il s'apprête à planter en terre, de la main droite un. javelot ou ‘un "harpôn. Son accoutrement: bizarre, son pilos, sa tunique retroussée, ses longues crépides rostriformes désignent un marin ou un pêcheur, Par une remar- quable coïncidence, c’est sous ce Costumc qu'est figuré Charon, le nautonier des enfers, sur un lécythe attique (2). L'explication de’cétte étrange figure doit être cherchée dans un Passage de. la Néxutz, l'un des morceaux les. plus anciens de l'Odyssée (3). . L'âme de Tirésias y dit à Ulysse : : 

« Après avoir tué les Prélendants, tu parcourras les terres en portant une rame facile à manier jusqu'à ce que tu parviennes chez un peuple ignorant des choses de le mer, ne mêlant point de sel à ses aliments, ne sachant ce que c'est: qu'un vaisseau aux flancs coloriés, ni une rame, aile d'un navire. Je vais te dire à quoi tu reéconnallras ce peuple : Souviens-t'en. Tu renconireras un autre voyageur qui croira que tu Portes sur ton épaule une pelle à vanner le blé (#); à ce moment tu planteras ta rame çn terre et tu sacrilicras solennellement à Poseidon Anax un bélier, un faureau et un Sanglier, puis tu relourneras en ta demeure et lu.immolcras, selon leur rang, à tous les dicux immortels, de saintes hécatombes. » 
| 

Ce. voyage doit étre interprété comme une expiation et une. réparation due par Ulysse à Poseidon : Tirésias entend que, Pour apaiser le dieu de la mer, Ulysse. introduise son culte chez un Peuple où Poseidon ne soit pas encore connu. J] y a, Semble-t-il, dans ces prescriptions, un vague ressouvenir de l'origine continentale d'Ulysse, le Mythe, comme cela arrive. 

{1} La fig, 49 reproduit, d’après la planche de la Gaz. arch., les principaux Exemplaires de cette monnaie, N°1. AR, 499, Gr. 5, 41, MANTI. Ulysse plan- tant la rame, — 1. Autel surmonté des bustes des Dioscures. Dans le champ, le monogramme (1 — N°2. Æ, 16°, Téte de Pallas, coiffée au Casque corin- thien, — p. MANT, derrière Ulysse, — N°3. Exemplaire provenant dé nos fouilles et déposé au Musée numismatique d'Athènes. Æ, 149%, Au droit mène type. — ir. Autel rond (de Poseidon Hippios ou Hestia Koiné ?) orné d’une Suirlande d'olivier, M - À - N:—N04. Æ, las, Au droit, même type. — pr. 
Autel rond ; ‘dans le champ au-dessus, un casque sans aigrette, MAN. — Les descriptions’antérieures de ces monnaies sont citées par M. Svoronos. … E) Benndort, Griech, -Jasenb., pl. 97. / RS} XL 121-134. 2 XXII. 269-270, 
.() M. Svoronos traduit Lnsrhoryés par fléau, mot certainement impropre. ne rame ne se confond pas avec un fléau. 

°
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souvent, reprenant les choses à rebours. Par suite, le devin n’a 

pu envoyer le héros que dans un pays où Poseidon et lui 

étaient réellement installés, mais où leur association constituait 

une énigme : le mythe, d’abord écho lointain de la réalité, 

en devient, par la suite, la justification ou la glose popu- 

laire : c’est aussi le cas pour la légende d'Énéc. 

Nul autre peuple que les Arcadiens laboureurs, mangeurs de 

glands, et signalés dans l’/liade pour leur ignorance des choses 

de la mer (1), n’était mieux qualifié pour commettre l'erreur 

annoncée par Tirésias. Comme, en outre, Ulysse se rencontrait 

chez eux associé à Poseidon Ilippios, il est permis de croire, à' 

première vue, que le devin a voulu les désigner. Pourtant, les . 

anciens tranchaient la question en faveur des Épirotes. Déjà 

- dans l'Odyssée (2), il est question d’un premier séjour d'Ulysse 

. chez les Thesprotes; c’est une artie du récit mensonger 
P ; S 

s. 

que le héros débite à Eumée. Cet épisode, développé iso- 

lément dans un autre poème appelé la Thesprotis, parut 

continuer, sous cette forme nouvelle, l'Odyssée : on en conclut à 

un deuxième voyage du héros en Thesprotie, voyage postérieur 

au massacre des prétendants, et que l’on rattacha à la prédiction 

de Tirésias. C’est ce qui résulte du récit des aventures d'Ulysse, 

tel que le présentent les nouveaux fragments d'Apollodore (3), 

où sont combinées les données de l'Odyssée, de la Thesprolis et 

de la Télégonie. « Ayant sacrifié (aussitôt après le massacre des 

prétendants) à Hadès, à Perséphone et à Tirésias, Ulysse, tra- 

versant à pied l’Épire, arrive chez les Thesprotes; il y accomplit 

les sacrifices prescrits par le devin Tirésias et apaise Posei- : 

don (4). » Évidement, d'après la Thesprotis, Ulysse avait ren- 

contré son homme en Épire. C’est dans ce sens qu'ont opiné 

les commentateurs anciens : Pausanias, Eustathe, Tzetzès, 

Étienne de Byzance (5); ils reconnaissaient dans les localités 

{1) Iliad. 11, 612. — Eustath. in À. loc. 

(2) Odys. XIV, 315 sqq. ° # 

(3) Découverts en 1887, à Jérusalem, dans le couvent de Sainte Sabba, par 

Papadopoulos-Kérameus (Rhein. Museum. XLVI. 1891, p. 163 et suiv. — Cf. 

ibid., p. 378 sqq. Wagner. Die sabbailischen Apotlodorfragmente.— Wagner. 

Mythogr. græci, t. 1, p. 237. — Celle publication, . postérieure à l'article de 

M. Svoronos, en corrige certains détails. . ‘ 

(4) Kara ts Tetpsciou uavtelus buertous Eticxetor Iocedüvx. [. 121P. ‘ 

(3) Pausan., L 12, 5. — Eustath. in Odyss., XI, v. 122. — Tzetz. in Lycophr. 

Alexandr., v.. 799. — Et. Byz. s. v. Boüveux. Strabon {XIV, 5,24) n'avance 

aucun nom. 
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de Bouneima, ou Kelkéa, où Trampyia, le culte de Poseidon fondé par Ulysse (1). D'autre part, la Télégonie d'Eugammon de Cyrène,. continuateur de l'Odyssée: (2), présentait une version’. différente, dont la Chrestomathie de Proclus nous a conservé le résumé (3)..Après le massacre des prétendants, le héros visilait l'Élide, Pour ÿ remonter en bœufs ses étables (4); puis venaient « les histoires relatives à Trophonios, Agamédès et Augias »; ensuile, de retour à Ithaque, il “accomplit 'les sacrifices com- mandés par Tirésias. Après cela, il se rend chez les Thesprotes, épouse leur reine Kallidice, et finit sous la lance de son fils Télégonos. 
Donc, d’après la Télégonie, Ulysse avait dû rencontrer son. .: | homme après le Voyage en Élide et avant le retour à Ithaque, c’est-à-dire dans une région du Péloponnèse : or, l'Arcadie, com- plètement isolée de la mer (5), est le seul pays répondant d’uné manière satisfaisante au sigoalement de Tirésias. . Ni le résumé d’Apollodore ni celui de Proclus ne font allusion à un voyage d'Ulysse en Arcadie. Le silence de la Thesprotis, à ve sujet, s'explique : ce poème développait un épisode parti- culier de la légende : pour justifier le second séjour d'Ulysse en Thesprotie, l’auteur imaginait que le héros avait entrepris ce : Yoyage en exécution des ordres de Tirésias (6). Quant à Ja léléjonie d'Eugammon, le sommaire très sec de Proclus ne nous laisse pas deviner s’il y était réellement question du voyage en Arcadie, Un seul détail'est certain : d’après ce poème, la ren- Contre d'Ulysse avec Son homme n'avait pas eu lieu en Thes- protie. La divergence des poèmes cycliques n’a rien qui doive | Surprendre : chaque auteur brodait à sa façon sur le canevas légendaire. Le rédacteur de la Télégonie n'était pas tenu .à se .. Mettre d'accord avec celui de la Thesprotis. Il est, en outre, évident que l'élaboration des légendes n'était pas le monopole des poètes de profession. L'imagination populaire travaillait de 

{1) Ce culte, s’il a réellement existé chez les Thesprotes, est secondaire par fapport au Poseidon arcadien. Cf. les offrandes d'Oulixès dans Je sanctuaire des Déesses Mères à Engyon, en Sicile {Plut. Harcell, 20). 
(2) Vers la 53 Olympiade (568-565), d'après Euseb. Praep. cvang., X, 2. (3) Ap. Phat, Bibl. °39 (Dindort. Homeri carm. Didot, p. 584). 
(4) CE, Pansan. VIII, 6, 6, et Odys. IV, 63%. — XXII, v, 354. (5} Pausan. VIII, 1. "Agxides Ta Évrbs cixodciv droxetéuevor Oxhicons RAVTa dev, 

° (6) Odyss. XXII, 269-270.



246 - MANTINÉE ET L'ARCADIE ORIENTALE. 

son côté, en dehors des traditions versifiées. Il existait ainsi, 

dans les cantons, nombre de variantes locales, qui ne trouvèrent 

‘ pas leur expression poétique, mais qui, plus peut-être .que les 

‘chants des aèdes, serraient de près certaines réalités. C’est ainsi 

que Pausanias relève la contradiction entre le folk-lore man- 
tinéen relatif à Pénélope et la version de la Thesprotis (1). 

Donc, puisque d’une partla Télégonie place dans le Péloponnèse 

la rencontre d'Ulysse avec son homme; que, d'autre part; les 
traditions de Phénéos et d’Aséa nous montrent Ulysse installé 
en Arcadie, on est autorisé à conclure que les Arcadiens se 
considéraient comme le peuple désigné par Tirésias. Si'les 

commentateurs anciens ont adopté la version de la Thesprotis, 

c'est que la tradition arcadienne n'avait pas trouvé d'interprète 

poétique. Par suite, l'identification aveë Ulysse du personnage 

“étrange figuré sur les monnaies mantinéennes devient accep- 
table ; elle est mème la seule interprétation plausible de ce type 

monétaire. Elle précise la version arcadienne en localisant sur: 

le territoire mantinéen l'épisode d'Ulysse plantant sa rame dans 

le sol et sacritiant à Poseidon. C'est là que le héros rencontre le 

paysan capable de prendre cette rame pour une pelle-à vanner : 

le blé: Cette erreur était vraisemblable de Ja part d’un peuple 

terrien, qui ne connaissait la mer que sous l’aspect du bois 
-Pélagos. Une inscription du Ier siècle après J.-C. nous montre 
que, depuis Ilomère, les Mantinéens ne s'étaient guère fami- 
liarisés avec la navigation : ils louent en termes emphatiques ° 

un de-leur$ compatriotes d’avoir « lui, continental, eu le courage 
-de traverser deux fois cette Adriatique que les riverains eux- mêmes 
appréhendent: de traverser une fois (2).» . 

Ainsi, à Mantinée aussi bien qu'à Phénéos et à Aséa, Ulysse 
apparaît comme l'associé de Poseidon Ilippios. Le rapproche- 
ment est confirmé par un autre détail de la Télégonie. Le. poème 
mettait Ulysse en contact avec Agamédès et Trophonios, les 
héros minyens introduits dans les généalogies arcadiennes, les 

fondateurs de l’abaton de Poseidon Hippios à Mantinée et du 
trésor d’Augias en Élide. Malheureusement, le -résumé ‘de 
Proclus nous laisse tout ignorer du développement donné à cet 

' épisode (3). > 

(1) Pausan., VIE, 42, 3. 

t2) Ov GE rasixriot rheù ’Agtxv xAv Ana evhaBoivrn, Toërov 
EsOyatss xx dsUregov sic{a] LATEDSÔVRGE. Yoÿ. Appendice (inser.). 

{3} M. Svoronos en conclut, avec beaucoup d’ingéniosité; qu'Uly sse ‘est allé à 

  

 



LA RELIGION MANTINÉENNE. 247 

En résumé, Ulysse, à Mantinée, ne paraît pas indigène. Sa 
présence résulle d’une réaction du cycle phénéate de Poseidon 
Hippios. Ce dieu, parti de Mantinée, s’est installé à Phénéos et 
s’y est substitué à Ulysse, compagnon d'Artémis Chevaline. A 
son tour, Ulysse, ‘descendu au rang de héros posidonien, à 

- reflué sur Mantinée pour prendre place auprès du Poseidon de 
l'Alésion. Là, sa légende s'est complétée ultérieurement à l’aide 
d'éléments vulgarisés par l'épopée : c’est’ l'importance du 
Poseidon Hippios mantinéen qui a fait localiser, en cet endroit, 
la rencontre du héros avec l'homme désigné par Tirésias. 11 
s’ensuivait qu'Ulysse aurait dû’ être considéré, à Mantinée, 
comme un fondateur du culte de Poseidon. Mais les origines 
lointaines de ce culte n’ont pas permis à la légende du héros de 
se développer dans ce sens : son association à Poseidon est ici 
plus discrète et plus secondaire qu'à Phénéos et à Aséa. li, 
c’est le dieu qui a porté son porteur attitré. Nous voyons dans 
ce fait une nouvelle preuve de la priorité du Poseidon de Man- 
tinée sur celui de Phénéos. | . 

Il ÿ avait une autre raison pour qu'Ulysse ne fût pas absent 
des légendes mantinéennes : c’est que Pénélope était installée à 
demeure sur ce territoire. En dehors de l'attraction exercée par 
Possidon Hippios, Pénélope a, de son côté, contribué à accré- 
diter Ulysse dans le folk-lore mantinéen. | : c 

Le tombeau de Pénélope est signalé par Pausanias à la sortie 
de la ville, sur la route d'Orchomène; c'était, dit-il, un tertre 
élevé. Nous l'avons identifié avec la colline de Gourtzouli (1), en 

Lébadée consulter Trophonios pour savoir où il trouverait l'homme signalé par Tirésias, “que Trophonios l'a renvoyé à Mantinée, — que le ridicule costume 
d'Ulysse sur la monnaie mantinéenne réproduit ‘celui des consullants de Tro- 
Phonios (Lucien, I, p. 140. — Pausan., IX, 9, 8), celui que Trophonios lui- 
même portail Jorsqu'il apparut aux Thébains avant la bataïlle de Leuctres {Diod., 
XV, 53, — Pausan., IV. 32,5. — Cic. De divinat. 1, 3%), — par conséquent que 

“la frappe de cette monnaie a eu lieu aussitôt après 371, lors de la reconstruc- tion de Mantinée, symbolisée par l'autel : le costume trophonien d'Ulysse serait 
Une allusion à la bataille de Leuctres et un symbole de l'alliance arcado-thé- baine. — Gruppe (Griech. myth., p. 78) admet que la Télégonie faisait con- Suller Trophonios par Ulysse à Lébadée. 

(1) Voy. p. 117, note ©, — Peut-être le sommet de la colline, aujourd’hui encore couronné d’une chapelle. portait-il un petit sanctuaire d'Artémis, omis 
Par Pausanias. La butte désignée comme le tombeau de Kallisto était surmontée d'un hiéron d'Artémis Kallisté. L 

Péxécore, 

hypostase 

d'Artémis Callisto, 

— originaire 

de Mantinée.
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rappelant.à ce propos la butte consacrée à Artémis-Kallisto 

dans le Ménale. La présence de Pénélope à Mantinée proposait, 

aux esprits pénétrés de la tradition homérique, une énigme de 

‘même nature que celle d'Ulysse à Phénéos. Elle fut, en somme, 

résolue par le même procédé. Il se forma sur place une de ces 

légendes explicatives où se trahit le désir de concilier, avec 

un fait embarrassant, les fantaisies des aèdes. Le +i5os Invehkérrs 

représente un culte primitif : tel est le fait sur lequel s’est 

greflée la glose rapportée par Pausanias. Laissons donc celle-ci 

de côté pour l'instant, et essayons de reconstituer, en dehors 

d’elle, le personnage original de Pénélope. En Arcadie, Pénélope: 

. nous apparaît comme une divinité ou comme une nymphe de 

la Nature, comme un doublet de l'Artémis arcadienne ou de 

Kallisto. Elle est localisée à Mantinée, où son tertre avoisine 

un sanctuaire démotique d’Artémis et le stade du coureur 

Ladas. Elle a une légende purement arcadienne, qui s’est 

développée en dehors de la tradition épique et où s'affirme son 

caractère naturaliste et pastoral. En eflet, elle constitue une 

triade. avec les principales divinités pastorales du pays : 

d'Hermès, déguisé en bouc, elle a engendré Pan (i). Évidem- 

ment, cette maternité résulte d'un jeu de mots, dont la forme 

Tosshéra a fourni le motif. Mais, si celte fable a pu trouver 

crédit en Arcadie, c’est que le caractère personnel de Pénélope 

n'y répugnait pas. Pan et Arcas sont donnés, par les légendes 

lycéennes {2}, comme jumeaux, fils de Callisto. Il en résulte que 

Pénélope, mère de Pan, d’après les légendes du Cyllène, est une 

hypostase d’Artémis-Kallisto. En cette qualité, sans qu'on soit 

en état de préciser davantage ses fonctions, elle rentre dans la 

catégorie des personnifications agrestes ou pastorales, du genre 

d’Arné,d’Artémis Heurippa,d’Artémis Aiginaia,d’Athéna Hippia. 

C'est ainsi que l’a célébrée Nonnos, dans ses Dion] ysiaques (3): 

+0v Ôë VORLATS J10v Nouv gihov, ORTOTE VOUS 

ô FpLVLOv Lyeadk6u0 dtécriye Hvehsreins, 
TOULE vw cÜgtyyt ! UE ÀGTE. 

act 

. L infatigable fileuse d” lthaque ne semble-t-elle pas se souvenir 

D. Re 11,46, 443. — Theocr. Syr.1et Schol.VII, 109. — Cie. Denal. deor, 
mL, 2, 56.— Hygin. Fab., 22%. — Plut. de def. or., 17.— Lucien. Dial. deor., 

2, — Servius in Virg. Æn., {I, 4% et Georg, [,16. — Schol Vatic. in Eurip. 
he, 36 (Fr. hist, gr., IV, p. 318). — CI. Roscher. Die Sugen von der Geburt 

des Pan. [Philologus, LIL (1894), p. 368]. : 

(2) Schol. in Eurip Rhes., 36. 

(3) Dionys. XIV, 87 sqq. 

  

     



LA RELIGION MANTINÉENNE. 249 

du temps où, comme nymphe arcadienne, mère de Pan Nomios, 
elle régnait sur les troupeaux de bêtes à laine (1)? | 

D'Arcadie, Pénélope passa par le même chemin qu'Ulysse, dans 
la Laconie supérieure; elle s'y combina avec le culte d'Aidos (an- cienne déesse chthonienne, forme féminine d'Haïdès?) tombée ensuite au rang de personnification secondaire de la Pudeur. Les légendes achéennes l'associèrent, avec Ulysse, au cycle des héros tyndarides, en particulier à celui d’Ikarios,, frère de Tyndaréos. 
L'épopée les unit définitivement et leur fit de nouvellés destinées. Pausanias recueillit, sur les bords de l'Eurotas, une fable où se retrouvent les principaux éléments de cette association (2): 

« La statue d'Aidos se voit à trente stades à peu près de la ville. 
C'est, dit-on, une offrande d’Ikarios, consacrée dans les circonstances 
suivantes : Lorsque. sa fille Pénélope eut épousé Ulysse, Ikarios fit. tout ce qu'il put pour décider son gendre à-s'établir à Lacédémone, et 
n'ayant pas réussi à le décider, il eut recours à sa fille elle-même, la 
suppliant de rester avec lui. Quand elle partit pour Ithaque, il pour- 
suivit son char en continuant de la solliciter. Ulysse qui avait patienté jusque-là finit par dire à Pénélope ou de la suivre de bon cœur ou si . Cela lui convenait mieux, de retourner avec son père à Lacédémonc. On dit qu’elle ne répondit rien, mais qu'elle se couvrit le visage. lkarios, comprenant qu'elle voulait suivre Ulysse, ne s’eflorça plus de 
la retenir, ct érigca une statuc à la Pudeur, à l'endroit de la route où Pénélope s'était-couverte de son voile. » : É 

Par une coïncidence remarquable, le souvenir de Pénélope, identifié à Aidos, $e trouvait ici localisé, comme à Mantinée, 
près d’un sanctuaire d’Artémis et près du tombeau du coureur Ladas. Celui-ci, fatigué parsa victoire aux jeux olympiques, était 
mort à cet endroit, sur la route conduisant en Arcadie : il retournait en son pays, c’est-à-dire à Mantinée, où était son Slade d'exercice. Ce détail confirme la provenance mantinéenne du groupe Pénélope, Artémis, Ladas (3). : : 

(1) lei encore l'inévitable calembour ne perd pas ses droits. Les noms de Pan €t de Pénélope, rapprochés de rüviov (Gil) et de Gros (tissu) ont inspiré aux. Philologues anciens el modernes d'ingénieuses scholies. (Schol. in Iliad. XXII, 162. — in Odys., 1V, 797. — Eustath, in Odys., p. 1421, 63. — Ct. Curtius. Grundzüge d. gr. Elym., 236). — Pénélope voilée dans Odys. I, 356. {2} Paus.,‘ Ill, 20, 10. — Sur l'emplacement de la statue d’Aidos, voy. Loring. Journ.of hellen. Stud., 185, p. 42. — Sur Aidos — Haïdès, Wide. Lak, culte, p.270. (3) Le coureur Ladas me “parait être un héros artémisien, une hypostase: Manlinéenne de Meilanion, l'amant de l'Atalante arcadienne. Or, Alalante est, fa Arcadie, une forme primitive de l'Arlémis du Ménale, On montrait près de Méthydrion le stade d'Atalante (Pausan, VII, 35, 10). 
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: ‘Lorsque Pénélope revint en Arcadie transfigüurée par l'épopée, 

il fallut trouver un lien entre sa première et sa seconde incar- 

nation, entre la nymphe arcadienne réstée sur ‘place et le 

personnage exolique de la reine d’Ithaque. De même, Ulysse 

s'était représenté aux Phénéates aussi méconnaissable pour eux 

qu'il l'avait été chez lui pour le fidèle Eumée. De là naquit, à 

Mantinée, une légende mixte où l'héroïne homérique rentrait 

tant bien que mal — plutôt mal — dans son ancienne peau. 

Cette version suit naturellement l’ordre inverse de la: marche 

réelle des choses. Les Mantinéens racontaient qu'Ulysse, ayant 

convaincu Pénélope d’avoir introduit des amants dans sa mai- 

son, l’ävait répudiée : elle s'était retirée à Lacédémone et de là 

à Mantinée, où elle finit ses jours (1). À n’en pas douter, celte 

explication maladroite et puérile est l'œuvre d’exégètes locaux, 

désireux de justifier à Mantinée l'existence d’un tombeau de 

Pénélope. Les nouveaux fragments d’Apollodore viennent ici 

compléter Pausanias (2). Après avoir résumé les données de la 

Thesprotis et de la Télégonie (3) sur les aventures d'Ulysse après 

son second séjour chez les Thesprotes, Apollodore ajoute : 

« Au dire de quelques-uns, Pénélope, séduite par Antinoos, fut 

renvoyée par Ulysse chez son père Ikarios; elle se rendit 

ensuite à Mantinée, en Arcadie (4) et mit au monde Pan, des 

œuvres d’Hermès. D’autres disent qu'Ulysse la tua de sa propre 

main, après qu’elle eut été séduite par Amphinomos, .car {el 

serait, d'après eux, le nom du séducteur (5). » Toutes ces 

(1) Pausan, VII, 12, 3. 

(2) Rhein. Mus., XLVI (1891), p. 181, 10.. 

(3) D'après la Thesprotis, Pénélope, pendant l'absence d'Ulysse, avait mis ant 
monde un fils, Ptoliporthès, dont Ulysse était père. Cette donnée, comme le 

remarque Pausanias, est en désaccord avec la légende mantinéenne. La Télé- 

gonie racontait comment Uiysse avait péri par la main de Télégonos, le fils 

qu'il avait eu de Circé, et qui, OEdipe d’un autre genre, épousa la femme 
de son père. 

(4) Le manuscrit porte : yevouivns ÔE 'Aoxadias xaTx uavrelav; £3 

“Esues rexsiv [lävzx. La correction xatà Navi ‘s'impose. (Voy. plus bas 

une “confusion analogue entre uavruxns et ARAVTIVIXTS dans les textes relatifs 

à Diotima)}. Mais, la leçon nouvelle une fois adoptée doit se suhstituer, 
non s'ajouter, à la leçon corrigée : Wagner {Rhein. Hlus:, XVLI, p 415) con- 

tinue cependant à parler de l’oracle qui conduit Pénélope à Mantinée. 

(5) Une autre version représente Pénélope comme s'étant livrée à tous les 

prétendants (zäct rois wc crhcot); Pan aurait été le produit collectif de cette 

union. (Tzétzès in Lykophr., 712.) Nous avons là une nouvelle glose étymolo- 

gique des noms de Pan et de Pénélope, dérivée des fables relatives à la ‘séduc- 

‘tion. Mais je ne crois pas qu’elle soit proprement d'origine mantinéenne, comnie 

le soutient Roscher [Philologus. LV (1896), p. 61]: : 
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versions ont pour point dé départ l'existence d’un culte man- 
tinéen de Pénélope et le désir dé concilier ce fait avec les 
données de l'épopée. Elles se sont formées sur place, probable- 
ment en dehors de toute composition poétique. Par rapport à 
l’Iliade et à l'Odyssée, elles représentent une conception déca- 

.dente : elles procèdent de l'esprit réaliste des homerici 
minores et appartiennent à la période de réaction contre l'idéa- 
lisme homérique. Les continuateurs d'Homère ont, en effet, 
pris plaisir à travestir les héros de l'épopée. Chez eux, l'immo- 
ralité triomphe, la passion prédomine sans vergogne. C'est 
sous leur influence, sans‘doute au VLe siècle, que la chaste 
Pénélope $’est' transformée en une Clytemnestre encore plus 
éhontée. Cet indice nous prouve aussi la priorité de la lécende 
laconienne citée plus haut : l'héroïne y conserve le caractère de 
dignité et de pureté popularisé par l'épopée primitive. En 
altérant grossièrement ces traits, la légende mantinéenne 
trahit une époque plus basse et marque le terme extrème de la 
carrière de Pénélope.— En somme, le cou ple mantinéen Ulysse = 
Pénélope répond au couple phénéate Ulysse (Poseidon Hippios) 
= Artémis Chevaline, Pénélope s’associe au héros. Posidonien 
comme hypostase de la déesse de la Nature. Leur groupement 
unit le dieu'de l'Alésion à la déesse du Ménale. : : 

Aux divinités de l'eau et de la terre, au couple Poseidon — 
© Déméter s'adjoint, et s'oppose souvent, l'élément solaire : à 
‘Delphes, Apollon s'ajoute à Poséidon — Gè-Tliémis ; de même à 
Onchestus, puis à Thelpousa, où Apollon Onkeiatès se combine avec Poseidon — Érinys-Déméier. A: Mantinée, ce troisième 
élément intervient aussi, approprié aux conditions locales du climat, sous le nom de Haira. Comme agent de la lumière et de Ja chaleur, il complète l’action fécondante de l'eau sur le sol;. Comme agent de sécheresse, il assainit les plaines inondées ou 
les stérilise, De toute façon, il ne. peut se séparer des autres 
principes qu’il seconde Ou qu’il annihile. Le pays ne subsiste que 
par l'harmonie : de ces forces ‘équilibrées ; mais cet équilibre idéal est, la plupart du' temps, précaire. Lés habitants d’une plaine à katavothres sont exposés à passer de l'extrême Sécheresse à l'extrême humidité : ils invoquent l’une comme remède à l’autre, espérant un bien dans ces contraires et n'y rouvant qu’un mal. Ils assistent à leur conflit, subissent leurs l'iompkes alternatifs, mais jouissent rarement de leur accord : aussi les conçoivent-ils comme toujours en duel. 

Mana 

élément solaire 

opposé 

aux précédents,
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C'est à la lisière de la plaine, au pied de la bordure mon- 
tagneusé, que les deux puissances se neutralisent. Il y a là 

une zone intermédiaire, qui n’est déjà plus le bas-fond détrempé 

ét n’est pas encore la roche. C’est le lieu d'élection de Ja 
sécheresse productive et salubre. [1 échappe à Poseidon, s sans 

échapper à Déméter. sc contraste avec le marécage, surtout 
aux - abords de la Plaine Inculte (Argon Pédion).. Au milieu, 
celle-ci présente le spectacle le plus attristant,. Poseidon Hippios 
S'y déchaine ; Déméter s’y désole dans la. stérilité, auprès d’un 

. katavothre impuissant, sans que la fête annuelle, célébrée dans 
son sanctuaire, au pied de l’Acropole de. Nestané,. ‘réussisse 
à réveiller son, inertie. Mais Poseidon perd ses droits dès, les 
premières pentes de l’Alésion. Aussi, ce domaine privilégié de 
la sécheresse féconde, région neutre, entre les bas-fonds sub- 
mergés et la roche abrupte, est-il placé sous la protection d'une 
divinité spéciale, Maira, C’est là qu'elle s'ébat comme en un 
champ de danse (yo5ùs Maïs) (1). 

Maira est une héroïne arcadienne, sœur de Maia, la nymphe 
du Cyllène, et, comme elle, fille d’Atlas, le plus ancien roi 

d’Arcadie (2).. Atlas, porteur du ciel (3), personuifie le haut 
massif arcadien et ses sonmets les plus élevés, colonnes de la 
voûte céleste. Lui-même est devenu une hypostase du ciel 
lumineux, de Zeus ou d’Hélios (4). Sa fille Maira occupe, au 

ciel, la place de la Canicule ou de Sirius. Elle personnifie donc 
la chaleur extrème de l'été et la saison la plus sèche. Ennemie” 
de l’eau, elle siège aux endroits où sa présence s’impose pour 
assainir le sol détrempé. Trôuant à mi-côte sur les versants 
cultivables, elle surveille les plaines marécageuses. Son regard 

{1) Sur ce lieu-dit, voy. p. 93. — Ce qui suit confirme l'emplacement que 
nous lui attribuons, contrairement à l'opinion de Curtius. C'est une portion, 

mais plutôt desséchée, de l'Argon Pédion. Ë - - 

-(2) Apoilod., III, 10, 4. — Denys d'Ilal., 1, 61. 
(3) De 7Àx, supporter. Cf. le nom de Tae-ov donné au sominet du Taygète 

(Pausan., 111, 20, 4). Le mème radical se retrouve dans Tantalos, héros pélo- 
ponnésien {Wide. Lak. Kulte, p. 18), dans Talaos, héros argien, et dans le 
géant Crétois Talos, identifié au Taurus. 

" Hésych : Tue 6 fus. CI. Zeus Talétitas (Foucart. Inscr. du Pélop., 
#4), Tallaios (C. 1. G. 225%. -- Caner. Del. inscr dial, Il, 120, 121), qu'il 

Pau peut-être rapprocher du Zeus Télesios de Tégée (Pausan., VIII, 48, 6): à 

côté du monument de Zeus Télesios, sur l'agora de Tégée, Pausanias signale le 
tombeau de Maira, fille d'Atlas, épouse de Tégéatès. . | 

  

 



LA RELIGION MANTINÉENNE. ‘ 253 

dévoraut embrase le domaine de Poseidon. C’est ainsi qu’elle 
s'installe sur le revers de l'Alésion aux confins de la Plaine 
inculte et sur une terrasse de l’Anchisia; à la lisière de la 
grande plaine, dans une bourgade qui portait son nom (1}. . 

Les Tégéates symbolisaient le conflit de ces deux éléments, 
l'aride'et l’humide, par le mythe des deux frères ennemis, fils 
de Maira (2) : Sképhros, c'est-à-dire l'Escarpement  desséché 
(C£. scuber + Sxaggex), et Leimon ou la Prairie humide. Leimon tue 
son frère, ami d'Apollon, et périt lui-même sous les flèches 
d'Artémis. Dans cette fablé, Leimon représente évidemment 
une hypostase de Poseidon Hippios, Sképhros une‘ hypôstase : 
d’Apollon. Maira,' leur mère à tous deux, sert de trait d'union: 
entre ces deux éléments irréductibles.. En eflet, Maira repré- 

.Maira 

etle mythe tégéate 

de Sképhros et 

Leimon. 

sente la sécherésse bienfaisante, amie’ de la culture. . Elle favo- 
rise la conquête des champs cultivables sur Je marais. Elle ne 
s'isole donc pas sur les roches improductives, apanage de 
Sképhros. Mais, régnant sur les terres exhaussées qui relient 
la base des monts aux fonds marécageux, elle aspire à étendre 
son domaine aux dépens de la plaine humide. Son action subit 
des alternatives de succès et 'de revers. Tandis que son ‘auto- 
rité sur Sképhros est entière, Leimon se montre un fils incons- 
tant et rebelle, subissant parfois l'influence de sa mère, mais 
plus souvent acquis à l'ennemi Poseidon. Quand il tue Sképhros, 
comprenez que le marais a tout noyé et bloque jusqu'aux rochers, 
Comme cela arrive souvent dans la Korythéis et au lac de Taka. . 
Quand lui-même meurt.sous les flèches d'Arlémis, concluez à 
un retour offensif du soleil et à un recul de l'élément humide, 
car ici Artémis intervient comme auxiliaire d'Apollon. Ainsi, 

{1} Polygnote l'avait représentée, dans la Lésché de Delphes, assise sur un rocher (Pausan., X, 30, 3). — Peut-être, à l'origine était-elle adorée sous la forme du chien, l'animal que la saison brûlante exaspère et rend'hyÿdrophobe : - €n Allique, Maira est le chien d'Érigoné. En Argolide, elle est fille de Prætos, Père des vierges égarées dont la rage est contagieuse (Pherecyd. in Odys., XI, 326. — Eustath. in Homer., p. 1688, 62. — Hesych., s. v.). La légende attique : | ‘ Cnfirme notre interprétation : Maira est le chien d'Érigoné, fille d'Ikarios, te Premier mortel à qui Dionysos ait octroyé le vin. Elle conduit sa maîtresse à l'endroit où le vin nouveau a déjà répandu sa démence. Érigoné, affolée à son tour, se pend. On célèbre ‘en son honneur une fête lors des vendanges. Maira, #sSociée à Ikarios et à Érigoné, personnification du Raisin et de l'Ivresse, . Sÿmbolise Ja chaleur propice à la vigne, plante amie des terres sèches, et En même temps signifie que l'Ivresse engendre la même rage que la Canicule. 
(2) Pausan., VII, 48, 4.
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dans cette légende tégéate, Maira apparaît nettement comme 

une divinité solaire indigène effacée par les Létoïdes, puis 

reléguée au rang des étoiles (1). 
Les Tégéates et les Mantinéens, au dire de Pausanias, se 

‘disputaient son tombeau (2). Le nom de Maira, donné à un. 

bourg de la Mantinique (3) et celui du Xégos Marsäs, indiquent 

- que Maira était chez elle à Mantinée. De là, elle passa en 

Duel d'Aréïthoos 

le Korynète 

Tégéatide, où les conditions identiques du sol justifiaient sa 

présence. Elle Y devint mère des. héros locaux, Sképhros et 

Leimon, puis fut absorbée par ceux dans le culte apollinien. 

Comme protectrice du territoire tégéate, elle a pris place aux 

côtés de l'éponyme de la ville, Tégéatès. Mais ce mariage 

oMiciel atteste sa déchéance, car Tégéatès n’est qu'une abstrac- 

tion. Dans ce rôle tutélaire, Maira s’est encore laissé dépasser 

par Athéna Aléa, dont le nom, interprété à la fois dans le sens 

de Chaleur et d’Asile, était un titre suffisant pour déposséder 

sa rivale. 
Au. mythe tégéate de Sképhros et de Leimon équivaut la 

légende. mantinéenne du duel d’Aréîthoos le Korynète.et de 

(héros posidonien) [veurœue, roi de Tégée et fils d'Aléos. Cette légende était pré- 
et de Lycurgue 

(héros soluire). 
cisément localisée dans le district voisin de la source Arué et 

du Poseidion : c’est dans le défilé situé à l'extrémité de l'Argon. 

Pédion et du bois Pélagos que doit ètre cherché, comme on 

l'a vu plus haut, le’ tombeau du Korynèle, s signalé par Pau- 

sanias (4). 
Cette légende. nous est seulement connue sous la forme de 

récit guerrier que lui a donnée l'épopée. Nestor raconte un 

{1) Cette interprétation du mythe de Sképhros et de Leimon renforce celle 

qu'a proposée Curtius (Pelop., 1, p. 253), 

(2) Pausan., VIII, 12, 4. 

(3) Ce.nom étonne Pausanias, qui forge à ce propos une lécende toute de 
son.invention, À mon sens, il y a dans sa phrase : et Ôn: évrauda, -xat uw 
êy Tä Teysarév À Etion, une première supposition : à savoir que le. nom de 
Maira, donné au village, indiquait que l'héroïne y était enterrée. Était-ce là 

une tradition locale ?. IL est permis d'en douter. Les Tégéates montraient le 
tombeau de Maira sur.leur place publique. Ce souvenir a suggéré à Pausanias 
l'idée d'une prétention rivale chez les ‘Mantinéens, mais il ne dit. pas expres- 
sément qu'on lui ait signalé à Maira une sépulture de la demi-déesse. Obsédé. 
par celle idée d'un tombeau imaginaire, il invente une autre fille d’AUlas, 

soi-disant enterrée là. ‘ 

°(4) Pausan., VII, 41, 3. — Voy. sûr ce tombeau et sur le craVwrd Os, 

p. 108-110, et la carte de la Mantinique. . . ou os 
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exploit de sa jeunesse (1). C'était sur les bords du. Jardanos, 
autour de Phéia, pendant une bataille entre les Pyliens et les 
Arcadiens. Nestor avait tué le géant arcadien Éreuthalion, 
revêtu de l'armure d’Aréithoos le Korynète ou l'Homme. à la 
mussue, Éreuthalion l'avait reçue de son maître, le roi Lycurgue, 
qui en avait dépouillé le Korynète après l'avoir tué en combat’ 

.singulier. Le surnom de Korynète venait de ce qu’Areithoos se 
servait, au lieu de lance, d’une massue de fer. Lycurgue l'avait | 
percé de sa lance en le surprenant dans un chemin étroit où le 
Korynète n'avait pu déployer son arme. — Un autre passage 

- de l’Iliade (2), nous apprend que le. Korynète habitait Arné, 
et nous savons par Pausanias qu'il était enterré près de Man- 
tinée.. C'est donc là qu’on plaçait la - rencontre. . | 

Certains scholiastes ont, avec raison, identifié la patrie du 
Korynète avec Arné de Béotie: pour expliquer son duel avec 
ua roi d’Arcadie, ils invoquent ce témoignage de Phérécyde (3): 
les Béotiens et les Arcadiens se disputaient au sujet de leurs . 
frontières ; Aréïthoos envahit l’Arcadie à la tête d’une troupe . 
et finit dans l'embuscade où l’attendait Lycurgue (4). | 

Dès qu'on se rappelle les attaches mythologiques de la Béotie , 
et de l'Arcadie, les difficultés cessent et Je mythe devient 
transparent. Aréithoos le Korynète est effectivement venu de 
Béotie à Mantinée avec le Poseidon minyen et la nymphe Arné, 
Son caractère posidonien éclate. Son nom ressemble à celui du 
cheval Areion, fils de Poseidon et de Déméter-Érinys à Thelpousa, 
Son armure passe à Éreuthalion (5), fils d'Hippomédon ou de. 
Xauthippos, puis à Nestor, le cavalier de Gérénia. -Aréithoos 
appartient donc à la lignée des héros. issus de Poseidon 
Hippios, tels que l'Hippoménès d’Onchestos et d'Athènes 

(1) Iliad., VII, 134-156. CI. un récit du combat de Nestor, d’après Ariaithos de Tégée dans les Schol. Venet. Iliad. 3 319. (Fr, hist. graec., IV. p. 318). Æ) Iliad. IV, 8 | Se ec 
13) Pherecyd. ap. Schol. in.Iliad., VI, 9 (fr. 87. Fr. hist, graec., I, p. 92}. 
(4) Wentzel soutient au contraire que l’Arné désignée par Homère n'est Pas celle de Béotie, mais celle de Mantinée Uahrb, [. RE, Phitol, 1891, p. 385). - — Cependant les termes d'Homère indiquent clairement une ville, non une : Source, - : | : . _ oo e 
(5) Iliad., IV, 319. — VIL, 134. —. D'après le scholiaste d'Apollonius de . Rhvdes, Éreuthation s'idenifierait avec Aréïlhoos lui-même : la victime .de… Lycurgue serait Éreuthalion. Mais cette version résulte d’une confusion entre le combat de Neslor et celui de Lycurgue. (Schol. Apol. Rhod., I, 164. — Fr. hist. gr., IV, p. 336.) | | i 
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et l'Hippothoos tégéate. Mais il n’est pas Jui-mème un héros cava- | 

lier. Il personnifie l'élément posidonien sous l'aspect silvestre. 
Son attribut favori, la massue noueuse (xosévn)symboliseicile bois 
toutentier {1}. De même que le cheval est un don et un symbole 
de la puissance posidonienne, de méme l'arbre, dont l’eau ali- 

inente la vie. Le Poseidon mantinéen, pasteur de chevaux, est 
“aussi un dieu silvestre (2). Son abaton s’abrite sous le mystère 
des grands chènes ; leurs troncs ont fourni les matériaux de son 

temple primitif à Agamédès et à Trophonios. Sous cette nappe 
‘ de verdure, dont la couleur et le bruissement donne l'illusion 

de la mer à ceux qui la contemplent des hauteurs, Poseidon 
.- habite comme en son domaine familier : c’est sa mer à lui. 

Ainsi, Aréithoos le Korynète apparaît comme la personnifica- 
tion locale du bois Pélagos, don de la terre humide. Il est le 

congénère du Leimon tégéate, qui représente la Prairie fleurie. 
Ce même concept, la végétation considérée comme un produit 
de l'union de la terre et de l’eau, c’est-à-dire du couple Posei- 
don Hippios = Démétér, se manifeste en chacun d'eux sous un 
aspect approprié à la nature locale 

Dans l'adversaire du Korynète, attendons-nous donc à retrouver 
un personnage solaire. De fait, la parenté de tous les Lycurgues 
légendaires avec les dieux de la lumière est depuis longtemps 
proclamée (3). Le Lycurgue tégéate à de qui tenir : il s'affilie- 
à Zeus Lykaios- Lycaon, dont'il est une hypostase pour les: 
Éléens comme pour les Arcadiens (4), à Athéna Aléa par son 

frère Aléos et par sa sœur .Augé, prêtresse d’Aléa. Son duel 
avec Aréîthoos a le mème sens que la lutte de Sképhros et de 
Leimon. Qu'est-ce que le Korynète serré par Lycurgue dans un 
défilé où il ne peut déployer sa massue, sinon l’image épique: 
du bois Pélagos, de plus en plus réduit par le rapprochement 

(1) Dans l’Iliade, la massue du Korynète est en fer. Le choix de cette ma- 

tière s'explique par la transformation du folk-lore local en récit épique. .Le 
poèle, en .faisant du Korynète, dieu agreste, un héros de combat, devait lui 
mettre entre les mains une arme de guerre à la fois efficace et noble. Le vul- 

_ gaire bâton noueux, terminé par une masse de fer, devenait une arme rare 

et originale. La massue d'Hercule a conservé sa forme rustique, parce que 

son origine silvestre rappelait. ses luttes avec les fauves des bois. — Cf. les 
paysans Korynéphores de Sicyone (Théop, fr. 195; Pollux. {II 83. —Ét. Byz. 

s. v, X£0s. 

(à Ci. Poseidon guréhuos, Dionysos Aevôsirne {Pit Symp. 5). . 

(3) Voy. Roscher. Myth. Lexic. Arlicle Lykurgos. 

{4} Wilamowitz-Moœællendorf. Hom. Untersuch., p. 285. C'est par l'intermé- 
diaire de Tégée que le mythe du duel avec Aréithoos a passé en Triphylie. 
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des terres arides et des promontoires rocheux ? La lance du héros tégéate joue, à son égard, le mème rôle que les flèches d’Artémis sur Leimon : c’est le rayon Solaire vainqueur de l'élément humide. | : 
Aréïthoos est un héros béotien d’Arné, localisé à Mantinée, près de la source du même nom. Son adversaire est de race apheidante, c’est-à-dire Achéen. Leur duel symbolise-t-il l’anta- Sonisme de deux races? La phrase de Phérécyde autoriserait cette hypothèse, dont nous avons signalé déjà la vraisem- blance (1). On aurait tort, en effet, de dénier à Ja mythologie toute valeur historique. Les dieux, en tant que concepts natura- listes, sont nés sur un sol et dans un milieu déterminés; ils ont une patrie et une nationalité. Leurs Voyages décèlent souvent des migrations réelles. De plus, la préhistoire tend à se trans- poser en langage mythologique. Les peuples primitifs identifient les choses humaines à celles de la nature: l'imagination popu-. laire simplifie son travail en confondant l’histoire des hommes avec celle des éléments ; elle applique aux conflits humains l'explication qu'elle a trouvée pour les conflits naturels. Les personnifications des forces cosmiques s'adaptent ainsi au rôle | d'acteurs dans le drame humain; elles finissent par incarner les passions et les intérèts des sociétés. Les héros de la nature, ” métamorphosés eù chefs d’États, dévicnnent alors des person- valités pseudo-historiques. C’est pourquoi certains mythes com- portent deux explications également valables, l’une naturaliste, l'autre humaine et quasi-historique. 

Le duel d’Aréithoos et de Lycurgue, originairement symbole d'une antinomie naturelle, celle de l'élément posidonien et de l'élément solaire, a fini, sous la forme guerrière où l'épopée l'avait fixé, par Symboliser l'éternel confit entre Mantinée et Tégée sur la question des eaux. Aréïthoos est le champion . de Mantiuée, Lycurgue celui de Tégée : la victoire du Tégéate ét un dénouement conforme aux conditions naturelles, qui. assurent l'avantage à Tégée. | 
Un autre exemple d'une semblable adaptation se retrouve 

Ü} Voy. p. 218. Les scholiastes expliquent dans les mêmes termes le duel Nestor-Ereuthalion. Un confit entre les Arcadiens et les Pyliens, au VIT: ou au VIL s. {Strab. VIIL, 3, 12), sur uñe question de frontières, est plus vraisem- blable qu'entre Les Bévtiens et les Arcadiens, même en tenant compte de l’inter- Frélaliun donnée .p. 213, Le scholiaste, en citant Phérécyde, a ‘pu attribuer les Guses du combat entre Nestor el Éreuthalion au duel Aréithoos-Lycurgue. 

Mantinée, - 18. 
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dans la légende: d’Æpytos IL violant. l’abalon de : Poseidon 

Hippios. Æpytos II personnific à la fois un élément naturaliste et 

une race: il estla montagne escarpée, ë20s aixo, c'est-à-dire le 

Cyllène où repose son ancêtre (1). Son nom le présente donc 

comme un équivalent de Sképhros, comme l'élément hostile à 

l’eau ; le tombeau de son ancêtre, comme un représentant des 

Æpytides du Cyllène, lesquels s’installèrent à Tégée où l'ancêtre 

Æpytos avait sa statue sur l'Agora (2). Son père, Uippothoos, 

avait régné à Tégée; mais il dut transférer sa capitale à Trapé- 

zous, juste au moment où l’Argien Oreste occupait l’Arcadie (3). 

Que son successeur ait tenté de reprendre une partie du domaine 

perdu en altaquant Mantinée, qu'il ait échoué devant les secours 

venus d’Argos, rien de plus plausible. La traduction mytholo- 

gique de ces faits s’est inspirée du mythe de la lutte entre l'élé- 

ment solaire et l'élément posidonien ; Æpytos est une réminis- 

cence de Sképhros et de Lycurgue. En regard du thème his- 

torique,-on peut placer la transposition mythique : : 

Histoire -. ” Mythologie 

1° Les maîtres du Cyllène occu- 1° Statue d’Æpytos-Hermès à 

pent Tégée. | Tégée. . | 

2 ]ls refluent sur l'Arcadie occi-. % Hippothoos, roi de Tégée, émi- 

‘ dentale 5 . gre à Trapézous. 

% devantune invasionargienne. | 3° Oreste conquicrt l'Arcadie. 

4° Ils tentent un retour offensif & ÆpytosIl [l'Escarpé, réminis- 

sur Mantinée. cence de Sképhros] viole l’a- 
baton de Poseidon Hippios 
[réminiscence du stratagème 
de Lycurgue contre Arei- 
thoos] (4). 

5° Ils échouent | Be Æpytos II est aveuglé, [donc, 
de Dore il personnifiait, comme Ské- 

phros-Apollon, l'élément s0- 
laire: il est à la fois l'Escarpé 
et le Lumineux, c'est-à-dire 
Sképhros et Lycurgue. Mais 
le dieu chthonien l'emporte   _ sur lui] 

6° devant des renforis venus : 6° par un jet d'eau salée [voy. 
d'Argos. p. 237]. 

(1) Iliad., II, G03. 

(2) Pausan., VIII, 47, 3. 

(3) Pausan., VII, 5, 4. — Voy. p. 217-218. 

  

  

- (4) Lycurgue, dans la généalogie arcadienne, est plus ancien qu'Æpytos Il. EL
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Cette fois, la lutte des deux principes se termine par la défaite de l'élément solaire. Poseidon Hippios, c'est-à-dire Mantinée par la punition d'Æpy 

d’Aréithoos, c'est-à-dire a triomphé de Tégée. Les Arcadiens célébraient, en souvenir du combat de Lycur- gue et d'Aréïthoos, une fôte appelée méletz, de pos, combat (1). Il est probable que cette fête se célébrait à Mantinée, aux environs du tombeau d’Aréithoos. Celui-ci, posidonien, s'était métamorphosé en héros guerrier : son nom semblait contenir celui d'Arès; sa massue de dieu silvestre était devenue une arme offensive. L'épopée avait achevé sa trans- formation en fixant à jamais sa légende sous Ja forme d’un récit de bataille. Les termes même de l’Iliade, où l'expression pühcs "Agios paraît'dans ce récit (2), ont pu contribuer à préciser lé caractère de la fête et à lui donner une allure toute militaire (3). Peut-être même le souvenir de quelque combat réel, livré à. cet endroit entre Jes:Tégéates et les Mantinéens, est-il aussi intervenu dans le mème sens, Mais, à l'origine, il ne s'agissait que d’une fête rurale, Symbolisant la dispute des éléments naturels et le travail pénible (uüos) imposé à l’homme pour sagner à la culture un sol ingrat. Elle était localisée en un Point où la plaine est rétrécie et comme étranglée par les Montagnes. En ce sens, plusieurs cantons arcadiens pouvaient célébrer cette fète, car il n’y avait pas de plaine fermée où l'on ne püt dire : #. | 
C'est ici le combat du Sec et de l'Humide (4).° 

-(1} Schol. Ap. Rhod. I, 161 : &yetar Musheux ÉosTh ras "Again, êreè vx0Sy0s doysus xaTà piynv sihev "Esevhz}fovx (lisez ?A sntfosv)" Los dt ñ Ury". | : RE) Iliad, VI, 146.” Lycurgue dépouille Aréïthoos, dont il por armure dans les combats, te ensuite 

Tedysz d'Éteviore , ; » » TA GÙ Rôte yShmeos "Aore AaÙ Ti uv aÜrds Énerce GOgEL LLETX uOdov "Aoncs. 4 (3} On pourrait rattacher à cette fète les traditions relatives à la danse armée, dont il sera question plus loin. Gruppe (Griech. mythol, I, p. 199) | foutient que cette danse, inventée par Saon, faisait partie du culte mantinéen de Poseidon 4ésios (?), parce que les Saliens dansaient en l'honneur d’Alésns, fs de Poscidon {Interp. Serv. Virg. Æn, VIII, 285). Voy. plus loin, p. 265. (4) Le texte vrai du vers de V. Hugo : ' + C'est ici le combat du Jour et de Ja Nuit, | raduirait avec non moins de vérité le sens de ces mythes, car le caractère thonien ne se sépare pas de l'élément posidonien, Sur les léxendes béotienne o ann? où Lycurgue lutte avec le dieu chthonien, voy. Wide, Lak, Kulte, 
. 281. . . - . + 

° ° 
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Au cycle de Poscidon se raltachent aussi les Péliades. On- 

et l'oracle primitif rencontrait leurs tombeaux:à cinq Stades à l'est du Poseidion, 

du Pélagos. . en plein bois Pélagos. Les filles de Pélias s'étaient laissé abuser 

par Médée. La magicienne, après avoir fait cuire sous leurs 

yeux un bélier et l'avoir retiré de la chaudière vivant et rede- 

venu agneau, leur persuada d'appliquer à leur vieux père le 
même traitement. Pélias, découpé et cuit, non seulement ne 

recouvra pas la jeunesse, mais sortit du chaudron dans un 
tel état qu'il ne put être enseveli. Ce forfait involontaire obligea 
ses filles à quitter lolcos ; elles se réfugièrent à Mantinée (1). 

Leur venue dans ce pays s'explique par la diffusion de la 
légende des Argonautes et sa localisation à Argos. On ne peut 
qu’y voir un nouveau larcin de Poseidon Hippios à son con- 
frère pélagien : après lui avoir emprunté son flot salé, son 

® Pélagos, son Halirrhothios, il lui prenait, avec les Péliades, un 

fragment de sa légende la plus populaire, celle des Argonautes. 
Les filles de Pélias étaient, par leur père, petites-filles de Posei- 

. don. C’est par la route d’Argos qu’elles ont trouvé asile auprès 
de leur divin aïeul. 

D'autre part, les liens mythologiques entre les Minyens et 
les Argonautes sont si étroits que Pindare désigne les Argo- 
nautes par l'expression Mivôxr "AsyorxSra (2), La fable, originaire 
du bassin du Copaïs, colportée à lolcos par les navigateurs de 
Chalcis, y a produit une combinaison du Poseidon minyen avec 
le Poseidon-Pélias de la Magnésie thessalienne. Elle revint à 
Argos sous cette forme composite. Originaires- d'Iolcos, les 

Péliades, grâce aux relations du Poseidon ar sien avec celui de 

la Haute Plaine, se sont affiliées au dieu minyen de Mantinée, 
fusion qui n’est qu’une réplique inverse de la combinaison 

thessalo- -minyenne opérée à Iolcos. On y reconnait les mêmes 
éléments, originaires de Béotie. À Arné et dans le cycle minyen 
d’Athamas et de Phrixos, le bélier est un animal posidonien; il 

.reparaît à lolcos pour se substituer à Poseidon-Pélias, et aussi 

. dans la légende mantinéenne de la source Arné. Ces analogies 
nous expliquent comment les Péliades ont pu trouver auprès 
de Poseidon Hippios un accueil hospitalier. Mais pourquoi 

‘. ont-elles subi l'attraction de Mantinée® Ne le demandons plus 

à la légende. 

(1) Pausan., VIII, 11, 2. — Voy. plus haut, p. 108-109. f ‘ 

(2) Pyth. 1V, G9 et Schol. — Schot. Pind. Isthm. 1, 79. — Apol. Rhod. 1, 229. 
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Les poètes tragiques ont poussé au noir le personnage de Médéc. Mais, si on le compare à Circé, il devient sympa- 
thique. La science de Médée apporte aux humains des soulage- 
ments ; elle. leur procure l'amour, la santé, la jeunesse, la 
richesse; elle connait les philtres bienfaisants, les -herbes salutaires, les sortilèges contre les piqüres, les coups, le feu: elle munit les héros de talismans vainqueurs des monstres, de secrets pour découvrir les trésors. Circé n’use de ses charmes troublants.que pour abètir l'humanité. Aussi Médée est-elle la patronne des magiciennes dont l'humanité, inquiète ou souf- frante, implore les pouvoirs surnaturels. On l'invoque dans les villes où les hétaires joignent à la pratique de l'amour | celles des incantations et le don de seconde vue. Corinthe et Athènes lui ont fait une place dans leurs cultes. Les Péliades, disciples maladroites, mais bien intentionnées de la grande magicienne, pouvaient . donc prétendre aux hommages d’une cité où les prophétesses étaient en honneur. En Arcadie, la: sorcellerie ne paraît pas s’être nettement séparée de l’art de guérir et du don de lire l'avenir. Les voyantes de ce pays savaient prophétiser, jeter ou conjurer des sorts, et même philosopher. Pan et Érato, femme d’'Arcas, avaient été les Premiers prophètes de l’Arcadie (1). | 
Or, Mantinée possédait une école divinatoire renommée ; elle remontait sans doute à une lointaine époque, au temps des Pélasges. Hérodote, toujours égyptomane quand il recherche les origines de la civilisation grecque, raconte que les filles de Danaos avaient initié les femmes des Pélasges arcadiens aux Mystères de la Déméter égyptienne et que ces femmes en gardèrent le secret (2). La femme à toujours été reconnue par les peuples primitifs comme l'instrument par excellence de la révélation. Son.inspiration reflète la pensée divine; elle com- Munique par intuition avec le monde des esprits et des dieux ; elle est même capable d’influer,sur les puissances supérieures Pour changer l’ordre des choses. Mantinée paraît avoir recueilli à cet égard le legs des traditions pélasgiques. La plupart de ses héroïnes possèdent le don fatidique. Mantinée, elle-même, Signifie : la Devineresse (Movsivex 22 Mavrevéos); sa fondatrice s'appelle l'Intuitive (ASrcvér) ; elle honore une fille d’Arcas sous 

{1) Pausan., VIII, 37, 9. 
(2) Hérod, IL, 171, — CI. Pausan. VII, 37, G. — Déméter Pélasgis à Argas. ausan, [[, 22, 2.) 

° .
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le nom de la Pensée de Zeus (Arwmuivstx). Les oracles jouent, dans 
son histoire, un rôle important: le dicu-oracle Trophonios a 
construit son Poseidion; c’est chez elle qu'Ulysse réalise la 
prédiction de Tirésias. Elle possède un yoncriot0, dont la clair- 
voyance est invoquée par la justice humaine (1) ; deux monu-. 
ments figurés, trouvés dans ses ruines, représentent l’un une 

devineresse, l’autre une scène d’ornithomancie (2). : 

Nous étudierons plus loin cette école divinatoire de Mantinée. 
Il suffit ici d’en signaler l'existence en parlant des Péliades, car 

c'est elle qui a déterminé leur présence dans le bois Pélagos. Il 
serait bien tentant d'invoquer à ce propos les fameuses Péléiades 

{zcheuès<) de Dodone, ces trois vieilles qui interprétaient le vol. 
ou le cri des colombes (+£hsx) posées sur les chènes sacrés (3), 
ou simplement le murmure des arbres (4). Le bois Pélagos était 
aussi un bois de chènes (ôsuus:), symbolisé par le gland des 
monnaies mantinéennes (5). Dans le culte pélasgique, la forèt 
de chènes est la demeure mystérieuse de la divinité. A Dodone, 

Zeus rehasyexés hante les arbres séculaires; en Arcadie, le sou- 

venir de l’ancètre Pélasgos se lie à la découverte du gland 
doux (6). Les rites de Dodone pouvaient également avoir cours 
en Arcadie, terre aussi pélasgique que la Thesprotie. Les Selloi 

et les Péléiades percevaient, dans le murmure des chênes agités 

par le souflle aérien, le Verbe fatidique de Zeus ; les Mantinéens 
reconnaissaient de même la grande voix de Poseidon dans le 

mugissement du Pélagos (7). Poseidon Hippios est, chez eux, le 

dieu souverain. Pourquoi le Pélagos n'aurait il pas eu aussi ses 
. Péléiades, chargées de recueillir: la pensée de Poseidôn ? L’hy- 

. pothèse d'un ancien oracle attaché au culte de Poseidon Hippios 
n’a rien d’invraisemblable. Le Zeus dodonéen paraît avoir 

{1} Voy. la grande inscription archaïque à l'Appendice. 

°(2) La Femme au foie et le vase reproduit par la fig. 6, p. 24. 

(3) Pausan. VII, 21, 2. —— X, 12, 10. — - Hérod, II, 5557. — Strab, VII, te, 

1-2. — Hesych. s. v. réherx. — Sur les Péléiades, voy. Bouché- Leclercq. 
Hist. de la divination, 1, p. 280 et suiv. 

(4) Les Péléiades remplacèrent les Selloi. (Strab, VI, 7 5, 12.) 

(5} Le frait du DA YÉS (fagus) est aussi représenté sur des couronnes en 

bronze de Dodone. (Carapanos. Dodone, p. 220.) 

(6) Sur le land comme fruitoffert aux dieux en Arcadie, voy. Schol, Æschyl. . 

Prométh., 450.. 

{7) Cf. le héros mantinéen Halirrhothios, celui qui gronde comme la mer, 

hypostase de Poseidon Hippios. [Schol. Pind. OL., XI (10), 83]. : 
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supplanté tous les anciens pavreïa pélasgiques. Déchu et absorbé 
comme celui de Scotoussa (1', le wavreïcy mantinéen se serait 
survécu à lui-même sous la forme anonyme d’une école de 
magiciennes ct:de prophétesses. Aux Péléiades oubliées se - 
seraient alors substituées, dans l'esprit populaire, à la place 
même où celles-ci avaient donné leurs consultations, les Pé- 
liades, héroïnes de la magie, montées de la côte argienne avec 
la légende des :Argonautes (2). Le rituel, la méthode et le 
sacerdoce de l'antique institut une: fois disparus, les magi- 
ciennes et les devincresses, dont Diotime est le-type idéal, 
recucillirent l’héritage du génie fatidique de Mantinée, :la 
Prophétique. : 

Le district mythologique que nous venons d'explorer : se 
distingue par l'unité de conception et par la cohésion remar- 
quable de toutes ses parties. C’est le noyau religieux de Ja 
Mantinique. On n'y rencontre aucun élément disparate, aucun 
détail parasite : tout gravite autour de Poseidon Hippios et 
relève de. l’idée maîtresse qu'il personnifie. Les expressions 
variées de cette conception dominante s'adaptent étroitement 
aux multiples aspects de la nature locale. L'eau est ici le 
Principe souverain et créateur. Son union avec la terre engendre 
h vie des plantes et des animaux. Là où cesse le pouvoir fécon- 
dant de l’eau, commence le domaine de la sécheresse impro- 
ductive. Par suite, le troisième élément, le soleil, qui détient 
ailleurs la souveraineté, se réfugie dans l'opposition. Ce rôle 
ingrat lui vient de son impuissance à ‘assurer la salubrité du 
tanton. Incapable de lutter avec succès contre Poseidon et de 
rendre l’Argon Pédion:à la fertilité, il ne règne en. maître 

(1) Strab. VII, 7, 12, Frag. 2, — IX, 5, 20. 
(2) L'étymologie la plus accréditée dérivait le nom des : Péléiades dodo- néennes de méÂstat, colombes. Ces oiseaux divins venus d'Égypte, au dire d'Hérodote (II, 52-51} faisaient partie de Ja légende de Dioné, déesse parèdre de Zeus, à la fois G:ra et-Aphrodile, Ce caractère mixte s’accorderait très bien avec la nature amphibie de la Déméter arcadienne, parèdre de Poseidon Hippios. Suivant Strabon (VII, fr. 3), le nom des Péléiades venait de +£hre et zédor, Qui signifiait dans les dialcctes lhesprute et molosse les vicilles et les vieillards. (CI. le macédonien Relyôves, les anciens, les Peligni de T'Apennin, le mot Rélixi où root dans le sens de cheveux blancs à Cos, et enfin le grec commun Ftés, — Schol. Soph. Trach. 172.— Hesych. s. v. Réhetat, — Serv. Eclog. IX, 13). Cette élymologie peut s'adapter au nom et à Ja fable des héritières Supposées des Péléiades mantinéennes, les Péliades ou filles du vieillard Pélias. 

Résumé,
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incontesté que sur les roches arides. Si Poseidon se déchaine, 
c'est à Déméter d'y pourvoir : c’est aux' issues souterraines 
qu'il faut s’en prendre. Le soleil n’est alors d'aucun secours: 

-Au contraire, son intervention aggraverait le mal : l'action 
solaire sur la terre détrempée produit le miasme et répand la 
mort. Or, la mythologie aime à exalter les forts: Poseidon 
relèsue au second plan Zeus et Apollon, parce qu'il.est tout 
puissant, et que sa toute-puissance s'impose à l’adoration par 
ses effets terribles ct surtout bienfaisants. Poseidon Hippios 
reçoit les hommages dus au dieu père et nourricier, 

Pausanias semble avoir. soupçonné le sens caché de ces 
mythes. Après avoir relalé la supercherie de Rhéa, la substi- 

tution du poulain à Poseidon et l'élevage du dieu par mi les 
agneaux, il ajoute (1) : 

« En commençant à recueillir les fables des Grecs, j'étais surtout 

frappé de leur niaiserie; mais, arrivé à celles des Arcadiens, je pres- 

sentis qu'il y avait autre chose : ceux des Grecs qu'on honorait du 
nom de sages enveloppaient leurs discours sous des énigmes et ne les 

énonçaient jamais ouvertement. J'ai donc supposé que la légende de 
Kronos recèle quelque idée philosophique, et nous devons en penser 

autant de tout ce qu'on débite sur les dieux. » 

Voilà qui est parlé d’or! Mais, heureusement pour nous, le 
Périégète, après cette sage affirmation de ses principes rationa- 
listes, a encore eu le bon sens de ne pas insister. 

. 20 Région de l'Alésion-élangéia. 

. Le trait d'union mythologique entre ce district et le précédent 
est fourni par la Déméter de l’Alésion (2). Le nom de cette mon- 
tagne était rattaché au cycle de Poseidon Hippios et Déméter-Gè 
de Nestané par le mythe de l'äkn de Rhéa, évidemment em- 
prunté à la légende de Déméter. Mais cette étymologie n'a que 

la valeur d’un jeu de mots, mis au service d'une combinaison 
toute artificielle. Alésion dérive d'xk£x et signifie le mont du 
refuge ou de lasile (3). Il existait sans doute sur l'Alésion, 

(1) Pausan., VIIL, $, 2. 

{2} Sur son &hcos, voy. p. 102. — Sur Le mythe de l'xkn de Rhéa, p. 236. 

(3) C’est dans le sens de refuge ou d'abri que doit être interprété le nom de 

quelques locilités situées sur des hauteurs, telles que l’Alésion ou Aleision 

d'Élide, acropole des Épéens (Iliad. 11, 617. — XI, 757), L''AXkñotoy 005 
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autour du bois sacré de Déméter,. ‘un'ancicen asile, reconnu comme terrain neutre par les cinq dèmes de la Mantinique, 
avant le synœcisme. Plus tard, cet asile fut Supplanté par le sanctuaire urbain d'’Athéna Aléa. La présence de Déméter sur celté colline du refuge nous Ja fait entrevoir'ici sous l'aspect primitif de Thémis : elle est la gardienne. du: droit. sacré: les meurtriers qui l'ont offensé sont obligés de l'apaiser: pour obtenir leur réintégration dans la:cité: Par là aussi elle s’iden- : tifie aux Érinyes (1). 

Le premier culte qu'on rencontre ensuite sur l'Alésion est celui de Dionysos et d’Aphrodite Mélainis (2). Ils demeurent au pied de la colline, près de la source des Méliastes, à quelque distance du bourg de Mélangéia. Ce couple est en liaison étroite avec Poseidon Hippios et Déméter. Pour-en comprendre le vrai caractère, ainsi que ses rapports avec les puissances telluriques, il faut bannir de son esprit les idées qu'éveillent d'ordinaire le 
nom du joyeux éphèbe, fils de Zeus et de Sémélé, et celui de l'aimable Aphrodite. En général, le vieil Olympe arcadien manque de gaité; les divinités les plus riantes du panthéon hellénique s’assombrissent: au contact des anciens dieux indi- gènes et leur empruntent un certain air funèbre. La religion arca- 

de Déotie (Paus. IX, 14, 3), el peut-être l'Alésia du Mont Auxois. Ailleurs, ce 20m dérive d'al£w, moudre, par allusion aux pierres meulières qu'on tirait de la montagne : tel est le cas pour ’Akectu, au pied du Taygète ; on y loca- lisait la légende de‘Mylès, inventeur de la meule (Pausan. II!, 20, 2). La Com- mission de Morée ÿ à Conslaté l'existence d'anciennes carrières d'un grès rugueux très apte à fournir des meules (Puillon-Boblaye. Rech. géogr., p. 83). Celte étymologie ne pourrait guère s'appliquer à l'Alésion mantinéen, dont le calcaire dense et lisse est tout à fait impropre à la meunerie. Citons enfin l'Alésion-Pédion d'Épire, qu'il faut probablement écrire Halésion : son nom lui Yenait de ses blocs de sel gemme, c’est-à-dire de As. (Ët. Byz. s. v.)." CI. Ja ville de Halæsa et l'Halesus, Nepluni filius honoré par les Saliens (Serv. in Virg. Æn. VUL, 285), Apollon Halasiotès, à Chypre (Ber. Bert, Acad. d. Wiss., 1883, p. 122). Gruppe (Sriech. Myth., I, p. 193) veut établir un lien entre ces deux derniers Personnages et l’Alésion mantinéen, par l'intermédiaire d'un pré- tendu Poseidon Alésios. Ces rapprochements ne me semblent pas justifiés : la liaison des Saliens avec le, soi-disant Halesus s'est faite par un calembour sur - le radical Sal : {salire, cxhsüw, c2h0s, rapprochés à tort de &Xç.) 
(1) La déesse chthonienne s'identifie avec Thémis dans le culte delphique de Gé-Thémis, et à Thelpousa dans celui de Déméter Écinys ou Lousia (l'expia- {rice), dont Ja statue passait pour une image de Thémis (Pausan. VILL, 35, 4); (2) Pausan., VIII, 6, 2. — Voy. la description des sanctuaires, p. 86 et suiv, : 
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dienne, d’origine essentiellement rurale et agreste, a gardé de 
son intimité avec l’âpre ñature du pays et des habitants une 
gravité farouche, ‘dont les cultes urbains des provinces plus 
civiliséèés se sont plus tôt départis. Le Dionysos et l’Aphrodite 

de Mélangéia confirment cette remarque. ‘ 
Ce qui prédomine dans le Dionysôs arcadien, c’esi le caractère 

chthonien: Il ëst le dieu de l'ombre eèt de la-nuit. A Aléa, les 

Dionysiaques sont les fêtes de l'ombre (oxtéset); à Phigalie, le 
pain qui a servi aux banquets dionysiaques sert: d’amulette 

contre les génies nocturnes (2). A Mégare (3), Dionysos est 
invoqué ‘sous l’épithète de Nuxrëlos; son temple est voisin. de 
l'oracle dé la nuit (vuxrès pavreiov), A Mégalopolis enfin, le Zeus 
adoré sous: le nom de Philios, épithète euphémique comme 
Eubouleus; n’est äutre qu’un Hadès. Or, à lire la description 

de Pausanias (4), on le prendrait pour un Dionysos (Atovice 
usesés): 11 porte les cothurnes, Le gobelet, le thyrse, la couronne 
de laurier (5): Dans cet exemple ressort l'identité du Dionysos 
arcadien avec lé Zeus infernal (6). Par là même, il se rap- 

‘ proche de Poseidon, le dieu des eaux souterraines. A: Mélan- 

géia, comme à Mégalopolis, il habité près d’une source (7), et 
son sanctuaire est un uéyxzov (8). On trouve d’autres indices 
de son véritable.caractère dans l’étymologie de Mélangéia, les 

Terres noires, c’est-à-dire ombreuses, et dans le nom de ses 

prêtres, les Méliastes; qui-peut être dérivé.de uekix, frène. 

(1) Paus. VII, 23, 1. 
- (2) Athén. IV, p.18. k . De 
Or - out 

(4) VUI, 91, ‘ 
(51 Mionnet, Il, 219, n° 37- ET Suppl. IV, 281, n° 55. Cf. le Dionysos des 

monnaies de Cyrène, dont le sccptre aétophore est entouré d'un ramcau de 
vigne. Müller. Numism. de l’Afriqg. anc. I, p. 67. 

. (6) Les Arcadiens n'honorent point Hadès, qui n'a chez eux ni temple ni 

légende. {Bérard, Orig. des cultes arcad., p. 281.) 

{7} Paus. VIN, 32, 3. — VIN, 6, 5. 
: {8) Ce mot désigne en principe le temple-caverne des divinités chtho- 
niennes. Mais la voûte ombreuse des arbres valait une grotte. L'abaton de 
Poscidon, Hippios devait êtré cn forèt : Agamédès ct Trophonios l'avaient 
construit avec les chônes du Pélagos. De mème à Tégée, le temple de Déméter 

était sous les chènés (Paus. VIIL, 5, ##). Les sources de Tripichi sont encore 
bordées de grands arbres. Il n'y à pas de grottes aux environs, mais on peut 

- admettre qu'il existait jadis au pied de l’Alésion un épais bosquet de frènes 
ska}. — Or, le frène était l'arbre homicide d'où l'on tirait les hampes des 

lances (Hésiod. Théog. 176 sq. — Boucl. d’'Herc. #20. — Iliud. XVI, 143). — 
Les Media Nüueat, nymphes des frènes, étaient des divinités meurtrières 

or. Roscher, Myth. Lerie. Melia, 9). 
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Dionysos de Mélangéia est donc -bien le dieu de l'ombre, le 
Nuxséhos de Mégare, le Sxravhias, le Ksdbos (1), le Mehavhiôns ou 
Melivuyx d'Iermione et de l’Attique (2). C’est: un dicu tellu- 
rique envisagé dans ses rapports avec la végétation touftue 
qui produit l'ombre, et par là un équivalent du Dionysos sylvestre (Asvèsirre) (3): on retrouve en lui la conception sym- 
bolisée par le Poseidon du Pélagos et par Aréïthoos le Korynète. Le culte de Dionysos était orgiastique. Un collège de prêtres, 
les Méliastes, faisait, comme à Phigalie, office de Bacchants (4), tandis qu’à Delphes, à Élis, en Attique, cé rôle était dévolu aux 
femmes (Thyiades}. Athénée nous a décrit, d’après Harniodios, le caractère gastronomique des orgies dionysiaques dé Phi- galie (5). Le banquet sacré s'appelait uituv : les chœurs S'y régalaient de fromage, de viande, de vin et d’une galette appélée uätz, le tout fourni par la ville et par le chorëge. Ces agapés étaient le triomphe de le polyphagia ou goinfrerié arcadierine. Elles se terminaient par un péan. Polybe a trouvé plus noble de faire valoir le caractère artistique des Dionysics arcadiennes. Avec lui, on passe à un ordre d'idées moins matériel. Ce ne sont plus qu'hymnes, danses, concérts et Spectacles harmonieux (6). La réputation musicale des Mantinécas nous induit à péaser qu'ils cherchaient plus dans ces solennités à satisfaire les oreilles: et les yeux que l'estomac. Mais, à vrai dire, nous ne savons rien des mystères célébréà par les Méliastes auprès de leür source sacrée (7). 

| | Au sombre Dionysos de Mélingéia s’adjoint comme déesse Parèdre une Aphrodite qui rappelle plutôt la triste Érinys de Thelpousa et de Phigalie que la mère d'Éros. Elle est sur- nommée la Noire (Mehxwi). Le commentaire érotique de cette 

(] Gori, Inscr. anliq., 1, 3. — Orph. Hym. Rulte Arkad., p. 189, : 
@) Schol. Aristoph. Acharn, 116. — Conon, Narr., XV. 
{3} Plut. Sympos,, 5. — C£. Dionysos ”Avbios {Paus. 1, 31, 2). 
{5} Voy. p. 72, fig. 8, le satyre ithyphallique à loutre trouvé dans la source des Méliastes, — Silène épouse Mélia (Roscher. Jyth. Lee. s. v.). Fi Athen, IV, 448 F. — Sur le cri girra Meur, voy. Poll. IX, 127. {6} Polyb. IV, 20, 8, Voy. plus bas. : ie (7) Le Dionysos des Méliastes ne figure pas dans la numismatique man- tinéenne. Le Personnage décrit par Mionnet (Suppl. IV, 279, n° 6) comme. « Bacchus Méliaste debout, la tête couverte du pileus, vètu d’un habi et ariné de deux lances », n'est autre qu'Ülysse sa rame à la main. 

90, 3, 52, 5. — Immerwahr, 

t court 

Les Méliastes, 

Aphrodite 

Mélainis. 
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*.épithète, recueilli par Pausanias (1}, ne saurait ètre. pris au 

. Sérieux :: «la seule raison en est, dit-il, que les unions. 
sexuelles entre hommes et femmes n’ont pas lieu le jour comme : 
celles des animaux, mais principalement la nuit ». Le rappro- 
chement de ce qualificatif avec le nom de Mélangéia, avec les 
Méliastes de Dionysos et la Mélaina phigalienne nous met sur 
la voie. d’une interprétation plus exacte, sinon plus. aimable. 
Le Diony sos Nyctélios de Mégare est conjugué avec Aphrodite 
Épistrophia. Épistrophia, c’est-à-dire Celle. qui revient, est une 

altération euphémique d’'Aroercoztx,. celle qui s’en:va: (2). 
Or, Aphrodite Apostrophia succède directement, à Thèbes, à 
Érinys, Tilphossa (3j. et l’on sait par Pausanias la place que 

tient dans la. légende de Déméter Érinys à Phigalie,: comme 

dans celle de sa réplique phénéate, Déméter Éleusinia, l'épisode 
du départ de la déesse, disparue dans son antre (4). Ainsi. 
Aphrodite Mélainis, par lintermédiaire d’Apostrophia, se ramène 

à Déméter Érinys. Les preuves subsidiaires de cette identité 
d’ Aphrodite avec la déesse infernale ne | manquent pas : c’est à 
Delphes,, Aphrodite Épitymbia (5) ; à Migonion, l'alliance 
d’Aphrodite Migonitis avec .Praxidiké- Némésis {6}; à Naupacte, 

l’Aphrodite à la caverne (7). -A Thespies, Aphrodite. Mélainis 
est figurée sur les monnaies avec le croissant lunaire (8j; à 
Corinthe, elle est adorée avec Bellérophon dans un bois de 
cyprès qui abrite aussi le tombeau de Laïs (9). Ce. dernier 
exemple prouve à l'évidence le caractère funéraire, de la déesse 
et réduit à néant l’exégèse de Pausanias (10). « 

Ainsi, de mème que Dionysos de Mélangéia se rapproche de 

Poseidon Ilippios, de même sa compagne Aphrodite Mélainis 

{1) VEN, 6, 5. . 

(2) Tümpel. res u. Aphrodile (IV, Jahrb. f. KI. Philol. Suppl: Band. XI, 

-p. 699). — 0. Müller, Etmen, p. 168 ct suiv. ‘ ‘ 

(3) Témpl, tb. ° 

(4) Pausan. VII, 42, 1, 4. — Conon. Varr. XY. 
(5) Plut. Quest. rom. %3, 

(6) Paus. III, 22, 1, 2. ‘ : : : , 

(7) X, 38, 12. | 
{S) Asa IX, 2, 5. — Head. Hist. num., p. 300. 

(9) IL, 2,4. ‘ 

(10) Et aussi celle d'Athénée (NH, p. 588c), inspirée du mème esprit, D’après 
lui, Mélainis apparaissait la nuit à la courtisanc pour lui annoncer la venue 
de riches amants. Ce sont là des gloses poétiques inspirées par une littéra- 
ture spéciale: cela fait songer à la Ballade à la Lune, d'Alfred de Musset. 

v” 
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semble un doublet de Déméter Érinys. Leür liaison avec le - Couple de Nestané et avec la Déméter (Thémis) de l’Alésion ' “Iest donc. pas une simple ‘affaire de voisinage ; elle procède de réelles affinités de nature. | Or, cette triade mantinéenne n’est pas unique en son genre. On en retrouve ailleurs des équivalents. C’est encore en Béotie qu’il faut chercher le Prototype de cette combinaison. L'asso- cation cultuelle de Dionysos, d’Aphrodite et de Thémis se présente telle quelle à Tanagra, d’où ‘elle est originaire (1). De là, elle passe à Mégare, où Dionysos Nyctélios et Aphrodite Épistrophia vivent aussi dans le voisinage du mégaron de Déméter (2). A Mégalopolis, le Dionysos à la Source est presque contigu au temple de la triple Aphrodite, Ourania, ’andémos et la troisième inconnue, probablement Apostrophia, c'est-à- dire Érinys (3), comme dans Ja triade thébaine ‘unie à Arès (4). Enfin, à Migonion en Laconie, se groupent autour du . mont Larysion Dionysos, Aphrodite, Thémis et Praxidiké (5). 

L’adjonetion de Praxidiké, au mont Larysion, renforce tout le système d’un élément particulièrement énergique. Il est hors de doute qu'il y ait encore là un legs dé la Béotie, d’où les décsses Praxidiques sont originaires (6). Mais, comme intermé- diaire entre ce pays et la Laconic méridionale, voici qu'apparait : 

{1j Pausan. IX, 22, 1.:Apollon, Léto et Artémis y sont adjoints, : (3 Pausan, 1, #0, 6. - 
(3) VIIE, 32,3 - L .. Uj IX, 16,8 0 : : _ | (5) Paus. ILE, 22, 1-3, Wide, Lakon, Kulte, P. 18, nt 3. Les mêmes com- binaisons se retrouvent en d’autres endroits, plus ou moins complètes, suivant que l'élément féminin, au lieu de former une lriade, apparait dédoublé ou unifié, À Tégée, il ne reste plus en présence que Dionysos Mystès ct Déméter &v Kosobeÿce (Pausan. VIH, 5%, 5). Le Divnysos Saôtés'cl l'Aphrodite marine {ét Üxäcor) de Lerne Sont des divinités pélagiennes, en dehors de cette talégoric. Cependant on les trouve eux-mêmes dans le Yoisinage du couple Déméter-Dionysos (Paus. 11, 33, 1). Dionysos Saôtès est adoré avec les Thémides à Trœzène (Paus. H, 31, 5). Pour Phigalie, Phénéos, Psophis, on ne peut tenslater d’une inanière aussi formelle l'accouplement de Dionysos avec Dé- . Méter Érinys ou Éleusinia : on la déduit de leur présence simultanée dans la même ville (Bérard, Orig. des cultes arcad., p. 235). 
(6) Wide {Lakon. Kulle, p. 165) rapproche le nom du Larysion laconien de DFA, ville de Béotie, siège d’un culte important de Dionysos (Paus. IX.- #3, 1.) ‘ oo. 

Origine 

de ce groupe. | 

ALALCOMÉNIA. 

 



Les Praxidiques 

du Tilphousion. 

Alalcoménia 

en Béolie. 

ôraitsw); la source Tilphousa et le tombeau de Tirésias se trou- 

: Érinyes béotiennes. Elles sont trois, dont Suidas (3} nous a con- 

*servé les noms : Alalkoménia, Thelxineia, Aulis. Cette triade 
} 

. Tilphossa-Thémis (Déméter Thesmophoros de Thèbes) (4), qui, 
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Mantinée avec son Alalcoiménia, installée sur l’Alésion (1), à 
l'extrémité opposée à celle qu’occupe Déméter (Thémis). Le. 
couple Dionysos-Aphrodite est comine encadré entre elles deux. 

Le culte originel des Praxidiques était localisé au sud du lac 
Copais, au mont Tilphousion ou Tilphossion, à 50 stades à 
l’ouest d'Haliarte. Là, contre la montagne (rgès + ôser <ÿ 
Tagovsio), elles possédaient un sanctuaire à ciel ouvert L(iesèv èv   
vaient aussi dans le voisinage (2). Les habitants d’Ilaliarte 

juraient par les Praxidiques un serment aussi solennel que 
celui des Arcadiens par le Styx. Le nom de ces divinités, qui 
signifie les Justicières, la gravité de ce serment, prouvent le carac- 
tère infernal des Praxidiques. Ce sont les Euménides ou les ! 

est évidemment uné hypostase de la triade béotienne. Ériny $- 

transposée sur un autre nom, apparait comme le prototype de 
la triple Aphrodite thébaine et mégalopolitaine. Au mont Lary- 
sion, il n’y a qu’une Praxidique, installée auprès de Thémis en 
manière d’assesseur, avec un rôle semblable à celui: de la 

Némésis attique. De mème, à Mantinéce, Alalcoménia est seule ; 

mais là; à ses attributions de Praxidique, elle ajoute celles de | 
divinité poliade, conformément au double caractère qu’elle à 
rapporté de son pays d’origine, la Béotie. | 

L'origine béotienne d’Alalcoménia est certifiée par l’existence, 
aux environs immédiats du mont Tilphousion, du bourg sacré 
d’Alalcoménai et du temple d’Athéna Alalcomenéis: On attri- 
buait au village et au temple un fondateur mythique (5), mais 
le véritable éponyme de l’un et de l'autre était la déesse 

Alalcoménia descendue du mont Tilphossion. Voici comment 
peut s'expliquer son identification d’une part avec les Praxi- 

diques, d'autre part avec Athéna. : 
s 

{1} :Pausan. VII, 12,4. — Sur la position de la source Alalcoménia, vor. 
p. 118. | . » . 

{2) Pausan, IX, 33, 2. — Strab. IX, 2, 27. 

: (3) Suidas, s. v. Hsxiôixr. 

{*} Tümpel. res «. Aphrodite, p. GS6. — Paus. IX, 16, 5. 

{5} Pausan, IX, 33, 4 — Tout près coulait la rivière Triton, près duquel 
Athéna, disait-on, avait été élevée par Alalcoméneus, CE. à Phénéos, Athéna 

Tritonia (Paus. VIT, 14, 4), autre souvenir de la Béotic. 

a
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Le nom ‘Alalcoménia signifie Celle dont la. force repousse (l'ennemi) — äk£hxew (1). — Ce nom personnifiait l’acropole installée "sur .le mont Tilphousion, promontoire abrupt qui 
barrait la route d'Orchomène. à Thèbes et la réduisait à un 
étroit passage entre les €sScarpements du rocher à pie et le bord du lac Copais {2}. C’est une position inaccessible, qu’il était à peine nécessaire de fortilicr. Son occupation conférait à ses détenteurs une garantie absolue de sécurité, en leur per- mellant d’intercepter. le passage. On conçoit done que les Orchoméniens l’aient vénérée comme le bouclier protecteur de leur territoire contre les attaques des Thébains et qu'ils l'aient 
dénommée en conséquence. A l'origine, Alalcoménia n’était autre chose que la personnification guerrière de la puissance défensive du mont Tilphousion et de &on acropole (3). Sous son abri s’installa en plaine, du côté d’Orchomène, un bourg qui S'appela Alalcoménai ; les habitants adoraient la décsse.Protec- . lice dans un temple, l'Alalcoménion, indépendant du sanc- luaire des Praxidiques qui était attenant au ‘Tilphousion. En effet, la sécurité du lieu l'avait de bonne lieure désigné eomme refuge aux fugitifs et aux meurtriers. À côté de l’acropole s’ins- lalla sur ce mont sacré un asile. Les meurtriers ÿ attendaient, Suivant la coutume du droit primitif, que le temps de l’expiation fût passé, que leurs parents fussent entrés en composition avec Ceux de la victime et que les mänes de celle-ci fussent apaisés. Les Praxidiques, déesses de la malédiction et de la poursuite : : 

(1) Sur l'étymologie soi-disant carienne d’Alalcoménia (Alk-mene, la Forte Mère! voy. Gürres. Mythol. Stud. IX, p. 119 et suiv).— Sur le culte d'Alkmène à Haliarte, voy. Plut, Lys. 28, 8. — De dem. Socr. 5. | ‘ . @) L'identification du mont Tilphousion avec la colline üppelée aujour- d'hui Pétra est contestée à tort par Conze et Michaëlis (Rapporlo, p. 85. — Voy. Bursian. Geogr. v. Griech. I, p. 23%}. Son aspect répond parfaitement à la description de Strabon (IX, 2, 36). C'est une butte ronde, escarpée de toutes Parts, Sauf du côté où elle se rattache aux contreforts de l'Hélicon. La carte de l'État-Major français au 200000° ne la représente pas avec sa vraie forme ; au contraire, sur la minute spéciale du lac Topolias, au 50000°-(Dépôt de Ia £&uerrce), l'exactitude des détails fait ressortir, d'une manière frappante, le rôle défensif de cette collinc. La distance d'Haliarte concorde avec les 50stades indiqués par Pausanias; enfin, les-sources qui jaillissent au pied du mont Pétra forrespondent à la fontaine Tilphousa. Des ruines ont été remarquées sur le sommet {temple d'Apollon. Tilphousaios ou forteresse ?].. En 1829, le Passage a été vigoureusement défendu par les Grecs. | ° 9 Cf. le talisman que les Tégéates appelaient le Rempart (ésuux). Pausan 
. ll, 7, 5. . . . F ‘
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vengeresse, vinrent done prendre place auprès d’Alalcoménia, 
et finirent par l’attirer dans leur triade. De même à. Athènes, 
les ’Aga prirent possession d’un contrefort de l’Acropole, auprès 
d’Athéna-Polias, gardienne de la citadelle. Cet endroit, appelé 

| l’Aréopage, était encore au Ve siècle un asile placé sous l’invo- 

‘ cation -des Érinyes : les criminels y venaient accomplir des 
rites expiateurs (1). 

La transformation d’Alalcoménia en Praxidique la mettait 
en contact avec la gardienne du droit sacré et du droit civil, 
c’est-à-dire avec Thémis ou Déméter Thesmophoros ; C est pour 

cela que, sur le mont Larysion, qui devait être aussi un asile, 
Praxidiké figure aux côtés de Thémis, auprès des dieux chtho- 
niens Dionysos et Aphrodite. Mais là ne devaient pas s’arrèter 
ses métamorphoses. Athéna, protectrice indigène d’Athènes, 
‘dut à la célébrité de sa ville natale. un rayonnement précoce. 
De bonne heure, elle passa pour la divinité poliade (2) par 
excellence. En cette qualité, elle absorba, dans les autres 

villes, nombre de Protectrices locales, dont elle ajouta le nom 

au sien en manière d’épithète. Au pied du Tilphousion, Alalco- 
ménia se convertit èn Athéna Alalcoménéis (3), comme à Tégée 
Aléa, la Tutélaire, se changea en Athéna Aléa, Mais, suivant une 

loi déjà constatée (4), le personnage absorbé dans ces conditions 
réagit sur son vainqueur et lui impose en partie sa personnalité. 
Alalcoménia fit donc d’Athéna une espèce de Praxidique : 
l’ancien Alalcoménion, devenu temple d'Athéna Alalcoménéis, 

jouissait, comme asile, d’un prestige inviolable. Sans avoir 
besoin de la garantie matérielle d’une position inexpugnable, 
il:supplanta très tôt, par sa seule force morale, l’ancien asile 
des Praxidiques sur le. mont Tilphousion. Cette ‘inviolabilité 
parait s’être étendue à tout le territoire d’Alalcomenai, sans 

doute considéré comme état neutre entre Orchomène et Thèbes. 

" (f) Wachsmuth (Stadt Ath. 1, 428) soutient avec raison que l'Aréopage n'a 

rien de commun avec le culte d'Arès : c'est la colline des ’Agai. On y set 

les causes de meurtre volontaire (Demosth. XXII, 22. — Aristot. /AS. 
LVII, 3). — Cf. Aristoph. Thesm. 22% et Schol. 

(21 Héhte, primitivement, a le sens d'acropole. C'est l'enceinte fortifiée et 

sacrée, située sur une hauteur, par opposition à l'&cr, la ville basse (Thucyd. 
I. 15. — V, 18, 57). L'oiscau vigilant, la chouctte, qui hante tous les recoins 

du rocher tutélaire,; est le sy mbole de la sollicitude toujours en éveil d’Athéna. 

(3) Déjà citée dans l'Iliade IV, 8. — C£. Strab. IX, 2, 36. — Ét. Byz. 
l'Akadroméviov. — Cf. Athéna Alkis à Pella. (Liv. XLIK, 51). ‘ 

(#) Voy. p. 232.   
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Les traditions de ‘la guerre des Épigones rapportaient que les Thébains fugitifs y avaient trouvé un refuge aussi sûr que:les _€SCarpements du Tilphousion 0) Fo ue os | Les conditions où se présente Alalcoménia à Mantinée'rap- pellent trop celles qui viennent d’être exposées pour laisser:le 

1 

moindre doute sur son origine et son identité. Elle occupe, :là” aussi, une position limitrophe, à mi-chemin entre Orchomène d’Arcadie et Mantinée. Elle détient le Passage si important de Kakouri, sans doute défendu par une forteresse. Elle est là, adossée à un promontoire avancé de l’Alésion, pour surveiller la frontière et garantir la sécurité de l'antique Ptolis (2). Son nom reste attaché à une Source, souvenir de la fontaine Til- phossa. Comme Praxidique, elle s’adjoint à Thémis (Déméter Thesmophoros de l'Alésion) auprès du couple chthonien Dio- 1ÿSos et Aphrodite, au bout de la colline dont le nom signifie Refuge: Dans ce double rôle de Protectrice poliade et de déesse de l’Asile, elle dut céder le pas, comme en Béotie, à Athéna (3). | La conclusion de cette analyse, c’est que le groupe Dionysos- Aphrodite-Thémis, originaire de Tanagra, après s'être complété en Béotie même par l’adjonction de l'élément Praxidique (4), s'est transporté à Mantinée et de là en Laconie. Mais l'analogie Ya encore plus loin. A Tanagra, à la combinaison susdite s’ajoute le culte des Létoiïdes. Or, à Mantinée, nous voyons aussi inter- venir l'élément solaire représenté ici, comme à Nestané,: par .Maira, qui s’est installée aux environs immédiats de la fontaine Alalcoménia. 

Une coïncidence aussi précise entre les cultes mantinéens et Ceux de la Béotie nous ramène une fois de plus à l'hypothèse d'une migration béotienne. Le groupe de lPAlésion contient moins d'éléments autochtones que celui de Nestané. Sans doute le couple Dionysos et Aphrodite Mélainis représente bien aussi, Comme le couple Poseidon Hippios = Déméter-Gè de Nestané, UD principe chthonien, mais ses liens avec le sol indigène sont moins étroits. Il trahit davantage ses origines étrangères. D’ail- 

(1) Strab, IX, 2, 36. 
| F1 Ceci est un argument de plus en faveur de la position attribuée (p. 118) 4 la Ptolis. os 

‘ (3) Voy. plus loin Athéna Aléa. 
(5) Ct a Delphes, près de Poscidon-Gé {Thémis), les Moires (Pausan. X, 37,4). 

Mantinée. — 19. 

Alalcoménia 

à Mantinée. 

Maira, 

Résumé.
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leurs son caractère, moins naturaliste .et en quelque .sorte plus 

abstrait, ne comportait pas une adaptation aussi précise à la 

nature locale. Ce groupe symbolise surtout l'énergie des puis- 

sances chthoniennes dans leurs rapports ‘avec la source invi- 

e générateur, il 
sible de la sève productrice. Comme princip 

préside à la transmission et à. l'épanouissement de la vie; tel 

devait être le sens des mystères célébrés par les Méliastes. 

Comme principe tellurique, il s'associe aux divintés infernales, 

vengeresses des morts criminelles et des lois violées par le 

meurtre. Rien de plus logique que ‘cette liaison : quand 

l’homme a brutalement détruit l'œuvre d'amour de Dionysos 

et d'Aphrodite, il doit des comptes aux Justicières qui repré- 

sentent la protestation des âmes précipitées dans l’Hadès contre 

la volonté des dieux. 

3° Région de l'Anchisia et du Ménale. . 

Nous avons retrouvé dans le couple Ulysse-Pénélope un 

doublet du couple Poseidon Hippios-Déméter, avec cette difié- 

rence que Pénélope personnifie plutôt un aspect de l’Artémis 

arcadienne. Il en est de mème du couple. Anchise-Aphrodite, 

installé sur la route de Mantinée à Orchomène, au pied de 

l’Anchisia. 
| 

« On y trouve, dit Pausanias (1), d'abord le mont Anchisia et vers 

le pied de ce mont le tombeau d'Anchise; lorsque Énée allait en Sicile, 

jl aborda avec sa flotte dans la Laconie, où il fonda les deux villes 

d'Aphrodisias et d'Étis. Anchise, son père, étant venu, je ne sais à 

quelle occasion, jusqu’à l'endroit dont il est question, Y finit ses jours 

et y fut enterré; c'est de lui que la montagne a pris le nom d'Anchisia. 

Ceux des Éoliens qui occupent maintenant Ilion semblent confirmer 

cette tradition, car ils ne montrent nulle part dans leur pays le tom- 

beau d'Anchise. On voit, près de ce tombeau, les ruines d’un temple 

d'Aphrodite. » . 

La présence d’Anchise en cet endroit s'explique, comme celle 

d’Énée, par la diffusion du culte de l’Aphrodite syrienne et de 

J'Aphrodite énéenne dans les cantons arcadiens. Son Cas n£ 

rappelle en rien celui de Pénélope, divinité indigène, pourvu 

d’une légende toute locale. C’est donc à tort qu'on a voulu pré- 

(1) VII, 42, 8. — Ci. ill, 22, 1. 
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senter Anchise et Énée comme des dieux locaux de l’Arcadie {1}. Sans doute, l'Arcadie, étudiée de près, apparaît comme une pépinière héroïque dont le. Personnel s’est de bonne heure, grâce à la précoce expansion de la race, répandu au loin dans les traditions populaires qui constituent la ‘trame première de l'épopée. Mais cette théorie doit rester dans les limites de la vraisemblance. La légende d’Anchise parait bien localisée au Mont Ida. Là, il se présenté comme un dieu de la nature, qui préside à l'élevage des troupeaux et des chevaux de race. Il emprunte à d’autres dieux bhrygiens ce caractère de beauté et de jeunesse qui le désigne à l'amour de la grande déesse asiatique, . Aphrodite. Il est l'équivalent troyen de l’Adonis syrien, De son union avec Aphrodite nait Énée, le héros « favo- rable », dont le nom n’est autre qu’une épithète de la décsse marine des Pélasges Tyrsènes, combinée par l'intermédiaire d'Anchise avec la grande déesse de l’Ida. La légende fait d’An- chise et d’Énée les Compagnons inséparables de cette Aphrodite nomade, qui se confond en maint endroit avec l’Astarté installée Sur toutes les côtes par les navigateurs phéniciens. Associés à celle, et transformés, suivant l'habitude mythologique, en Servants de la déesse et en fondateurs de son culte, ils appa- raissent presque partout où clle s’est fixée, tantôt ensemble, lantôt isolés. En réalité, c’est elle qui les a portés. C’est ainsi qu'en Arcadie l'itinéraire du culte d’Aphrodite est jalonné par les noms des deux héros... : | 
Le souvenir d'Énée s'attache aux rivages de Thrace, de Macé- doine, de Samothrace, de Délos, de Crète, de Cythère, de Zacynthe, de Leucade, d’Actium, d’Ambracie, d'Épire, de l'Italie méridionale, de Sicile, de Carthage, de la côte tyrrénienne, de l'Étrurie, de la Sardaigne, etc. Il traverse aussi le Péloponnèse de part en part. Le héros arrive en Personne à Mantinée où il 'écrute l'inventeur de la danse armée, Salius (2). I1 s’installe à Orchomène, fonde Kaphyai ou Kapyai, à qui il donne le nom de Son Compagnon Kapys (3). De là, le mythe bifurque ; d’une part 

1) Meyer, Gesch. d. Alter 
2 Festus, Epit., p. 328 AURA, 13, — Virgile (En 
égée, 

th. IL, p. 106.— Immerwahr, Kulle Arkad., p.171. 
, Muller. — Servius in Æneid. VIII, 285. — Plut. 
+ V. 298) représente Salius comme originaire de 

(83 Strab, XI, 1, 53, — Denys d'Halic. I. 49. Les sources de Denys sont les Mtalica d'Ariaithos de Tégéc et les poèmes d'Agathyllos l'Arcadien, Ét. V2, sv. Kagix. 
‘ ‘ e
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il s’insinue dans les cantons occidentaux par la vallée de l'Éry-. 

manthos : Énée séjourne à Nésos ou Nasoi, sur le-Tragos, 

affluent du Ladon {1}, descend à Psophis, où l'on trouve un culte 

d’Aphrodite Érycine, et de là aboutit à Zakynthos, colonie de 

Psophis, où Aphrodite est invoquée sous l'épithète d’Aineias (2). 

D'autre part, de Kaphyai, il remonte au N. par Phénéos où 

passe Anchise (3) et aboutit à Sicyone où le nom d'Énée s'associe 

sur les monnaies à la colombe d'Aphrodite (4). | 

Les temples d’Aphrodite marquent les principales étapes de 

cette route intérieure, à commencer par l’Aphrodision de Cy- 

thère, et.en continuant par ceux d’Aphrodisias (5), peut-être 

de Sparte, de Tégée, de Mantinée {Anchise), d'Orchomène, de 

Psophis, de Sicyone. 
Mais tous les établissements arcadiens d’Aphrodite auxquels 

correspond un séjour d'Énée ou d’Anchise n’ont pas forcément 

la même provenancè. ll semble qu’on doive distinguer deux 

lignées, l’une qui part de Cythère — comme l’a reconnu lau- 

sanias, — l’autre de Zakynthos. L'origine sémitique du sanc- 

tuaire cythéréen est attestée par Iérodote, qui le fait dériver 

d’Ascalon (6). L'Aphrodite de Tégée, dérivée de celle de 

Cythère, se rattacha ensuite à la Tagiz de Chypre par la colonie 

_arcadienne d’Agapénor (7). De même l'Aphrodite Érycine de 

Psophis parait bien être une déesse sémitique, dont les rapports 

de Psophis avec Zakynthos et de celle-ci avec la Sicile pour- 

raient expliquer la présence (8). Ces deux courants en sens 

inverse se sont rejoints au cœur de l’Arcadie. Il est donc évi- 

dent que l’Aphrodite sémitique a frayé la voie à l’'Aphrodite 

Aineias et à la légende d'Énée et d’Anchise. Le domaine propre 

de l’Aineias parait avoir été le bassin septentrional de la mer 

Égée, la région de Samothrace et les côtes ambiantes de la 

(1) Denys d'Halic. I, 49. 

(2) Ib. et Paus, VIIL, 24, 2. 

(3) Virg. Æneid. VIN, 165. — Denys d'Malic., I, 42 et 60. 

(4) Mionnet. Suppl. IV, 162, n°* 1065, 1099-1101. 

(3) À défaut d'autre preuve, le nom seul témoigne d'un culte d’Aphrodite.- 

Les villes fondées par Énée furent absorbées par la colonie doricnne de 

Boiai (Paus. IIF, 22, 11). ‘ ‘ 

(6). Hérod. I, 103. 
(7) Pausan, VII, 53, 7. 
(8) Immerwabr (Kulte Arkad., p. 153), conclut à une importation des Pé- 

lasges-Tyrsènes. Mais, l'origine punique de l'Érycine sicilienne ne semble pas 

contestable (Bérard, Orig. des culles arcad., p. 118). 
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Troade et de la Thrace, c’est-à-dire le berceau maritime des 
Pélasges Tyrsènes. De là, la lévende énéenne se raccrocha :à la série des Aphrodites sémitiques égrenées le long des côtes où les Phéniciens et les Carthaginois avaient installé des comp- toirs et rejoignit, par leur intermédiaire, les établissements des Pélasges Tyrsènes dans l’Adriatique et sur la côte tyrrhénienne. C'est ainsi qu'à Cythère, qui est un établissement phénicien,'et dont les cultes laconiens d'Aphrodisias ‘et d'Étis sont des succursales, Énée intervient comme fondateur, après avoir quitté Délos (1). Il contourne le Péloponnèse et va se fixer à Zakynthos, où l'épithète d’Aineias se combine avec une Astarté sémitique, intermédiaire entre l'Éricyne de Psophis et celle d'Éryx. 

À l’intérieur, même combinaison. L'Aphrodite Paphia de Tégée se rattache indirectement à l'Aphrodite énéenne par la généalogie de Laodicé, fille de Priam (2), ainsi que celle de Sicyone, dont les rapports avec Golgoi sont connus (3). 
Quant à Anchise, il est à remarquer que son souvenir s'arrête dans les cantons arcadiens où fleurit le culte de Poseidon Hippios, c'est-à-dire à Mantinée et à Phénéos (4). Avec lui et avec Énée, d’autres héros dardaniens, Dardanos et Kapys, se fixent en Arcadie. Mais ces particularités nous sont révélées : par la légende romaine, intéressée à confondre dans une parenté commune les deux rameaux mythiques auxquels Rome ratlachait ses origines, la branche arcadienne représentée par Evandre, et la branche troyenne représentée par Dardanos. , L’Aphrodision mantinéen, situé sur. la route d’Orchomène, C'est-à-dire dans le prolongement de la voie commerciale qui rejoint la vallée de l’Eurotas à celles du haut Ladon, parait devoir être rattaché à la lignée de Cythère. Le nom primitif de la montagne, a Ayyislæ, c'est-à-dire les deux Voisines ou les deux Jumelles (de ëyy, proche), par allusion. aux deux troupes séparées par le col de la route,.a pu servir de pré- lexte à localiser au pied du col le souvenir d’Anchise, le héros pastoral, époux d’Aphrodite. Cie 

({} Pausan. II, 22, 1. — Denys d'Hal, 1, 50. 
(} Hygin. fab. 101... 

ot , 8) EL Byz. s. 0. — Gruppe (Griech. Myth, p. 196) suppose que la légende grehise et d'Énée s'est Propagée du N. au S. par Chalcis, Sicyone, Phé- F0S, etc. . . ne 
4 Virg. Æn. VIN, 156. — À Sicyone, Anchise est père d'Échépolos, l'éle- “eur de chevaux. Iliad. XXII, 296 et Schol. | .
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Voici peut-être la plus vieillé des déesses arcadiennes, être 

arcadienne, déesse multiple, parce qu’elle personnifie tous les aspects de la 

de la Nature. Nature. En effet, avant de la reconnaître comme fille de Léto et 

sœur d’Apollon, les Arcadiens ont adoré une divinité féminine 

dont les noms divers sont ensuite devenus autant d’épithètes 

d’Artémis. C'était l’universelle souveraine de la Nature agreste 

et indomptée, de celle qui échappe à la domination de l'homme. 

Elle domine sur les sommets {1}, vague dans l’ombre des bois (2), 

chasse et dompte les fauves (3), règne sur les marais (4); 

farouche et vierge, elle impose à ses desservants le vœu de 

chasteté (3) ; à Lousoi, elle est la jeune fille idéale, comme 

lLermès est l'idéal éphèbe (6); elle guérit les folles passions (7), 

et se complait aux chœurs et aux hymnes chantés par des voix 

virginales (8). | 

Elle a la beauté et l’éternelle jeunesse de la Nature. Déesse 

. femme, elle est la plus belle (xxAMoTr), aimée de Zeus ‘Lykaios ; 

elle devient mère des Arcadiens (9). Sous le nom de Pénélope, 

elle représentera dans l'épopée la femme pudique et fidèle (10). 

Telle on la retrouve, céleste, terrestre et vierge dans Îles cultes 

mantinéens. Du faite isolé de l’Artémision, elle plane, aérienne 

et solitaire, sur les monts et sur les plaines d’Argolide et d’Ar- 

(1) Kosupata à Épidaure (Paus. JT, 28. 2. — Et. Byz.s. v.) — ’Axgle 

à Argos. Ilesych. s. v. — Swretsx à Phigalie (Paus. VILE, 39). 

(2) Sxvértç sur la route de Mégalopolis à Méthydrion. Paus. VII, 35, 5. — 

Kedgsäri à Orchomène. Paus. VIII, 13, 2. . - 

| (3) Kvaxeäres à Tégée, VIH, 53, IL — Kvaxxhnctx à Kaphiai (VI, 33, 3), 

de xv4£, — *Arsotépx à Mégalopolis, (VIII, 32, 4}. — Déesse Ourse dans le 

Ménale (Voy. p. 206) et l’Artémis Ebrirre de Phénéos (Pausan. VII, 1%, 5). 

A Lycosoura, Déméter la reconnalt pour sa fille et l'installe à ses côtés, au 

même titre que Despoina (VIII, 37, 4). - ’ 

{4} Auvärs à Tégée (VIT, 53, 11]. — #Eheux à Alorion {Strab. VITE, 350). 

(3) Mont Parthénion.— Célibat des prètres d'Artémis Hymnia. Paus. VII, 13,1. 

(6) Kozix, Callimach. Dian. 223 et sch. in Dian, 36. — La conception d'Ar- 

témis comme déesse lunaire n’est pas primitive. Voy. Pauly. Itealencycl. 

1895. Art. Arlémis. ‘ 

(7) ‘Hyspasix, à Lousoi. Paus. VIIT, 18, 8. — “Huéox. Hesych. 

(8) ‘Yuvix, voy. plus bas. 

- (9) Pour mettre d'accord cette maternité avec le caractère virginal de la 

déesse, on fit d'Artémis Kallisté la nymphe Callisto. . 

(10) Homère compare Pénélope à Artémis (Odys. XVII, 36. — XI, 54}. On 

croit reconnaître Artémis en Aidôs sur une amphore du Louvre (Gerhard. 

Auserles. Vasenbild. 1, 22. — O. Jahn. Arch. Aufs. 130). ‘  
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cadie (1). Chasseresse infatigable, élle habite en plaine auprès  : 
du stade où Ladas, le grand coureur olympique, s’entraine à son | + 
exercice favori (2). * : ‘ | | 

Enfin sous le nom d’Hymnia, elle possède un temple vénéré Artémis Hymnia. 
sur le penchant de l’Anchisia qui regarde Orchomène. Par sa 
position, ce sanctuaire appartient aux Orchoméniens, mais 
par le culte il est mitoyen entre Orchomène et Mantinée (3). 
M. Immerwahr (4) nie la haute antiquité de ce sanctuaire. 
D’après lui, Artémis Hymnia est la fille de Léto venue là en 
même temps qu’Apollon. Le caractère musical et la chasteté de 
la déesse lui semblent des raisons probantes à l'appui de son 
opinion. Pour nous, le culte de la déesse des Iymnes entre 
dans la catégorie des vieux cultes démotiques. Il est isolé . 
en un coin de la plaine orchoménienne, à égale distance des 
deux villes. Pour trouver un compagnon à Hymnia, il faut aller 
chercher Apollon bien loin, à Mantinée, dans un temple où il 
n'est même pas le maitre, où il est, avec sa sœur, l'hôte de: 
Léto (5); à Orchomène, il apparait seulement sur une monnaie 
du temps de Septime-Sévère (6). De plus la tradition locale 
représentait l’union cultuelle de Mantinée et d'Orchomène dans 
le sanctuaire d’Iymnia comme le souvenir d’une antique am- 
phictyonie panarcadienne : « géBouciv Ex rahatorirou xa 0 mävres 
Agriôes “Yuviav"Acreuv (7) ». Pourquoi contester ce témoignage 
si précis de Pausanias ? Ici, on allègue que le culte d’Artémis 
Hymnia ne se retrouve pas dans les autres régions de l’Arcadie. où Cet argument pourrait aussi bien être invoqué contre le carac- | 
lère panarcadien de Zeus Lykaios : le dieu du Lycée n’est 

W) Pausan, H, 25, 3. — VIIL, G, 6. Yrio dt rie Oivôrs üpos Ecriv ’Agte- Mist, xai tecèv "AstéptBos Êri xopue7 Toù ÿcous. Il ne subsiste aucune . : trace du veds ni de l'äyæhux de l'Artémision. En revanche, nous avons “= retrouvé un petit sanctuaire d'Artémis caché à l'extrémité Sud de la mon- 
lagne sur un petit ravin torrentiel en face de Paleo-Moukhli. Quelques bronzes et de petits marbres avec le nom de la déesse provicnnent de là. 

(2) Voy. plus haut, p. 219, note 3. Fo . Fo (] Pausan. V, 5, 41. — VIII, 13, 4, — Diod. XIX, 63. or (9 Kult. Arkad., p. 438. : 
(] Pausan, VII, 9, 1. 

. {6) Mionnet. Suppl. IV, 283, n° 6%. — Pausanias ne lui connait pas de temple, y avait près de la ville (rpdç 0E rÀ réhet} un hiéron d'Artémis Kédréatis (VII, 13,2); les monnaies représentent plusieurs tÿpes de la déesse (Gardner, Numismat, comment. of Pausanias. Journ. of hellen. Stud.. VIE, 100). (1) Paus. VIE, 5, 11. | 
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guère, que je sache, descendu de:sa montagne pour aller colo-, 

niser chaque ville d’Arcadie en particulier (1). La popularité : 

d’un culte ne se mesure pas toujours au nombre de ses sucCur- : 

sales. , _. ot | 

Il n’y a pas de bonnes raisons pour nier la haute antiquité 

d’Artémis Hymnia. Est-on mieux fondé à lui refuser le titre de 

divinité indigène ? Vierge et musicienne, dit-on, c’est bien la 

sœur d’Apollon : « Elle est, dit Pausanias (2), desservie par un 

prêtre et par une prètresse, qui sont pour touie leur.vie non 

seulement astreints à une chasteté sévère, mais encore assu- 

jettis à beaucoup d’autres obligations. Les bains leur sont 

interdits et leur manière de vivre pour tout le reste n’est point 

—la même que celle des autres; ils ne peuvent entrer dans la 

: maison. d'aucun particulier.» Cette règle ascétique rappelle :à 

Pausanias celle des Essènes ou prêtres d’Artémis Éphésienne 

chargés de la présidence des repas sacrés dans le temple. En 

effet, ces pratiques viennent peut-être d'Orient. Elles ont pu se 

greffer sur.le culte primitif de l’Artémis arcadienne au moment 

où l’Artémis Éphésia fit son entrée dans le Péloponnèse (3). Les 

exemples d’une semblable fusion des rites étrangers el des cultes 

indigènes sont si nombreux, en particulier pour Artémis, ‘qu'il 

n’y a pas lieu de s’en étonner (4). Au reste, cette obligation 

de la chasteté comportait des accommodements, puisqu’après 

la séduction de la prètresse d’Artémis par le roi Aristocratès, 

les Arcadiens changèrent le règlement religieux et confièrent 

le service de la déesse à une femme sachant ce que c'était 

que le commerce des hummes (5). L'anecdote mérite-t-elle 

. créance ? question secondaire (6). En tout cas, ces traditions 

contradictoires attestent certaines fluctuations dans le rite : 

du caractère virginal de la déesse, on ne saurait déduire son 

origine. 

Reste l’épithète d’Iymnia. Artémis est ‘souvent représentée 

(1) Sauf à Tégée, où il possédait un simple autel, près de celui de Pan, son 

prédécesseur (Pausan. VIII, 53, 11}. : 

(2) VII, 18,4 2 
(3) Artémis Éphesia à Aléa (Paus. VIII, 33, 1), à Mégalopolis {VI 90, C). 

Cf. la règle des Selloi de Dodone (Iliad. XVI, 233). ‘ ‘ 

{4) Roscher. Myth. Lex. Artemis Ephesia, p. 590. 

(8} VIUL, 5, 11. . . . 

(6) Hiller von Gârtringen. Zur Arkadisch. Künigsliste von Pausanias, 1890, 

p. 92. — Immerwahr, Kult, 4rkad. p. 158. 
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une lyre à la main. Elle aime, dit l'hymne homérique à Aphro- 
dite (1), le son des phorminx et les chœurs. Mais ce -goût lui 
vient d’Apollon. Aussi -Artémis, comme divinité .musicale, 
parait-elle rarement seule. Ellé escorte le plus'souvent Apollon 
ou Hermès et il lui arrive d’assister en simple comparse à leurs 
exercices artistiques sans qu’elle y joue sa- partie (2). :Dans la 
légende des Létoïdes, le caractère musical d’Artémis n’est donc 
qu’un reflet d’Apollon sur elle. Il-est si peu: un trait de sa 
nature personnelle qu’elle ne reçoit chez les poètes, aucune 
épithète spéciale, telle que eëuohxos, evsdoutyé, Hôverte, xgouhbens 
(3] et autres, si souvent appliquées à Apollon. L'exemple 
d'Hymnia est, je crois, unique. Il ne se‘ rencontre pas ailleurs 
qu'à Mantinée ni dans la littérature, ni dans les inscriptions (4)... 
Comment alors affirmer sa provenance étrangère, surtout si 
l'on tient compte:qu’ici elle se présente solitaire et dégagée de 
toute parenté avec Apollon ? 

En résumé, Artémis, invoquée sous le nom d’Ifymnia, estune : 
forme locale de l’Artémis arcadienne, sans attache avec Apollon. 
Peut-être même Hymnia était-elle une divinité champètre indé- 
pendante, identifiée ensuite à Artémis. Ellé serait alors’ l'équi- 
valent de la nymphe Hymno, qui complétait avec Moëcex et Osx la 
triade musicale primitive, d’après Mnaséas (5). … 

Un autre culte démotique est celui de Zeus Charmon, c’est-à- 
dire Zeus Charmeur; situé dans la partie sud de la plaine, près 
des confins de la Tégéatide, sur la route de Pallantion (6). On 
Pourrait reconnaître dans cette épithète une antiphrase-euphé- 
mique qui rappellerait les qualificatifs tels que Géléon, Philios, 
Eubouleus, Meilichios, appliqués au Zeus-Dionysos ou dieu 

(1) Hymne à Aphr. v. 19. . : _ . 
{2} Paris, Art. Diana, dans le Dict. des Antiq. de.Saglio, p. 139. — Roscher. Ayth. Lex. Artemis, p. 57%, 3. — Braun. Artemis Hymnia. Rome, 1842. 
&) Voy. Bruchmann. Epilheta deorum que apud poetas leguntur [Supplé- ment au lexique de Roscher). ‘ 

Zeus Cuanuox. 

(4) On n'est pas d'accord sur le sens de l'épithète 7edti, de l'Artémis : laconienne, citée par Clément d'Alexandrie (Protrept, p.33, Pott). Est-ce une déesse de la lyre, parente d’Hymnia, comme le veut Welcker (Griech. Güt- 
lerleb, 1, p. 586) ou une déesse à la tortue, symbole tellurique analogue au Serpent, comme le propose Maass (Wide, Lakon. Kulle, p. 130, 1}. 

(5) CL la Afyerx, l'une des Trois Sirènes (Voy. dans Bérard, Cultes arcad. P- 186 et suiv, La comparaison de la triple Sirène et de la triple Muse avec la Baalat Sémitique), et le hameau Jycéate Méyxecx (Paus: VIE, 38, 8). 
(6) Paus. VIII, 12, 1. : | :
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infernal. Toutefois la position de ce: petit temple sur le chemin 

de Pallantion suggère une autre interprétation. Charmas, héros 

pallantien, ‘était père. d'Evandre ‘le Pélasge (1). Or, Évandre 

passe d'ordinaire pour fils d'Hermès. Charmas serait donc un 

‘équivalentou une hypostase d'Hiermès.Évandre lui-même,comme 

son nom l'indique, est un héros’ bienfaisant et civilisateur (2). Il 

a pour mère: la nymphe arcadienne Carmenta qui s’expatrie 

avec lui. Il enseigne aux rustiques habitants du Latium l'usage 

des instruments de musique, la lyre, le triangle et la flûte, en 

Alcimédon, 

Phialo, Héractès. 

même temps qu’il importe en Italie les cultes arcadiens de 

Déméter, de Poseidon Ilippios'et de Pan Lykaios. Charmas, 

Charmon, Zeus: Charmon est donc un dieu musical agreste, 

l'héritier de Pan (3), le doublet mantinéen d'Hermès qui ne 

sémble pas avoir pris racine sur le sol de Mantinée. C'est l’exact 

pendant d’Artémis Hymnia au pied du Ménale. L'association 

de Zeus et d’Artémis se retrouve dans la légende lycéenne de 

Zeus-Kallisto. *" :  - : ot 

En cheminant de Mantinée vers Phigalie par Méthydrion, le 

voyageur, à son entrée dans Îles défilés du Ménale, rencontrait 

une jolie légende : Pausanias la raconte ainsi (4) : 

« Au bout de 30 stades, il y a une plaine appelée Alcimédon que 

domine le Mont Ostrakina. Cette montagne recèle une caverne où 

habitait Alcimédon, un des héros. Cet Alcimédon avait une fille, Phialo, 

avec qui, au dire des Phigaliens, Hercule avait eu commerce. Quand 

Alcimédon apprit qu’elle était accouchée, il l'exposa pour la faire périr 

sur la mpntagne, elle et son enfant. Celui-ci, à qui les Arcadiens ont 

donné le nom d'Aichmagoras (qui crie fort), se mit à vagir, une fois 

exposé. Un oiseau, une pie, réussit à contrefaire ses cris de douleur, 

si bien qu'Hercule, passant par là et ayant ou la pie, prit sa plainte 

pour celle d'un enfant. Il se détourna du côté de la voix, reconnut 

Phialo, la délivra de ses liens et sauva l'enfant. Ainsi s'explique le 

nom de la source voisine : Kissa, la Pie (5) ». ‘ . 

Ce récit a toutes les allures d’une cantilène populaire. Les 

1) Schol. ad Dionys. Perieg. 348. | 

12) Évandre est identifié à Faunus {Favinus), le bon génie, opposé à Cacus, 

le mauvais démon (Plut. Parall, 38). - 

(3) Serv. ad Æn. VIII, 336. — Strab. |A 3, 3. — Sur l'équivalence de Car- 

menta et de Thémis, voy. Denys d'Halie. I, 31, 1. — Cf. Dionysos Melpoménos 

.(Pausan. 1,31, 6). 
(#) Paus. VII, 12, 2. | E . 

._(5} Le nom de la fontaine Kissoussa en Béotie (Plut. Lysand, 38, 6) vient 

de x{o50s, lierre. De mème l'épithète d'Athéna Kissaia (Paus. II, 29, 1). 
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pâtres avaient observé que les pies du bois venaient s’abreuver 
à cette source. Le nom qu'ils lui donnèrent inspira à quelque 
Tityre local un conte renouvelé des mésaventures d’Augé et de . 
Téléphos sur le Parthénion et agrémenté d’un emprunt à celle 
du corbeau qui dénonce à Apollon les amours d'Ischys et de 
Koronis. Hercule intervient ici en chevalier sentimental, juste 
à propos pour réparer ses torts : d'ordinaire la légende se soucie 
moins de la moralité de ses dénouements. Cette invention de la 
pie, du passage d’Hercule et de la délivrance dAichmagoras 
parait donc un ornement ajouté par quelque bel esprit à la fable 
primitive d’Alcimédon et de Phialo. Quant à ceux-ci, leur pro- 
venance et leur caractère sont également énigmatiques. Phialo 
ne peut être qu’une nymphe des eaux, celle des sources où l’on 
s’abreuve, peut-être une hypostase de l’Artémis arcadienne ou 
de Callisté, analogue à l'Augé tégéate, qu'Hercule posséda auprès 
d'un puits. La source-coupe, l’antre, les liens, l'oiseau rappellent 
lesattributs de la déesse noire de Phigalie et de ses congénères (1). 
D'après Pausanias, d’après le nom de la nymphe et sa ressem- 
blance avec la déesse phigalienne, sa localisation sur la route de 
Phigalie, il semble qu’on ait 1à une transposition des légendes 
phigaliennes. Quant à Alcimédon, sa personnalité est des plus 
obscures. & C'était, dit Pausanias, un des héros. » Le fait d’avoir 
élu domicile dans une caverne le désignerait comme un dieu 
local de la montagne, comme une sorte de Satyre, hypostase du 
Pan ménalien. Aichmagoras parait personnifier les oiseaux 
chanteurs. Quant à Hercule. lui-même, il possédait un sanc- 
luaire dans la plaine, mais emplacement n’en est pas absolu- 
ment certain (2). 

Le charme poétique du Ménale se reflétait dans ses cultes et 
dans ses légendes. Ces déités musicales, Artémis Hymnia, Zeus 
Charmon, — ces gracieuses personnifications, Kissa, Phialo. 
Aichmagoras, — Alcimédon, le Faune à la caverne, Hercule, le 
héros débonnaire, tous ces personnages d’idylle contrastent 
avec les sombres figures de l’Alésion. Is.nous apportent comme 
un écho léger des chants et. des airs de flûte. dont les pâtres joyeux égayaient leur retraite, près des sources ombreuses ct des antres touffus. 

‘ 

{1} Bérard, Orig. des cultes arcud., p. 215. Peut-être Alcimédon était-il Une divinité locale de Ja montagne, absorbée ensuite par Hercule. 
(2) Thucyd, V. 65. ‘ | t 

 



Conséquences 

religieuses 

du synœcisme. 

28% MANTINÉE ET L'ARCADIE ORIENTALE. 

En résumé, les cultes ruraux du territoire mantinéen se 

répartissent d'eux-mêmes et sans qu il soit nécessaire d'y intro- 

duire une symétrie factice, en une triade de couples divins : 
Poseidon Ilippios et Déméter, Dionysos et Aphrôdite Mélainis, 
Zeus Charmon et Artémis Hymnia. Le 1er groupe gouverne la 
terre, les eaux terrestres, la végétation, la vie animale ; — le 

2 groupe comprend les divinités de la puissance génératrice et 
les gardiennes de la vie humaine; — le 3°, celles qui gouvernent 
et purifient les âmes par la musique. On serait tenté d'affirmer 
que ces trois groupes représentent trois aspects d’un seul et 
même être, d’un dieu conjugué originel, sur le patron de Baal- 
Astarté des Sémites et de l’Osiris-Isis des Égyptiens. Mais les 
preuves à l'appui de ce syncrétisme primitif appartiennent à 

. Ja pure spéculation. Les Grecs ne s’en sont avisés qu’assez tard, 

sous l’eflort des tendances philosophiques qui cherchaient à 

unifier le dogme et sous l'influence de la théologie égyptienne (1). 

Si l’on peut ériger en théorie que le polythéisme n’est que « la 

mise en scène de-l’être unique dans ses différents rôles » (2), 

il faut admettre qu’en pratique les adorateurs de cet être mul- 

tiple lui reconnaissaient autant de personnalités différentes qu’il 

portait de noms. 

TIL CULTES URBAINS 

Le synœcisme (3) provoqua à Mantinée de nombreuses fonda- 

tions religieuses. Les vieux dieux indigènes ne suivirent pas les 
habitants des bourgades dans leur exode à l'intérieur des nou- 
veaux remparts. Ils demeurèrent attachés aux lieux où ils 
s'étaient fixés en prenant possession du pays. Restés campa- 
gnards, ils eurent un peu à souffrir de l'isolement ; on les 
révérait sans doute autant que par le passé, mais on négligeait 
peut-être un peu plus leurs sanctuaires. L’inabordable Poseidon 
Hippios, -victime d’une vénération séculaire, dut attendre 

qu’une piété moins passive s’avisät de son délabrement. Ce 
n'est pas avec leurs seules ressources que les Mantinéens 
improvisèrent leur spacieuse et brillante cité. Fondée avec le 

(1) La Faye, Culte des divinités d'Alexandrie, p. 19 et suiv. 

{2) Picrret, Dict. d’archéol. égypt., article Religion et divinité. 

(3} Entre 46% et 459. Voy. plus bas, liv. HIT, ch. 3. = 

A]
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concours politique et l'appui matériel des puissances éträn- 
gères, en particulier d’Argos, Mantinée dut voir affluer dans 
ses murs nombre de métèques argiens. Les relations antérieu- 
res de bon voisinage entre les deux républiques amies devin- 

“rent plus étroites et plus fréquentes, à tel point que les Manti- 
néens, comme on le verra, confièrent.un jour à une troupe 
argienne la garde de leurs remparts. Cetie influence persistante 
et répétée d’Argos sur les destinées de sa voisine est altestée 
non seulement par l’histoire, mais par la mythologie de Man- 
tinée. Les dieux et les héros de l’Argolide franchirent de bonne 
heure les cols de l’Artémision pour s'installer à demeure au 
centre -de la Haute-Plaine. Ïs y obtinrent bien vite droit de 
cité et supplantèrent dans le cœur de la population urbaine 
les cultes un peu vicillis des divinités démotiques. Ce n’est pas: 
à dire que tout soit de provenance argienne dans la religion 
ultérieure au synæcisme. D’autres influences s'y manifestent et l'élément arcadien y tient encore une grande place. Mais lüui- même y semble plus récent que le fond primitif des cultes de bourgades où nous avons reconnu comme les assises mytholo- 
giques du pays mantinéen. À peine la nouvelle enceinte eut- elle dressé dans la plaine la couronne de ses créneaux, les dieux étrangers vinrent de toutes parts s’y abriter en des temples parfois luxueux. Les uns arrivaient d'eux-mêmes, 
introduits on ne sait par qui, colportés peut-être par quelques: prêtres ambulants qui débutaient modestement en attendant la faveur populaire. Les autres, sollicités par les habitants’ 
eux-mêmes, autorisés par un oracle, recevaient les honnéurs d'une installation officielle et pompeuse, car les Mantinéens Comprenaient qu’au prestige matériel de leur puissance nou- Yœu-née il fallait ajouter le prestige moral que confère la Présence de divins protecteurs. C’est pourquoi ils imaginèrent 
la cérémonie du transfert des restes d’Arcas. De toutes façons, la ville s'enrichit de sanctuaires, sans qu’il soit toujours possible de déterminer la date exacte de chacune de, ces fondations. Mais, en dehors des murs, le développement mythologique était arrété pour toujours. Les dèmes se contentèrent de leurs anti- ques %é2v2 de bois ou de pierre grossière et ne songèrent ni à Fjeunir leurs dieux ni à leur donner de nouveaux confrères, . laillés dans le marbre par Alcamène ou Praxitèle, comme ceux de la ville. La capitale centralisera désormais toute l’activité religieuse aussi bien que l’activité politique. cu



286 MANTINÉE ET L'ARCADIE ORIENTALE. 

Les A vrai dire, parmi les cultes que nous allons passer. en revue, 

cultes ins plusieurs ont dù’exister avant le Ve siècle. Il est difficile d’ad- 
ou au «êr 

mettre à cette époque un synœæcisme religieux partiel, consé- : pe central. 

quence du synæcisme politique. On ne se figure pas Athéna . 

Aléa émigrant de son dème pour venir s'installer aux bords de 

l’Ophis, sans que Pausanias, qui signale le fait pour Tégée {1}, 
en ait été informé..Aléa, comme Poseidon Hippios, était de ces 
divinités qu’on ne dérange pas. La solution de cette difficulté me 

parait être la suivante. Parmi les dèmes centralisés, celui de Man- 

tinée proprement dit devint le noyau de la capitale fortifiée (2). 

Si les autres cultes démotiques ont subsisté sur place, auto- 

nomes et intacts, ceux du bourg g principal se sont naturellement 

fondus dans la nouvelle ville, sans avoir à se déplacer. Il y a 

donc un certain fonds démotique dans les cultes urbains, fonds 

antérieur au synœcisme, mais dont il n’est pas toujours aisé de 

discerner tous les éléments. ‘ 

Athéna Aléa était la souveraine de ce groupe. Aütour œ cite, 

il faut distinguer un. groupe de dieux qu’on pourrait appeler 

préurbains, c’est-à-dire e appartenant à l’époque où le bourg de 

Mantinée, sans constituer. à lui seul l’état mantinéen, était déjà 

le chef-lieu des dèmes. A ce titre, il devint de très bonne heuré 

le rendez-vous des métèques divins ou héroïques, aussi bien 

que des simples mortels attirés par son agora ou par l'asylie 

de ses sanctuaires. On a vu. qu’Argos servait d’intermédiaire 

entre le monde oriental et l'Arcadie fermée. Les marchés de 

Tégée. et de ‘Mantinée restèrent tributaires du bazar d’Argos 

pour la plupart des produits exotiques. Mème cette influence 

civilisatrice d’Argos avait survécu à la suprématie achéenne. 

Les Arcadiens de l’’Agadävresoc xXñgos la subirent presque insen- 

‘siblement, par longue accoutumance, en recevant chez eux 

les cultes que l’Argolide leur apportait, soit. qu’elle les tirät 

de son fonds .propre. soit qu’elle les eût elle-mème- : reçus du 

dehors. 

Les sanctaaires Pour l'étude dec ce groupe primaire, la liste des tribus manti- 

éponymes des néennes nous .fournit les plus précieuses données. L'intérèt 
tribus ‘urbaines. 

(1) VIH, 47, 1. La statue d'Athéna Hippia et iso dème des 

Manthyréens a installée dans le temple d’Aléa, pour remplacer la statue 

enlevée par Auguste. 

(2} C’est sans doute une considération analogue qui a fait supposer à à Keilque 

ce dème central portait le nom d'Aléa (Nachr. d, Ges. d, Wiss. GüUt. 1995, 

p. 359). | u  
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principal de ce document réside dans la mention des divinités 
éponymes des tribus, lesquelles correspondent aux quartiers de 
la ville, dénommés d’après leurs sanctuaires respectifs, comme 
à Tégée et sans doute aussi à Mégalopolis (1). Il reste à préciser 
pourquoi on a choisi tel parrain plutôt que tel autre. Tout 
d’abord, on remarquera que le nom local des divinités éponymes 
est religieusement conservé dans l’onomastique des tribus. 
Épaléa dérive d’Aléa (et non d’Athéna, comme l'Épathanaia ou 
l’Athanéatis de Tégéc), Ényalia d'Ényalos, Hoplodmia d’Hoplod- 
mos où Hoplodamos, Posoidaia (2} de Posoidän, Anakisia de 
Anakes. Mais Mantinée possédait d’autres sanctuaires que ces 
cinq là. Ils n'étaient mème pas les plus importants, puisque 
deux d’entre eux, celui d'Ioplodmos et d'Ényalos sont omis par 
Pausanias. Si l'on attribue une valeur topographique à la des- 
cription de Pausanias, le temple double d’Asklépios et de Léto 
devait occuper le quartier de la tribu Posoïdaia, tandis que le 
sanctuaire de Poseidon Ilippios se trouvait à 7 stades hors des : 
murs. Or, le nom de Poscidon a prévalu. On s’est donc inspiré, 
pour la désignation des tribus, moins des considérations topo- 
graphiques que des traditions sacrées. Ce sont les sanctuaires 
indigènes les plus anciens qui ont été choisis pour éponymes, 
j'entends ceux du dème principal de Mantinée propre, le noyau 
de la ville future. Nous avons donc dans cette liste des tribus 
une indication préalable pour le classement chronologique des 
cultes urbains. Le groupe des cinq. sanctuaires éponymes 
préexistait au synœcisme (3). Quant à l’ordre dans lequel ils sont 
énumérés, il dépend de. causes secondaires, telles que l’impor- 
lance relative de chacun des quartiers. sous le rapport de la 
population, du nombre de guerriers fournis, etc... L'inscription 
datant de la première moitié du IVe siècle, la hiérarchie primi- 
tive avait pu être bouleversée en l'espace d’un siècle. 

Cette divinité est une des plus anciennes et des plus considé- 

{1) Inscriptions de Mégalopolis, dans les Ercavations at Megalopolis, p. 12%. 
Tribu Tavabivare. . . 

(2) Plutôt que Posoidlia (Rôhl, Athen. Mitth I, 23%). — Sur la forme %500äv, voy. Foucart. Inscr. du Pélop. 255 ab, n° 355 a. 
(3) Je crois l'inscription contemporaine de la bataille de 362 {Voy. p. 100). 

Les tribus énumérées sont donc celles de la ville après sa reconstruction en. s71. Mais leur nombre ct leurs noms doivent être restés les mêmes que dans l'Ancienne Mantinée. 
| 

ATHÉNA ALÉA
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rables après Poseidon Iippios. Le texte de Pausanias ne laisse 

. ‘guère deviner son importance réelle. D'ailleurs, sauf pour le 

‘temple de- Poseidon, cet auteur est sobre de.détails sur les 

sanctuaires mantinéens. Il se borne à une énumération assez 

sèche et assez confuse. « Les Mantinéens, dit-il (1), adorent 

aussi Athéna .Aléa; elle possède chez eux un temple. et.une 

statue. » En revanche les inscriptions et les monnaies suppléent 

à l'insuffisance de. cette brève mention. C’est d’abord le nom 

d'ëx”Akéas porté par une des tribus urbaines, l'équivalent de 

l' Ex" AGavata tégéate (2), puis le fragment d'inscription archaïque 

qui règle les satisfactions dues à la déesse pour violation de 

son asile à la.suite d’un meurtre, enfin les monnaies où la tête 

d’Athéna s'oppose à Dionysos, ou à Poseidon, ou bien à Kallisto. 

Bien qu’étouflée par Poseidon, Aléa n’en est pas moins à Man- 

tinée un personnage divin des plus importants el des plus 

anciens. . , . - ee .a 

Le nom de la tribu mantinéenne et l'intitulé de notre inscrip- 

tion (Foyhéast oïôe iv ‘Aéav) concordent pour nous donner le 

vrai nom de la déesse, dans la: première moitié du Ve siècle. 

A cette époque, elle s'appelle à Mantinéc Aléa tout court (3). 

Elle est la déesse Aléa, à 0cds & *Ahéx, pure de toute assimilation 

avec une divinité étrangère. Dans le cours de la même inscrip- 

tion, elle est désignée : la déesse, . & Oeés. Evidemment l'identifi- 

cation: avec Athéna de cette divinité indigène s’est accomplie 

après coup, sous une.influence qui reste à. déterminer. 'Arca- 

dienne de naissance, elle s’est hellénisée sur le tard, du moins 

à Mantinée, suivant la même loi qui opéra la fusion de plu- 

sieurs divinités: cantonales avec d'autres personnalités plus 

importantes ou plus célèbres.C’est ainsi que l'antique Higémoné 

(1) Paus. VII, 9, 6. 

(2) Appelée aussi "Aüaveätie (Pausan. VIII, 53, 6) ou plus correctement 

*AOavudrie (Foucart. Inscer. du Pélop. p. 191). ° 

{3) Dans les textes antéricurs à Pausanias, Athéna est une apposition à 

Aléa. — Hérod, 1, 66 : mec tov vabv ts "Adéne *AOnvains. CI IX, 70. — 

Ménandre, Frag. ‘com. græe. ed. Meinecke, IV, p. 323, n° 462 a : AdEXS 

*AOnväs. — Strab. VIU, p. 388 : to iechv this "Adéas "Aûnväs. CI. Meister 

Berichte der K. sächs. Gexellschaft. d. Wissens, 1889, p. S3, ct mon article 

dans le Bull. de Corr. hellén., 1892, p. 573 ct Inscr. du Pélop, 337. Dédicace 

de l'époque impériale à Tégée : Kcomäro iepacapévx *AXëx *AGav3, La 

forme *AUzxvafz (Inscr. du Pélop. 352 d} se trouve à Mantinée, en lettres de la 

bonne époque, sur un simulacre de la ‘déesse de forme pyramidale. 

“ 

  

  

 



© LA RELIGION MANTINÉENNE. 289 

d’Aséa (1) est devenue Artémis Hégémoné, l'Hymnia du Ménale s’est transformée en Artémis Hymnia, Callisto en Artémis Callisté, Alalcoménia en Athéna Alalcoménéis. L'origine de ces noms isolés doit être cherchée dans les invocations adressées - primitivement à un ètre divin, sinon un, du moins conçu comme réunissant en lui un certain nombre de qualités, telles que la Beauté, l'Harmonie; la Souveraineté, la Vertu protectrice. Les épithètes spéciales ont conduit à la ptrsonnification auto- nome de ces différents aspects de la divinité anonyme (x Meds) (2). La Toute-Belle s’est distinguée de l'Harmonieuse, de la Souve- raine, de la Protectrice. Les cantons arcadiens ont appliqué en ‘toute candeur l’adage nomina numina, et créé nombre de per- Sonnalités divines avec des attributs moraux ou des qualités physiques. Quand les dieux helléniques pénétrèrent dans l'abrupte province, ils absorbèrent peu à peu ces divinités locales, impuissantes à défendre leur indiviqualité et leur nom. Cette métamorphose dut avoir souvent pour complices les prêtres el les exégètes locaux qui pensaient rehausser le pres- tige des idoles indigènes, en leur prétant, grâce à des analo- gies plus ou moins fondées, les attributs et le nom de dieux Plus fameux. C’est le résultat de ce travail déjà lointain que Pausanias, imbu d'idées modernes, a consigné dans son livre. Sous ses assimilations SaYamment banales, il est souvent impos- Sible de retrouver la rubrique originelle des vicilles divinités. : Ainsi, dans les passages relatifs à l’Athéna Aléa de Tégée, de Mantinée et d’Aléa, rien ne nous avertit que nous avons affaire à un personnage étranger par ses origines et son ‘carac- lère à la Pallas classique. Et pourtant Aléa n’était ni un reflet ni une émanation de celle-ci. Il est heureux que, sur place, les idées anciennes aient parfois résisté aux essais centralisateurs des Mythographes, et qu'on retrouve la trace authentique de ces idées dans certains monuments figurés ou épigraphiques. Aléa ressemble beaucoup à l’Alalcoménia du Tilphousion. C’est une Protectrice. Son nom signifie à la fois abri, refuge, asile et 

‘ , , Le Fe " 1) AYeué a le même sens qu'éyeuvv et, par suite, qu'veË, ävacox, Qualificatifs plus usuels. 
(21 CL les textes chypriotes, où la déesse de Paphos (x [agiz) est de même simplement appelée 4 Osés, % Favascz, avant son absorption par Aphrodite grecque. Collitz-Bechtel, Griech. Diatect. Inschrift, Chypre, n°1. 

Mantinée, — 20, 
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éloignement, secours (1). Elle accueille les fugitifs et tient ‘les 

ennemis à distance. A Tégée, son temple est un asile célèbre ; 

on y accourt d’Argos el de Sparte (2). Elle est aussi le rem- 

part de la cité. Elle accapare le rôle de divinité poliade, et 

reçoit en ex-volo les entraves des captifs ou les dépouilles 

‘des ennemis (3). Son nom ayant un double sens, elle devail 

forcément bénéficier de l’équivoque (4). A Mantinée, dans la 

première moitié du. Ve siècle, comme le prouve notre inscrip- 

tion archaïque, c’est surtout l'idée de refuge qui s’associait au 

nom d’Aléa. 
Le culte d’Aléa est indigène en Arcadie. On ne le trouve 

(1) Hesych.:”"AXén "&huëte, 8 tortv éxxAuote. — Cf. Homère. IL XXII, 900 sq: 

vôv de Ôn Eyyo0t por, Divaros pans oùdé r'aveubev, odd'2hËN. — Hesiod. 

Trav. et jours 34% squ: DÉDUATX GUPTÉTTEL vebguw Bois, dop ‘Ent vuTo DeToÿ 

auotBn MAÉ. — AN Fo — geo veut dire fuir et éloigner. Il se 

retrouve dans le nom des ‘Alcuades thessaliens. Un équivalent d''Ahéz est 

*Aheïdvôpz, épithète d'Héra d'Argos. ‘Ilsas Th HANOURLÉVS PUCES 

ieghv, To ÔE quyeiv ruwvèç akäcbat ovéwabov. Schol. ad Pindar. Nem. IX, 30. 

(2) Pausan. IE, 17, % — Ill, 5, 63; 7, 9. — Plut. Lys. 30. 

{3} Hérodot. I, 66. — Pausan. VIH, 47, 2 et 5. — IX, 70. | 

(4) Un 3° sens, indiqué par Îes lexicographes, a même servi de point de 

. départ à unc théoric mythologique. *Ahéa signifiant chaleur,on en à déduit 

le caractère igné et solaire de la divinité. Herodian. ap. Steph. Byz. s. V- 

"Añéa : “Hpwôtavès dé gnstv « QËa Ent Ts Desuucias na ORÔTE Droit Th 

guyny Basovetor, Emi 0ù vie 'AUnväs dbverar. » "Éypüv dt xx T00TO 

Basovev. Cf. Etym. Magn. *Ak£œ. — Proclus in Hesiod. op. 491. D'après 

0. Müller (KE. Schr. 11, 1751, Athéna Alca est l'incarnation de la chaleur 

féconde de l'été. Klausen LEneus w. d. Penaten. [, p. 369,,n'* 610) rappro- 

. che d'Aléa le nom d'Augè, hypostase de la déesse ; Immerwahr (Aulte 

Arkad, p. 621 invoque l'épisode de Sképhros et de Leimon, raconté par 

Pausan. {VIIT, 53} pour opposer le culte d'Aléa, déesse de la sécheresse bicn- 

faisante, à celui de Poscidon, qui épand les eaux à-(ravers la plaine maréca- 

geusce. Mais, outre que le mythe de Sképhros et de Letmon n’a aucun rapport 

avec Athéna Aléa, on ne trouve, ni dans les légendes de Tégée ni dans 

celles de Mantinée, ni dans celles d'Aléa, aucune preuve d’une rivalité entre 

Aléx et Poscidon Hippios. Le mythe athénien de la latte entre les deux divi- 

nités ne semble pas s'être implanté en Arcadie. C'est Maira, la fille d’Atlas, 

qui personnifie dans ce pays la chaleur solaire. L’assimilation d'Athéna Aléa 

avec une divinité ignée est l’œuvre de commentateurs, qui se sont plu à 

jouer sur les mots. Mais cette idée n'a pas influencé le culte. La théorie 

d'Immerwahr est donc plus ingénicuse et plus savante que solide. Le fait 

qu'Athéna et Poseidon figurent de chaque côté de certaines monnaies manti- 

néennes {Millingen. anc. coins. IV. 23, n'est pas un argument suffisant. Les 

divinités associées sur les monnaies n'ont pas forcément entre elles un lien 

étroit : sur d'autres pièces, Athéna s'oppose à Dionysos ou à Callisto. C’est en 

qualité de Polias qu'Athéna casquée figure sur les monnaies mantinéenne$: 
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ailleurs qu’en Laconie, où il est descendu de Tégée (1). Il est né de la création d’un asile arcadien. Pendant Ja période troublée qui suivit l'installation des Doriens dans le Péloponnèse, la Iaute Plaine s'offrait comme un pays neutre où les bandes fugitives et les familles dépossédées trouvaient refuge. Dans la légende, Oreste, les Péliades, Pénélope, Apheïdas et sa bande, trouvent asile à Tégée ou à Mantinée. Plus tard, Apheidas, quoique venu d’Argolide, fut rattaché à Arcas. Son fils Aléos passait pour être le fondateur du culte d’Aléa, ce qui, sans doute, signifie qu'Apheidas ouvrit un asile aux réfugiés de sa race. C’est, en effet, l'Argien Mélampous qui dresse l'autel de la décsse, Le mème Aléos était oixioris de la ville d’Aléa, c'est-à-dire qu’un autre asile fut ouvert dans cette ville. De Plus, le fils d’Aléos, Képheus, installé dans un canton voisin, - accueille les suppliants attiques chassés par Égée (2). Mantinée devint aussi un lieu de refuge. De ces trois asiles, d’Aléa, de Mantinée et de Tégée, placés sous la Sauvegarde de la déesse Aléa, quel était le plus ancien ? Le nom de l'asile devenu dans k première le nom même dela ville, l'importance de son enclos Sacré attestée par un règlement religieux de la première moitié du IVesiècle et déposé à Tégée (3) semble créer une présomption : €n faveur d’Aléa. Son territoire confine à celui d’Argos. Ce n’est qu'un vallon exigu, encaissé, isolé de toutes paris. Il n'était. guère appelé à de brillantes destinées, mais plutôt voué à la dépendance à l'égard de Stymphale ou d’Argos. Au temps de Pausanias, il avait fait retour à l'Argolide (4). De très bonne heure, ce canton dut servir de cachette aux fugitifs qu'un crime ou des raisons politiques Chassaient de l’Argolide. Îl est donc possible que les Apheidantes s'y soient établis tout d'abord, Dour se répandre ensuite dans les plaines prospères de R Mantinique et de la Tégéatide, où, renforcés par les recrues qui Eur ärrivaient de leur pays d’origine, ils se seraient bientôt 

al 

tommerciaux et religieux entre l'Argolide et l'intérieur du Pélo- Vonnèse, La renommée et l'importance de son asile S’accrurent 
1 leuxan, 11, 19, 3. Xénoph. Jette. VI, 5, 27. R) Pausan, VIN, 23, 3, 
1 Bérard, Bu. de Cor. hellén. XnIT, p. 281, et Meister, Ber. sächs. Gesel., p.83. 

‘ (5) Paus. Van, 23, 1. 

Tüuvés en bonne Posilion. Tégée, avec ses neuf dèmes, devint : ürS la puissance de l’Arcadie orientale 'le centre des échanges :
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au point de reléguer dans l'ombre ceux d’Aléa et de Mantinée (1}. 

C’est alors que l'Athéna argienne s'installa à Tégée. Elle y vint 

d’abord'indépendante. Les traces de son culte subsistent dans le 

nom de la tribu ër” "Abavaiav, dans le culte d’Athéna Poliatis 

et le sanctuaire de l’’Esvux (2), où se trouvait déposé le talisman 

de la ville, un cheveu de la Gorgone donné à Képheus par la 

déesse (3). Mais ce culte indépendant ne réussit pas à se déve- 

lopper ; le prêtre n’entrait qu’une fois par an, au dire de Pau- 

sanias, dans le ‘temple d’Athéna. C’est que, de bonne heure, 

Athéna s'était fondue avec la toute-puissanie Aléa. La déesse 

Protectrice: était devenue d’abord Ja Prétectrice semblable à 

Athéna (’Ahtx Afavä}, et finalement, Aléa passant du rôle de 

substantif à celui de qualificatif, Athéna la Protectrice (Abrva 

’Ahéz). Les deux personnalités de la Protéctrice et de la Poliatis 

_se combinèrent en une intime union. La déesse issue de ce 

mélange gardait de l'antique, Aléa le droit de l'asile et y ajou- 

tait les attributions guerrières de l’Athéna Polias d'Athènes, qui 

devint le modèle de la plupart des déesses poliades. 

Le règlement religieux de Tégée laisse deviner l'existence," 

avant 371, d’une amphietyonie arcadienne dont le culte d’Aléa 

était le lien religieux et Tégée le centre (4). Elle réunissait les : 

anciens asiles placés sous la sauvegarde de la Protectrice, 

c'est-à-dire les sanctuaires d’Aléa, de Mantinée et de Tégée, 

peut-être aussi celui de Kaphyai, lié par Képheus à la légende 

d’Aléos (5). Le point de départ de cetté association, suivant 

(1) Se réfugièrent à l'asile de Tégéc : Meltas {?), roi d'Argos {Diod. fr. VI, 

5}, Chrystis d'Argos (Paus. Il, 17, 7), Léotychide de Sparte (ib. HI, 7, 9} 

Hégésistratos d'Élis (Hérod. IX, 31), Pausanias (Xén. Hellen. V, 25. — Paus. 

HI, 5, 6. — Plut. Lys. 30). ‘ ‘ ‘ 

(2) D'après Meister (Ouv. cité, p. 83) ce culte dériverait de celui de la déesse : 

Aléa, dont le nom mal compris aurait été traduit par Egupx (ro Toÿ "Esbuacos 

tesév). Cette interprétation me semble peu motivée. — L'épithète de "Asstu0y0s 

. (Rôbl. Ins. gr. ant. 95. — Coilitz. 1,.1218), semble se rapporter à la Poliatis. 

(3) Pausan. VII, #7, 5. Voy. une autre version dans, Apollodore,. IE, 7, 3. La 

tête de la Gorgonc était, disait-on, enterrée à ATS0, près du temple d'Athéna 

Salpinx (Pausan. II, 21). La légende tégéate d'Augé, prètresse’ d’Athéna, 

enfermée dans un coffre (Eurip. ap. Strab. XIII, 613) avec ‘Télèphe, rappelle 

le mythe argien de Danaé. 

(4) Ce point a été très nettement dégagé par Mister (ouv. cité, p. 55. : 

compare le rôle de la ville d’Aléa dans cette association à celui d'Anthélt 

supplantée par. Delphes, dans la direction de l'amphictyonie pylienne. cet. 

ingénieux rapprochement p'est pas sans valeur. : 

(5) Le culte d'Athéna à Kaphyai est attesté par les monnaies (Gardner. atal.. 

of greek coins in the Brit. mus. Pelop. pi. XXI, 4). tt .. 
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M. Meister, aurait été, dans les temps primitifs, la ville d’Aléa. 
Tégée, à l’époque de son épanouissement, la supplante, mais 

- Aléa conserva pour son enclos sacré des privilèges dont le 
délail est spécifié dans l'inscription. Les villes amphictyoniques 
se trouvaient représentées par des hiéromnémons qui perce- 
vaient, au profit de la caisse commune, la moitié de certaines 
amendes. Ils se réunissaient à Tégée au moment de la Tripana- 
gorsis ou triple panégyrie, sans doute ainsi nommée parce que 
la fête en l'honneur d’Aléa avait lieu à la fois dans les ‘trois 
villes, centres du culte de cette déesse (1). Cette solennité s’ac- 
tompagnait de grands sacrifices, de banquets. de jeux : à 
Tégée, dans un stade spécial voisin du temple, on célébrait les 
’Adsata, . | ‘ ’ : 

L'assimilation d'Aléa et d'Athéna, commencée à Tégée, illus- 
trée par la popularité du sanctuaire le plus riche de l’Arcadie, 
passa dans le langage courant. Le’ rôle historique de Tégée 
contribua à la diffusion du nom d’Aléa-Athéna ou Athéna-Aléa, 
appliqué par Pausanias à tous les sanctuaires d’Aléx. Mais.à 
Mantinée, et sans doute aussià Aléa; la liturgie demeura long- 
temps rebelle à cette combinaison, La divinité primitive y 
défendit jusqu’au Ve siècle son nom et sa personnalité. Cepen- 
dant, à Mantinée, l’Athéna argienne s’était aussi introduite sous 
le patronage d’Héra : elle figure avec Hébé aux côtés d'Héra 
dans un groupe sculpté par Praxitèle (2). D'autre part, un 
petit hermès de marbre, terminé en pyramide et accompagné 
de l'inscription ’Aüzvrtx en lettres de la bonne époque, a été 
lelrouvé par M. Foucart (3) : c’était la reproduction même de 
la déesse sous la forme tétragonale chère aux Arcadiens (4). 
Finalement, la Protectrice mantinéenne suivit l'exemple de sa 
Voisine et se convertit en Polias. Elle figure, tout à fait hellé- 
nisée, avec le Casque corinthien, sur les monnaies de la ville 
Postérieures à Épaminondas (5). On pourrait supposer que ce 

. 11) Ou parce qu'elle durait trois jours? A côté du Conseil des 300 à. Tégée intervient un Conseil des 50 dont l'identification est incertaine. M. Bérard y voit l'antécédent de Ja Boulé des 50 démiurges du Korvëv "Asxadtxév ; M. Mcister Pense qu'il se composait de 50 hiéromnémons. Sur les "Ayexia, Paus. VII, H, & — Sehol. Pind. Olg. VII, 153. — C. I. G. 1513. — Fränkel, Jnschr, v. Pergamon. 156. — Cayvadias. Épidaure, n° 78. 
@) Paus. VIII, 915. 
B) ser, du Pélop. 3528, 
1 Paus. VIIL, 35,6. —48, 6. 
5) Gardner, Catal. of greek Cuins, pl. XXXV, 1,2, 4,5, G. 

te
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type se rapporte à une divinité indépendante, comme l'Athéna . 

Poliatis de Tégée. Mais Pausanias ne mentionne aucun temple 

spécial à Athéna. Il est plus plausible d'admettre que la fusion 

d’Aléa et d’Athéna s’est faite dans la Nouvelle-Mantinée après 371. 

Le désir de faire concurrence à la rivale tégéate ne fut peut-être : 

pas étranger à cette combinaison. 

Le sanctuaire d’Aléa avait, dans la première moitié du Ve siècle, 

une importance qu’il perdit sans doute plus tard, à l'époque 

romaine. Une grave alfaire d’hiérosylie, dont une inscription 

nous a conservé le souvenir {1}, mit en jeu la justice humaine 

associée à la justice divine, et un ysnsrgov qui est peut-être 

. l'ancien oracle dé Poseidon Iippios transformé comme il a été 

dit plus haut. 

L'épithète de la tribu ’Evnéx est tirée de "Evvilws, dieu 

guerrier et destructeur qu’honoraient les jeunes Spartiates (2). 

Ce nom est tantôt isolé (3), tantôt accolé comme surnom à celui 

d’Arès (4). Le poète Alcman les séparait parfois, ‘parfois les 

réunissait (5). L'identité d'Ényalios et d’Arès soulevait déjà un 

problème pour les anciens (6). Certaines légendes attribuaient à 

 Ényalios une généalogie tout à fait indépendante d’Arès, en le 

donnant pour fils de Kronos et de Rhéa (7), ou comme originaire 

de Thrace (8), ou comme issu de Poseidon et de Libyé (9). Il 

est donc malaisé de décider si nous avons affaire à un dieu pri- 

{1} Voy. le texte et la traduction de ce document aux Appendices. 

(2) Paus. IL, 1%, 9 et 10, — 20, . Sur l'étymologic d’''Evvo, déesse des 

massacres et des combats, associée à Arès comme mère ou nourrice, compagne 

“ou fille, voy. Suidas, s. v., et Roscher, Myth. Lexic, s. v. Enyo. Strabon IXII, 

2,3.) assimile à Ényo la décsse MA, adorée à Comana de Cappadoce (XI, 5, 35}. 

(3) Iliad. I, 651. — XIE, 519. — XVII, 309. — Thucyd. IV, 67, — Pausan. 

HI, 44, 9, 103 — 15, 7. — 20, 2. — Plut. Quaest. gr. Il, 290 D. — Firtut. 
mulier. IV. 

(4) I. XVII 211. — Voy. Roscher. Myth. Lexic. s. v. Enyalios. — Wide. 

Lakon. Kulle, p. 149. 

{3) Schol. Aristoph. Pac. 457. 

(6) Ib. meès rod olouévous Tüv vewTécuv Ty abTby Etvat “Agex xù 

Evuxhov, xur’ Eriüerov. Le serment des éphèbes athéniens dans Pollux, 

“(NII 106) laisse Ja question douteuse : "AYSxU)OS, "Evshcs, "Aonç peut aussi 

s'écrire sans virgule. ‘ 

(7) Ibid. 

(8) Eustath., p- 673, 50. 

(9 loann. Antioch. fr. 615. Fr. Hist. Gr. IV, ex
. 

=
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mitif absorbé par Arès ou bien à une émanation de celui-ci, 
.… … Cette indécision s’explique par la double tendance en-sens 
- contraire qu’on constate dans les mythes grecs. La première 

. est la tendance à l’anoblissement. Il n’est guère de héros local 
qui ne possède l’étofle d’un grand dieu et ne puisse aspirer à 
siéger sur l'Olympe. Il lui suffit de prendre le nom d’un des 

Héros divinisés 
et dieux héroïsés, Le 

Olympiens et d’ÿ ajouter le sien propre en manière de surnom 
. Qu d’épithète. C’est par ce procédé synthétique que les villes, 
sciemment ou non, faisaient monter en grade leurs divinités 
indigènes et rehaussaient le prestige de leur Panthéon. La méta- 
morphose de l’Aléa tégéate en Athéna, celle du Charmas pallan-.- 
tin en Zeus Charmon, du Kéraunos mantinéen en Zeus Kéraunos 
en sont des exemples typiques. [1 y a, en pareil cas, augmenta- 
tion de la qualité. C’est, en général, la transformation la plus : 
ancienne, parce qu’elle s’est produite au moment où les cantons. 
jusqu'alors isolés ont pris contact avec les mythes helléniques. 
Le. mouvement contraire indique une date plus récente. Il. 
marque une tendance analytique et particulariste. On prend 
dans le domaine commun l'un des grands dicux.et on le 
confisque sous forme de héros local. Pour cela, on fait abandon 

.de son nom propre et l’on .donne l'autonomie à sa personnalité . 
Secondaire caractérisée par son surnom, lequel devient le nom 
du héros. Par exemple, d’Arès Enyalios on tirera Ényalios; 

de Zeus Épidotès le démon Épidotès, d’Artemis Kallisté la - 
ayÿmphe Kallisto, d’Artémis Hymnia la nymphe Hymno. Parfois 
ce Second avatar n’est qu’un retour, sous une forme secondaire, 
au morcellement primitif de l’être divin:en autant d'individus 
qu'il ÿ avait d’invocations rituelles. . 5 

La distinction entre ces deux genres de métamorphoses n’est 
Pas toujours possible : car rien ne ressemble davantage à.un 

“héros divinisé qu’un dieu héroïsé. Arès Ényalios est-il un 
Enyalios anobli, ou bien Ényalios est-il un Arès Ényalios déchu ? 
Celte question reviendra plusieurs fois dans les mêmes termes. 
Pausanias sur ce point ne donne que peu de lumière. La décom- 
position des grandes personnalités divines en petites divinités 
tit un procédé de rajeunissement mÿthologique dont Jes 
Alexandrins ont beaucoup usé. Aussi quand Pausanias signale 
Quelque part le culte d’un héros dont Je nom sert en mème 
lemps de surnom à un dieu de l'Olympe, la question reste dou- 
leuse, Les textes épigraphiques sont plus probants, pour peu. » 
qu'ils remontent à une époque assez ancienne -où la-foi tradi-
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tionnelle était encore assez naïve et robuste pour ne pass "énerver 

- en de décadentes subtilités. 

A l’époque où furent constituées les tribus mantinéennes, 

c’est-à-dire dans la première moitié. du. Ve siècle, les cultes 

cantonaux avaient conservé toute leur vitalité native. Or, en 

Arcadie, le culte d’Arès, pur de tout alliage avec Ényalios, exis- 

tait en Azanie {1}, à Lycosoura, à Mégalopolis, à Tégée, landis. 

que la présence d'Ényalios en Arcadie n’est attestée que pour 

Mantinée. D'autre part, on ne peut refuser à l Ényalios de Sparte, 

représenté par un vieux £éxoy aux picds enchainés (2}, les 

caractères de la plus haute antiquité. S'il s'associe, dans Île 

culte, à Arès, rien n'indique qu'il se soit confondu avec lui. Au 

contraire, il vit dans .une intimité peut-être plus étroite avec 

Poseidon Gaiaochos, et Athéna (3). Le même groupe se retrouve 

dans l’ancienne Mantinée où Ényalios serre de près Aléa et 

Poseidon Ilippios. Ényalios semble donc, primitivement, avoir 

été un dieu guerrier. indépendant de l'Arès hellérique, puis- 

combiné avec lui pour en. ètre séparé de nouveau, puisque 

l’épithète d’Ényalios se présente aussi sur le tard accolée aux 

noms de Zeus et.de Dionysos (4). A Argos, la jégende de 

l'héroîne Télésilla. {fin VIe. siècle) s’associait au culte. d'Énya- 

lios (3). Mais. le culte d’Argos parait être une copie de celui de 

Sparte. Les Argiens vainqueurs (6) n’installèrent Ényalios chez 

eux que pour démentir la légende laconienne qui le représen- 

tait, comme la Niké Aptéros d'Athènes, hors d'état de s'échap- 

per de Sparte (7). Il en résulte que c’est très. probablement par 

l'intermédiaire. d’Argos qu’il est venu s'établir à Mantinée 

associé à sa voisine dans le mème esprit d'opposition anti-laco- 

nienne. | : Do | : 

| (1) Le cheval Areion de la légende thelpousienne est fils de’ Poscidon et 

d'Érinys. L'origine béotienne de ce mythe est soutenue par Tümpel. 4res 4. 

Aphrodite., p. 639) et Immerwahr {Kulte Arkad. p.. 163 et suiv.). 

{2} Paus. III, 15, 7. — Voy. dans Bérard une explication de ces idoles enchal-, 
\ 

nées (Orig. des cultes arcad., p. 100). 

_(3) Wide (Lak. Kulte, p. 151) croit reconnaitre dans la description de Pau- 

sanias une répétition (Paus. SIT, 15, 6 et III, 20, Z 

{4} Joseph. Ant. Jud. I, 4, 3 — Macrob. Sal. I, 19. 

(5) Plut. Virtut. Mulier, . De mème à Tégée, celle de l'hérome Sarpesi 

se lie au culte d'Arès GY naikothoinas ct d'Aléa (Pausan. VII, 47, 2 

(6) De Cléomène, fils d’Anaxandridas (Plut. ébid). 

(7) Pausan. IL, 5, 7 

. 
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La forme arcadienne/loplodmia équivaut à l'épithète Ioplos-  Horoowos mios (1), l’un des surnoms les plus rares de Zeus et même de. ou , ei ’ OT 4 Are y ; Zevs Horroswos. Héra. Héra Toplosmia était adorée en Elide (2) et Zeus Ioplos- 
mios en Arcadie (3). Il possédait à Méthydrion un temple assez riche qui renfermait une table en or (4). Il est donc naturel de conclure avec M. Foucart à l'existence d’un culte de Zeus Hoplos- mios à Mantinée. Mais ce personnage divin esl encore de ceux dont on ne saurait dire avec certitude s’il à débuté par la qualité de dieu ou par celle de-héros local. Une tradition recueillie à Méthydrion par Pausanias [5] racontait que Rhéa, grosse de Zeus 
et poursuivie par Kronos, se réfugia sur le Mont Thaumasion où. les géants conduits par Hopladamos se firent ses gardes du 
corps. À Mégalopolis, où une partie des Méthydriens avait dû émigrer, on montrait dans le sanctuaire d’Asklépios-Enfant des . squelettes gigantesques, . dont lun, était attribué au même Hopladamos (6). Le nom d’Hopladamos n’est qu’une altération d'Hoplodamos ou Hoplodmos, dont Hoplodmios est l’épithète. : Le géant Hopladamos de la légende méthydrienne n’est donc pas sans parenté avec Zeus Hoplosmios. Bien qu'il se présente . 
comme un personnage distinct, M. Foucart (7) propose de les identifier, et l’on ne peut que le suivre dans cetie voie. Mais on manque de données précises pour décider si Hopladamios dérive d'une épithèle de Zeus ou si c’est un dieu local absorbé, par Zeus. Les rapports mythologiques entre Mantinée et Méthydrion. présentent assez d’analogie pour qu'on puisse admettre entre les deux villes un échange soit de la légende d’Hopladamos, soil du culte de Zeus Hoplosmios. Les Méthydriens avaient-reçu de. Mantinée Poseidon Hippios. Ils localisaient aussi sur leur terri- toire le mythe de l'äxirn ou subterfuge de Rhéa au bénéfice de Leus, tandis que les Mantinéens l'avaient adapté à la légende de 
Poseidon Hippios. L’association d’Hopladamos à la légende de Rhéa, sa conversion en géant, semblent, être l’œuvre des Méthydriens. Mais le prototype du personnage pouvait exister à 

D Exemples de l'assibilation du à dans le dialecte arcadien : Vése0sx pour Wsehsz, Voÿ. Meister, Griech. Dial. II, p. 103-106. Do di 2 Lycophr. ‘4 léxandr. v. 614. Tzetzès. ad Lycoph., v. 858. 
(8 Aristot. De part. animal, II, 10, 673 a,19. ° (4) Foucart, Inser. du Pélop., 353, 1. 18.. 
(5) Pausan. VIII, 36,2. * 
(6) Pausan. VIII, 32, 3: | 
{5} Revue archéol.; 1876, II, p. 102.
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| Mantinée sous la figure ‘d'un: ‘dieu indigène, * patron de ces 

danseurs armés dont la réputation était aussi ancienne. que 

répandue. Î Nous établirons l’origine cultuelle de ‘cette fameuse” 

“ému, dgynew de Mantinée, qui reporte la pensée aux: rites 

pélasgiques de Samothrace et de lIda, aux cérémonies des 

Curètes, des Corybantes et des Sis, ancètres des Saliens. 

On sait aussi que Dardanos, le colporteur du culte de la Mère 

des dieux et des Kabires pélasgiques, passait pour originaire 

d’Arcadie et que le nom.du Dardanien Kapys, éponyme de 

Kaphyai, équivaut à celui de Képhéus, fils d’Aléos, et père 

d’Autonoë, fondatrice de Mantinée. De toutes ces indications, il 

résulte que Mantinée fait partie de cette zone my thologique qui 

s'étend du Péloponnèse central et de la Béotie jusqu’en Asie 

Mineure, en passant par les iles de Lemnos, d’Imbros et de 

Samothrace, les derniers refuges de la population pélasgique, 

au dire des anciens, et les foyers de l'antique religion cabirique. 

‘Nous ne saurions dépasser cette affirmation très générale sans 

tomber dans la fantaisie. En particulier, la question de priorité 

en ce qui concerne les cultes qu’on qualifie de pélasgiques, 

résolue en faveur de la Béotie par l’école d'Otfried Müller, en 

faveur dela Phrygie et de Samothrace par François Lenormant, 

peut encore être discutée{1)}. En tout cas, étant donné la liaison de 

l'Hopladamos méthydrien avec la Mère des Dieux, compagne 

des Cabires, des Corybantes, des Dactyles et de leurs congénères, 

_sa qualité de chef des Géants, alors que les Cabires de Pergame 

et de Samothrace sont aussi qualifiés de Dicur forts et apparen- 

tés aux Titans, la confusion constante des Géants et des Titans, 

on peut soupçonner dans l’Hoplodmios mantinéen un démon 

cabirique transformé en un de ces desservants guerriers dont 

le Saos ou Saon de Samothrace. à la fois dieu, héros local et 

ministre du culte, est le spécimen le plus complet. A Mantinée, 

Hoplosmios conserve son originalité comme dieu de la danse en 

armes ; mais, comme celte danse s’associait aux légendes du 

‘Zeus de l’Ida et du Lycée, il n’est pas surprenant que les Arca- 

diens se soient figuré le dieu lui-même dansant en armes el 

qu’ils aient créé ainsi leur Zeus Hoplosmios, à qui les Éléens 

‘ donnèrent pour compagne leur Héra Hoplosmia. Ces divinités 

guerrières n'avaient pas le caractère violent et sanguinaire . 

{1} Voy. Crusius, Progr. der Leipzig. Thomasschule. 1886, et ce qui a été 

dit plus haut sur le culte d'Aphrodite"en Arcadie (p. 276-217). 
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d'Enyalios. Elles présidaient moins aux masèacres et aux com- 
bats qu'aux parades militaires et aux savantés évolutions des 
danses d’hoplites. | 

Le nom de la tribu Favrsis complète, en la précisant, la 
mention d’un temple des Dioscures par Pausanias (1). Ce culte 
dans le Péloponnèse avait pour” foyer la Laconie, où le couple 
tutélaire des Tyndarides tient une si grande place dans les 
légendes achéennes (2). En Arcadie, leur présence n’est attestée 
qu’à Kleïitor (3} et à Mantinée. Dans la première de ces deux 
villes, ils se rattachent par leur nom de Gest weyxot aux Cabires 
de Samothrace, qui se confondirent en maint endroit avec les 
Tyndarides (4); dans la deuxième, aux “Avezess ou "AVAXTES, 
surnom des Tyndarides à Argos,à Athènes {5]et ailleurs. Comme 
à Sparte, le culte des “Avzxes en Argolide semble antérieur à 
l'arrivée des Doriens (6). La légende de sa fondation par Hélène 
le fait entrer dans le cycle traditionnel des Achéens-Laconiens.: 
Les statues des Tyndarides remontaient à des temps très loin- 
lains : celles qu'on voyait à Argos même étaient attribuées ‘à 
Dipoinos et à Skyllis, les vicux maitres crélois ; à Trœzène, un 
autre primitif, Hermon de Trœzène, avait sculpté leurs ‘Eéxvx 
en bois (7). Certaines inscriptions en leur honneur (8), nous 
ramènent à la forme mantinéenne Favxxoix. Dans ces condi- 
tions la provenance argienne du culte des Fivaxes à Mantinée 
est tout indiquée. On peut même en marquer comme une étape, 
au sanctuaire Atocxoÿcwv véxtwv d’Asina, sur la route d’Argos à 
Lerne (9).. | : | . 

Les “Avaxes argiens ont.reçu des. Tyndarides laconiens le 

11) Paus, VIII, 9, 12. : 
” {2} Voy. Wide. Lakon. Kulle, p. 305. on 

8} Hérod. VI. 127. — Pausan. VIE, 21, %. Monnaic du V*'s, dans Journ. of hellen. Stud. VIT. 102. | 
{4} Voy. Roscher. Myth. Lexvicon, art. Dioscouroi, l’article Dioscures de 

Lenormant dans le Déct. des Antig. de Saglio, et l'article Kabeiroi dans l'Encyel. d'Ersch et Gruber. Peut-être doit on rapporter à cette série des cultes 
Cabiriques les Dieux Purs (Kzxhaxsoi) de Pallantion {Pausan. VII, 44, 5). 

(5) Voy. les textes dans Curtius. Sludtgesch. Athens, p. XLVI. 
16) Pausan. I, 22, 5, ‘ _ 
(7) Pausan. I], 31, 6. ‘ . 
8) Tüv Faviwv (4rch. Zeitung, 1882, p. 393); toi Fivaxo: (Rœhl. Inscr. 97. Antiquis, 43 a. p. 173). - : . 
() Pausan. II, 36, 7. 

s 
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caractère de divinités agonistiques et éphébiques (1): À -Argos 
à Jermione (2} ils.possédaient un stade; de mème à Athènes, 

où ils s’établissent par l'intermédiaire de Thésée (3). Mais ils se 
présentent aussi avec le serpent, symbole des dieux chtoniens 
et des dieux guérisseurs : à Mantinée, leur. temple est nommé 
par Pausanias entre celui de Zeus Épidotès et celui de Déméter 
et de Cora. - 

On reconnaît l'effigie des : Anakes sur.une monnaie manti- 

néenne du IVe siècle (4); ils sont figurés par deux bustes coiflés 
du pilos’'et armés-.d’une lance, et surmontant un vaste autel. Ils 
sont ici assimilés à des dieux protecteurs, cutñses, surnom qui 
leur est assez souvent attribué, comme à Athènes. 

Tels sont les cultes des divinités. éponymes ‘des cinq tri- 
bus urbaines, l’Épaléa,. l'Ényalia, l’Ioplodmia, la Posoidaia, 
l’Anakisia. Toutes ces divinités sont guerrières, car Poseidon 
Hippios lui-même, comme on. l’a. vu, revêt aussi un caractère 

belliqueux : il assiste les Mantinéens au combat, son trident sert 
d’emblème aux hoplites mantinéens, par.son hypostase .Aréi- 
thoos il se métamorphose en guerrier, enfin, dans la légende du 
sacrilège d’Æpytos.Il,.il personnifie la résistance aux envahis- 
seurs. Le choix de ces éponymes n’est évidemment pas fortuit. 
I confirme l'hypothèse de M. Foucart, d’après laquelle ces 
tribus ne.sont pas à confondre avec les anciens dèmes. Leur 
création ne remonte pas au-delà du premier sy nœcisme. Leurs 
noms reflètent les préoccupations stratégiques qui ont déterminé 

la concentration de l’état mantinéen à l intérieur d’une grande 
enceinte fortifiée. Chaque quartier de la nouvelle forteresse 

(1) Pausan. IV, 27, {. On leur attribuait à Sparte l'invention de l'Évérhtos 

doyrots. Cf. Plat. Leg. VII. p. 796 b. — Lucien. de Saltat. 10. — Wide. Lakon. 
ÆAulte, p. 309. 

(2) Paus. I, 34, 10. : 

(3) Pour le rôle de Thésée dans la légende des Tyndarides, Paus. Te 22, 5. 
— Plut. Thésée. 35, 2. 

{%) Voy. p. 222, fig. 49. 1. Gardner. Catal. of greek Coins. pl. XXXIV. 23. 
Svoronos (Gazel. archéol. 1889), croit cette monnaie contemporaine de la 

- reconstruction de Mantinée en 370 et veut voir dans cet'autel celui de Poseidon 

Anax, à qui Ulysse devait sacrifier suivant les ordres de Tirésias, Je croi- 

rais plutôt que cct autel est celui des Dioscures Sauveurs : sur certains bas- 
relicfs représentant les Dioscures, un autel est placé entre eux. Voy. la 
Re d'un bas-relief de Tripolitza dans Milchhüfer, .Athen. Mith. IV 
p. 1% 
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fut placé sous le’ patronage d’une divinité tutélaire, que ces 
attributions belliqueuses désignait au rôle de gardien de.la 
défense nationale. ° 

Le dieu souverain, à Mantinée, est Poseidon Hippios associé : 
à Déméter. Le couple Zeus-Iléra est relégué -au second plan. 

k # . ri « . Cependant les Mantinéens Invoquent Zeus. sous plusieurs 
épithètes, dont les unes lui appartiennent en propre, dont les 
autrès représentent pour ainsi dire les dépouilles des divinités’ 
locales absorbées par lui. 

Au Ve siècle, Zeus était installé sur l'agora (1). Son temple 
servait de dépôtaux archives diplomatiques. Le texte de l'alliance 
de 420 y fut exposé. En raison de son caractère officiel, ce culte 
peut avoir été inauguré à l’époque du synœcisme et associé à 
celui d’Iéra. Après la renaissance de 371, on donna à ce Zeusle 
nom de Sauveur ; car le temple de Zeus Sôter mentionné par 
Pausanias (2) dans son énumération si confuse des édifices 
religieux de Mantinée est bien probablement le même que le 
précédent. Les seules villes arcadiennes où Zeus Sôter soit adoré 
sont Mantinée et Mégalopolis, deux villes nouvelles : à Mégalo- 
polis le sanctuaire bordait l’agora (3). Le dieu y était figuré 
entre Artémis Sôteira et Ja Ville personnifiée. Si, à ces exemples, 
on ajoute celui de Messène, qui possédait sur son agora une 
statue de Zeus Sôter (4), on reconnaitra dans cette triple 
coïncidence un indice sérieux. Les trois villes sœurs créées ou 
régénérées. par Épaminondas ont placé leurs espérances sous la 
plus haute. sauvegarde, celle du souverain des dieux considéré 
comme Sôter,. c'est-à-dire conservateur. Ces cultes sont: nés 
d’une idée politique. Le qualificatif Sôter n’est pas'ici une allu- 
sion à la nature ouranienne du dieu qui entretient la vie par 
fair et la lumière (5). Il doit être entendu au sens positif de la 

(1) Thucyd. V, 47. — Voy. p. 189. 
(2) VIT, 9, 12. 

{3) Pausan. VIII, 30, 10. 11 a été retrouvé par les fouilles de l'École anglaise Ercavat, at Megalopolis 1892, pl. XIV ct p. 58. Philopæmen héroïsé est associé à Zeus Sôter (Foucart. Jnscr. du Pélop. n° 331). ‘ 
(} Pausan. IV, 31: G:. ie , 
(51 De même à Mégalopolis Pépithète de Sôtcira appliquée à Artémis, patronne 

de la ville avec Zeus. En Laconie, Zeus Sôter est un dicu côtier, protecteur des 
avires {Wide, Lakon. Kulte, p. 22). Pausanias signale un temple de Zeus Sôter à Argos (II, 20, 6). | oo Ci 

, 

Zévs Sôren 

et Hëra. 
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protection efficace et de, l'appui moral sollicités par la ville 
naissante, Dès lors, il serait superflu de rechercher la prove- 

. nance de ce culte : il a été tiré du domaine commun de la mytho- 

logie panhellénique. Au surplus cette plantation artificielle ne 
semble pas avoir été très vivace. En 420, la tradition créée près : 

* de 50 ans auparavant se maintenait encore : Zeus est cité sur les 

actes publics, et figure sur les monnaies avec Athéna {1}. Mais, | 

en pratique, il dut se contenter des hommages officiels, sans 
prétendre à la popularité de son frère Poseidon ni même à celle 
d’Asklépios. | 

Zeus Sôter à pour compagne Héra : leurs temples se touchent 

sur la place publique (2). Les Mantinéens, après 371, voulurent 
-‘embellir leur Héraion, sans doute pour le rendre plus digne de 

celui d’Argos, son ancêtre. Praxitèle, chargé d'exécuter la statue 
de la cella, leur laissa un groupe au milieu duquel Héra était 
représentée tronant entre Athéna et Iébé, sa fille. Ce dernier 

. détail a son intérêt. Déjà, par la répartition toute extérieure des 
sanctuaires d’Iéra sur le pourtour de l’Arcadie, on pouvait 
préjuger l'origine ‘argienne de l'Héraion mantinéen. La 
déesse n’a pénétré nulle part au cœur de la contrée ; elle s’est 
arrêtée aux districts frontières, à Héraia, à Trapézous, à à Stym-.: 
phale et à Mantinée (3). Il est donc présumable à première vue 
que les deux premières l'ont reçue d’Olympie, et les deux 
autres d’Argos. Pour Mantinée, Pausanias fournit la preuve 

directe de cette provenance. Dans l'Iéraion argien, les statues 

chryséléphantines d’Iléra et d’Hébé se voyaient côte à côte (4). 
Or Hébé ne figure dans aucune ville arcadienne autre que Man- 
tinée. Le culte d’Héra argienne comportait des mystères, entre 
autres celui de la virginité de la déesse : elle la récupérait tous 
les ans par un bain à la fontaine Kanathos(5). L’éternelle jeunesse 

était aussi un privilège d’Héra. La réunion à ses côtés d’Athéna 
‘et d'Hébé dans le groupe de Praxitèle symbolisait ces deux 
attributs, la pureté virginale et la perpétuelle jeunesse. : 

{1} Mionnet, II, 218, n° 32. 

{2) Thucyd. V, 47. — Pausan. VIL, 9, 3. — Voy. sur l'Héraion, p. 187. 

(3) Immerwahr, Kulle Arcad., p. 33. — Bérard, Orig. des cultes arcad., 
p. 125. — L’Héraion de Mégalopolis (Paus. VII, 31, 9) est trop. moderne pour 

centrer en ligne de compte. 

(4) Paus. II, 17,4 et 5. — Sur l'Héra chryséléphantine de Polyélète ,VOy. Paris: 
Polyclète, p. 19 et suiv. set 

(5) Pausan. IL, 38, 2. . 4 
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- La réunion de Zeus et d'Héra sur l’agora mantinéenne est 
exceptionnelle pour l’Arcadie (1). On peut la considérer comme 
une conceplion assez récente, probablement contemporaine du. 
synœcisme. Les’ Argiens poussèrent avec insistance les Manti- 
néens à s’enfermer dans une enceinte. En tout cela leur influence 
est indéniable. Ils ont fourni leur toute-puissante Héra etils pos-. 
sédaient Zeus Sôter. Le couple Zeus-Iéra, d'autre part, régnait 
à Olympie, dans un autre pays ami. Il représentait alors la plus 
haute personnification de la souveraineté divine. Son installation 
au cœur d’une ville neuve et ambitieuse était comme un acte : 
d’orthodoxie presque imposé par les idées du temps; c'était 
aussi une marque de gratitude envers les deux peuples dont les” 
Sympathies avaient permis aux Mantinéens de s’unifier. 

On lit dans Pausanias (2) : Mavriweÿer f tot xal GXÂX Leo, Td 
gèv Ewrñsos Aube, ro DE "Extôwrou xahobuevor ‘Émbibdvar ya d &yalk 
2rov rois avsérot. » Îl est admis par les commentateurs que, 
dans cette phrase, le mot ’Erèérns représente, comme Zwréo, un 
surnom de Zeus. Parlant du culte de ce dieu à Mantinée, Pausa- 
nias a voulu indiquer, dit-on, que Zeus y était adoré comme 
Sôter et comme Épidôtés. Opinion soutenable, après tout, si 
l'on ne cherche pas dans le rapprochement de ces deux surnoms 
la trâce d’une liaison cultuelle. 

L’indécision du texte de Pausanias sur Épidôtès n’est pas 
dissipée par les autres auteurs. Chez les uns, il est assimilé à- 
Zeus (3), chez les autres”il parait comme une personnalité 
héroïque indépendante. H'ÿ avait à Lacédémone un culte 
d'Épidôtas,. Zeus suivant Hésychius, simple démon, suivant 

* Pausanias (4). En tout cas, Zeus ou non, le rôle d'Épidôtès se 
kisse entrevoir. Son nom signifie le « Dispensateur ». Il est 
l'équivalent d’ Avbirns, Adñctos, Kréoos, Ioÿctos, surnoms euphé- . 
miques de Dionysos-Hadès (5). Il rentre dans le groupe des 

{1} On ne la retrouve qu'à Mégalopolis. Pausan. VIII, 31,.9. 
() VII, 9, 2. 
3) Hesych. "Ertôras Les êv Acxsdauovr. 

Divinirés ixrer- 

NALES 

Éripôris. 

(#) Pausan, III, 17, 9. Voy. dans Wide, Lakon. Kulle, p..1#, d'autres exem- * 
ples de Personnages désignés tantôt comme dieux, tantôt comme héros ou démons (Athéna Kéleuthéia, Poseidon Hippocourios). Plutarque (Contr. Epic. 
22, 1 énumère Épidôtès parmi les divinités bienfaisantes, avec Meilichios et * Alexikakos. 

° 
(5) Cf. AwTfo sur une inscription de Termessos (4nnali. XXIV, p. 177.)
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divinités chthoniennes à caractère bienveillant: comme tel, il 

dirige les cérémonies expiatoires destinées à apaiser le courroux 
des dieux contre lés meurtriers. Après l'exécution sacrilège 
du roi Pausanias dans le temple d’Athéna Khalkiækos, Zeus 

Hikésios offensé réclamait des satisfactions : ce fut Épidôtas qui 
réussit à conjurer la colère du dieu (1). 

On le trouve aussi associé à Asklépios. Il dispense avec lui le 
sommeil réparateur et les songes dorés : les bsoi "Eriôüta ont 
leur aulel dans l’hiéron d° Épidaure @), et Hypnos, hôte d’Escu- 
lape à Sicyone, était surnommé Épidôtès (3). Le culte d’ Épidôtès 
parait indigène à Mantinée. 

Ce Zeus Épidôtès se rapproche d’un autre dieu infernal, Zeus 
Eubouleus, c’est-à-dire Pluton. Celui-ci peut être adjoïnt, comme 
en maint autre endroit, au couple des déesses infernales, Démé- 

ter-Kora. La triade se présentait complète à Hermione, où Pluton 
était adoré soùs le nom de Klyménos (4). Eubouleus, le Bon 

Conseiller ou le Bienveillant (5), appartient à la catégorie des 
qualificatifs euphémiques, comme Philios et Géléon, attribués 
au dieu des enfers (6). Hadès manque au panthéon arcadien. 
L'union cultuelle de Zeus Eubouleus avec Déméter et Kora se 
présente dans les iles ioniennes, à .Myconos (7), à Délos (8), 

Amorgos (9), Paros (10), tandis qu’à à Éleusis comme à Athènes il 
n’est plus qu’un héros (11), Eubouleus ou Euboulos, analogue à 
celui des légendes argicnnes (12). La présence simultanée de 

(1) Pausan. ibid. Les Spartiates coupables de sacrilège avaient consulté 
. Foracle de Delphes; il leur dit d'élever deux statues de bronze à Pausanias. 
Wide (Lakon. kulle, p. 16) conjecture qu'il put aussi leur conseiller d'emprun- 

ter aux Mantinéens le culte à’ Épidôtes. 

{21 Pausan. II, 27, 6. 

(3! Pausan. 10, 2. 

(4) Voy. p. 209. n° 1. 

G) Diod. V. 72, 2. 

16) Ilesych. EÿBouebs ‘o Illoëtwv. [ask GE rois zokÂoïs © Leds ëv 

Kusévn. Voy. Saglio.. Dict des antiq. art. Eubouleus, Euboulos. — Foucart. 

Bull. de Corr. hetl. VII, p. 400 et suiv. 

(7) *AUävaov II, p. 237, 1. 16. AR Bouhst. 

(8) Bull. de Corr. hellén. XIV 1820) p. 505, n'° 4. 

\ (9) Ath. Mitth. 1 
(0) "Afévaov, V, p. 15. 

‘(1) Foucart, ibid. — Rech. surles Myst. d'Éleusis, p. TS. 

(12) Pausan. II, 14,2. — Schol. ined. de Lucien. Rhein. Jus. XXV, P- 518. 
— Ciem. Alex. Protrept. ed. Potter, p. 14, 17: “ . 
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Zeus Eubouleus à Cyrène et à Mantinéc s’ajoute aux autrés liens : mythologiques entre les deux villes. ee À vrai dire, la dédicace Are Edfwléos, en lettres du.IVe siècle, trouvée à Mantinée (1); indiquait seulement l'emplacement d'un terrain consacré à ce dieu. Rien ne prouve qu’il fût en relation avec les déesses chthoniennes. La pierre provient. du Bouleu- térion. Peut-être pourrait-on tirer de ce fait une autre conclu- ‘sion. Zeus Eubouleus, d’après Diodore, reçoit son nom ôtx tv év 7$ BouheseOxt xa1Gs cuvéoi (2). Il serait alors l'équivalent du . Zeus Boulaios d'Athènes (3) et de Pergame (4). D Les rites égyptiens, au dire d’Hérodote (5), avaient fait dans.  Sérapis. * le Péloponnèse une première entrée, aux temps lointains où les. filles de Danaos enseignèrent aux femmes pélasges les mystères . d'Isis ou Déméter Thesmophoros. Abolis par l'invasion dorienne, | ces cultes se réfugièrent en Arcadie, où il serait assez malaisé d'en retrouver la trace. Mais à l’époque alexandrine, Isis et. Sérapis ‘reprirent possession du monde grec (6). En Argolide, ils s'associent à Hermione aux cérémonies secrètes de Démé- ler (7); en Arcadie, :le Sérapis figuré sur les monnaies de, Phénéos représente à n’en pas douter un dieu infernal, comme le prouve le Cerbère couché à ses pieds.{8). C'était. le seul exemple connu d’un culte semblable en Arcadie. Une dédicace retrouvée par nous Prouve que Sarapis prit aussi place à Man- linée (9). Était-ce en qualité de dieu guérisseur, ou comme suc- cédané d’Hadès ? la question reste douteuse. ro 

(CI Y à aussi, dit Pausanias (10), un sanctuaire de Déméter CÈ Déuéren et Kona. de Kora. On y entretient: du feu et l’on pourvoit à ne’jamais le hisser.s’éteindre. » Les inscriptions publiées par M. Foucart omplètent d’une manière très intéressante ce maigre rensei-  ÿiement. L | : 
Déméter et sa fille étaient adorées dans un mème temple, IC Le Koragion. 

- (A) Fougères. Bull. de Corr, hellén, XX (1896), p. 133. (2) Diod. V, 72, 2, . ne (3) Voy. les textes dans Curtius. Stadtgesch. Athens, p. XL. {4} Inschrift v. Pergam, n° 216, p. 159. ! {5} 11, 171, « . . ! .…. Lo | -(6) Voy. Ia Statistique de ces cultes dans Roscher. Myth. Lexic. Isis, p. 390. - A (1 Paus..l1, 3%, 10.  . Lee ee . . : © ($} Mionnet 11, 253, n° 55. Supp. IL, 287, n° 86. (9). Dox}afe] Eng edyév. Bull. Corr. hellen. XX, p. 458. (10) Pausan, VIII, 9, 2 ee : 

. “Mantinée, — 2! , 
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-son-nom au temple et ses fêtes avaient plus de solennité. Dans . 
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Les Kosayot. . 
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Kopäycov qui appartenait à la ville et non à des associations 

particulières (1}. Mais les deux déesses avaient chacune leur 

culte et leur clergé particulier. Le plus important des: deux 

cultes était, semble-t-il, celui de Koré (& 0eés) ; elle avait donné 

le culte éleusinien, Koré demeure au second plan, effacée par 

sa mère et par lacchos. En Arcadie, äu contraire, la déesse 

fille, sous le nom de Despoina et sous un nom mystique que 

Pausanias n’a pas osé révéler (2), est l’objet d’une adoration 

plus fervente. On ne saurait affirmer que la Kora mantinéenne 

émane de la Despoina parrhasienne, d'autant plus qu’à Hermione 

Déméter et sa fille possédaient plusieurs sanctuaires, entre 

autres celui de Déméter Chthonia, dont les fêtes ne sont pas 

sans analogie avec les Koragia de Mantinée. Kolontas l’Argien 

n'avait pas voulu recevoir chez lui la déesse, malgré les objur- 

gations de sa fille. Il périt dans un incendie et Déméter se 

transporta à Jlermione sous le nom de Chthonia. Tous les ans, 

‘on célébrait en son honneur une rour4 solennelle, conduite par 

les prêtres des déesses et par les magistrats (3). 

À Mantinée, Kora avait pour ministres un collège de prêtres 

annuels, les Kosayot. Cette société offrait les sacrifices, rendait 

des décrets obligatoires pour.ses membres, infligeait des amen- 

des aux contrevenants, invitait ses bienfaiteurs aux repas sacrés 

ou leur envoyait des parts de victimes. Les prêtres sortis de 

charge formaient un conseil qui avait à pourvoir à la célébration 

des Kopäyiæ. La préparation de cette fêle, l'entretien de la déesse 

(1) Cela résulte de l'intervention des magistrats de la cité pour autoriser Île 

dépôt d’une stèle dans le temple. (Foucart, Inscr. du Pélop., 352i. 1. 11). 

{2} Pausan. VIII, 37, G. _- ". eo 

. (3) À Hermione, la prètrise était exercée par des femmes (Paus. IT, 35, 8). 

Immervahr {Kulle Arkud. p. 125) prétend que le collège propre (das eigentli- 

che Kollegium) était composé de prètres. Pausanias déclare seulement que la 

procession était conduite par les fees tv Üe&v soit par les prètres des 

dieux en général, comme le traduit Clavier, soit plutôt par les prètres des 

déesses, c'est-à-dire ceux des autres cultes de Déméter ct de Kora, si nom- 

breux à Hermione (Paus. Il, 35, 5]. La Chthonia adorée sur le mont Pron 

était une Démétcr, mais indépendante à l'origine de Kora et de Clÿménos. 

Les dédicaces s'adressent tantôt à Chthonia et à Clyménos, sans Kora, tantôt 

à la triade infernale. (Voy. C. FL. G. 119% à 1200. — Foucart. Inscr. du Pélup. 

459 abc. — Jamot. Bull, de Cerr. hellen. 18S9. p. 198, ‘224). La filiation 

carienne de ce culte a été soutenue par M. Foucart. Ib. p. 74. Wide {de 

Sueris 1rœ@zenvrium) lui attribue une origine dryope-minyenne et le rap- 

proche du mythe de Hyakinthos. 
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et de son cosmos devaient être supportés par le prêtre en charge; mais il Pouvait être assisté dans les dépenses de cette liturgie par un Personnage de bonne volonté, comme cette Nikippa, fille de Pasias, dont les Koragoi récompensent Ja générosité. 

| 
| La cérémonie des Kigïyia (1) commençait Par une procession, Par un Sacrifice suivi d’un banquet sacré et se terminait par des mystères. Ceux-ci’ consistaient en une représentation sym- bolique du retour (ävoÿos) de Coré sur la terre (2). La statue de la déesse, parce d’un -péplos de cérémonie, jouait un rôle dans telle action mystique. Puis elle était promenée à travers la ville et recevait provisoirement l'hospitalité dans la demeure . d'un mortel. pour qui cette faveur était très honorifique. Après quoi elle rentrait au Sanctuaire, accessible au public pour la circonstance. : . 

Le culte mantinéen de Koré rappelle ceux-de Syracuse (3), de Sélinonte (4), d’Alexandrie (6), de Cyzique (6), dé Smyrne (7). Mais on ne peut de ces analogies conclure à une parenté com- : Mune, De même le voisinage de la Chthonia d'Hermioné n’est las une raison suffisante Pour la considérer, avecImmerwahr (8), Comme le prototype de la Kora mantinéenne. Ce qu’on peut dYancer est purement négatif : il n’y a pas de rapports entre les “mystères de Mantinée et ceux d'Éleusis, où l'on représentait Surtoul les courses de Déméter à la recherche de sa fille (9). 11 (St possible que Kora ait pris à Mantinée la place d’une déesse Fille, de caractère infernal, analogue à la Despoina arcadienne, fille de Poseidon Hippios et de Déméter Érinys, ou à l'antique agira éleusinienne, dont le nom devint par la suite une épithète de Kora (5% Kéon +% Aueioz) (10). ‘ Le culte urbain de Déméter, subordonné à celui de Kora, 

{1} Sur Kogxyeïv, Kosayôs. voy. Ebert, Etxe}{ov, 1830, p. 36. Ê} Cf. une inser. d'origine incertaine, C. [. G. IV. 6850 À. — De Prott. Fasti Saeri, 1896, p. 10. 
) Diod, Y. 3. — plut. Déo: 56. Ü) Rhein. Mus. 1872, p. 353. 
Ë) Philolog. XVI, p. 355. 
(6) Strab. 1j, 3, 4,5. 
() Athen Mith. XIV, p. 95, n° 25, (9 Kulte 4rkad. p. 125. 

Foucart. Rech. Sur les Mystères d'Éteusis, p. 47 et 73. SENTE : _ 

Déméter.’



 Achélôos. | 
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avait moins d'éclat que le culte démotique de la Déméter.de Nes- 

tané, héritière de. la .Gè pélasgique ? La. déesse était desser- 

vie par:des prètresses probablement annuelles. Les ‘prètresses 

en charge et les prètresses honoraires formaient un collège — 

chvodos, Aotvby Tv LepetAv — qui disposait de ses revenus, votait 

des décrets, invitait aux sacrifices etaux repas sacrés, La déesse 

habitait un uéyase, sans doute attenant au temple de Kora. 

mais indépendant de lui, puisque le décret des prètresses doit 

- être déposé, avec l'autorisation des magistrats, dans 1e Koragion. 

Les sacrifices étaient accompagnés de qurasye Où distributions 

de vivres faites par les soins des ministres de la déesse qui 

joignaient à leur titre de prètresses celui dé citagyot. Cette céré- 

. monie symbolisait le présent que Déméter avait fait aux hommes 

‘en leur donnant le blé (stros).. Elle indique nettement le carac- 

tère agricole de Déméter considérée comme x2570%6g05 OU, 

uxhosésos : l'épi est son altribut, tandis que la torche est celui de 

_Kora, déesse des enfers. 

L'inscription AXEAOIO trouvée dans les ruines de Mantinée (1) 

parait appartenir, comme celle de Zeus Kéraunos et de Zeus 

Eubouleus; à une borne provenant d’un enclos sacré. On doit 

songer à un culte du fleuve Achélôos divinisé, peut-être intro- 

duit à Mantinée en souvenir de la participation des Mantinéens 

à la campagne d’Acarnanie, en 426. Le type des lettres semble 

convenir à cette date (2). 

Achéldos, fils d'Okéanos et de Thétys, était adoré en plusieurs 

endroits (3) comme le fleuve par excellence .et comme le père 

de toutes les sources; en même temps, On lui reconnaissait un 

pouvoir apaisant (4). Comme divinité fluviale et chthonienne, 

°. 4} Publiée par Milchhôfer [4th. Mith. IV (1879), p. 149] avec les indications 

suivantes : « Innerhalb des Stadtringes aufrecht im Bach Ophis (?) stehende 

Kalksteinplatte. Breit cingegrabenc- und wobl crhaltene Buchstaben. ÿ — Je 

n'ai plus retrouvé cette pierre. oo 

{2 Voy. Rœhl. Inscr. graec antiquiss, 104. 

(3) Sur le culte du fleuve Achélôos, voy. Roscher. Lex. der Mythol. el 

Pauly. Real. Encycl. (1893), $. ®. Akhelôos. | eo 

(4) ’Aye-hotos = ar voë T& ay Aüerv (Schol. Iliad. XXIV. 616) — NT 

a, semble-t-il, liaison entre ce nom et celui de l’’Ayéhne du Sipyle fibidn 

‘ près de Smyrne où existait un *Ayühetov (Et. Byz. s..v.). Aussi, en peut-01 

déduire un rapprochement entre Achélôos et Achille, fils de Pélée et de Thés 

Achille aurait été, originairement, un dieu fluvial de Thessalie, la personnif" 

cation du torrent de montagne qui disparaît dans le fleuve de la plaine (ci. 

\ 
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- ilavait donc tous les titres pour fraterniser avèc Poseidon Hip- 
pios (1): Peut-être aussi d’autres raisons expliquent-elles que . 
les Mantinéens aient tenu à le localiser chez. eux. Pausanias cite un Achélôos arcadien, torrent issu du versant N. du Lycée 
étafluent de l’Alphée {(2)..I1 traversait la Theisoée du Lycée qui 
faisait jadis partie du territoire parrhasien et, du temps de Pausanias, appartenait à là Mégalopolitide (3). La rivière Aché- 
lôos, et peut-être l'importante ville de Theisoa, firent partie des 
possessions mantinéennes pendant la durée de la domination 
de Mantinée sur le district parrhasien, à la fin du Ve siècle. Le . ulte de l’Achélos, lié'au souvenir de la nymphe : Theisoä; 
nourrice de Zeus Lykaios, fut sans doute transporté à Mantinée au moment dela conquête de la Parrhasie, qui suivit immédia- 
tement la campagne d'Acarnanie (4).Rappelons enfin la tradition 
argienne dont Sophocle 5’est fait l'écho : l’Inachos argien serait 
descendu du Pinde-par l'Inachos acarnanien et se serait mêlé 
à l'Achéldos avant de réapparaitre en Argolide, au Lyrkéion (5). . 
Comme les’ sources de l’Inachos sont en territoire mantinéen, 
le culte de l’Achéléos trouvait dans cette tradition une autre 
justification. | | De et 

Le culte d’Asklépios en Arcadie n'est pas le même dans’ les tanlons orientaux que dans ceux de l'Occident. A Thelpousa, à Kleitor, à Lousoi, à Gortys, il semble très ancien. Certains mytho- 

Ducx crénisssuns 

Asklépios 

et Apollon. 

logues le considèrent comme le produit direct d'une émigration . 

dans sa légende, son caractère bouillant, sa fin prématurée, la vulnérabi- lité de son talon, partie non atteinte par l'eau, c'est-à-dire symbole du haut Tavin montagneux, desséché dès qu'il ne pleut pas, cnfin sa lutte avec le fleuve Xanthe). . . ‘ oo, ° : : 
il} L'oracle dé Dodone prescrit des sacrifices à Achélôos [Macr. Sat. V, 18, 8 — Schol, jliad, XXI, 19%, — XXIV, 616. — Carapanos, Dodone, p. 133). —: À Mantinée, peut-être le culte de l'Achélôos s'associait-i] à celui du Pélagos ? Ë) Pausan. VII. 38, 9-10 —: Curtius {(Pelop. I, p. 358} l'identifie avec la 

Andritsaina. 

Tivière de Dragmanou. Rangabé (Excurs. en Arcadie, p. 80) place Theisoa à : 

, 1) Ce district, % + Avxzio (Paus. VIII, 27, 4), 4x pèv Octséaç rédte UXSETO v T7 Hagsacix (VIII, 4$, 3) se distingue d'une autre Theisoa, située fux Sources du Gortynios, près de la frontière de Méthydrion (Pausan. VII, 1,47; 28, 3 ei 4). Elle relevait d'Orchomène {VUT, 27, 7). On l’identific avec le moulin de Karkalou, dans une petite plaine ‘voisine de Zatouna. Rangabé, ibid. p. 70), . | " a Fi] Vo, plus loin, p. 380... - .. . Lo (3j Soph. ap. Strab. VI, 2, 4, | 
#
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| thessalienne, celle des Lapithes- -Phlégyens (1). Pour les cultes 
de la Haute-Plaine, au contraire, l'hiéron d’ Épidaure est l’inter- 

médiaire indiqué entre la Thessalie, où la légende d'Asklépios a 
pris naissance, et les sanctuaires de Mantinée et de Tégée. C’est 
à Épidaure que s'accomplit l'union de l’Asklépios thessalien avec 
l'Apollon Dorien, union caractéristique du culte épidaurien (2). 
L'Apollon delphique s’attribuait à l'égard du dieu de l’Argo- 

 lide des droits de paternité (3). Aussi voit-on dans l’hiéron 

d'Épidaure les deux divinités étroitement unies. Ar témis elle- 
même s’installe auprès d’Asklépios dans un temple voisin et Léto 

s’adjoint à eux, comme cela résulte des inscriptions !&). Cette 
- association d’Asklépios et des Létoïdes se propage en beaucoup 
de sanctuaires, succursales d'Épidaure (3). Ainsi s'explique à 
Mantinée la cohabitation dans la même cella d ’Asklépios et de la 

‘famille d'Apollon : les deux cultes n'étaient séparés que par une 
cloison. «Il y a à Mantinée, dit Pausanias, un temple double 

coupé par un mur de refend. Dans l’une des chapelles on voit la 
statue d’Asklépios par Alcamène ; l’autre est consacrée à Léto et 

- à sa famille (6) ». 

Le culte d’Asklépios était dssuré par un collège de prêtres 
© (fegeïs +05 *Acxkaziou) dont nous possédons un décret honorifique 

de l’époque romaine en faveur d’une bienfaitrice, Julia Eudia, 

fille d’Eutéleinos (7)..Ils célébraient des festins appelés és, 
Iouxà xat nusosooxà eirvz (1. 25) (8). Les prêtres seuls assistaient à 

(1) Wilamowitz-Môllendorf. /syllos von Epidauros, p. ht ctsuiv. — Immer- 
wabr. Xulte Arcad. p. 180. — Lechat et Defrasse, Épiduure, p. 17-32. 

\{2) Wilamovwitz, tbid. — Dufrasse ct Lechat. Épidaure, ibid. Comme 

preuve de cette union, on peut alléguer le poème d'Isyllos, péan en l'hon- . 
‘neur d'Asklépios et d'Apollon Maléatas, de nombreuses inscriptions d’ Épi- 
daure (Kavvadias, Fouilles d'Épidaure), le temple d'Asklépios et d’Apollon 

Égyptiens (Paus. Il, 27, 6). 

(3) Pausan. If, 26, 7. 

(&) Foucart. Inscr. du Pélop. n° 14ha. — C. I. G. 1173. 

(5) À Sicyone (Pausan. II, 10, 2), à Tégée (VII, 54, 5) à Mégalopolis (W I, 

32, 5), à Messène (IV, 31, 8), à Agrigente (Cic. Verr. IV, #5, 93). 

(6) Pausan. VIII, 9 1. 

{7) Foucart. Inscr. du Pélop. 353. 

{8} M. Foucart propose deux interprétations de ce mot, suivant qu'on le 
dérive'de rÿe, feu, ou de augds froment. Dans le premier cas, on aurait 

un sacrifice analogue à celui qui s'offrait à Tithoréa, en Phocide, où les 
victimes étaient, durant la fête d'Isis, brûlées sur un bûcher {Pausan. X, 32, 
9); dans le second, on penserait plutôt à une cérémonie rappelant les‘ 
çurusyiar du culte de Déméter. 

e
a
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ces derniers. Isis était placée par les Grecs au nombre des divi- 
nités médicales ;: aussi certains rites de son culte avaient-ils : 

pénétré dans celui d’Asklépios. Les décisions du collège étaient 
subordonnées à celui de l'éxyvéuz, magistrat de la cité, chargé de 
percevoir les amendes au nom du collège. 

Des monnaies de l’époque romaine représentent Asklépios 
dans l'attitude traditionnellé, debout, appuyé sur‘un bâton. 

Alcamène avait dû s’y conformer (1). . 
L’inséparable compagne d’Asklépios figure, dans l'inscription 

citée plus haut, et sur un type monétaire à l’eMigie de :Julia 
Domna (2). 

Je crois aussi la reconnaître, dans la tête féminine reproduile 
par la figure 5%, p. 40%, et par la planche VE 

Télesphoros, petit génie, parèdre d’Asklépios, se joint souvent 
au. couple précédent. Nous le reconnaïissons dans la statuette 

représentée par la planche VII et qui devait être déposée 
dans l’Asklépieion. Le culte de Télesphoros, originaire d'Asie, 

s’est propagé en Grèce vers le Ile siècle de notre ère, par l’inter- 
médiaire de Pergame. Représenté d'ordinaire sous la figure d’un 
enfant frileux, qui grelotle sous un épais manteau à capuchon, 
ilavait paru d’abord personnifier le Génie de la Convalescence. 

‘Mais cette interprétation ne trouve dans l'étymologie Téles- 
phoros : Celui qui procure la quérison, qu'une apparente justifi- 
cation. En somme, le rôle précis du personnage reste mal 
connu:(3}; mais il venu à Mantinée par Épidaure. 

L'idée de réunir Léto à ses enfants en une triade associée au: 

culte d’Asklépios représente un des éléments les plus jeunes 
des cultes mantinéens. L'influence de l’art n’y est peut-être pas 

{1} Mionnet. IL, 219, 33. Sept. Sev. — Asklépios debout. 
id. 35. Caracalla. — id. 

Lôbbeck, p. XV, Julia Domna. — id. 

Catal. of Coins, pl. XXXV 9. Plautilla. — id. 

_ Numismatic commentary of Pausanias. Journ..of hellen. Stud., VIE, 97. 
Cf. la petite statue représentée plus Join par | la figure 55, p. 469. 

(2) Mionnet IH, 249, 34. 

(8) Vor- Warwick Wroth. Journ. of hellen. Stud. IT, 288. — Schenk. 
De Telesphoro deo. 1888. — Fougères. Bull. de corr. hellen. XIV. p. 595, pl. 
VIIL — Pausanias (II, 1, 7) identifie l'Évamérion, héros parèdre d'Asklépios 
à Titané ct l'Akésios d'Épidaure avec le Télesphoros pergaménien. Preuner 
(Jahresber.de Bursian, 25° vol. Supplem! Bi, p. 187} se demande si celui-ci ne. 
serait pas d’origine cellique, je suppose, colporté par Ics Galates.— Sur le culte 

de Télesphoros à Épidaure, Kavvadias, Fouilles d'Épidaure, p. 49 (GS cf et suiv. 

Hygie. 

Télesphoros. 

Léto, Apollon, 

Artémis.
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étrangère: Un Polyclète-(l’Ancien ?) était l’auteur ‘d’un groupe 
d’Apollon, de Léto'et d’Artémis placé dans le temple d’Artémis 

.Orthia sure mont Lycone (1). Praxitèle avait sculpté pour le 
Létôon d’Ar gos unè statue de Léto (2); les Mantinéens lui com-. 
mandèrent. vers 366 un groupe analogue ‘à celui de Polyclète. 
Mais le culté délien d’Apollon et de. Léto avait déjà pénétré à 

Mantinée, comme le prouve le palmier du bas-relief de la Femme 
au foie. I] s'y combina avec l’Apollon Pythaeus d’Argolide, , qui 
avait ses prophétesses (3). | 

Depuis longtemps déjà Apollon devait être fixé dans le pays. 
Mais on ne saurait, avec les données actuelles, reconstituer, 

mème approximativement, l'histoire de ses débuts dans l Arca- 
die orientale. Le caractère primitif du. dieu se rapprochait:il du: 

dieu pastoral, véios, gardeur. de chevaux, adoré à Thelpousa et 
. à Phénéos, ou de l’Apollon Pythien de Tégée et d’Argos (4)? Au 

Vesiècle. il est le dieu secourable, auquêl on dédie la dime du 
butin fait sur les ennemis (5), et’ le. dieu guérisseur associé à 

‘ Asklépios. Puis, au IVe siècle, à ces caractères s’adjoint celui 

de l’artiste, du citharède, de l'ami des Muses :.Praxitèle repré- . 
sente en‘hbas-relief, sur la base de son groupe, l'épisode du 
concours entre Apollon et Marsyas avec les Muses pour arbitres. 
Les monnaics du temps de Julia Domna et de Plautilla le figu- 
rent en long chiton talaire, le plectrum dans une main, la lyre 
dans l’autre, peut-être dans l'attitude que lui avait donnée 
Praxitèle (6). Dans ce rôle de représentant de la musique 
clissique, il tint à distance l'Hermès du Cyllène e ct l'empêcha 
-de s'implanter à Mantinée. 

Artémis la Létoïde, inséparable de son frère, n'est pas dé 

même race. que l'antique déesse arcadienne que nous avons 
rencontrée solitaire au sommet ou au flanc des monts. Elle rap- 
‘pelle la Phœbé classique dans toute sa banalité. Les monnaies 
la représentent en chasseresse accompagnée de son chien (7). 

u) Paus. IT 14, 5 5, — Paris, Polyclète, p-. ?s. 

(2) Paus. 11,21, 10. — Dans le Péloponnèse, Pausanias signale d'autres groupes 

analogues à Sparte (HI, 11,9) et à Olympic (V, 17, 3). 

(3) Pausan. II, 24, 1 ; 35, 1.— Voy. aux Appendices, la note sur la planche v. 

° (4 Paus. VIE, 25, 1,9, 11. — VIN, 15, à 5. — VII, 56,5 

6) Foucart, Insc. du F'lop. 352%, — Rœhl. Inscr. grace. antiquis 100. 

:6) Gardner. Catal. of greek Coins. Pelupon. pl. XXXV, 7 

© (7) Mionnet. Suppl. IV, 280, n. 41, #2. — N° 53. Diane Laciters tenant dans . 
chaque” main un flambeau, — Immerwahr {Kulle Arkud, , pe. 144).— Sur Arté- 

mis en forme de pyramide votive, voy. Appendicés. "Épigr. n° #,    
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En somme, les éléments du groupement de la triade Létoïde ‘ 

etd ’Asklépios sont venus à Mantinée par Argos; et leur réunion 
définitive s'est peut- -être produite & à l'époque” du synœcisme: | 

« Derrière le théâtre, dit Pausanias (1): subsistent les débris 
d’un temple et: d’une’statuc d'Aphrodite surnommée Symma: 
chia. L'inscription. gravée sur la base porte:que la'statue a été 
consacrée par à Nikippés fille de Paséas. Les.Mantinéens ont 
construit ce-temple en commémoration . de la bataille’ navale 
d’Actium, où ils furent les auxiliaires des Romains. » Dans ce 
culte de circonstance, il y a deux choses à distinguer : le choix 
d’Aphrodite et l'épithète de Symmachia:-. Aphrodite’ est la . 
divinité : familiale de la .gens Julia; héritière des traditions 

d'Énée (2). Or, la légende mantinéenne associait étroitement le - 
souvenir d’Anchise au culte: de la déesse adorée au pied du 
© Mt Anchisia. Aussi, quand les Mantinéens voulurent perpétuer 

‘ par une fondation religieusg le souvenir de leur participation à 

la victoire d'Octave, une heureuse coïncidence entre leurs tra- 

ditions locales et celles de la famille du vainqueur devait les 
déterminér à placer sous le patrônagé d’Aphrodite le souvenir 
de cet épisode de leur histoire. A Er même, il y avait un 
sanctuaire‘ d‘Aphrôdite Aivéix (3). L’épithète de Syimmachia 
rappelait dans un symbole flatteur l’alliance-de l'Aphrodite de 
l'Anchisia avec la Venus Victrix figurée sur les monnaiés des 

© Jules (4). Lé sanctuaire ‘urbäin d’Aphrodite fut donc .unc suc: 
- cursale du sanctuaire ‘démotique de l’Anchisiä. Mais il né $ur- 

vécut guère aux événements qui avaieñt déterminé sa fondätion, 
Un enthousiasme passager suscita de généreuses donationé, 
comme cellé de Nikippä, fille de Paséas (5). Puis l'indifférence | 
et l'oubli réduisirent au dénüment la malheureuse déesse, dont 
la statue et le temple ne tardèrent pas à tomber en ruines. ‘ 

0 VHI, 9, 16. . LS 

‘ _@j Klausén: .Eneas u. die Penaten, IE, p- 1068. 

” Denys d'Halic. TL. 59 et 53. . 

{4) Vaillant. Julia. 3, 5. — Plut. Pompée, 68. oi Le. 

(3) C'est bien à tort que Klausen (ouv. cité. I, p. 366, note 600 1.) prétend 
retrouver dans ce nom un argument en faveur.de sa, théorie sur les rapports: 
de Ja légende d'Anchise ‘avec l'élevage du cheval. Nikippa,. fille de Paséas, 

évergète picuse et fortunée, n'avait pas sans doute la libéralité aussi érudile. 

On a vu que Kora et ses prètres’ avaient eu, en GI avant J.:C., c’est-à-dire 
30 ans auparavant, à la remercier de ses largesses. (Foucart. Inser. du l'élop: 
352 h D 

Aphrodite 

‘ Symmachia.
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Tyché, 

Actosok 
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Foven Couuux. 
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-CIya,à Olympie, près de cette Athéna (de Nicodamos de 
Mainalos), une Niké dédiée par les Mantinéens, à l’occasion de 
quelle guerre on‘ne le dit pas. On l’attribue à Kalamis, qui l'a 
représentée sans ailes, à limitation du xoanon de la Victoire 
Aptère, à Athènes (1} ». Je croirais volontiers cette dédicace 
‘discrète contemporaine du synæcisme. C'était une victoire pour 
les Mantinéens que le succès de cette opération. Mais la prudence 
leur recommandait de ne pas trop attirer sur cet épisode glo- 
ricux l’ombrageuse attention de Sparte. On place l’activité 
artistique de Kalamis dans la première moitié du Ve siècle (2), 

. Ce qui coïncide avec noire conjecture. Si l’on songeait à la con- 
- quête de la Parrhasie, il faudrait descendre jusqu’en -425, date 

trop basse. Le culte de Niké à l’époque romaine est encore 
attesté par des monnaies (3). 

On reconnait Tyché sur des monnaies de Septime"Sévère (4). 

ei 
CULTES HÉROÏQUES 

« Aux environs du théâtre on voit des monuments qui ont une 
grande célébrité : le premier qu’on nomme le Foyer Commun 
(‘Lori xoivr) est en forme de rotonde. On dit qu’Autonoé, fille 

de Képheus, y est enterrée (5) ». [1 y avait à Tégée un Foyer 
commun des Arcadiens, avec une statue d’Héraklès (6) : c'était, 

sans doute, un souvenir de l'antique suprématie de la capitale 
Wd’Aléos (7). A Mantinéé, l’‘Eszia xowi symbolisait la réunion des 
dèmes, dont tous les foyers particuliers s'étaient groupés en un 
prytanée unique. De même, à Athènes, le synœcisme opéré par 

: Thésée avait eu pour conséquence la suppression des Bouleuteria 
et des Prytanées locaux (8). 

(1) Pausan. V, 26, 6. 

(2) Collignon. Seutpt. gr. I, p. 397. . 
{3) Journ. of hellen. Stud. VII. p. 9. Æ. Élautilla-Nike rumming : : holds 

wreath. Berlin. ‘ 
{4) Intitulés de décrets : éryadat Téya, dans Foucart. Inser. du Pélop. 

392 h. et j. — Monnaies dans : 
Mionnet. IL. 249. n° 36. Suppl. 1. 20. n° 48 à 51. Lo 
Journ. of hellen. : “Studi. VIL. 99. Plautilla. « Tyche : holds patera and 

cornucopi® at altar 7 . * 

. (6} Paus. “VII, 9, 5. — Sur le monument, voy. p. 193. 

© {6} VIH, 53, 9. 

(7) Paus. VII, 4, 5. 

(8) Thucyd, I, 15. 
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‘Toutes les villes ‘attribuaient leur établissement'à un héros 
fondateur ou xrisrrs. La Mantinée primitive, dont l’origine était: 
inconnue, passail pour être l'œuvre du Lycaonide Mantineus. 
Nous avons vu que cet être mythique n’est qu’un nom. Plus 

tard, les habitants de la Mantinique, longtemps vassaux des 

seigneurs de Tégée et d'Orchomène, s'émancipèrent après le 
déclin de ces deux puissances. C'est sans doute à ce moment 
que les habitants de l'antique Ptolis quittèrent l'abri tutélaire 
de leur étroite acropole, pour s'étendre sur un domaine plus 
riche aux bords de l'Ophis. Leur exode vint grossir le hameau 
voisin du gavretov de Poseidon Hippios. Cet accroissement équi- 
valait à une fondation. Le bourg nouveau ne devait pas tarder 
à devenir le centre efleclif de l'État mantinéen. De là une légende 
dont le nom de la rivière et celui de la bourgade ont fourni les 
premiers éléments, avec certains emprunts aux traditions de 
Tégée qu’on altéra de parti-pris, par une sorte de manifestation 
‘d'indépendance. La fondation de la ville fut attribuée à une fille 
de Képheus, Autonoëé, qui, sur l’ordre d’un oracle, passait pour 
avoir conseillé l’émigration : un serpent avait guidé les émigrants 
vers leur nouvelle résidence. Évidemment, le nom de-Mantinée 
a fourni le détail de l’oracle, l’Ophis celui du serpent. Quant à 
la fille de Képheus, son rôle rappélle celui d’Aéropé, sa sœur 
tégéate. La légende de Tégée racontait qu'Iercule avait donné 
à Aéropé.(1}, fille de Céphée, fils d’Aléos et roi de Tégée, ou, 
suivant une autre version (2), à Céphée lui- -mème, une boucle 
de la chevelure de‘la Gorgone, renfermée dans une hydrie-de 
bronze : ce talisman devait rendre la ville imprenable. Or. les : 
cheveux de Gorgo étaient des serpents. Les Mantinéens croyaient 

‘ posséder aussi dans leur Ophis un talisman analogue : il fallut 
Agésipolis pour les désabuser. Pour n'être pas en reste avec 
les Tégéates, ils créèrent à leur usage personnel une fille de 
.Képheus et lui donnèrent le nom significatif d'Autonoé, c’est- 
_à-dire Celle qui suit sa propre inspiration (3). lis l'honorèrent 

en qualité de fondatrice et lui attribuërent pour tombeau le . 
Foy er Commun, symbole du sy nœcisme. 

{1} Apollod., II, 7, 3. 
(2) Pausan, VIN, 47, 5. : 
(1 Cf. le nom d’Autolaos, bâtard d'Arcas ‘Paus. NII, 1223 Gi, à qui sont 

attribuécs les populations non comprises dans l’ héritage des trois fils légitimes 
(Curtius. Pélop. 1, 16%).
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Il est vrai que dans les deux passages où il est question d'elle, : 
le texte de Pausanias se contredit. Dans le récit de la fondation, 
le nom est écrit ’Avrivén (1), et ’Aurovén dans la description de 

_l'Hestia Koiné. Je crois l’une et l’autre variante également 
authentiques ; les éditeurs de Pausanias ont eu tort de le corri- 
ger. Autonoé est la leçon la plus ancienne, celle qui avait: 

cours à Mantinée avant l’époque d’Hadrien. Pausanias l’a 
copiée dans. quelque ancienne ‘périégèse locale, à qui il 
empruntait la description des petits monuments qu’il n'avait - 
pas eu le temps de voir à loisir en passant à Mantinée. Antinoé, 
au contraire, figure dans le préambule historique dont il a réuni 
certains trails sur place. C'est donc une leçon plus récente, con- 
temporaine du voyageur. Si Autonoé est devenue Antinoé, c’est 

‘ sans doute, comme l’a remarqué Curtius-(2), sous l'influence 

.. du culte d’ Antinoüs. Les Mantinéens, en veine de flatterie 

cas et Hélios. : 

intéressée, s'étaient découvert une ancienne parenté avec les 
Bithyniens. Ils durent aussi s’aviser, par une altération légère 
du nom de leur fondatrice, de rendre ces liens plus étroits. 

Antinoé et’ Antinoûüs ne pouvaient plus ‘être que de la même 
famille. C'était là un prétexte à de nouvelles adulations et une 
façon de les justifier : tous les hommages semblaient légitimes, 
s'adressant à un descendant de la Fondatrice. 

Pausanias a, par inadvertance, laissé subsister dans son texte 

cette double leçon. 

Lorsqu'ils transportèrent ou prétendirent avoir transporté de 

Mainalos dans leur ville, avec l’autorisation de Delphes, les 
restes d’Arcas (3); les Mantinéens obéirent surtout à une pensée 
politique. Pour eux, comme pour l’oracle, Arcas était le chef 
éponyme de la race {2e’05 8h ivres érixhnctv xahéovræ] : la posses- 

sion de ses restes devait être pour la cité le plus glorieux des 
talismans et un titre à exercer l'hégémonie panarcadienne: 
Mais le. fait que le tombeau du héros, avec son téménos et. 
son autel (4), s'appelait aussi les Autels d'Hélios (‘Ho Bwuot) 
donne un indice précieux sur sa personnalité mythologique. 
Déjà Grotefend avait . añrmé le caractère solaire d’Arcas, dont 

(1) Paus. VIN, 8, 4. — jAntinoé était de non d’une des Péliades (Paus. 

VII, 11, 3). er, LE - 
. @) Pelop. 1, p. 267, nes. ‘ 

(3) Pausan. VIN, 9, 3. Vos. plus Haut, P. 193 et 205-20S. - 
(4) ÉvOa ze 0 réuevés re Ounhés +” 'Acxid eds, Paus. VII, 9, 3    
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le nom dérivait, suivant lui, du sanscrit arka, soleil (1). Plutôt 
que cette étymologie contestable, les détails de la légende 

. d’Arkas fournissent des arguments pour l'identifier à un mythe 
_solaire sans recourir au sanserit. En Arcadie, la divinité solaire 

par excellence est Pan, le plus ancien des dieux arcadiens; le 
prédécesseur de Zeus Lykaios au'sommet du. Lycée (2). Or, 
Arcas, ancien dieu fauve et sylvestre du Ménale, fut.de bonne 
heure associé à Pan le dieu solaire et pastoral du Lycée, en 

. qualité de frère jumeau; et-par là affilié à Zeus Lycaios (3). Sa 
femme, la nymphe Érato, était prophétesse à Lycosoura, où .Pan 

- rendait autrefois des oracles (4). Arcas est donc ainsi devenu 

une hypostase de Pan et lui a emprunté son caractère primitif 
de persounage solaire (5), tandis que sa mère Kallisto, devenait 
une hypostase de Séléné, compagne de Pan. Comme dieu solaire, 
Pan avait en Arcadie une position trop forte pour qu’Hlélios, 
le jeune dieu venu de Rhodes, püt entrer en concurrente avec 

lui. Hélios apparaît seulement, et tout à fait au second plan, . 
dans les cantons du Nord où rayonnait l'influence de Corinthe : 
et de Sicyone (6), dans la ville moderne de Mégalopolis {7} et à 

Mantinée: Ici, Hélios s'était probablement introduit par l’inter-. 
* médiaire de l’Argolide (8). Quand les Mantinéens prétendirent, 

montrer chez eux le tombeau d’Arcas, ils ne trouvèrent rien de : 

mieux que de l'identifier avec leurs Autels d’Hélios. Ce pluriel 
signifie sans doute qu’à côté d’un ancien autel consacré à Pan, 
Hélios avait obtenu le sien;:à Tégée, l'autel de Zeus Lykaios 

était aussi contigu à celui de Pan (9). Arcas vint donc naturel- 
lement à Mantinée se substituer au *ieux Pan, dont le soleil 

(1) Encyelop. d'Ersch et Gruber. s. v. Arkadia, 7. 

{2) Denys d'Halic. 1,.32. Immerwahr, Kulte Arkad., p.. "198. — Bérard, 
Orig. des culles arcad.. p- 269. — «Pan psc solem sc esse prudentioribus 
permittit intelligi, » Macrob. Saturn. I, 22. ! 

© (3) Epimen. ap. Schol. Theocr. I, 8% 7 
{#) Pausan. VIII, 37,11. 
(5) Arcas est aussi ‘donné comme fils d'Apollon Parrhasios (acts. in 

Lycophr. 450). ° ’ 

{6} Monnaies de Klcitor et de Thelpousa. Immerwabr. Kulte Arkad, ,P-207. La 
place d’Hélios à ‘Corinthe à est des plus importantes. Paus. IT, 116—3,2 — 4,6 

—5,1;à Sicyone, Il, 1, 

(5) Paüs. VIII, 31, - 

(8) Autels d'Hélios à à Argos (Paus. Il, 18, 3j; à Trœzène (Il, 31, 3); temple: à: 
Hermione (IL, 3%, 10). - . 

(9} Pausan. VIII, 53, 11.
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avait déjà été éteint par celui d'Hfélios. — ‘On croit reconnaître 
Arcas sur quelques monnaies de Mantinée (1). 

Avec Arcas, sa mère Callisto prit place dans les cultes manti- 
néens. On croit la reconnaitre sur quelques monnaies. Sur 
d’autres plus anciennes, le type de l'ourse rappelle la métamor- 
phose de la nymphe (2). 

(Il y'a, sur l’agora de Mantinée, une statue de femme en 
bronze ; elle représente, suivant les Mantinéens, Dioménéia, 
fille d'Arcas. » (3) Cette héroïne locale est inconnue autrement. 
Peut-être appartient-elle à la catégorie des devineresses manti- 

 néennes, comme Autonoé, Diotima, Lasthénia, Axiothéa, et n’a- 
t-elle été rattachée que plus tard à Arcas, dont le tombeau était 
voisin. Elle serait alors une hypostase locale d'Érato, la prophé- 
tesse de Pan sur le Lycée. 

La famille des Podarès avait gagné les honneurs divins sur le 
champ de bataille de Mantinéc. En 362, Podarès Ier tomba en 
combattant Épaminondas. Les Mantinéens lui donnèrent le 
troisième rang pour la bravoure, après les deux Athéniens” 
_Gryllos et Képhisodoros (4). Ils lui élevèrent un hérôon sur 
l'agora. Trois générations plus tard (en 245), un descendant 
du héros était censé avoir commandé les Mantinéens: contre 

‘Agis, fils d'Eudamidas (5). On ne dit pas s’il fut associé aux 
honneurs rendus à ses ancêtres. Enfin, trois générations avant 
Pausanias, c’est-à-dire vers 70 après J.-C.,.on substitua sur la 
dédicace de l’hérôon au nom de Podarès Ier celui d’un de ses 
descendants qui avait obtenu le droit de cité romaine (6). 

Une dédicace d’Épidaure signale l'existence, à Antigoneia, 
d’une fête de Rome, les ‘Pouxa (7), qui fut probablement insti- 

* 

(} Gardner. Cat. of. gr. Coins. Pelop. p. 185, pl. XXXIV, 29. 
{21 Gardner. Catal. of greek Coins. Pelop. p. 185 et 186. N° 15 et 16. 

PI, XXXIV, 9 et “XXXV, 1.ct 2. Monnaies du IV® ct III° s. Monnaics .très 
anciennes antérieures à 471 avant J.-C. tbid. p. 184. Cf. Rheinhold Franz, 
De Callistus fabula. (Leipzig. Stud. XI-XII).. . 

(3) Pausan. VIH, 9, 5. Le nom est altéré dans les manuscrits : Ac EtpÉvEtRV À 
où Asouevétav, C'est par inadvertance que Stoll, dans le Myth. Lexicon de 
Roscher, . la présente comme fille d’ Atlas... 

(#} Pausan, VIII, 9, 15. 

(5) VII, 10, 5. : 

(6) Sur une dédicace à une fille de ce + Podarès et sur les ruines du Poda- 
reion, voy. p. 192. 

qi Cavvadias, Fouilles dÉpiture, 1 h p. 78, n° 210. 

+ 
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tuée dans le courant du 4er siècle avant J. “C. y eut donc à 
Mantinée un culte de la déesse Rome. 

L’impérial bienfaiteur de Mantinée y possédait une statue  tadcien. 
avec un temple, élevés par la reconnaissance d’un affranchi, 
À. Maikios Phaidros (1). A Tégée, Hadrien est qualifié de Soter, 
de Fondateur et d’Olyÿmpien (2). ° 
Les circonstances qui ont fait élever à Mantinée Antinoüs au 

rang de 0e Exrywso; seront relatées plus loin. C'était le temple 
le plus récent de tous au moment où Pausanias visita la ville (3). 
Hadrien'en fit les frais. ‘Il avait aussi dans le gymnase une riche 

Chapelle. Antinoüs était assimilé à Pan. Il figure sur les mon- 
naies (4).. 

:_ On célébrait à Mantinée, en l’honneur d’Antinoüs, une céré- 
monie (+eher4) annuelle et des j jeux quinquennaux. Ces derniers 

. prirent rang parmi les grands concours pentétériques institués 
“sur le modèle des jeux 'olympiques. On les appelait +3 meyähz 

’Avrivoste, pour les distinguer de la fête annuelle (5). 
Un autel portant la dédicace 0exç ’IuvAias Sefastas était consacré 

sans doute à Julia Sabina, fille de Titus, plutôt qu'à Julia Domna, 
femme de Septime Sévère dont l'effigie figure sur les monnaies 
de Mantinée (6). 

Antinoüs, 

‘ Les analyses précédentes des cultes mantinéens peuvent être Récapitulaiion. 
récapitulées dans le tableau suivant : 

FE — Foxps ABORIGÈXE (pélasgique ?). 

* Kéraunos, Ilippos, Gè (plus tard Déméter-Rhéà), Arcas, Kallisté. 

(1) Foucart, Inscr. du Pélop. 3325. 

{2} Ibid, 310. . . 

* (3) Paus. VIN, 9, 7. — Voy. plus haut, p. 184. ‘ 
: (4) Immerwabr, Kulle 4rkad., p. 261. — Cavvadias (Catal. Jus. nat, d'Ath., 
n° 698) signale une statue d'Antinos trouvée à Krékouki, ‘près l'ancienne 
Mantinée. Or, il n’y a pas un seul village de ce nom ni aux environs de Man- 
tinée ni dans toute l'Arcadie; il y a un Kriékoukt près d'Olympie et un autre 
cn Béotie. 

(5) Pausan. VIII, 9, 4, —.[nscr. d'Olympie. Arch. Zeit. XXXV (1878), p. 192, 
n° 98. — Bull, de Cor. hellén. XX 11896), p. 152-156. 

(6) Bull. Corr. hellén, XX (1896), p. 151. — Voy. plus loin, fig. 57, p. 522. 
— Gardner Greek Coins. Pelop. p. 187. 

Julia Augusta. .
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La religion locale. 

. Ja religion 

commune. 

322 MANTINÉE ET, L'ARCADIE ORIENTALE. 

Cette étude de mythologie locale nous a révélé, fondues et 
pourtant discernables, deux religions différentes : l’une res. 
treinte et locale, l’autre commune et panhellénique. La pre- 

.mière rappelle les cultes primitifs des anciens nomes égyptiens. 
Elle s’est formée dans le canton, au sein de la peuplade. Elle est 
le résultat de l'adaptation d'une tribu à un sol, à un climat déter- 
minés; elle exprime les rapports d'un groupe d'hommes avec 
leur habitat. Aussi personnifie-t-elle surtout les aspects de la. 
nature cantonale et les manières d’être d'une société limitée, 

telles que les a déterminées le milieu : à cette catégorie appar- 
tiennent, à Mantinée, les cultes animaliers d'Hippos, d’Arcas: 

les cultes pastoraux d'Hymnia et de Charmon; celui d’Aléa, 

déesse de l’Asile et du Rempart, ceux d’Ioplodmos, dieu des 

hommes d’armes, et les mythes qui symbolisent le conflit vital 
des éléments naturels dans les conditions spéciales à l’habitat, 
telle que l'opposition, dans la Mantinique, de la plaine humide 
et de la roche aride. Ces créations locales sont souvent d’un 
symbolisme transparent, clairement exprimé par leurs noms, 
simples vocables de nature, empruntés à la langue courante. 
Mais, parfois, elles portent des surnoms qui font allusion à leur 
rôle particulier et qui restent pour nous énigmatiques : le rôle 
du personnage se laisse encore deviner grâce à la légende où il . - D D D . 

” paraît en action, ou au culte dont ilest l'objet; mais le sens de 

son nom demeure obscur : tels, par exemple, Ulysse (1), Péné- 
lope, Aréithoos.. 

L'autre religion comprend les personnifications des puissances 
cosmiques, dont l’action souveraine s'exerce sur l’ensemble du 
monde et des hommes. Les habitants primitifs de l’Arcadie 
paraissent avoir d’abord adoré sur le même pied tous les phéno- 
mènes naturels; mais vint un moment où ils apprirent à les 
classer par ordre d'importance en subordonnant aux entités les’ | 
plus générales celles qui n’en étaient récllement que des mani-. 
festations passagères. Ainsi, tous les phénomènes connus furent 
ramenés à trois principes ou à trois catégories d'éléments natu- 
rels : ceux de l’espace aérien, lumineux et igné; ceux de la terre 
et ceux de l’eau, chacun de ces principes étant conçu comme 

directeur des phénomènes secondaires de même ordre que lui : 
c'est ainsi que le dieu du ciel devint le divin maître de la.foudre, 

‘a 

4) Le nom d'Ulysse parait signifier : Celui qui disparaît. Peut-être était-il, 
à Phénéos, la personnification spéciale du marais ? 
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le dieu'des eaux devint le souverain des sources et des animaux 
qui s’y abreuvent. La répartition des grandes divinités hellé- : 
niques en triades résulte donc de la nature même des choses : 
pas n'est besoin d'y voir le reflet d’un corps de doctrine-venu 
d'Orient, d'Égypte ou de Phénicie ; car, pour l'Égypte, et surtout 
pour la Phénicie, l'existence très ancienne d’un dogme prédo- 
minant n’est nullement établie. Les idées syncréliques, qui 
trouvèrent crédit au Ille siècle dans les écoles théologiques 
d'Alexandrie, ne sauraient être invoquées quand il s'agit du 
XVIe ou du XVe siècle avant J.-C. (1). 

* Quant à l'origine et au sens des noms, qui, bien avant l'épopée 
homériqüe, avaient prévalu chez les Hellènes pour désigner les’ 
grandes divinités, ils restent impénétrables. On entrevoit tou- 
tefois que certaines de ces personnalités ont eu, dans le principe, 
un caractère local : tel Zeus à Dodone, Athéna en Attique, Héra 
à Argos, Apollon chez les loniens, Poseidou peut-être en Béotie 
et Hermès en Arcadie. Donc, en tant que noms, les persounages 
divins qui composent l'assemblée des dieux dans lomère n’ont 
pas tous été adoptés en même temps dans tous les pays grecs : 
les Arcadiens ignorent Héphaistos et Hadès; Héra ne pénètre pas 
chez eux au cœur du pays. Mais, en tant qu’entités, la plupart 
d'entre eux étaient adorés, sous des noms divers, presque par- 
tout : il yavait partout des dieux de la lumière, de la terre et de 
l'eau. Mais la séparation de ces trois ordres de phénomènes est 
toute théorique; dans la réalité, l'hommeles perçoit enchevêtrés 
les uns aux autres. Ilen résulte, pour les divinités qui les per- 
Sonnifient, des caractères complexes : tel dieu peut ètre à la fois 
aquatique et chthonien, comme Poseidon Hippios et Aphrodite. 
De plus, dans l'application des noms nouveaux aux divinités 
anciennes, on constate beaucoup d'incertitudes et l'absence d’une 
méthode uniforme : cela tient à ce qu’il n’y avait point en Grèce 
d’institut théologique chargé de déterminer exactement la nature 

{1} L'hypothèse de la diffüsion d'un pareil dogme en terre pélasgique est 
donc subordonnée à une hypothèse préjudicielle, celle de l'existence de cette 

Adaptation 

des divinités 

belléniques et des 

dieux locaux. 

doctrine chez les anciens Sémites. Puissent les Sémitisants apporter cette confir- 
mation aux séduissntes conclusions du livre de M. Bérard (Orig. des cult. arcad., 
ch. V)! Car ce n'est pas en Grèce que doit être cherchée la solution de cette 
question de principe. L'analyse des cultes grecs pourra révéler de nouveaux 
Points de contact entre Ja Grèce et la Phénicie, analogues à ceux que M. Bérard 
ä su découvrir en Arcadie, mais Ja théorie générale ne sera confirmée que par 
une enquête vraiment historique sur les cultes phéniciens in situ et dans les : 
différentes phases successives de leur développement.
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de chaque dieu. Les populations, livrées sans guide à elles- 

mêmes, ont opéré leurs identitications avec une entière liberté. 

Les études de mythologie locale doivent donc se proposer de 

dégager, dans les divers cantons de la Grèce, le fonds primitif du. 

fonds commun; de suivre les destinées des dieux cantonaux, les 

uns, absorbés par les divinités plus puissantes, dont ils devien- 

nent de simples aspects; les autres déchus au rang de héros et 

déversés comme tels dans le folk-lore et dans l'épopée, I importe 

aussi de reconnaitre les circonstances qui ont préparé ces com- 

binaisons et les intermédiaires qui en ont fourni les éléments. 

Alors, seulement, pourra-t-on reconstituer dans son ensemble 

l'histoire des religions grecques. Il n°y a pas à distinguer, dans 

la tradition religieuse, les cultes d'avec les mythes : les uns 

.… Piété 

des Mantinéens, 

et les autres sont, en réalité, une mème substance. La matière 

mythologique est une, et, comme dans la nature, rien ne s'en 
perd : le Grece, inventif en métamorphoses, lorsqu'il congédiait 
ses diéux, a toujours su leur faire un sort. : 

\ V. LE SENTIMENT RELIGIEUX A MANTINÉE. 

Par les cultes très anciens de Poseidon-Ilippios et (Gé) Déméter- 
Rhéa de l’Alésion, de Dionysos et Aphrodite Mélainis, de Zeus-. 
Charmon et Artémis Hymnia, la mythologie mantinéenne avait : 

ses racines dans le sol même du pays et des attaches avec les 
races les plus vieilles du monde grec. De là le caractère original 

et vénérable de cette religion, qui a frappé Pausanias lui-mème. 

Aussi l'influence de la religion à Mantinée sur les mœurs et sur 

les institutions a-t-elle été profonde. Au milieu de cette Arcadie, 
dont la dévotion était légendaire (1}, ce peuple se distinguait 
par sa piété. Il en donna deux preuves caractéristiques : une 

première fois, en 364, lorsqu'il refusa de toucher aux fonds 

sacrés dérobés à Olympie (2), et une autre fois, en 220, lorsque - 

les habitants de Kynaitha, tristement célèbres en Arcadie par 

leur sauvagerie et leur irréligion, après le sac de leur ville 

- par les Étoliens, sollicitèrent l’hospitalité de Mantinée. Par 

respect pour leur traditionnelle philanthropie (3), les: Manti- 

néens n’osèrent pas, comme firent toutes les autres villes où se. 

, sin ee 
(1) Tv ei To Osiov sbcéberav (Polyb. IV, 20, 1). 

(2) Xénoph. Hellén. VIX, 4, 33. — Voy. plus bas, p. 152. 

(8) Polyb., tb. crhoëevix xai gthavigurias … 
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présentèrent les députés, leur fermer l'entrée de la ville. Mais, 
dès qu’ils furent partis, on procéda à une lustration générale, . 
en immolant des victimes qu’on promena autour des remparts 
et à travers tout le territoire, pour le purifier de la souillure (1). 

Un des traits distinctifs de cette religion, c’est la prédominance L'élément féminin 
de l’élément féminin. Dans les rapports entre les hommes el les dans la religion. 
dieux, le rôle d’intermédiaire semble dévolu de préférence aux 
femmes. On reconnait là un élément très primitif, dont l’origine 
est. obscure, et que Bachofen (2) attribue à l'influence des rites 
pélasgiques et du culte de la Terre-Mère. Dans ces rites, la 
femme joue le rèle.actif et l’homme le rôle passif. La supersti- 
tion primitive s’inclinait devant la science mystérieuse attribuée 
à Ja femme : la femme était dépositaire de l’inspiration diviné | 
et la transmettait aux hommes par l'initiation. D’après Héro- 
dote (3), ce sont les filles de Danaos qui ont enscigné aux femmes 
des Pélasges les riles de Déméter Isis, et les.Arcadiennes en 
avaient gardé le secret. Sans parler des grandes déesses, les 
héroînes abondent dans les légendes mantinéennes: les Péliades, 
Alalcoménia, Maira, Pénélope, Phialo, Déoménéia, fille d'Arcas, 
Autonoé,-fondatrice de Mantinée, paraissent attester la survi- 
vance des idées primitives. Dans les pays doriens et attico- 
ioniens, ces souvenirs d’une antique gynécocratie s'étaient 
affaiblis. Peut-être, à Mantinée, la persistance des affinités 
pélasgiques s’explique-t-elle par l'éloignement de l'élément 
Ly caonide, confiné autour du Lycée. Les inscriptions trouvées 
à Mantinée n’ont pas infirmé les vues de Bachofen. Elles nous 
montrent, au contraire, les femmes des grandes familles man- 
tinéennes, mélées d’une manière très active aux cultes de la 
cité. C’est Nikippa, fille de Pasias, qui dédie une statue à 
Aphrodite Sÿymmachia (4) et qui, suivant les termes du décret 
des Kosxyot, se distingue par sa piété chvers tous. les dieux, 
en particulier envers Kora, dont elle célèbre chez ‘elle les 
Mystères; elle est investie du service (6sexrétæ) et de la toilette 
(xisurss) de la déesse‘(5). C’est Phaënna, fille de Damatrios, 
fgrlement louée de sa piété envers tous les dieux {sbcefGs roès 

cu] Polyb. IV, 21, 9.— cité par Athén. XIV, p. 6268. — Voy. plus bas, p. 505. 
{2} Bachofen, Das Auterrecht, p. 353 et 358. — Cf. Benlæw. La Grèce avant 

les Grecs, p. 186 et suiv. ‘ ‘ | | 
3} Hérod. If, 171, — Voy. plus haut, p. 261. 

(4) Paus. VI, 9, 3. | 
(5) Foucart. Inscr. du Pélop. 352h.
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mévras pèv vos 0cob:), notamment envers Déméter et Kora; elle 
fut prètresse de Déméter et accomplit généreusement les litur- 
gies et autres charges de son sacerdoce ;. sa fille Théodora et $a 

petite-fille Phaënna sont engagées à continuer ses traditions de 

dévotion et de bienfaisance à l’égard du Koragion (1). C'est 
encore Julia Eudia, fille d'Euteleinos, qui donne six plèthres de 

vignes aux prêtres d’Asklépios et participe à leurs festins 
sacrés (2). C’est Épigonè, femme d'Euphrosynos, qui est louée 
d’avoir accepté toutes les prêtrises qu’on lui proposait ; sa 

générosité fut inépuisable {3}; c’est Polycrateia, descendante 
de Podarès, dont le nom se substitue sur la dédicace du Poda- 

reion à celui de son ancètre (4); Memmia, à qui la ville élève un 

monument sur l’agora (5); [Thé] ophaneia, archi-prètresse, qui 
est louée par un décret honorifique, etc... (6). Ces faits ne s’ex- 

“pliquent pas seulement, comme ailleurs, par la dévotion natu- 
relle aux femmes de tout temps et de tout pays. On doit y 
reconnaitre le prolongement d'idées très anciennes qui attri- 
buaient aux femmes un rôle prépondérant, fondé sur leur don 
de prophétie. Il existait à Mantinée une classe de femmes adon- 
nées à là divination, et qui cxerçaient au nom de la religion un 

pouvoir mystique considérable. Le rèle d’Autonoé et Ie nom de 
Mantinée en sont les témoignages légendaires : d’autres sont 
plus probants encore. 

Ïl y a dans le Banquet de Platon (7) un personnage dont 
Pénigmatique apparition a beaucoup exercé la sagacité des 
érudits : je-veux dire la Mantinéenne Diotima. Les doutes émis 
sur la réalité de cette femme ($}) et sur sa nationalité ne me 
semblent guère justifiés. La qualification de Mavrwxñ Eivn 
répétée, après Platon, par de nombreux rhéteurs (9) est gramma- 

(1) Ib. 3521, — Ces donations s@ font sans assistance de tuteur. 
(2) 16. 352j. — Voy. Guiraud. Propr. fonc., p. 251. 
(3) Bull de Corr. hellén. XX (1896), p. 126, 1. 40. 
(4) Ib. p. 151. No 17, : 
(5) Ib. p. 157. No 21. 

(6) Ib. p. 151. N° 20. ‘ ’ 
(7} Plat, Sunpos, ch. XXII et suiv. — Voy. Creuzer, Annal, Pindob. t. LVI, 

(1831), p. 149 . 
(8) Ast. Platons Leben u. Schriften, p. 312, n. 2. — ct. Bachofen. Mutter- 

recht, p. 353 B. 

(9) Max. Tyr. Dissert., XXIV, 4 {I. 15. — XXXVIIT ur 2 25). — Himerius, 
Orat.T. 18.— Themistins XII. 162 et 165.— Clem. Alex. Strom. IL 268. — Aris- 
tide. Orat. 46, 212, Dans le Contra Demosth. (Angelo Mai. Vet, Vatic. Col- 

lect, IL. p. 30) il l'appelle +ñv x Mitou,: par une-confusion évidente 
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ticalement correcte et seule exacte (1). Pourquoi Diotima serait- 
elle un personnage de fantaisie, créé de toutes pièces par l’ima- 
gination de Platon? Parce que Platon seul, parmi les auteurs de 
la bonne époque, en a parlé ? Mais l'obscurité de Diotima s’ex- 
plique par l'étrangeté de son caractère sacerdotal et peu mon- 
dain. Dans une société où les hétaires comme Aspasie tenaient 
le premier rang, une simple prophétesse arcadienne, de conduite 
austère ét modeste, quoique d’esprit sublime, devait être assez 
effacée. À supposer même que Platon ait inventé Diotima, l’idée 
de la présenter comme Mantinéenne serait un hommage rendu 
aux prophétesses de cette ville et une preuve de leur existence. - 

. Mais pourquoi ne pas reconnaitre en Diolima un personnage réel 
et dans sa venue à Athènes un fait vraisemblable ? « C’est sur 
ses conseils, dit Socrate, que les Athéniens accomplirent les.sa- 
crifices qui empèchèrent pendant dix ans la peste d’éclater (2).» 

Cette donnée place.en 440 av. J. C. l’accomplissement de ces 
rites. La peste a toujours régné à l’état plus ou moins aigu dans 
la mer Égée, au Ve siècle, Avant de faire à Athènes l'apparition | 

foudroyante que Thucydide a décrite (3), le fléau s'était déjà 
manifesté environ dix ans avant les guerres médiques (4). C’est 
mème à celte occasion, suivant des auteurs dignes de foi (5), 
qu'Épiménide fut appelé de Crète pour purifier la ville. Avant 430, 
la peste exerçait ses ravages sur les côtes d’Asie, les Cyclades 
et un peu partout, dit Thucy dide. Les Athéniens, avertis par ces 

symptômes, eurent recours, pour conjurer le mal, aux lumières 
de Diotima, comme ils avaient fait appel à celles d'Épiménide 
60 ans plus tôt. Au point de vue religieux, les Crétois et les 
Arcadiens jouissaient d’un égal prestige dans les imaginations 

avec Aspasie. — Proclus. In Plat, Remp, p. 420. — Le: scoliaste’ d'Aristide 
(Voy. Creuzer, Annal, Vindob, LVI, 1851, p. 149.) dit «que Diotima était prè- 
tresse de Zeus Lycaios.— Cf. Lucich: de Intagin. 18. 

{1} La leçon yuvatxos Mavrivxñs Atotinas est donnée par la majorité des 
manuscrits. Des commentateurs l'ont corrigée dans Platon et dans les auteurs 
qui l'ont copié(Clem. Alex. pas. cit. éd. Migne, en gavrixfs, Sous prétexle que 

lethnique féminin de Mavrivebs est Mavzivis (Et. Byz, s. v. Mavztyex). Mais 
les deux stèles C. I, A. 1,3, n°3172 ct 3173 prouvent que le possessif Mavrixé 
était usité comme ethnique au 1V° s. De plus, l'objection s'appliquerait avec 

plus de force à l'adjectif RavTuxf substitué à pavris. . ° 

@] Rat Afrvaiors FOTÈ Jurauévors Rd To Xooÿ dEx "tn ago 
Énotnge <hs vésou. Plat. Sympos. 22. 

(3) H, 47. 
(4} C. LE A. I. 475. — Plat. Leg: IL. 62. 
(5) Plat, Ibid.— Diog. Laert, 1,107. — Cf Aristot, “AS. a. te Plat. Sol.XII:
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helléniques : Minos èt Épiménide sont aussi sorciers que grands- 
prêtres. Les prêtresses mantinéennes devaient joindre au don de 
prophétie celui des incantations magiques : les Péliades étaient : 
venues finir leurs jours dans la Mantinique et les magiciennes | 
d’Arcadie se flattaient de faire descendre la lune sur terre. 
Socrate admire en Diotima la cogix, c’est-à-dire la science des 

choses divines et humaines (1) ; il lui découvre un profond génie 

” philosophique, et Platon la fait parler en conséquence. Diotima 
enseigne à Socrate .une admirable doctrine de l'amour idéal. 

Puisqu'on admet que les prêtres égyptiens possédaient une | 

science profonde des choses supérieures, on pourrait consentir 

aussi à ce qu’une prètresse arcadienne. fût instruite et capable 
de haute spéculation autant qu’une hétaire de Milet. N’admet-on 

pas la réalité de Lasthéneïa, cette hétaïre mantinéenne, qui suivit 

les leçons de Platon et fut aimée de Speusippos (2)? Toutefois, je 
suppose que les entretiens de Diotima et de Socrate sur l’amour 

sont une fiction dont Platon s’est servi pour donner à cette par- 
tie du dialogue le piquant d’une initiation mystique et d’une ré- 
vélation inspirée. Aussi m’abstiendrai-je de discuter les théories 
de la Mantinéenne, de la comparer avec Sapho et Théano, pour 

lui donner le premier rang, à l'exemple de Lucien (3), enfin de 

rechercher la part de philosophie pythagoricienne que contient 
sa doctrine. Il me suffit de constater que le personnage a pu 

exister et qu’il appartient à cette classe de femmes inspirées, 
dont la réputation s’étendait hors de Mantinée : nous pouvons 
restituer à Platon sa belle méditation sur l’amour, maïs laissons 

à Diotima son rôle de prophétesse (4) et d’hiérophante.  … 
On a prétendu reconnaître l’entretien de Diotima et de 

Socrate sur plusieurs monuments figurés représentant des . 
scènes d’initiation (5). Mais de ces exégèses décevantes, aucune 
conclusion certaine n’est à retenir. 

(S À TadTi te og AY xai ëMa r rolkk,.. 9 0n xaué + 
(Symp. 22). — Où LLEvTAv Gë, & Atotiux,. Lbziprtov v Êrt Prots XaÙ ÉsoiTowv 
mask Gè, aûTX Taëte malrodnevos (il. 23). | 

es Anon. Vita Plat. 155. Biographi græci. Westermann, p. 393. — Athen. 
VII. 239 ce. 546 d. — Clem. Alex. Strom. IV, 22%. — Diog. Laërt. Plat. II, 46. 
Sur Axiothéa, cf. Themistius XXII. 295 c. Elle cacha longtemps son sexe. 

(3) Luc. de ‘Imagin. 18... Ua 

(4) Socrate semble faire allusion àla science div inatoire de Diotima quand il 

lui dit : Mavreize, nv D'é y, Beïtar 6 T1 rotè AËyets, xal où pavhive. 
{Sympos. 35). Proclus (En Plal. Remp. p. #20) classe Diotima parmi les disciples 
de Pythagore, ° . 

(5) Voy. Bachoten. Mutterrecht, p. 357, UT 

T4 
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C'est, au.contraire, ici le. cas de produire un monument qui 

provient de ‘Mantinée même. A la rareté du sujet, il joint un 
certain’ mérite plastique, qui doit le défendre contre l’oubli. Je 

- Jai déjà décrit dans le Bulletin dé Correspondance hellénique (1) 
et il'est'connu des archéologues.sous le nom, de la Femme au 

foie. C’est, en eflet, un foie qu’il faut reconnaitre dans l’attribut 

épais et: mou, divisé en deux lobes inégaux, que tient dans sa 
main gauche cette belle femme aux formes pleines. On trouve 

un foie représenté sur Je ventre d’un taureau dont les entrailles 

sont ouvertes; dans le bas-relief de l'examen des entrailles qui 
est au Louvre (2). Sur la surface du foie, dans notre bas-relief 

 mantinéen, est appliqué un objet long. maintenu sous le pouce. 
du personnage. Je n'ai plus du tout l'impression que cet attri- 

‘but:fait partie intégrante du précédent, comme une vésicule 
biliaire avec son canal. Il n’a pas l'aspect mou d’une pièce ana- 

* tomique, d’un organe animal. Ne serait-ce pas plutôt un,objet 
fabriqué, soit une sorte de cuiller pointue munie de son man- 
che, soit plutôt une manière de lancette.triangulaire, semblable 
à ces gros grattoirs d'acier dont se servent les copistes de nos 
administrations, bref un outil spécial en métal ou en os (3), un 
couteau sacré qui servait à la dissection des organes mantiques? . 
Quelle que soit d’ailleurs la nature de cet accessoire, le’carac- 
tère du personnage figuré ressort clairement : c’est bien-une 

devineresse, une pavré, qui nous est représentée revenant du 

sacrifice avec le foie qu’elle se propose d'examiner suivant les 
rites de.son art. Si nous n’avons pas sous les yeux le portrait de 
Diotima elle-même (4), c'est une de ses congénères attachée 

au service -d’Apollon (Pythaeus ?) comme semble l'indiquer le 
palmier figuré devant elle. Je crois qu’on doit aussi reconnaitre 

(1) XIL (18SS), pl. IV, p. 377-380. — Voy. la planche à la fin-de ce volume. 

{2} Je crois que l'objet est en grande partie restauré. Voy. Clarac.. Musée de. 
sculpture, II, p.195. Cf. Calchas consultant un foie. Gerhard. Etr. Spiegel. 233. 
Sur les divisions hiératiques du foie, voy. Bouché-Leclercq, art. Divinatio, 
dans le Dict. des Antig. de Saglio. La fig. 2473 reproduit le foie en bronze 
trouvé à Plaisance en 1877: c’est une représentation du temple hépatique. — 

Un autre monument intéressant pour le culte a été -rapporté de Mantinéc. 

par M. Collignon et publié par lui (Bull. de Corr. hellén. VIIL, p. 396, pl. XXID. 
C'est un très joli bronze du Ill* siècle, ayant servi d'applique de miroir : il 
représente un cadmile, 

| 
(3) Voy. un couteau analogue en os, du Musée.de Toulouse. Saglio, Dict. des. 

Antiq. fig. 2126 (art. culter). : 

(4 Le monument se rapproche plutôt de la fin du v siècle que du milieu. 

s
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une scène d'initiation ou d’ornithomancie sur le petit bas-relicf 
reproduit plus haut (1); on voit, sous un cep de vigne chargé 
de grappes, une tête de femme et la queue éployé ée d’un oiseau 

qui s'envole. 

. La, Si l’on est embarrassé dès qu’on cherche à préciser l'origine 
mine de cette école divinatoire, la réalité de son existence ne fait donc 

-__ pas doute. Mantinée signifie bien la ville des devineresses. Cette 
cité avait l’âme très religieuse. Il y a, dans sa mythologie, un 
fond de gravité qui a pu conduire quelques intelligences d'élite 

‘à une philosophie élevée et entretenir dans la masse une cer- 
laine sagesse faite de conviction morale et de sens pratique. Les 

anciens reconnaissaient dans les Mantinéens un peuple inspiré 
par l'esprit divin. Au début du VIe siècle, les Scillontiens en dis- 
corde réclamèrent à Mantinée un pacificateur. Quelques années 

plus tard, le Mantinéen Démonax fut désigné par la Pythie pour 
donner à Cyrène une bonne constitution (2). L'œuvre des légis- 

Jateurs mantinéens du Ve siècle était partout citée en exemple; 
.Socrate salue en Diotima un esprit supérieur; le démagogue 
Lycomèdes, au IVe siècle, essaye d’éveiller chez les Arcadiens 
incultes et demi-sauvages le sentiment de la dignité et de trans- 
former ces brigands en citoyens; Aristoxène de Tarente, au dire 
de Suidas, étant venu à Mantinée pour y étudier la musique, en 
repartit philosophe (3) et lui consacra un livre (4). Lasthénia, 
une courtisane, se met à l’école de Platon. 

Une race antique et de bonne heure unifiée, une religion 
simple et sérieuse, où les éléments locaux se fondent avec les . 
éléments adoptifs venus de pays voisins et amis, une existence 
honnête et laborieuse entretenaient dans ce peuple le culte de la 

. solidarité et de la liberté. Aussi ne sera-t-on pas surpris de 
retrouver dans leurs institutions, dans leur patriotisme et dans . 
leur politique, cette générosité de cœur et celte philosophie à la 
fois idéaliste et pratique qui leur valurent chez les anciens le 

titre de gardiens de la: justice : : Ôixns gÜdaxs sc (5). 

(1) Voy. p. 21, fix. 6. : Le 

{2) Voy. plus loin, p. 362 et suiv. - nu 
(3)S. v. "A guotéEevos. [ : 

- (4) Lez Mavrivéov EQs mentionné par Philodémos. ITest edosB. Cf. 

7 Phacdr. De nat. deor. 23. — Osann. Anecd. Rom. 306. 

(5) Eustath. ad Hom. p. {S60. 

  

 



CHAPITRE VII. 

LE GOUVERNEMENT ; LES INSTITUTIONS. 

1. LES COxSTITUTIONS DE MANTINÉE. 

Le couple Poseidon Hippios et Déméter, qui domine loute la 
mythologie mantinéenne, représente l’union de deux divinités 
agricoles : Poseidon Hippios protège l'élevage, Déméter les mois- 
sons. De fait, labourage et pâturage étaient les deux mamelles 
de la Mantinique. Les cinq dèmes se partageaient les domaines 
de la grande plaine. Le peuple mantinéen rentre donc dans 

Ja catégorie des populations agricoles et pastorales dont pistons 
a si heureusement défini les besoins ct les préoccupations : 
‘ces peuples il faut des institutions spéciales, correspondant à à 

leurs habitudes rustiques. Le gouvernement qui leur convient 

le mieux c’est, d’une manière générale, la démocratie, parce 
que leurs mœurs sont égalitaires, et, d’une manière plus parti- 
culière, une démocratie compatible avec la vie en plein air dans 

des domaines souvent éloignés du centre de l” État. «Le meilleur 

de tous est le peuple agriculteur et la meilleure démocratie 

Raisons 

qui ont favorisé 

la démocratie 

de Mantinée, 

© 19 Caractère 

agricole et pastoral 

du 

peuple mantinéen. 

s'établit dans une population qui vit de labour ou d'élevage. . 
Comme elle n'a pas grosse fortune, elle manque de loisir et, n’a 
pas le temps de s’issembler souvent. Pour acquérir le nécessaire, 

elle s’absorbe en son labeur et y borne ses désirs : elle aime 
mieux.le travail que la politique et l’autorité, dont elle n aurait 
pas grand profit à tirer : car le peuple recherche le gain plutôt 
que les honneurs. Après la population agricole, 1e meilleur 
peuple est le peuple pasteur qui vit de ses troupeaux. Il mène. 
une existence analogue à celle des agriculteurs, y acquiert'un 
tempér ament merveilleusement préparé aux exercices de la 

guerre, des corps vigoureux et endurcis au bivouac... Presque 
tous les autres éléments dont se composent les diverses démo- 

craties sont très inférieurs. Leur genre de vie est dégradé. La 
LA
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vertu n’a rien à faire avec les occupations. des artisans, des 
marchands et des salariés. De plus, à circuler autour de l’agora 
et dans les rues, tous ces gens-là prennent facilement l'habitude . 
de se réunir en assemblée, tandis que les cultivateurs, dissé- 
minés dans les terres, n’ont: pas l’occasion de se rencontrer et 
wéprouvent pas le mème besoin de s’assembler. Lorsque °le 
pays est constitué de telle sorte que les terres sont à grande 
distance de la ville, il est aisé d'établir une démocratie et un 
gouvernement ‘excellents : car le peuple est forcé d’émigrer 
aux Champs (1). S’il y a une plèbe urbaine, il lui scra interdit, 
dans de pareilles démocraties, de former des assemblées sans 
le concours de la masse des campagnards (2) ». 

Dans sa Politique, Aristote juge les gouvernements plutôt en 
théoricien qu’en historien; ses définitions ont. un, caractère 
général et idéal, mais les lignes essentielles en sont empr untées 
à des’ ‘exemples particuliers. En esquissant le tableau de: la 
démocratie rurale, Aristote avait dans l'esprit un modèle réel 
qu'il est aisé de: reconnaître, puisqu’ aussi bien il. Je cite lui- 
même : c'était la république de Mantinée. Les traits parti- 
culiers qui devaient déterminer la forme politique de cet État 
se déduisent des recherches précédentes sur la constitution du 
sol, et sur l’origine de la population. Ce sont exactement les 
mêmes qu’Aristote a signalés comme des facteurs de la bonne 
démocratie. 

Le peuple mantinéen réunit le caractère agricole et pastoral. 
‘Le sol morcelé en petits domaines parles chainons, par la 
diversité des terres et par la répartition des eaux se prête à la 
culture variée el à la petite propriété (3). L'absence de capital 
industriel et commercial oblige le citoyen à travailler pour 
vivre. Il vit d'ordinaire loin de l’agora parce que son domaine 
réclame de lui une vigilance assidue : cultivateur, il lui faut 
défendre sa terre contre le.caprice des eaux, faire boire son 
champ sans détremper du même coup ni assoiflér celui du 
voisin. Seul le citoyen libre et responsable peut mener à bien 
cétte. tâche délicate. Propriétaire de troupeaux, il doit leur 
assurer de bons pâturages, les protéger contre les vols et les 
bêtes fauves, diriger ses bergers, surveiller ses laitages et la ° 

(1) Voy. sur la‘vie rurale en Grèce, Guiraud. Propriété fonc. en Grèce, P. 
69 et suiv. ct p. 418. 

(2) Aristote. Politique éd. Susemihl. VII (VD, LP. 1318b et 1319». 
(3) L'inscription archaïque publiée aux appendices, mentionne des lots 

(Nonuirov ro Ayo}, qui représentent les domaines héréditaires. 

4 
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fabrication de ses fromages, désigner les bêtes à tuer, celles à 
vendre. Ici encore l’œil du maitre doit toujours rester ouvert. 
Cette vie rustique entretient la vigueur des corps et crée les 
aptitudes guerrières ; elle entretient aussi la simplicité des 
goûts et des mœurs, elle maintient l'égalité sociale : le labeur 
commun rapproche les rangs ; le maitre se distingue à peine de 

: l'esclave ; à plus forte raison de citoyen à citoyen les distances 
disparaissent. Dans ces conditions, la plèbe urbaine n’a pas 
d'existence propre ; elle vit par et pour les campagnards pro- 
ducteurs ; son influence n’est pas prépondérante el elle doit 
subir la loi de la masse rurale. 

À ces traits, ajoutons en d’autres qu'Aristote indique ailleurs. 
On peut lui‘objecter que tous les peuples agriculteurs n’ont pas 
aimé la démocratie (1) : par exemple, les Thessaliens, les 
Béotiens et les Lacédémoniens. Cela se comprend :. dans ces 
pays, surtout en Thessalie, l'étendue des terres cultivables 

8e intégrité de la” 

race, 

: favorisait la grande:propriété; de. plus, la sujétion d’une race 
vaincue à une:tribu'guerrière avait créé le servage. Ces deux 
causes’ont donc aidé-à la formation d’une aristocratic militaire. 
ct'terrienne et-divisé:la population en deux classes : les nobles 
et les serfs. Rien de semblable en Arcadie, et particulièrement 
à : ‘Mantinée,'où" les -migralions n'ont’ pas été .assez brusques 
pôur-altérèr l’unité- primitive de la race et.créer des distinc- | 
tions de castes entre les indigènes et les envahisseurs. 

La démocratie était-donc le régime normal de la Mantinique. 
Elle'était un‘ produit dû sol comme les moissons.el les vignes 
du terroir. Elle paraît d’ailleurs s’y. être épanouie de très-bonne 
heure, puisque dès.le VIe siècle elle avait: acquis assez de. 
prestige pour ètre proposée comme modèle aux Etats en quête 
d’une bonne constitution (2). C'est ce qu’il est permis d’inférer 
du rôle joué vers 550 à Cyrène par le Mantinéen Démonax, que 
l'oracle de Delphes désigna au choix des Cyrénéens pour mettre 
un terme à leurs discordes et réformer leurs institutions (3). 

La démocratie au 

Vie siècle. | 

Démonax 

de Cyrène, 

s 

(1) Arist, Politique, id, 126%. b.— De la Coulonche,Hém. sur l'Arcadie, , p.180 . 
(2) Hérod. IV, 161. — Diod. VIII, 30. 

{3} Hérodote écrit A'uGvai; mais la vraie forme du nom paralt s'être 
conservée dans le noin d'un magistrat monétaire de Cyrène au Ill s. 
Sauvaxtos. (Zeitschr. f. Numism. II, pl. VII, 3, 4). — R. Weil. 5h. IX, . 
P. 20."— Imhoof Blumer. Mon. gr. p. 290. — Voy. Stuniczka. Kyrene p. 15et 
9. — L'authenticité de l’oracle de Delphes est nice par Benedict, De oracul. 
ab Herod. commen. P- 35.
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L'œuvre de Démonax avait un caractère en quelque sorte 

démocratique. Appelé en qualité de conciliateur (xasaægrioro (1), 

diurnrés) (2), le législateur jugea que le mal dont souffraient les 
Cyrénéens provenait des prérogatives exagérées de la royauté, 
de la confusion et de l'impuissance du peuple. Aussi usa-t-il 
de ses pleins pouvoirs pour dépouiller la couronne de ses 
attributions politiques (3) : il ne laisse à la royauté qu’un rôle 
honorifique, en lui octroyant en guise de compensation les reve- 
nus de-certaines propriétés sacrées et l’exercice de quelques 
sacerdoces. La souveraineté fit retour au peuple, organisé en 
trois tribus correspondant aux divers éléments de la popula- 
tion (4). Hérodote (5) représente Démonax comme un des 
citoyens les plus notables de Mantinée. D'autre part, l’oracle 
avait trop de tact potitique pour confier une pareille mission 

à un personnage qui fût en mauvais termes avec le gouver- 
nement de son pays. Il choisit donc l’homme que les suffrages 
de ces concitoyens proclamaient comme le représentant le plus 
autorisé de la cité tout entière, de son esprit et de sa consti- 
tution. D'où l’on peut conclure sans témérité que Mantinée 
jouissait déjà d’une démocratie sagement établie, à une époque 
où la plupart des cités grecques traversaient une crise de crois- 

sance marquée par les dernières convulsions de l’olige archie et 
les premières exigences du ôâuos, crise qui profiait en fin de 
compte aux 1yrans démagogiques. 

En dehors de cet hommage rendu par la Pythie au bon sens 

du législateur mantinéen, ce que nous savons de positif'sur les 
institutions de Mantinée avant le Ve siècle se réduit à peu de 
chose. La république en était encore à la forme primitive du 
céçraux dauuv (6), c’est-à-dire qu’elle n’était pas centralisée, tout 
au moins matériellement et à l'intérieur d’une ville fortifiée. Cet 
état n'implique pas forcément l’absence d’un lien politique entre 
les cinq dèmes mantinéens. Entre le régime classique de l” État 

grec-concentré dans les remparts d’une capitale et le régime 

(1) Mérod. IV, 161. . 
* (2) Diod. VII, 30. 

(3) M. Guiraud (Propriété fonc. en Gr. p. 37) a réfuté l'opinion qui attri- 

à Démonax un partage des terres. 

(4) Cf. Aristote. Polit. VII. 2, 10, 11. 

© (5) Hérod. Ib. "Avèsx rüv orüv doxrmwtarov. Cf. Hermippos Kallimachcios 
ap. Athen. IV. P- 15%, — Le nôm même de Démonax est caractéristique. D'ail- 
leurs la racine du tient une grande place dans l'onomastique mantinécnne. 

(6) Strab., p. 337. Voy. sur les 5 dèmes mantinéens, p. 127 ct suiv. 
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rudimentaire des’ peuples . subdivisés cl groupes isolés el 
autonomes, sans autre lien qu’une vague communauté de 
race et d'intérèts (D, il y a place pour un système intermé- 

diaire, le césrux dfuuv, qui est.un véritable État (xokref2), Ce 
système suppose un gouvernement commun : chaque dème reste 
maitre de son administration intérieure sous l'autorité du 
démiurge (ôxmosyés), magistrat qu’'Hésychius compare aux 
démarques des communes attiques (2). Les affaires communes 
sont sans doute discutées par deux assemblées, l’une composée 
de la masse des citoyens, l’autre comprenant un nombre plus 

restreint d'élus et le pouvoir exécutif est confié au collège des 
démiurges. 

Entre 464 et 461, la situation politique du Péloponnèse et 
l'influence d'Argos (3) déterminèrent les Mantinéens à concentrer 

leurs cinq dèmes en une ville fortifiée. 
L’agglomération des habitants de la Mantinique eut pour 

conséquence le développement de la classe ouvrière et commer- 
çante : celle-ci prit dans l'État une place que les propriétaires et 
paysans durent trouver trop considérable. Car le synæœcisme 
n’entraina pas la désertion complète des anciennes bourgades, 
nécessaires comme centres d'exploitation agricole : il était 

impossible de supprimer les fermes, les étables et les parcs à 
bestiaux avec leur personnel. Les citoyens que les travaux de 
la terre retenaient aux champs se trouvaient dans une situation 

désavantageuse, au point de vue politique, par rapport: aux 

habitants de la ville. Les nécessités de la vie risquaient de faire 
tort au devoir civique. S'ils négligeaient leurs cultures pour 

suivre-les.assemblées, ils s’appauvrissaient; s'ils s’abstenaient 
de voter, ils abandonnaient la direction de l’État aux proprié- 
taires aisés, qui pouvaient résider à la ville saris inconvénients 
pour leurs intérèts. D'autre part, les gens qui ne vivaient pas 
de la terre, mais de leur industrie et du négoce, devaient, 

comme partout, aspirer à faire partié de la +odurstx au mème 
titre que les détenteurs du sol. L'ancienne constitution ne 
répondait donc plus aux besoins de la situation nouvelle : une 

Le synæcisme 

et la démocratie 

au Ve siècle, 

Cunstitution de’ 

Nicodorus. 

révision s’imposait. Il s’agissait d’une part d'ouvrir le corps - 

{1} Arist. Polit, ed. Susemihi, 1261, 29. 

@) Les démiurges figurent sur une inscription archaïque de Mantinée (Bull, 
de Corr. hellén. 1892, XVI,-p. 573) sans qu'on puisse exactement déterminer 
leur rôle, 

(3) Strab., p. 337.



Les catégories 
d'électeurs 

. d'après Aristote, 

336 MANTINÉE ET L'ARCADIE ORIENTALE. ‘ 

électoral aux citoyens dépourvus de biens fonds; et d’autre part 
de dispenser les agriculteurs de déplacements trop fréquents, 
sans leur faire perdre leur part légitime d'influence dans la 
conduite des affaires publiques. Sur ces deux points, la réforme 

- devait avoir un caractère démocratique. C’est pourquoi on dut 
profiter, pour procéder à ces changements, du moment où l'at- 

tention de Sparte était distraite par les embarras de sa situation. 
Le chef du parti démocratique était alors l’ancien athlète Nico- 
doros, devenu un personnage influent depuis qu’il avait dans sa 
jeunesse remporté le prix du pugilat aux jeux olympiques : 
« Nicodoros le pugiliste, dit Élien (1), un des Mantinéens les 
plus considérables sur la fin de sa vie, ayant renoncé à l’athlé- 

tisme, devint le législateur de ses compatriotes, en quoi il fil 

œuvre bien plus utile à sa patrie qu'en obtenant pour elle les 

proclamations du héraut dans les stades. On dit que Diagoras 

de, Mélos, qui-lavait aimé, collabora à ses: travaux législatifs. 
J'en aurais plus long à dire au sujet de Nicodoros ; mais comme 

. je ne voudrais pas lui associer: dans mes éloges Diagoras, car 
Diagoras était un ennemi des dieux, et qu'il'ne conviènt pas de 
parler de lui davantage, restons en là.» Sans ces malencontreux 
scrupules du trop pieux Élien, peut-être aurions-nous'le secret 

de:cette œuvre si intéressante’ et ‘tant’ prônée: du nomothète 
mantinéen. Ce fut dans les premières années dé'la‘guerre du' 

Péloponnèse, vers 425, qu’eut lieu ‘la ‘réforme (2). -De:cette 

‘époque datent les institutions qui valurent aux Mantinéens la 

réputation d’ebvouraror (3) el de dxnz o6hakes (4). copes 
Tous les auteurs anciens, au dire de Polybe (5 j et Poly be lui- 
même ont vanté l'excellence’ de’ lé constitution: de Mantinée, 

1 tt 

(1} Var. Hist. II, 2, 23. : qe 
{2) L’intimité de Diagoras ct de Nicodoros doit dater de leur jeunesse et 

précéder l'olymp. 91, 2 (415/%), année où Diagoras fut proserit d'Athènes pour 

avoir révélé et ridiculisé les Mystères d'Éleusis. (Diod. XIII, 6. — Schol. 
Aristoph. Aves. 1072. — Ran. 350. A cette époque, Mantinée, par la paix de 
30 ans conclue en #17, tait vassale de Sparte qui n'eut pas autorisé une 
réforme démocratique. IL'faut remonter à une dizaine d'années avant -le 

traité, jusqu'à la période d'émancipation qui précède l'alliance avee Athènes 

pour trouver un moment favorable aux réformes de Nicodoros. La phrase de 
Thucydide : M 29) d'auoxsaTounEvrv (Argos) Te Dore? La aùtoi (Mantinée) 

s’applique à l'an 421, — Vo. plus loin, p. 375. 

(3) Élien. ibid, . Po 
(4) Eustath. ad, Hom. p. 1860, : toire : 

5} Polyb. VI, 43, L. Xyedbv ôà rAvres oi suyypagels megi FoTwv uv 
Tv rokrsuro rapaedinat TAY TO doerf GiUnv, megi Te ToÙ 

+ 
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supérieure à celle d'Athènes et de Thèbes. Malheureusement, 
elle nous est plus connue par leurs éloges que par leurs des- 
criptions. Aristote, Polybe, Élien, Maxime de Tyr, quand ils 
parlaient de la sagesse des législateurs mantinéens, savaient 
sans doute à quoi s’en tenir; mais ils nous réduisent un peu 
trop à admirer de confiance, se dispensant de nous donner leurs 
preuves. Aristote seul nous permet d’entrevoir un coin de la 
réalité. Son opuseule sur la Mavrivéov rokretx est perdu ; mais 
l’auteur en a extrait une courte note qui a passé dans Ja Poli- 
tique. Après avoir, dans le passage cité plus haut, proclamé les 
aptitudes du peuple laboureur et pasteur pour la démocratie, et 
montré que ce peuple laborieux a peu de goût pour les vaines 
discussions politiques, Aristote ajoute : « Le droit d’élire ses 
magistrats et de les contrôler comble tous ses désirs, pour peu 
qu’il ait d’ambition. Car, dans certaines démocralies, le peuple 
se contente d’attributions encore plus réduites : il abandonne le 
droit de nommer ses chefs à quelques électeurs choisis à tour 
de rôle dans la masse entière, comme à Mantinée. Pour lui, le 
droit ‘de délibérer souverainement lui suffit. Et c’est encore là, 
on peut le dire, une variante de la démocratie, comme celle 
qui existait autrefois à Mantinée (1). » Cette brève indication est 
un précieux témoignage. Le législateur mantinéen avait trouvé 
la conciliation entre les intérêts et le devoir de ses concitoyens, 
dans la restriction du droit d'élire les fonctionnaires, le plus : 
absorbant de lous. Le démos déléguait à une fraction de lui- 
mème l'exercice de ce droit, et cela par roulement, de manière 
que l’ensemble des citoyens, au bout d’un certain temps, eût 
passé par le jury d’électeurs. Les déplacements fréquents exigés 

Axredauovioy xx Korrüv x Movrivéwv, re dt Kasy'nôoviwv. Maxime 
de Tyr (Dissert, XXII, 4 [IL 429]) s'inspirant d'Aristote ct de Polybe, sans les 
bien comprendre, attribue à la constitution de Mantinée un caractère aristo- 
cratique ; il l'émunère à côté de celles de Sparte; de la Crète, de Pellène et de la 
Thessalie : isyvri PHETET REXATXT KATÈ TV Axrwnxny, Kerry, 
%, Mavavixiv, à Ilenuxis, à Oerrahxnv rodrelav icrauévr, g'hôriuos à dyav xat atAdverxos nai Boepte xal roluzsiypuv, xaÙ irrrxh, 
xai Oxccx)éx, Ce luxe d'épithètes dissimule assez mal l'ignorance des faits. 

{1} Arist. Polit. ed. Suscmihl. 1318b 22. "Exe Où à kuglous Elvar to Ehéclae 
x eévetv avarkngoë T'hv Évderav, ef rt puhotimias EzouGtv, net rap” Evo 
SAGE, XAV LA LETEy wo The aigécews TÜv any Dv, LAÂL Tivec alceroi xarà 
MÉgGs Êx RAVTUY, bone Ev Mavriveix, voë à Bouhebechar xüctor wav, lRavGg Eye Toës ROM, za Ôst vouiberv xai Toër’ elva: GYÂUX 7e 
nuoxcatins, done v Mavrtveiz not "Av. . 

Mantinée. — 93,
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par la. nomination des magistrats ne gènaient qu'un nombre 

restreint de citoyens, électeurs au 2° degré. Aucune condition 

de cens, semble-t-il, n'était exigée pour faire partie de ces 

assemblées, ainsi que l'indique l'expression d’Aristote : ëx 

rivcwv(1}. Quelle était la proportion des électeurs du 2 degré par 

rapport à l’ensemble du corps électoral, Aristote ne le dit pas. 

Comment étaient-ils désignés ? Sans doute à l'élection (aizevot). 

Avec ce système, les paysans, les pâtres de la montagne n’avaient 

à prendre le chemin de la ville qu’au jour des grandes assem- 

blées populaires, quand le démos avait à se prononcer sur la 

paix ou la'guerre, ou à légiférer, car il conservait la souve- 

raineté, ou bien, quand il se réunissait en assemblée primaire 

pour désigner les électeurs du 2° degré (2). 

Le texte du traité de 420, entre Argos, Élis, Athènes et Man- 

tinée, que Thucydide (3) nous à conservé, contient quelques 

renseignements sur les pouvoirs publics à Mantinée. 

Outre l'assemblée plénière et l'assemblée secondaire, déléga- 

tion de Ja première pour la nomination des magistrats, il y 

avaitàa Mantinée un Conseil, Bovàñ, chargé, dans le texte du traité 

de 420, de prèter le serment après les démiurges. Les attribu- 

tions de ce Sénat ne nous sont pas autrement connues. Ces sortes 

d'assemblées avaient en général pour altributions la prépara- 

tion des projets de loi, de l’ordre du jour de l'assemblée popu- 

laire, les relations diplomatiques et le contrôle financier. On ne 

(à) Le nom de ces électeurs ne nous est pas connu. On ne saurait leur. 

appliquer l'expression de Kénophon Qlell. V,2) robs ëv Mavriveix Toÿ dTuoU 

* rcocTaTus, qui désigne, non pas des magistrats, mais des démagogues iCf. 

ibid. 1,7, 2). J'ai retrouvé à Mantinée, dans le théâtre et dans les portiques 

de l'Agora, une centaine de tessères en terre cuite, les unes Jenticulaires, 

les autres rectangulaires, portant des noms propres, On caractères assez 

anciens, et suivis, en général, du patronymique. Peut-être ces tessères sont-elles 

des tablettes d'électeurs du second degré qui avaient à les présenter pour 

entrer à l'assemblée ? Dans la constitution du xnuvbv lycien, les villes délé- 

guaient à l'assemblée des citoyens qui prenaient le nom d’électeurs des magis- 

trats : 297 0GTATAt (Voy. Fougères. De Lyciorum communt, pars I, cap. HI). 

Ce qui faisait l'originalité du système mantinécen, c'était le principe du rou- 

lement. On ne saurait parler à ce propos de système représentatif, ni même 

invoquer les électeurs des Constitutions de 1791 et de 1793. 

{2} En 371, quand Agésilas vint protester contre la reconstruction du rempart, 

les démiurges {oi &syovtes) lui objectèrent qu’il n'y avait pas à revenir sur 

un vote du peuple: é7t aduvarov eln Émisyeiv, Êdymaros yeyevagévou 74TA 

+ 7éhet ôn retyçeuv (en. Hellen. VI, 5, 3). — Sur l'absentéisme des paysans 

de l'Attique aux assemblées, voy. Guiraud. Prop. fonc., p. 1. ‘ 

(3 Thucyd. V. 47. cu te 
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sait rien sur le mode de nomination des sénateurs mantinéens. 
Le pouvoir exécutif était représenté par le collège des 

démiurgés (ôxuvsyoi). Dans l'ancienne constitution antérieure 
au synœcisme, ces magistrats devaient être les chefs des 
dèmes. Dans le traité de 420, ils sont nommés en première 
ligne, avant la Boulé et les autres autorités. Dans le traité du 
Kovév arcadien en l'honneur de Phylarchos, ils représentent 

 Mantinée au Conseil fédéral des cin 
fédérées (1). À n’en pas douter, ils sont les autorités supérieures 
de Ja cité, comme les archontes à Athènes (2). Le titre de 
démiurges (ômmousyoi, Gautougyoi, xutwsyot, ômmogyoi, Gæuepyoi, 
Exuwsyoi) existait dans nombre de cités grecques ; mais leurs 
attributions sont imparfaitement connues. Ils convoquaient 
l'assemblée populaire et se réunissaient eux-mêmes en Conseil 
exécutif : ce sont eux qui, en 371, reçoivent Agésilas et écou- 
tent les doléances de Sparte au sujet de la reconstruction du 
rempart (3). Xénophon les appelle oi &syovres. L’assimilation, 
dans Iésychius, des démiurges doriens avec les démarques 
attiques, le nombre de cinq.démiurges mantinéens sur l’ins- 
cription du xotvèv arcadien, permet de supposer que, méme 
après le synœæcisme, ce chiffre de cinq, Correspondant aux 
cinq dèmes anciens ou aux cinq tribus, fut conservé pour la 

quante délégués des villes. 

Les démiurges. 

composition du collège exécutif, Après l'abolition de la division - territoriale des cinq dèmes, les cinq démiurges durent dépouil- ler, comme individus, le caractère de magistrats ruraux que 
conservèrent toujours les démarques attiques. ‘ 

Après les démiurges et la Boulé, le traité de 420 stipule que . Je serment sera prêté par les autres autorités : xt ai GAhat apyai. 
Mais les titres de ces magistrats ne sont pas spécifiés 
là sans doute des fonctionnaires de l'ordr 
dotal. Parmi ces derniers, le prêtre de Poseidon Iippios, .qui 
figure sur les actes d’affranchissement de la période romaine 
comme éponyme annuel de la cité, devait déjà occuper une place prépondérante. 

sil s’agit 

(1) Foucart, Inscr. du Pélop. 3103. — Sur la date, 
(2) Tite Live (XXX VIN, 30} dit des démiurges 

tium, qui summus est magistratus, » A Andanie, les démiurges convoquent l'assemblée du peuple (nsc. du Pélop., 351). Hésychius : Arptouoyés" xai Faÿà Awsteoiv ci Gsyovtes, Tà Onuicix RLATTOUTES, bone Adévnow o déuxoyot. Cf. Etym. Magn. : oi Rep à Tékn. (3) Xén. Hellen VI. 5. 4. 

achéens : « Damiurgis civita- 

e judiciaire et sacer- 

voy. plus loin, p. 480.
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‘Le serment devait être reçu par les Théores (dewgot, beagot) et 
les Polémarques. Les Théorcs doivent être les représentants de 
l'État aux grands sanctuaires panhelléniques, à Delphes, à 
-Olympie, à l’Isthme et dans les fêtes panarcadiennes, au Lycée, 

aux fêtes d’Aléa. Mais on voit dans Xénophon les dexsoi tégéates 

jouer un rôle politique actif, au milieu des luttes des factions. 
Vu l’analogie des institutions dans la plupart des villes arca- 

diennes, il est permis d'attribuer aussi aux théores mantinéens 

une certaine compétence politique (1). 

Quant aux Polémarques, sans qu'on sache combien ils étaient, 

il ne subsiste aucun doute sur leurs fonctions. Ils possédaient 

les attributions militaires des stratèges dans toutes les républi- 

ques, la direction du recrutement et de l'entretien des troupes, 

la surveillance du territoire en temps de paix, et, en temps de 

guerre, le commandement de l’armée mantinéenne et de ses 
alliés, quand les opérations avaient lieu dans les limites de la 
Mantinique. 
Xénophon donne le titre de xgocrétar où ôéuou aux chefs du 

parti démocratique expulsés par.Agésipolis en 385 et qui durent 
se réfugier à Athènes. Bien que ce titre soit officiel à Tégée, il 

semble avoir ici un sens général, et désigner les personnages 
les plus influents de la faction populaire. 

Quant aux citoyens, après le synœcisme, la population des 

cinq dèmes fut répartie en cinq tribus, mais il est peu probable 
qu'il y eût corrélation entre l’ancienne division par dèmes 
et la nouvelle division par tribus. Celle-ci était, sans doute, 
purement urbaine et topographique {2). La division en tribus 

* suppose-t-elle des cultes et des magistrats particuliers, comme 
à Athènes ? Rien ne prouve que le culte de la tribu eût aucun 
rapport avec celui de la divinité dont elle portait le nom. Enfin 
les rapports entre les bourgs ruraux et les tribus ne sont pas 
connus. La xéun était-elle une subdivision de la tribu comme 
le dème attique ? Les gens de Nestané, de Mélangeïa, de Maira, 

{L) Cf. des collèges analogues à Égine, à Trœzène, etc. Leur influence 
politique était capable de pousser les ambitieux à la tyrannie (Arist. Polit., 
p. 217, 4: Tb ÿao aoyatov ci Capot xabioracav moduygovious rès brutousyixs 
za bewotac). Ils étaient les dépositaires du droit divin, dénonçaient les infrac- 
tions aux règles communes des dieux panhélléniques, et veillaient à l’exé- 
cution des ordres de la Pythie, en ce qui concernait l'expulsion des criminels 

et les relations internationales. 

(2) Voy. plus haut, p. 163 et 287. 
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“par exemple, étaient-ils inscrits dans une des cinq tribus ? 
Chacune de ces bourgades avait-elle ses magistrats locaux ? 
Bref, quel était, à côté de celle de l État, l’organisation muni- 
cipale ? Nous n'avons là-dessus aucune donnée. Il semble, 
d’après les noms des tribus mantinéennes, que cette division 
ne dépassait pas les limites de l'enceinte fortifiée. D'ailleurs, 
elle avait beaucoup moins d'importance dans les villes arca- 
diennes qu’à Athènes, où elle était la base à la fois religieuse 
et familiale de toute l'organisalion politique. A Tégée, les 
métèques se répartissaient entre les quatre tribus. Celles-ci 
n'avaient plus alors que le caractère de circonscriptions admi- | 
nistratives, comme: les arrondissements ou les quartiers de 
nos villes modernes. : 

Telle était, d’après les renseignements que nous possédons, la 
constitution démocratique de Mantinée au Ve siècle jusqu’en 
385, celle à laquelle se rapportent les indications de Thucydide 
et d’Aristote. | 

Nous décrirons plus loin le régime imposé par le diæcisme, 
de 385 à 371, et que Xénophon qualifie d’aristocratique. 

Après le second synæcisme et la reconstruction de la ville en 
311, la démocratie présidée par Lycomèdes reproduisait-elle 
l'ancienne constitution ? On ne saurait se prononcer sur ce 
point. Quelles modifications subit cette démocratie après la 
mort de Lycomèdes, en 366? Y eut-il une restauration aristo- 
cratique, sous l’influence du parti laconien, comme l'a pensé 
Curtius, ou seulement'une atténuation des tendances démagogi- 
ques après la disparition du brillant stratège? Nous inclinons 
vers cette dernière hypothèse, bien que les textes laissent planer 
une grande obScurité sur l’évolution de la politique intérieure 
de Mantinée jusqu’à la conquête achéenne en 222 (1). 

Aratos et Antigone Doson abolirent la Constitution manti- 
néenne, et remplacèrent le nom de Mantinée par celui d’Anti- 
gonéia. Les cultes locaux subsistèrent seuls. Les institutions 
achéennes elles-mêémés furent retouchées par les Romains, qui 
Subslituèrent dans plusieurs villes un régime timocratique à la 

Coxsrrruriox 

après 371, 

Constitution à 

l'époque achéenne 

et romaine, 

démocratie (2). Le départ entre les institutions propres à la . 

(1) Les termes d'Aristote : (Polit. éd. Susemihl. p. 1318b27): ei voiiters x 
Toùr elvar cyqui rt Omuoxcatins, woreo Ev Mavrivsig rot * fiv indiquent 
bien que l'organisation qu'il loue n existait plus de son temps. — Voy. p. 473. 

(2) Polçb. XL, 8-10. — Paus. VIIL, 16, 6.— CIG. 1543. Lettre de Flamininus aux 
habitants de Dymé 1. 9 et 19.
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période achéenne et les remaniements de l’époque romaine 
n’est pas aisé à établir pour Antigonéia, les textes épigraphi- 
ques dont nous pouvons grouper Jes données paraissant tous 

postérieurs à l'an 146. On y relève d’abord : 1° Un collège de 
magistrats (äsyovre) nommés en première ligne (1). Ils étaient 
sans doute réunis en cuvasy{x, c’est-à-dire en conseil de gouver- 
nement pour préparer les résolutions à soumettre aux assem- 
blées délibérantes (2); 2° Les Suvédsor, Dans beaucoup de villes 

d’Achaïe, le cuvéèsov prit la place de l'ancienne Boské (3). Les 
séances des synèdres étaient fixées par la loi (civvouot suvaywyai 
ou éxxknsim), comme l’attestent des inscriptions d’Andanie et 

d'Élatée. Ils discutaient les mesures qui leur étaient soumises 

par les &zyovres ou qui provenaient de leur propre initiative et 
les présentaient sous forme de xsofouheüuarx à l’assemblée du 
peuple. Le ouvéôov avait un ysauwareis. Cette charge donnait à 
son titulaire une importance considérable dans la cité. Un secré- 
taire des synèdres, qui devait sa place à l’empereur Hadrien, lui 
témoigne sa reconnaissance en lui élevant à ses frais, à Mantinée, 

une statue et un temple (4). Toutes ces fonctions étaient 
annuelles (3); 30 La yesoucix. Cette assemblée est signalée à 
Mantinée paï une inscription gravée sur un gradin du théâtre 
(PEPOYCIAC). Les places réservées aux membres de la 
Gérousia étaient de 10 à 12. Cette institution est mentionnée à 
Andanie en même temps que les synèdres (6). Certains épigra-" 
phistes n’ont pas voulu admettre l'existence séparée de ces-deux 
assemblées, qui leur ont semblé faire double emploi. D’après 
Sauppe (7} et Dittenberger (8), le titre de cûveèsa était porté 
par les membres de la yesousio. Mais rien ne le prouve, et 
M. Foucart (9) admet que le conseil des synèdres s'appelait 

! 
«a. Cf. CIG. 1543, 1. 4: Auuxlwv toïs aopourr xx Guvédoote Ka T 

aipetv. 

{2} Inser. du Pélop. 3521, 1. 42. 
(3) Par ex. à Mégalopolis ({nscr. du Pélop. 332. — Excavations at Megalo- 

polis, p. 126 et suiv.), Thouria ({nscr. du P‘lop. 308 a. }, Andanic {éb. 326 a.); 

Coronée ('AUnvaïov, IV, p. 104); Pagai (ib. IN, p. 41), Dymé {CIG, 153. Élatée 
{C. I. G. S. III. 120-127). Leurs décisions sont appelées à OSYUATE. 

(4) Inscr. du Pélop. 352 g 
(5) Ib. 3521, 1. 42, 
(6) 18. 3264, 1. 47. 

(7) Mysterieninschrift aus Andania. Gétting. 1860. 

(8) Sylloge, n°388, Nte 2. 

(9) Inscr. du Pélop., p. 166. 

Al
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auvéèao ou Bou (1}; 4° L'assemblée du peuple : elle n ’est plus 

désignée par le terme de Gñuos, mais par ceux de of Aouxot roira: 

[AëdoyOa roïs Duvédsors xat rois kooïs soktars] (2). 

Les magistratures et fonctions dont on trouve la mention sur 

les inscriptions de basse époque sont les suivantes : 1° Le prêtre 

de Poseidon Iippios (iegsebs +où losetivos), éponyme annuel de 

la cité sur les actes d’affranchissement {3}; 20 L'éryvoux (0 ëm 

yrôus) où érryvouovedwv, second éponyme 4 annuel. La nature de 

ses fonctions est inconnue(4}; 3 Le 5sxrio, analogue à l’arooyeüs 

ou receveur, d’après Hésychius (5). Il perçoit des esclaves, au 

nom de la ville, le droit d'enregistrement de l'acte constatant 

leur affranchissement ; 4° L’agoranome (6). 

- L'ère d’Achaïe, qui commence en octobre 146, fut adoptée à 

Antigonéia après la conquête de l’Achaïe par les Romains. Quatre 

inscriptions (7} sont datées, de l'an 85 (61 av. J.-C.), de l'an 103 

(43 av. J.-C.), de l'an 406 (260 ap. J.-C), 407 (261 ap. J.- -C.). 

Les mois sont désignés par des adjectifs numériques (8). La 

1» Jbid.. 35%. La question cst tranchée par une inscription de Mégalopolis, 

où l'on voit un secrétaire des Synèdres distinct de la l'esoucix.En Asie mineure, 

la Gérousia forme un corps distinct de la Boulé et de l Ecclésia, ct dont le carac- 

tère n’est pas encore nettement défini. [Voy. Lévy. Études sur La vie municip. 

de l'isie Mineure. Rev. Ét. gr. VII (1895. p- 331 et suiv.]. M Lévy affirme 

(ib. p. 231, n. 7) que la Gérousia du type Ysiatique, c'est-à-dire une corpora- 

tion mi-privée, mi-oficielle, resta ignorée de la Grèce européenne : pourquoi? 

{21 Nous devons ces renseignements à un décret des Antigontens en l'hon- 

neur d'un Argien, rendu en°198 et 146. Voy. Bull. de Corr. hellén., XX 1896, 

p. 120. N°1,1. 1. 
(3) Inscr. du Pélop. 352 i. 1. 32 et 352% 1. 2. ° 

(4 Ib, 3523, 1. 82, — 3520, 1. 2. ‘ 

(5) 1b. 3520 1, 4. — Le mode d'affranchissement desesclaves,à Mantinée,n était 

pas Lhiérodouiisme ou vente à la divinité ; il n'avait aucun caractère religieux, 

du moins à l'époque impériale à laquelle appartiennent les actes étudiés par 

M. Foucart (Inscr. du Pélop. 352 k<, p. 218-220). Les formalités indiquées ° 

pour que l'affranchissement devienne définitif, sont la lecture trois fois répé- 

tée de l'acte constatant la volonté du maître et la proclamation par le héraut 

du nom des esclaves affranchis. {Cf. Mitteis: Reichsrechl. p. 316). 1l semble 

que l'esclave affranchi avait à payer une redevance pour que son nom fût 

inscrit sur les listes publiques d’affranchis que la ville faisait graver chaque 

année (Inscr. du Pélop. 352,0). La liberté était accordée par le maltre à titre * 

gratuit ou contre paiement d’une rançon (352%), avec ou sans restriction [par 

ex. à la condition de rester au service du maître jusqu’à sa mort). 

{6} Bull. Corr. hellén., XX, 1895, p. 157, n° 23. | 
(3 Inscr. du Pélop. 35h, 1. 10. — 352, I. 42, — 3527, 1 5. — : 352, 1.3. 
8) Inscr. du Pélop. 352 j. 1. 20. YevE EGhov FÉgav et ToÙ FÉHATON ! vos» 

+ 
Sin. 1. 9. “pNvos Teitou Totaxaôt: ‘ ri 

Magistrats.
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Ligue achéenne avait répandu ce genre de notation uniforme 
pour éviter les confusions qui naissaient de la diversité des 
calendriers locaux. L'administration romaine, pour les mêmes 

raisons, encourageait cette habitude et en fit la règle générale 
en Asie-Mineure. 

IT. Mœurs ET ÉDUCATIONS. 

Ce serait une entreprise puérile et fantaisiste que de vouloir 
retracer un tableau de la vie et.de la société mantinéennes, en 

se fondant sur les vagues données des auteurs anciens. On à 
vu que les mœurs et coutumes de Mantinée avaient paru assez 
intéressantes à Aristoxène de Tarente pour qu’il en fit un 
traité (1). : 
-Les Mantinéens possédaient, avec la piété, les vertus arca- 

diennes par excellence, la simplicité, l'hospitalité, la philan- 
thropie (2). Les mœurs patriarcales et accueillantes de l’Arcadie, 

le rapprochement des classes dans une familiarité laborieuse, 

l'absence de morgue dans les rapports entre maitres et servi- 
teurs avaient frappé les Grecs (3). Tandis qu’en Laconie l’hosti- 
lité, taniôt sourde, tantôt déclarée, des classes inférieures 

tenues à |” écart dans une étroite sujétion, mettait en danger la 

sécurité de l'État, on voyait en Arcadie maitres et esclaves s’as- | 
seoir à la même table rustique, où les galettes de gros pain 
{wä%a), la viande de pore, le cratère de vin et le fromage salé se 
trouvaient à la portée de toutes les mains, indistinctement. Ils 
travaillaient: en commun. La terre rapprochait ceux qu’elles 
nourrissait et supprimait entre eux toute hiérarchie. Périclès, 
parlant en Athénien, relève comme une infériorité l'obligation 
où sont les hommes libres du Péloponnèse de mettre eux- 
mêmes Ja main à la charrue et de faire œuvre servile (4). Chez 
les plus distingués des Arcadiens le travail manuel était en 
honneur : Philopæmen se faisait, à ses heures, laboureur et 
ouvrier des champs, vivait au milieu de ses gens, et couchait 
sur un grabat (5). L'égalité démocratique était alors dans les 

{1} Voy. plus haut, p. 330. - 
(2) Guhoïevia vi gtaviswnix Polyÿb. IV, 20, 1. 

{3} Theop. ap. Athen. IV, p. 149, — Hécatée, 6b., p. 148. 
(4) Thucyd. [, 142. | 
() Plut. Philop. IV, 3, %. — Philostr. Vit. Apoll. Tyan, p. 162 (Kayser). — 

De la Coulonche. Hém. sur l'Arcad., cité p. 180 et suiv.  
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mœurs comme .dans les institutions. Même sous les régimes 
politiques les moins libéraux, quand la classe des riches pro- 
priétaires ou BéAtieror, détenait à Mantinée la rokretx à l'éxelu- 
sion des citoyens plus pauvres, les citoyens de la classe moyenne 
trouvaient quelque douceur dans le travail en plein air. Ils sup- 
portaient beaucoup mieux que les Athéniens la privation de 
l'agora. Sans doute Xénophon exagère en disant qu’ils accueil- 
lirent avec une sorte de soulagement d’être rendus à leurs bour- 
gades. Maïs, en fait, cetamour de la campagne était en eux un goût 
inné autant qu’une nécessité vitale. L'histoire de leur constitu- 
tion, à la plus belle époque de son développement, prouve chez 
ces descendants des Pélasges un attachement profond aux habi- 
tudes patriarecales. Ils subissaient la. vie urbaine, par raison, 

parce qu’elle leur garantissait l'indépendance nationale ; mais 
leurs instincts personnels les'attiraiént hors des murs, dans 
leurs champs, au milieu de léurs fermes, de leurs s troupeaux el 
de leurs vignobles. ° 

Cette organisation sociale donnait une base solide. aux com- 
munautés arcadiennes. Malgré le nombre considérable des serfs 
(skis) employés comme cultivateurs, ou comme bergers (1), 
porchers, chevriers ou: bouviers, l’Arcadie craignait moins que : 
la Laconie ou l’Argolide, les soulèvements d'esclaves. Le danger 
était d'autre nature. La prédilection de l’Arcadien pour son 
domaine aggravait en lui la tendance à l'isolement. Déjà prédis- 
posé par la structure du pays à se cloîtrer dans ses gorges ct ses 
vallées, la vie pastorale achevait de le rendre insociable. À 
l'écart de toute civilisation, cel enfant de la nature retournait à 
l'état sauvage (2). Le dédain de la vie policée, de la culture 
intellectuelle le rejetait de plus en plus en dehors du progrès et 

“des lois humaines. Dans les cantons montagneux du Ménale, 
dans les grandes plaines de la Parrhasie, la race semblait rebelle 

. à tout ce qui faisait l’orgueil des cités helléniques. Aujourd’hui 
encore les populations de la Gortynie ont la réputation méritée 
d'être farouches et peu maniables. Dans l'antiquité, les habitants 
de Kyÿnaitha s'étaient mis par leur barbarie et leur impiété au 
ban de l’Arcadie (3). Hors des grandes villes, il n’y avait ni 
instruction ni culture. Le pays qui a inspiré tant de poètes en a 
fort peu produit. 

{1} Philostr. ibid. — Curtius. Pelop. I, p. 182, n'° œ. 
(2 ‘H Kovatbéwv à ayptérns. Polyb. IV, 20, 2. 

3) ouérnrt xx ragavouiz, Polyb, ib. 3.
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Au dire de Polybe, les anciens législateurs s'étaient préoccu- 
pés de cet état de choses inquiétant. Ils avaient cherché dans la 
musique un dérivatif à la rudesse et à la fougue brutale du tem- 
pérament national. C'était, avec la danse, le seul art qui pôt 
faire concurrence à la passion de la chasse et de la gymnastique. 
Ce n’est qu’à coups de règlements que l’Arcadien est devenu un 
personnage idyllique. Nous devons là dessus nous en rapporier 
à Polybe, qui, apparemment, connaissait bien ses compatriotes. 
Jusqu'à l’âge de 30 ans, les lois rendaient la culture de la musi- 
que obligatoire pour les jeunes gens : « Ils croient pouvoir sans 
honte ignorer tous les autres talents, mais ils ne peuvent ni 
refuser d'apprendre à chanter, ni s’en défendre sous prétexte de 
le savoir, parce qu'ils croiraient par là se déshonorer. » La belle 
musique n’était pas pour eux un art de simple agrément, mais 
une nécessité : Polybe le démontre par la théorie du milieu (t}: 
« C’est parce que nos pères avaient étudié le naturel des Arca- 
diens et qu’ils voyaient que leur vie dure et laborieuse avait 
besoin d’être adoucie par quelque exercice agréable. Une autre 
raison en fut la rudesse des mœurs de ce peuple, défaut qui 
lui vient de la rigueur et de Ja tristesse du climat dans la plu- 
part des cantons de cette contrée. Ce fut donc pour adoucir et 
tempérer la dureté et la férocité des Arcadiens qu'ils introduisi- 
rent les chansons et les danses et qu’ils établirent en outre des. 
réunions et des sacrifices publics tant pour les hommes que pour 
les femmes, et des chœurs d’enfanis de lun et l’autre sexe. En 
un mot, ils mirent tout en œuvre pour cultiver les mœurs et 
humaniser le caractère inträitable de leurs concitoyens. » Les 
dieux de l’Arcadie semblaient avoir donné l’exemple : Pan avec 
sa flûte, Hermès du Cyllène avec sa chélys, Artémis Hymnia et 
Zeus Charmon avec leurs chansons incarnaient les aptitudes 
musicales de la race et égayaient les solitudes des bois et des 
rochers. On s'explique que les Mantinéens aient accueilli et fait 
glorifier par Praxitèle le mythe du concours musical entre Apol- 
lon citharède et Marsyas le joueur de flûte, concours où les 
Muses figuraient comme arbitres. 

Le programme de l’éducation musicale de la jeunesse arca- 
dienne nous est retracé par Polybe. Dès l’âge le plus tendre les 
enfants commençaient par le répertoire ancien du plain-chant 
classique, composé d’hymnes et de péans en l'honneur des héros 

(1) IV, 20-21. Ce passage est incxactement cité. par Athénée, XIV, p. 626 a, 

   



LE GOUVERNEMENT ; LES INSTITUTIONS. 347 

et des dieux locaux. Plus tard, ils abordaient la musique 
moderne, plus compliquée et plus troublante, les dithyrambes 
de Philoxénos de Cythère et les nomes de Timothéos de Milet, 
l'ami d’Euripide (1). La méthode de ces deux réformateurs de 
lb musique antique, vers la fin du Ve siècle, avait beaucoup 
de peine, dans Sparte et dans Athènes, à vaincre l'opposition 
des partisans du chant liturgique apollinien et de l’orchestique 
officielle. Il est curieux de constater que l’Arcadie retardataire 
avait accueilli ces innovations, réputées ailleurs dangereuses 
pour les mœurs, comme un bienfait pour elle : peut-être les 
raffinements qui pouvaient être un dissolvant pour les Athé- 
niens délicats et les Spartiates décadents, n’avaient-ils qu’une 
heureuse influence sur des nerfs plus obtus. Chaque année, 
dans les villes, pendant les Dionysies, il y avait au théâtre des 
chœurs avec accompagnement de flûte, des concours d'enfants | 
et d'adolescents. Chaque année aussi, les jeunes gens exécu- 
taient au théâtre des figures militaires (EuBrricia), des danses 
armées au son de la flûte. L'État faisait les frais de ces sortes 
de carrousels (èx55c0%5,). . 

- Mieux avisés que les habitants de Kynaitha, les Mantinéens 
n'avaient point négligé les sages prescriptions des anciens 
législateurs. Sans doute Démonax ne fut point étranger à toutes 
les mesures qui devaient contribuer à l’adoucissement des 
mœurs, à l’assouplissement des caractères et à la joie de la 
cité. 1 y avait à Mantinée une école célèbre de musique et 
d’orchestique. 

D'après le traité sur {a Musique, attribué à Plutarque, les ten- 
dances conservatrices dominaient à l’école musicale de Man-- 
tinée. Cet ouvrage cite le nom d’un maitre mantinéen, Tyrtaios, 
qui, comme Andréas de Corinthe, Thrasyllos de Phlious et 
beaucoup d’autres, proscrivait de parti-pris le genre chroma- 
tique, les changements de ton, les instruments à cordes nom- 
breuses, et quantité de rythmes alors en honneur, d’harmonies, 
d'expressions, de mélodies et d'interprétations. On s’en tenait 
sans doute au genre diatonique et aux modes de caractère 
dorien, dont la simplicité et la grandeur paraïissaient exercer 
la meilleure influence : « On ne doit pas, dit le traité en ques- 

{1} Polyb. ibid, — Sur Philoxénos, voy. Antiphane, ap. Athen. p. 643 d. Sur 
Timothéos, Boeth. de Music. E, 4. — Pherecrat. ap. Plutarch, de Music. 30. 
Meincke, Fräg. comic. II, 326. — Sur la musique en Arcadie, ef. De la Coulon-- che, Mém. sur l'Arcad., p. 193. 

L'école musicale 

de Mantinée.
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tion, apprendre aux débutants tous les modes. D'ordinaire, on 
les enseigne et on les apprend au hasard des goûts du maître 
ou de l'élève. Au contraire les sages excluent le hasard, comme 

“faisaient autrefois les Lacédémoniens, les. Mantinéens et les 
Pelléniens. Ils bornaient leur choix à un seul mode ou à un 
très petit nombre de modes, qu'ils jugeaient convenir à une 
œuvre de moralité, et par là ilsusaient dela vraie musiqué (1). » 
L'auteur dit : « autrefois.» On sait, en effet, par Polybe, que, 
avec le temps, l’intransigeance des principes fléchit devant. les 
goûts nouveaux. Toutefois, à Mantinée,.vers le.milieu du IVe 
siècle, il semble que la doctrine classique triomphait encore : 
on retrouve dans le bas-relief exécuté par Praxitèle l’écho.des 
querelles qui mettaient aux prises les différentes écoles etleurs : 
théoriciens. Dans l’Apollon majestueux. et. serein, on peut voir 
une personnification de l’art de.Tyrtaios, et du mode dorien, 

Lydie et qu’incarne l’impétueux satyre (2). Le ee 
L'école mantinéenne brillait alors d’un très vif éclat, puisque 

c’est précisément à cette époque (vers 343) qu'elle attira le 
fameux Aristoxénos de Tarente, auteur de nombreux ouvrages 
sur l’harmonie, la rythmique, l'orchestique et les diflérents 
instruments, et l'autorité la plus considérable de toute l’anti- 
quité en matière de musique (3). Suidas semble dire que son 
séjour à Mantinée lui suggéra sa vocation de philosophe et de’ 
musicien (4}. C’est sans aucun doute une erreur. Car la présence 
d’Aristoxénos à Mantinée me parait s'expliquer surtout par le 
désir d'étudier sur place la musique et l’orchestique manti- 
néennes, à titre de documents pour sès ouvrages didactiques et 
historiques (5). Comme critique d'art, Aristoxénos réservait ses 
prédilections à la musique classique (6). | 

vainqueur de la musique passionnée venue de Phrygie et de 

(1) Plut, De music, 32, | 
{2} Voy. la discussion relative au monument, à l'Appendice. 
(8) Voy. Fr. Hist, gruec. 1], p. 269 et suiv. — Gevaert, {ist de la Musique, 1. P. 56. — Pauly. Real-encycl. (1895), art. Aristoxenos, 7. 
(4) Suidas. A sicrdevos… Aturepibas ëv Mavrtveis gthocézos YÉYOVE x movaixf émlémevos oùx Aoréyroev. 
(5) Dans un catalogue agonistique (postérieur à Hadrien) des jeux Ptoia, au 

Sanctuaire d'Apollon Ptoios, un Mantinéen est vainqueur au concours des xvxkiwv «bAnrüv. Le même avait aussi pris part au concours de cithare en solo (tov Ürèo <05 derloù xtÜastoToS 2yüvz rAnoüoxs). Holleaux. Bull. de Corr. hellér. XIV, p. 191. . | (6) Themist. Orat. XXXII : yar@v rà ÔgxuTES x TV XECUUETUV, 4,7. 
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Mais, la: réputation de l'école orchestique de Mantinée sur- L'orchestique 

passait celle de son école musicale. Les anciens lui accordent "#"inéenne. 
le mérite de l'originalité. La Mavriwxt ëgycx se distinguait sur- 
tout par le mouvement des bras, et c’est pourquoi Aristoxénos de 
Tarente lui donnait la préférence sur les autres {1}. Cette danse 
nationale rentrait dans la catégorie des darises armées (évézhros 
épris) ; ses succès furent nombreux, à en juger par les récits, 
les témoignages d’admiration et les légendes qui l'ont popula- 
risée dans le monde ancien. Pendant la fête militaire donnée en 
l’honneur des Paphlagoniens par les Dix-Mille de. l'Anabase (2), 
des soldats de différents pays exécutèrent de curieuses danses 
armées, qui ressemblaient à des pantomimes. Celle des Manti- 
néens avait un autre caractère : couverts de leurs plus belles 
armes, ils s’avancent en cadence, au rythme d’une marche guer- 
rière jouée sur la flûte; ils entonnent un péan et dansent comme 
il est d’usage dans les cérémonies religieuses (x:65080). L'analogie 
de ceite danse armée avec celle des Saliens à Rome frappa les 
Romains. Comme ils se plaisaient à rapporter à l’Arcadie une 
partie de leurs origines, certains auteurs, comme Polémon le 
Périégète et Servius, prétendaient que Salius était un Manti- 
néen emmené en Italie par Enée : c’est lui qui aurait appris à la 
jeunesse romaine l’art de danser‘en armes, au son de la flûte et 
en chantant (3). De même, une autre tradition (4) attribuait à 
Évandre l'importation en Italie de la musique arcadienne. Mais, 
d’après Critolaüs, cité par Plutarque et par Festus, l’inventeur 
de la danse salienne était un certain Saon, originaire de Samo- 
thrace, et dont Énée fit la connaissance. D'après une légende 
bithynienne rapportée par Lucien (5), Arès, afin de régler les 
écarts de sa force, avant d'apprendre l'escrime, se fit donner 
par Héra des leçons de danse. Entre tous ces guerriers dan- 
Seurs, il existe une indéniable arenté, qu'ils s'appellent Dac- P q PP 
tyles de l’Ida dardanien ou crétois, Kourètes, Korybantes, Ka- 

(1) 'Osycers dE Eivxat aide Acrovixa, Tootrvixn, "Erbesésror Kiria, ’lovixat, Mavriviaxai, 35 mooxoiver 'Agtorélevos dix TAY Tv ZEtgüv xivrciv, Athen: I, p. 22, b. — Fr. hist.græc. II, p. 284, 49. 
(2) Xen. Arab. VI, 1. | 
(3) Polem. Fr. Hist. Gr. IL, p. 126, 37. — Servius ad Virg. Æn. VII, 285, — Festus. Epit. p. 238 cd. Müller. — Plutarch. Numa, XIII, 4. — Voy. plus haut, P. 265, note. | ° 
{*) Denys d'Halicarnasse, I, p. 26. 
(5) Luc. Salt, 21. — Apollod. II, 2, 1. — Bachofen. Mutterrecht, p. 359.
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bires, Telchines {1}. Ce sont les défenseurs de Zeus enfant, sur 
l’Ida, sur l’Ithôme etsur le Lycée, et les ministres inspirés de 
Rhéa-Cybèle. À Mantinée, la légende de Rhéa et de Zeus s’est 
transposée dans celle de Poseidon Hippios. Le caractère religieux 
de la danse armée, originaire de Phrygie et propagéeaveclesrites 
des Cabires de Samothrace dans le monde pélasgique, se justi- 
ficrait à Mantinée soit par le culte de Poscidon Hippios {2}, soit 
par celui des Anakes, soil par celui d'Ényalios, soit enfin par 
celui d’Hoplodamos, (Zeus Hoplosmios, patron des hoplites). 
Les législateurs empruntèrent au culte cette pratique où ils 
voyaient des avantages pour l'éducation militaire de la jeunesse. 

Les anciens attribuaient volontiers à un peuple, par esprit dé 
simplification, l'invention des armes ou des exercices où il 
excellait. La danse en armes supposait un équipement militaire, 
d'un genre particulier, qu’on appelait l’armure mantinéenne : 
ëruox pavrimxé, Éphore, cité par Athénée, s’exprimait ainsi : 
« Les exercices militaires étaient en faveur à Mantinée et en 
Arcadie. Aujourd’hui encore, l'équipement guerrier et l’arme- 
ment archaïque s'appellent, du nom de ceux qui les ont décou- 
verts, l’armure mantinéenne {3) ». 
-Ce n’était pas tout ce que l’on devait aux Mantinéens dans cet 

ordre d'idées. La danse en armes pesantes s’accompagnait de 
combats simulés (érheuxyta). L’escrime en armure d’hoplite 
était, disait-on, née à Mantinée ; l’école des hoplomaques manti- 
néens se reconnaissait pour chef un nommé Déméas, si toutefois 
le texte d'Éphore relatif à ce personnage n’est pas altéré (4). 

Cette institution de l'escrime hoplitique nous apparait liée 
à une autre invention mantinéenne, celle du combat singulier 
(uovouayia). Au dire d'Hermippos Kallimacheios (5), c’est le 

(1) Strab. X, p. 166. - . 
(2) Un Saon figure dans le eyele de l'oracle de Trophonios {(Pausan, IX, 40, 

1). Ce nom appartient aussi à l’onomastique mantinéenne. Voy. l’'Appendice. 
{3) Ath. IV, p. 154, D. — Fr. hist, gr. 1, p. 261, fr. 97. — "Hgosos 3'Ev 

êxtn ‘Torosiov "Hoxcuv, orot, à roleuxà où Mavrivsie xai "Asxides 
Tv Te ro v Thv noheutxiv xai Thv CA Thv asyalav, Ds ebsdvTwv 
Éxeivov, Etre xt vüv Mavrivexiy aroxxhodar. — Cette asyata ÉrAteu devait 
être une armure complète d’hoplite. 

{4} Eph. ibid, mods 0 Toÿrowg za bTAQUXy xs palices év Mavrivetz 
RedTov ebsélricuv, Aruéou + riyvrnux xarade{£avros. | | 

(5) Auteur d’un livre Rec Nouchérwv. Il vivait dans la deuxième moitié 
du Is. avt J.-C. Sur l'ésiméherx ct l'axsiéerx d'Icrmippos, voy.Joseph.c. 
Apion. I. 22, — Denys d'Halie. de Iso, 1: Un 
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législateur Démonax qui aurait fait adopter à ses compatriotes 
la coutume du duel; il l'aurait ensuite implantée à Cyrène (1). 

Qu'étaient au juste ces provouæyiu ? S'il s'agissait de combats 
de gladiateurs, on ne comprendrait guère l'admiration d’Ier- 
mippos pour une innovation si contraire au génie grec. On 
comprendrait moins encore que le nom du pacificateur Démonax 
y fût associé. Si l’on pense à des tournois à armes courtoises, 
on peut juger l'institution peu digne de la sollicitude d’un légis- 
lateur. On est donc induit à une autre supposition. La coutume 
du combat singulier, en temps de guerre, remontait à l'âge 
héroïque de la Grèce. Les poèmes homériques et les légendes 
locales sont remplies de ces duels épiques entre héros de 
marque (2). On vit parfois deux peuples, désireux de vider 
leur querelle sans une grande eflusion de sang, confier leur 
cause à un nombre limité de champions (3). C'était faire œuvre 
de législateur que de transporter cette coutume dans le droit 
privé, de façon à restreindre les représailles entre particuliers. 
I est fort probable, en eflet, que dans l’Arcadie. primitive, 
prototype de la Corse et du Magne, la vendetta était en honneur. 
[l y avait dans le tempérament arcadien un fonds de violence 
indomptable. On le vit à l’œuvre à l’époque d'Épaminondas et 
de Lycomèdes; plus tard encore,comme Polybe nous l’apprend, 
il exigeait une surveillance attentive de la part des législateurs. 
La rudesse native des caractères, les instincts pillards devaient 
multiplier les rixes et entretenir les haines de clans (4). Même 

{1) Ap. Athen. IV, p. 15% D. — Fr, hist. græc. III, p. 36 : "Ecurros 5'Ev 
72070 [ist Noucherüv rüv HOVOUXx/GÜVTwv EdgeTXs arogaver Mavrivete, 
AnUOVIxTOS Évos Tv roro cugBoukebcavros" x Crhwris Toÿrou 
vevéche Kusnvzlous. Suit le passäge cité plus haut, où Éphore attribue à 
Déméas l'invention de l'escrime. On soupçonne que l'invention de Déméas ct 
celle de Démonax n’en font qu'une : reste à savoir si le nom de Déméas est 
authentique et ne doit pas étre remplacé, dans le texte d'Éphore, par celui 
de Démonax, ou, au contraire, si Hermippos n'a pas arbitrairement mis au 
compte du fameux législateur Démonax l’œuvre d’un autre. On sait tout ce 
que les anciens ont fait endosser à Lycurgue. . . 
. @) Voy. plus haut, p. 254 et suiv. le duel d'Arcithoos et de Lycurgue. 

(3) Par exemple, le fameux combat de Thyréa entre les trois cents Argiens 
et les trois cents Lacédémoniens (Hérod. I, 82.— Homolle. Bull. de Cor. hellén. 
XXI, p. 296). Cet épisode{vers 547 av! J.-C.) était contemporain de Démonax. 
Cf. la légende du combat des Horaces et des Curiaces. 

{#} Les Arcadiens modernes, si respectueux de l'étranger et si accucillants, 
ne se ménagent pas entre eux. Nous avons assisté, en quelques mois, à plu- 
sieurs rixes entre indigènes. Un jour, notre champ de fouilles, envahi par
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dans une ville pieuse comme Mantinée, et cela durant la pre- 
mière moitié du Ve siècle, un épouvantable forfait ensanglanta 
les lieux saints : plusieurs hommes et une jeune fille furent 
massacrés dans l'asile d’Aléa (1). Un meurtre engageaïit toute la 
famille de la victime à recouvrer sur celle du meurtrier le prix 
du sang. Les réparations en argent, prévues par le droit primitif, 
ne suffisaient pas, dans la pratique, à apaiser les ressentiments 
et à satisfaire l'honneur. Il n’est donc pas impossible qu’au VIe 
siècle, un législateur prudent ait eu la pensée de couper court 
à ces mœurs déplorables par l'institution du duel légal : on 
mettait aux prises, loyalement et devant témoins, deux cham- 
pions qui représentaient les familles ennemies. Le résultat du 
duel devait mettre fin à la querelle, étant accepté comme un 

signe de la volonté divine. Ainsi comprise, l'institution attribuée 
à Démonax marquait un progrès sur le désordre des coutumes 

. antérieures. Elle ne procède pas, comme l’a cru Bachofen (2), 

du même esprit que le duel judiciaire au moyen âge. On ne 
sollicitait pas de la divinité une sentence qui fit reconnaitre 
l'innocent du coupable. C'était une simple mesure de préser- 
vation sociale, et une application au droit privé de la cou- 
tume guerrière des combats singuliers. Elle avait pour but 
d’obliger les familles à régler d’un seul coup leurs mauvais 
comptés ; elle supprimait en mème temps les traitrises, les 
perfidies de l’aveugle vendetta, habituée à frapper au gré de 
ses inspirations haïneuses (3). 

deux bandes adverses, présenta le spectacle d'un champ de bataille avec 

fusillade. Une autre fois, on apporta à notre khani un jeune berger, le ventre 

‘ouvert d'un coup de coutcau : il mourut sous nos yeux. Nous vlmes, sur la 

place de Tripolis (c'était, il est vrai, en pleine période électorale), un individu 
décharger.son revolver sur un groupe d'adversaires : il y eut morts et blessés. 
Le maire et l’adjoint d’un des gros villages de la Mantinique avaicnt chacun 

perdu un œil à la bataille. Les vols de moutons et de vendanges, les contesta- . 
tions à propos de pâtures entratnent souvent de sanglantes querelles : il : 

s'organisait autour de nous des expéditions nocturnes pour l'enlèvement des 
troupeaux et des marces de raisin. 11 n'est pas rare de lire, sur les stèles 

funéraires dans les cimetières’ de Laconie, du Magne et de Messénie, sous le 
nom du mort, la mention : goveudeis. Les paysans de ces pays circulent 
toujours le fusil sur l'épaule. . 

{1} Voy. l'inscription archaïque aux Appendices, - : 

(2) Mutterrecht, p. 360. — Sur le droit de vengeance privée, voy. Guiraud. 
lrop. fonc. p. 25. : - - 

(3, On pourrait interpréter dans un sens analogue le mythe de la Lykan- 

thropie. L'homme qui a goûté de la chair humaine, ‘c'est-à-dire le meurtrier, 

est métamorphosé en loup, autrement dit, il est rejeté hors de la société ; il 
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Tous ces exercices et ces Parades formaient un art complexe, . Les parades. à la fois musical, poétique, orchestique, gymnastique et guerrier, où toutes les aptitudes de l'Arcadien trouvaient leur emploi. Tous les Arcadiens, nés guerriers, cultivaient avec ardeur les ‘ exercices du corps, comme en font foi les Catalogues d'olympio-' niques où les vainqueurs originaires de Mantinée abondent (1). Mais il appartenait en Propre aux Mantinéens, estimés entre : tous pour leur bravoure (2), d’avoir fait de la préparation à la guerre un élément d'éducation artistique. Par l’heureuse asso- ciation de la musique vocale, de la danse et de l’escrime, ils avaient imaginé un genre de Spectacle où se combinaient les effets divers de chacun de ces exercices : l’adresse, la vigueur, ja souplesse individuelle développée par l'escrime en armes pesantes, la discipline et la précision collectives acquise par les évolutions des chœurs d’hoplites manœuvrant en cadence comme une pelitc armée; enfin l'émotion profonde des chants graves, religieux ou patriotiques, scandant les pas guerriers et soutenus par le choc rythmé des boucliers et des glaives. Ce symbole'de Ja force pliée aux lois harmonieuses de l’eurythmie devait charmer entre tous l'imagination des Grecs. Et comme, à 

devient bandit. Il ne trouve de sécurilé qu'en cherchant asile au sommet du Lycée, Si, pendant dix ans, il n'a pas commis de nouveau meurtre, la pres- cription couvre son crime; il redevient homme, il peut rentrer dans la société. . Sinon, il reste bandit à perpétuité (Pausan. VI, 8, 2. — VII, 2,6. — Varron ap. August, Civ. Dei. XVUE, 17.:— Plin. 4. N. VII, 3%). — Sur les hommes sépa- rés, v. Guiraud. Prop. fonc., p. 82, | {1} Krause, Gymn, d. Hellen., p. 733. — Olympioniques mantinéens : Samos ou Séros, fils d'Halirrholios ct premier vainqueur à la course de chars à quatre chevaux à la fête héracléenne d'Olyÿmpic, cité par Pindare. OL XI, 69-70. Cf. Schol. ad. h, loc. ‘ Pytharchos (course des enfants) Olÿmp. incertaine. Paus. VI,7,1 Kyniskos (pugilat des cnfants); sa stalue en bronze fut exécutée par Polyelète. (Paus. VI, 4-11}. Cf. l'inscription de la base dreh. Zeit., 1882, XL, p.19: 
ee Tôxras [rév 5°] avébrixev &r"e006Eoto Kuvicxos Mavrtéas x b RaTeôç Éyov üvoux. ce Protolaos, fils de Dialcès. (Pausan. VI, G, 1). Statue par Pythagoras de Rhégium. - | ‘ ° | Agamétor {Paus. VI, 9. 9). 

. Épicradios, statue par Ptolichos d'Égine. Paus., VI, 40, 9. Nicodoros, pugiliste (le législateur). — Ælien. Var. Hist, 11, 22, 23, Dromeus, qui remporte le prix du pancrace GXOVITÉ, dans l'Olyÿmpiade 75 {480). Paus. VI, 11,2 : ° ‘ ‘ (2) Diod. XV, 12, 

4 

Mantinée, — 94,
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leur goût, la suprème beauté se composait d'ordre, la plus belle 

vision qu’ils eussent de la patrie prenait l'apparence d’un chœur 

de guerriers évoluant aux sons de la flûte en chantant les dieux 

nationaux. Comme l’Arès bithynien, l’hoplite mantinéen disci- 

plinait sa fougue dans ces tournois où la force pacifiée g glorifiait 

la. cité tout en égayant les yeux. 

Ainsi les arts, à Mantinée, marchaient de pair avec la religion 

et avec les goûts d’un peuple agricole.et pastoral. Ils étaient 

surtout un instrument d'éducation. La poésie jouait son rôle 

dans cette œùvre d’édification. En effet, le chant choral suppose 

forcément l'existence d’une poésie hymnique. Les hymnes 

religieux ou moraux qui servaient de support aux mélodies d’un 

Tyrtaios devaient ressembler à ces chants doriens en honneur 

à Sparte. On y célébrait les dieux et la patrie, on y mettait en 

vers des règles de conduite, des sentences morales, des pr éceptes 

de sagesse. Photius nous a transmis le nom d’un auteur d’hym- 

nes originaire de Mantinée : le poète Philostéphanos. Tout ce 

qu'il en sait, c’est que de sa vie il ne porta de manteau (1). Ce. 

trait nous fait surtout connaître en ce poèle un Arcadien 

endurci; mais on peut présumer que le mérite littéraire d’un 

Arcadien comportait moins de délicatesse que de force et d’élé-, 

vation dans la pensée. 

En dehors des législateurs, des hommes politiques et des 

hiérophantes-philosophes dont nous avons déjà parlé, on ne 

cite, en fait de liltérateur mantinéen, que Kydippos, auteur 

d’un traité des inventions : zsgt edsrquituv (2), c'est-à-dire encore 

un de ces esprits pratiquesqui abondaient en Ar cadie : V historien 

Polybe en est le type accompli. 
Les arts qui n'avaient pas au même degré que les précédents 

le caractère sacré ct moralisateur, qui comportaient plus de 

« dilettantisme », n’y trouvaient pas un terrain favorable à leur 

éclosion. La poésie bucolique a-t-elle fleuri en Arcadie autant 

que l’a cru Virgile ? Elle semble nécessaire et facile à des ber- 

gers, déjà pourvus d’aptitudes musicales, qui ont à distraire les 

loisirs de leur vie nomade et qui ont des sensations et desélans, 

plutôt que des idées, à exprimer. Les Arcadiens du Ménale 

savaient-ils donc chanter l'amour et la nature aussi bien que 

{1) Photius cu. Bekker. I, p.190, 418 Extrait de Ptolémée. — Le nom du 

citharède-aulète cité p. 348, note 5, doit être À. Oevlodoros. Eÿg Jécuvos, 

2) Clem. Alex. Sérom. I, p. 308. os | 
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les pâtres siciliens ? On le suppose, mais on n’en sait rien (1). 
Quant aux:arts plastiques, ils ne pouvaient prétendre. en 

Arcadie à l'originalité des écoles .doriennes et attico-ioniennes. 
La religion, pas plus que la société, ne favorisait leur essor. Ce 
sont fleurs de serre chaude qui veulent une civilisation raffinée 
et une imagination inventive. Le symbolisme naturaliste des 
divinités arcadiennes, moins personnel et moins vivant que 
l’anthropomorphisme hellénique, s'accommodait d’emblèmes 
plus grossiers, d’idoles frustes (2), de simples pierres pyrami- 
dales (3) ou de représentations monstrucuses dépourvues de. 
caractère esthétique (4). Les sanctuaires les plus vénérés étant 
impénétrables, les statues n'y servaient de rien. Zeus Lycaios, 
Poseidon Ilippios se passaient d’efligies. Aussi, bien qu’on 
puisse citer trois ou quatre noms de sculpteurs arcadiens (5), 
dont deux'élèves de Polyclète, n’y eut-il pas d'école arcadienne 
originale. Ce sont des étrangers (6), surtout des sculpteurs et 
des architectes d'Égine, d'Argos'et d'Athènes qui se chargèrent 
de l'éducation artistique de l’Arcadie et durent la pourvoir de 
temples et de statues. Quand les alliances eurent noué entre 
Athènes et Mantinée des rapports d'intimité, l’art attique fit 
dans la Iaute Plaine une entrée triomphale avec les œuvres 
d’Alcamène, de Praxitèle et d’Euphranor (7). 

Les malheurs de la démocratie ne furent pas étrangers à ce 
mouvement. En exilant en 385 les démagogues mantinéens, 

41} Voy: De la Coulonche, HMém. sur l'Arcadie, p. 197. Sur Cercidas de Mégalopolis, 1b., p. 200. ‘ 
‘ 

(2) Les colonnes de Zeus Lycaios (Paus. VIII, 38, 6; 30, 2); le doigt d’Oreste 
(VIN, 34). 

. 
{3) Paus. VIII, 35, 6: 48,6. — Inscr. du Pélop. 352, 3524. — Bull, de Corr. hellén., XX (1896), p. 158, ne 26. — Voy. plus loin fig. 53, p. 388. 
{4} Eurynomé (Paus. VII, 4-4) ct Déméter chevaline de Phigalie (Paus. VII, 2, 4,7); Bérard, Orig, des culles arcad. Ch. 2.— Cf. (Kavvadias. Fouilles de Lycosoura) les figures représentées sur le mantcau sculpté par Damophon de Messène, ‘ . . 

© (8) Daméas et Athénodoros de Kleitor, élèves de Polyclète (Paus. X, 9, 7); 
Nicodamos et Mainalos, vers 420 (Paus. VI, 6,1); Samolas, vers 309 (Paus. X, 9, 5). Voy. sa signature sur le monument des Arcadiens à Delphes (Bull. de Corr. hellen. XXI, 1897, p. 281. — Une dédicace de l'époque impériale (Bull. Corr. hellén., XX (1896), p. 163, n° 31), trouvée à Mantinée, fait connaître Un sculpteur nommé Épitynchanos qui exécuta la statuc en bronze de son fils. 

. 
(6) Ictinos à Bassæ, Scopas à Tégée. Voy. p. 353, n. 2, les noms des sculp- . leurs qui ont exécuté les statues d'olÿmpioniques mantinéens. 
(7) Paus., VIII, 9. |



Les institutions 

et l'histoire. 

356 MANTINÉE ET L’ARCADIE ORIENTALE. 

Agésipolis obligea tout un groupe d'hommes intelligents à 
passer hors de leur milieu ordinaire un laps de temps assez 
long. La plupart des bannis se réfugièrent à Argos et à Athènes. 
Is revinrent ensuite dans leur patrie renouvelés par l'exil, 
affinés par le contact des plus beaux esprits de la Grèce, ou- 
verts désormais à des idées plus larges et plus modernes. De 
ce nombre était Lycomède, en qui s’allient l'énergie morale de 
l’Arcadien et les dons intellectuels de l’Athénien. 

Les institutions que nous venons de retracer n'étaient pas 
une œuvre artificielle et de pure spéculation comme tant d’autres 
constitutions grecques. Elles nous ont apparu comme le produit 
naturel du sol, de la race et de la religion. Cette démocratie . 
modérée et si heureusement équilibrée faisait corps avec la 
cité. Elle s’adaptait si bien à la tournure d’esprit et aux besoins 
de la population qu’elle était comme le moule de la patrie. On 
s'explique que les Mantinéens l'ait défendue avec acharnement, 
également réfractaires à l'oppression lacédémonienne ou thé- 
baine et à l'anarchie des montagnards. Les péripéties de cette 
lutte remplissent son histoire et déterminent ses inimitiés et 
ses sympathies. Tandis que Tégée suivait une politique d'intérêt 
bien entendu et achetait son repos au prix de sa dignité, 
Mantinée mit plus d’idéal dans les ambitions qui lui valurent 
tant de souffrances. - . ! 

  

      

  

a. Fig. 50. b. 
*Tessères en terre-cuite (Voy. Append. Épigr. 3°). 

a. Diam. 0.05. — Ép. 0.02 : [lavrivxg "Éoeretavo. — 5. Diam. 0.045. — Ép. 0.02: 
AVTITOS. ot 
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HISTOIRE. 
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CHAPITRE I. 

LES ORIGINES DE L'ÉTAT MANTINÉEN. 

Tout ce qu’on sait de positif sur les origines des deux grandes stades ‘successifs républiques de la Haute Plaine, c’est qu’elles débutèrent par le de 
régime que les Grecs appelaient xxx xwpaç Cl xarà Sruous. Ona la formation , : tn: ‘ . des États grecs. . Yu que Tes dèmes mantinéens étaient au nombre de cinq, dont 

- les noms nous sont inconnus. Ilsemble qu'il y ait unegradation dans la formation des petits États grecs et dans leur marche 
vers la centralisation. . . ci 

Tout à fait à l'origine, on distingue le régime des bourgades 2ôuu (vici). La xôwr n’est qu'un hameau, résidence de la famille (yéves) qui exploite son domaine collectif, sous l’autorité patriar- cale du chef de famille. Cette agglomération nese rallache à ses Yoisines par aucun lien politique, mais tout au plus par des liens moraux. La communauté de race se manifeste, en certains jours de fête, par la réunion des habitants de plusieurs bour- gades autour d’un sanctuaire vénéré. Tel est l’état primitif tonv, xarè xdua;, qu'Aristote considère comme l’embryon de la vie politique (4). 

(1) Arist. Polit. 1, 1, 8. — Cf. Strabon, 337. 

Xxüpat, 
GUGTAUATE 

dfuuv, 
. RTOhELS.
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Le second stade est représenté par l’état xat déuovs. Le dème 

(pagus) résulte de l’augmentation des familles, obligées de se 

démembrer : c'est une association familiale, tantôt concentrée 

sur un mème point, dans une agglomération unique, dévelop- 

pement de la xéun primitive, ou bien répartie au dehors en un 

cerlain nombre de xëyx secondaires. Le dème porte en général, 

soit le nom du chef-lieu primitif, soit celui de l’ancêtre commun 

dont tous ses membres sont issus : tels les dèmes tégéates des 
Botachides et des Apheidantes (1). Le dème forme déjà une com- 

mune, dont le chef, lé démiurge, est probablement assisté par un 

conseil. Il s’administre lui-même, sans souci de ses voisins : tel 

est du moins le régime que les Lacédémoniens restaurèrent 

dans la Mantinique après le diæcisme de 385 (2). 

Cependant l'isolement des dèmes, les uns par rapport aux 

autres, les mettait dans de mauvaises conditions d’existence. 

Dans ces bassins étroits de l’Arcadie orientale, le régime des 
eaux imposait l'entente aux cultivateurs des difiérentes parcelles 
du territoire. De plus, les’ nécessités de la défense contre les 

ennemis voisins devait conduire les dèmes à l’association. Il se 

forma ainsi de petites confédérations, deÿ cusrépata dfuuv Ou syn- 

télies : chaque dème conservait son autonomie pour les affaires 

intéricures, mais tous se concertaient en vüe de h défense du 

pays, participaient aux charges communes de la milice et de 

quelques travaux publics, et reconnaissaient des chefs communs 

en cas de guerre. À dater de ce moment, si ce n’était pas encore 
la cité, c'était du moins une personne morale qui naissait à la 

vie historique. Le plus souvent, l'autorité était accaparée par une 

puissante famille, installée dans une forte position, sur une hau- 

teur dominant tout le pays. Le maitre du château-fort assurait 

la protection du canton et donnait asile aux habitants si le ter- 

ritoire était envahi. Cette citadelle (xrékix, mrohéefgov, zôkç) (3) 

{1} Pausan. VIII, 45, . — Cf. Guiraud. Prop. fonc. p. 69. . 

(2) Tel est aussi le stade où paraissent s'être attardées quelques peuplades 

arcadiennes qui n'arrivèrent pas à s’unifier, mais restèrent à l'état sporadique 

(oz sos 40) jusqu'à la fondation de Mégalopolis. Les dèmes des groupes cthni- 

ques, désignés par les noms de Ménaliens, d’Eutrésiens, de Parrhasiens, de 

Cynuriens, formaient autant de communautés indépendantes les unes des 

autres. Existait-il entre clles un lien politique, une civitas? On ne saurait l'af- 

firmer.(Voy. Busolt : Griech. Gesch.1; p.301.) 

{3) Thucyd. 11, 15 : ‘I ax S6%OX té ñ vÜv 0962, OMS Ave — Cf Pausan. 

l, 26, 6. — Plut. Pélopid. 18, 1. Ts Te xxgoRdNets ÉTtEtx OS o TOTE Fe: 

avéuxrov. . 
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était, en général, le noyau de la ville future qui devait se déve- 
“lopper autour d’elle. Fo 

Nous avons analysé plus haut les éléments dont se composait 
la population de la Mantinique. Quand et sous quelle influence, 

de ce mélange pélasgique, béotien, achéen, la nationalité man- 
tinéenne s’est-clle dégagée? On peut, semble-t-il, tirer des 
légendes et des traditions locales les faits suivants : 1° l’exis- 

tence d’un abaton primitif de Poscidon Hippios, situé en plaine, 
à l'extrémité de l’Alésion, sous un bois de chènes. Ce sanctuaire 

pélasgique, transformé par les occupants minyens, était très 
probablement pourvu d’un oracle ou uavreïov : de très bonne 

‘ heure, ilse forma aux environs de l’oracle et sur les bords de 
l'Ophis une petite agglomération, appelée Mavrivex, Mavrivén, 
Mavrivn (1), c’est-à-dire « l'endroit où l'on interprète les ora- 
cles (2) ». De.ce nom a été dérivé celui du fondateur mythique, 
Mavrivéos, Movzivo5s ou Marivrebs (3). - | _- 

(4) Mavriverx est la forme classique dans Thucydide, Xénophon, Polybe 
Plutarque, ete... Ilomère (IH, 607) ct Hérodote IIV, 161) emploient la forme 

Mavrivén, qui devient Mavztvix en dorien {Pindare. Olymp. 1, 73. — Thco- 
gnostos. Can. p.103-20 et gramm. Cram. Anal. II, p. 306,28). La forme abrégée 
et sans doute populaire Mavrivn est citée par Ét. de Byzance d'après Hécalée 

deMilet:"Ayäumerx" Réyerer rat Mavrivn xatà cuvalotsñv ao” ‘Exaralw, 

Le dème primitif 

de Mantinée. 

L'auteur des Fr. hist. gr.de Didot semble avoir conelu de ce passage qu’’Ayäu-. 
getx avait éfé le nom primitif de Mantinée. Étienne de Byzance a seulement 
voulu rapprocher deux exemples de synalèphe, ct dire .qu'’Aytuuetx est 
devenu ’Ayäun comme Mavriverx Mavrivn. Cf: "Eséberx, Wurréherx, et 
Eustath. Comm. ad Hom., 302. — L'ethnique est Mavzivets au masculin, 
Mavrivis ct Mavrwex au féminin (C. EL. A 113, 3172-38, — Et. Dyz. s. v. 
Mavriveix). En latin, on trouve les deux formes Mantinea (Plin. IV, 9, 1.— 
Corn. Nep. Epam, 9) et Mantinia (Ammian. 25, 3, 7); comme cthnique 
Mantiniensis. - . 

(2) Plutôt que «la ville fondée sur l'ordre d'un oracle », étymologie tirée de 
‘la légende de la fondation xt wävreumx par Autonoé. Voy. plus haut, p. 315. 
— Cf. Etymol. Magn. s. v. Mavzivetæ. — Tozer. Lectures on the gevography 
of Greece. Londres, 1873, p. 335. — Panofka {(Philol. u. histor. Abhandl, der 
Berliner Akad. 1859. — Berlin, 1841, pp. 1, 35), tire aussi Mavsiveux de 
ävrts et l'interprète dans le sens de Seherstadt, la ville du devin. Nadrowski 
(Neue Schlaglichter auf dunkeln Gebieten dr griech. u. latein. Elymol. 
Berlin, 1888, p. 94} rapproche Mantineia ct Mantua, tous deux dérivés de mons. 
Grasbcrgcr (Studien zu den griech. Ortsnumen, 1888, p. 279) critique ces 
étymologies sans en proposer aucune. Les autres interprétations tirées do la 
racine zv (Manthyréa, Mandyrion, mansio) n'ont aucune valeur. ‘ 
* (3) Sur Mantincus, père d'Okhaleia, femme d'Abas et mère d'Acrisios et de 
Prælos, voy. Apollod. Bibl, II, 2, 1. Dans la liste des Lycaonides (tb. VIH, 
1,3, ilest appelé Mantinous (Cf. Tzetzès, Ad Lycophr, 481. — Natal. Comm. 
IX, 9, dans les Fr. hist, gr. I, p. 31.— Eustath. Comment. ad Iliad.), 302, 1.
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- 20 Dans. la. partie septentrionale de la plaine, en face le ‘dé: 

bouché du bassin d’Orchomène, s'élevait, sur une colline basse, 

une acropole antique, appelée ré (1). Cette citadelle était- 
elle, à l'origine, une dépendance des seigneurs minyens d’Or- 
‘chomène? Cela n’est. pas improbable. La première occupation ‘ 

- étrangère qui paraît s'être superposée dans la Mantinique, aux 
Pélasges aborigènes, est une occupation minyenne : les origines 
minyennes du culte de Poseidon Ilippios et de Déméter-Gè ne 
paraissent pas contestables. La Mantinique aurait donc subi, à 

l'origine, la domination d’Orchomène. Ensuite, après l’instal- 
lation des Apheidantes dans la Haute Plaine, elle aurait été dis-. 
‘putée par les nouveaux venus et soumise dès lors à l’influence 
achéenne. Argos et Tégée auraient tour à tour dominé dans ce 
canton. Le déclin de l'hégémonie d’Orchomène dans la Manti- 
nique au profit d’Argos ou.de Tégée eut pour conséquence 

l'abandon de l’ancienne Ptolis : la bourgade de Mantinée, située 
près de l’abaton de Poseidon, grâce à la célébrité du sanctuaire 
et à sa position privilégiée sur le carrefour des routes d’Argos et 
de Tégée, prit un développemènt considérable; elle devint le 
centre effectif de la région; son nom servit d’ethnique commun 
à tous les habitants du canton. C’est elle qui est désignée dans le 
Catalogue de l’Iliude sous le nom de Mantinée l'aimable, Mavrwén 
touretvn (2). On peut supposer que, dès le IXe siècle, la popu- 

lation de la Mantinique formait un État composé de cinq 

dèmes, avec Mantinée pour chef-lieu et Poseidon Hippios pour 
dicu principal (3). 

Toutefois, avant le VIe siècle, Mantinée ne. joue aucun ‘rôle 

personnel dans l’histoire primitive de l’Arcadie; elle ne figure 
pas parmi les capitales des rois arcadiens; on pourrait conclure 
qu’elle subit assez ongter Ps lhégémonie de Tégée, comme 
semblerait l'indiquer la légende du. duel d’Aréithoos et de 
Lycurgue (4). Après quoi, Orchomène reprit pour un temps, avec 

{1} Voy. plus haut, p. [18. ‘ 
(2) IL, 607: xat Teyénv sE7ov xx Mavrivérv à ÉSATEUV TV, — Eustath. in 

h.L, ‘302 : Grérr redlac ÉoT! x al rokUIUTE) A0$. — Ménélas aurait parcouru 

l'Arcadie pour y lever des troupes {Paus. VIIL, 23; 3). On en a conclu que 
l'Arcadie était sous la suzcraineté des anaktes d’Argos. Par contre-coup, 
les divinités locales de la Haute Plaine, Ulysse, Pénélope, Aréithoos, passent 
dans les légendes achéennes. 

(3) D’après Phylarque, cité avec ironie par Poly be Gi, 36, 2), Mantinée aurait 
êté une des villes les plus anciennes de l’Arcadic. 

(4) Schwedler (De reb. Hantin. 1) pense que la légende d’ Autonoé, fille de 

Céphée, fils d'Aléos, indique que lés Apheidantes de Tégée ont aidé les débuts 
de la cité, Nous avons interprété différemment cette légende {voy. p. 3151." : 

: 
DS 
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Aristocratès, l’allié des Messéniens dans la seconde guerre de 
Messénie (vers 645), et avec son fils. Aristodémos, la direction de l'Arcadieentière {1}. Il n’est Pas non plus question de Mantinée dans les événements qui accompagnèrent la. chute de Phidon d’Argos, ni dans les luttes que soutint Tégée contreles Spartiates au VIe et au VIe siècles (2). | 

(1) Strab. VII, p. 362. — Pausan. IV, 17,2; VIII, 5, 13. C'est peut-être après la chute d'Aristocratès que les Mantinéens ct les Orchoméniens conclurent une convention relalive à l'administration commune du sanctuaire d'Artémis Hymnia. (Pausan. VII, 13, 1.) 
(2) Un passage de Polÿainos (IE, 13} fait allusion à unc prise de Mantinée par le roi de Sparte Euryÿpon, vers le X° siècle, Le fait est absolument invraisem- blable à cette époque, surtout dans les circonstances relatées, puisque Mantinée n'existait pas encore comme place fortifiée. Polyainos a confondu avec quelque épisode des guerres d’Agis ct de Cléomène {voy. plus bas, p. 498). La leçon Afyivav hionxétas, qui suppose une prise d'Égine par les Arcadiens, a induit cn erreur Ot. Müller £t d’autres historiens {De la Coulonche, Mémoire sur l'Arcad, p.138) ; clle doit être corrigée en *Ays dvnsnxéras — Cf. Holm. Griech. Geschichie, 1, p. 211, ct Busolt. Griech. Gesch., p. 603, note 3. 
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MANTINÉE AU VIS SIÈCLE ET PENDANT LES GUERRES MÉDIQUES. 

Arbitrage 

des Mantinéens 

à Scillonte 

(avant 570). 

1. 

L'abstention de Mantinée dans un conflit où l'indépendance 

commune était en jeu prouve déjà l’acuité du dissentiment entre 

les deux peuples. La question des eaux les avait déjà brouil- 

“jés. Ils devaient songer à prendre des précautions l’un contre 

‘autre. C'est pourquoi les Tégéates vaincus acceptèrent si faci- 

lement et respectèrent si longtemps la convention qui leur 

assurait la paix du côté du Sud avec un appui éventuel contre 

leur ennemie du Nord {1}. -" : 

Peut-être aussi l'attitude des Mantinéens s’explique-t-elle par 

Ja prudence. L'absence d’une enceinte fortifiée les rendait cir: 

.conspects. Mais déjà, dès les premières années du VIe siècle, à 

défaut de puissance matérielle, ils avaient dans Île monde grec 
ce 

une situation morale excellente. Avant 570, les Scillontiens, se 

Lrouvant dans une situation troublée, firent appel à l’arbitrage 

des Mantinéens, invoqués en qualité de xarasräzæ (2). Cette 

démarche fut inspirée aux Scillontiens par la sagesse reconnue 

des Mantinéens et par leur indépendance à l'égard. de Sparte (3). 

.{(1} Le traité qui faisait de Tégée le satellite de Sparte (Arist. ap. Plut. 

Quuest. græc. 5 et quæst. rom. 52) suivit l'expédition des rois Ariston ct 

Anaxandridas, vers 550. 11 ne fut rompu que vers 479-454 (Hérod. IX. 351. 

{2} Collitz-Rechtel. 1151, 1 17 : te (Er) éteunov : vois Mavriviot. _— La 

destruction de Scillonte vers 570 (Pausan. V, 6, 4. — Vi, 22, #) marque le 

terminus anle quem.. - ° 

(3) En effet, les Scillontiens avaient pris parti pour Pise contre Élis (Pausan. 

V, 6, 4). Leurs troubles étaient sans doute fomentés par la faction éléenne, 

appuyée par Sparte. En effet, c'est avec le concours de Sparte que Îles Éléens 

purent écraser Pise en 572, ct, peu après, Scillonte (Eph. ap. Strab. VII, 35$, 

355, 357. Pour la chronologie, voy. Busolt. Griech.:Gesch. I, p. 60%, n. 4.)Il 

faut aussise rappeler que les Argiens, les Arcadiens ct les Pisates avaient été 

les alliés de la Messénie contre Sparte, 
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C’est la même réputation qui désigna, quelques années plus 
. tard, vers 550, le Mantinéen Démonax au suffrage de la Pythie, 
consultée par les Cyrénéens sur le choix d’un réformateur {1}. 
En désignant l’obseure et sage Mantinée à limitation des 
Cyrénéens l'oracle prouvait l'indépendance de son jugement et 
son sens politique. Sparte, alors maitresse de la plus grande 
partie du Péloponnèse, était reconnue pour la première puis- 
sance du monde grec. Ses traditions rapportaient à des colons 
d’origine lacédémonienne la fondation de Cyrène. Les éléments 
péloponnésiens composaient le tiers de [a population cyré- 
néenne. L’arbitrage de Sparte paraissait donc indiqué de préfé- 
rence à tout autre dans les affaires de Cyrène. Pourtant la 
Pythie, qui se plaisait parfois à faire la leçon aux puissants, 
mit en avant le nom d'une petite république, d'humeur libre 
el pacifique, qui n'avait pas encore eu l’occasion de faire parler 

Démonax 

de Mantinée, 

réformateur 

de Gyrène (550 2). 

d'elle. La sagesse de ses lois semble avoir été la seule recom-- 
mandation de Mantinée, car les rapports religieux entre Cyrènce 
et l’Arcadie relevés par les mythologues sont, ou bien douteux, 
ou postérieurs à la mission de Démonax (2). D'ailleurs, les Grecs 
n'exportaient le plus souvent dans les colonies que des consti- 
tutions éprouvées. À cet égard, la sanction de Delphes constituait 
une garantie des plus honorables. 

. Le pacte conclu entre Tégée et Sparte devait entrainer l’adhé- 
sion volontaire ou forcée des autres villes d'Arcadie. Désormais, 
la position de Mantinée devenait bien nelle ; déjà loutes les 
causes qui détermineront sa politique ultérieure entrent en 
jeu. Son antipathie contre sa voisine du Sud s’accroit de la 
sympathie de Tégée pour Sparte. Sa rancune contre le voisin du 
Nord ne désarme pas, mème après le déclin de la puissance d'Orchomène. Sans doute les Orchoméniens avaient renoncé à 
toute tentative sur la Mantinique. Mais il leur restait de l'ancien 
empire des Élatides la suzcraineté sur quelques communautés 
ménalicnnes, sur Méthydrion, Theisoa, Teuthis, c'est-à-dire sur 
le massif céntral d’Arcadie jusqu'aux confins d’Héraia et de 

Situation politique 

de Mantinée 

au Vle et au Ve 

siècle. 

Psophis (3). A mesure que la république mantinéenne croissait : 
en forces, elle étouffait dans son’étroit bassin. Or, la suprématie 

1) Kez LTIT 0, Iérod, IV. 161. — Diod. VIIL, 30 : cricews GtuThtns.. — Voy. plus haut, p. 333. — Cela se passait sous le règne de Battos III. 
(2) Vor. Studniczka,-Kyrene, — D'après lui Cyréné scrait une hypostaise de l'Artémis arcadienne ou Kylléné. ‘ > 
(3) Pausan, VIIE, 27, %:
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d'Orchomène sur les cantons limitrophes gènait ses velléités 
d'expansion. Tard venus dans le collège des puissances arca- 

diennes, les Mantinéens trouvaient les meilleurs lots adjugés à 
des compétiteurs plus anciens et mieux armés. Car, si la vie en 
dèmes convenait à leurs instincts de peuple agriculteur, en 
revanche l’absence de ville nuisait à leur sécurité et à leur 
ambition. Il leur manquait la base stratégique d’une place forte. 

Entre Tégée, depuis longtemps unifiée (1} et appuyée par Sparte, 
et Orchomène, soutenue par ses possessions ménaliennes, Man- 

tinée se lrouvait isolée, sans autre espoir de renfort que du 

côté de l’Argolide. Argos, encore puissante malgré ses revers, 

persévérait dans sa résistance à Sparte, avec d'autant plus 
d'énergie que la soumission de Tégée assurait aux armées 
spartiates l'entrée de la Thyréatide et isolait la Cynurie (2). 
Aussi la haine du mème ennemi dut-elle rapprocher de bonne 
heure Argos de Mantinée. Au siècle suivant, après le triomphe 
de la démocratie à Argos (vers 460), la communauté des consti- 
tutions allait s'ajouter à celle des intérèts extérieurs. D’Argos 
venaient aux Mantinéens l’appui moral et les renforts matériels. 
Les Argiens comptaient, en retour,sur les récoltes et sur la cons- 

tance de leurs amis arcadiens. L'alliance tégéatico- laconienne 
trouvait son contrepoids dans cette combinaison. 

Cependant, après 550, les Mantinéens,. faute de remparts, 

n’eussent point tenté d’enrayer les progrès de l’hégémonie 
spartiate. Leur bon vouloir pour Argos. ne pouvait ètre que 
platonique. Ils s’abstinrent de concourir à la défense de la 
Thyréatis. 
Il leur fallut suivre Tégée . dans la symmachie qui gagnait 

tout le Péloponnèse ; seules l’Argolide et l’Achaïc s’en préser- 
vèrent. D'ailleurs, le régime que Sparte imposait alors à ses 
alliés valait mieux que celui qu’elle inaugura plus tard. Elle 
trainait les Péloponnésiens à la guerre, mais n’exigeait que 

leurs milices, n'imposait pas de contributions régulières (3), 

{1} Le synœcisme des neufs dèmes tégéates paralt remonter au IX* ou au 
° vuxe siècle. 

2) Ces deux provinces furent enlevées à Argos vers le milieu du Viesiècle. 

{Hérod. I, 82, 83. — Busolt. Griech. Gesch. I], p, 390). 

13) Les dépenses des expéditions étaient partagées entre les alliés au prorata 

de leurs moyens (Thucyd. I, 19; IL, 7. — Plut. Arist. 24. — Diod. XIV, 17. — 
- Apopht. Lac. 7). On a trouvé à Tégée un relevé des sommes versées aux 

.Lacédénioniens en vue d’une guerre. (Inscr. graec. antiquis. G9).. 
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intervenait avec ménagement dans leurs affaires ”intéricures, en usant de son influence plutôt Que’de son autorité, en faveur des partis oligarchiques (1). Toutefois Mantinée, foyer de démo- Cralie, était une alliée fort suspecte. Tégée la surveillait de près, et Sparte trouvait dans l'impuissance des Mantinéens la meilleure garantie de leur fidélité ou de leur résignation. Ce rest certes point alors qu'elle eût permis à leurs dèmes de se grouper en une ville entourée de murailles. C'était l’époque la moins favorable à un Synæcisme. L’ajournement de cet: épisode capital de l’histoire mantinéenne était commandé par les circonstances : aussi ne Saurait-on lui assigner une date antérieure au Ve siècle (2). : | La participation des alliés aux expéditions de Sparte durant la deuxième moitié du VIe siècle et le début du Ve fut très irré- gulière et non exempte de défections (3). 
La sanglante défaite d'Argos, qui coûte à cette ville 6.000 hoplites (4) laissait le Péloponnèse désarmé contre Sparte. Quand éclata la première guerre médique, Sparte surprise par l'appel tardif d’Athènes n'eut pas le temps de lever les milices péloponnésiennes. Quand ses 2.000 Spartiates arrivèrent en Attique, Marathon était déjà un fait accompli (5). 

{1} Thucyd, 1, 19. Isocrate exauère (Panathen, 46 et 256) la brutalité du régime spartiate avant la kucrre du Péloponnèse. Ce fut cette guerre qui exaspéra les caractères et rendit plus pesant le joug du vainqueur (Thucyd, 1, 76). En fait, avant Ja guerre du Péloponnèse, il n'y avait pas de ligue pro- Prement dite dans la Péninsule: c'était plutôt une série d'alliances parti- culières qu’un Système fédéral régulièrement organisé en xotvév, II n'y avail pas, semble-t-il, de synédrion Péloponnésien sous Ja présidence de Sparte : les alliés étaient parfois convoqués à Sparte (Hérod, V, 91). D'ordinaire Sparte réclamait les troupes, sans toujours dire ce qu'elle en voulait faire {Hérod. V, 74}, Les mesures d'exécution n'étaient pas prises en commun par . les représentants des États. I] s'ensuivait des incohérences, des divisions, des défections. Les Corinthiens, entratnés par Cléomène contre Athènes, doutent de la justice de cette démarche et abandonnent le roi (Hérod. Y, 3}. {2} Busolt, après avoir soutenu (Laked'iimonier, p. 126) l’ancicnneté du Synæcisme de Mantinéce, vient de rectifier son opinion (Griech, Gesch. UE, 1897, p. 119). — Voy. plus loin, p. 372 ct suiv. ‘ 
() Par ex. celle des Corinthiens en 507 (Hérod. V, 75}; et celle des chefs Arcadiens soulevés par Cléomène entre 490-480 {Hérod. VI, 74 ct 82). La cam- Pagne de Cléomène contre Argos vers 49% fut conduite avec les seuls Spar- tiates (Hérod. VI, 76). C'est à tort que Pausanias UUL, #, 1) y mèle des con- tingents alliés. 7. : 
(#} Hérod. VI, 80. — VIT, 148. — Busolt. Griech. Gesch. EL, p. 562. (5) Hérod. VI, 105 ct 120. — Hauvette, Hérodote, p. 255.
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médique. 

Mantinée aux 

Thermopyles et à 

l'Isthme 

(480). 
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. À l'approche de la seconde invasion médique en 480, même 

lenteur de la part de Sparte, mème hésitation de la part des 

Péloponnésiens. : Argos, aigrie par ses désastres, et -toujours 

incapable de marcher sous les ordres de Sparte, préfère médi- 

ser; chez d’autres, le médisme opère sourdement (1). Sparte 

prend le temps de célébrer la fète .d’Apollon Carnéios ; les 

alliés, à son exemple, allaient s’abandonner aux joies de la pa- 

négyrie olympique (16 au 20 aoùt 480) (2). Sparte se décida 

enfin à expédier aux Thermopyles ses 300 Spartiates et.1000 

Périèques (3). | | _ 

. Les villes, réglant leur effort sur le sien, promirent beaucoup 

et donnèrent peu. Chacune d'elles adjoignit à Léonidas une 

petite troupe avec ses cadres (4). I y eut en tout 1120 auxiliaires 

arcadiens, dont 500 Tégéates, 500 Mantinéens, 120 Orchomé- 

niens, et 1000 hommes des autres cantons, qu'Hérodote ne 

désigne pas nommément. Ces chiffres, reproduits par Pausa- 

nias (5}, représentent une faible partie des effectifs que chacun 

des États contribuants eût pu mettre en ligne avec plus de bonne 

volonté. Mais, comme îls sont proportionnés à l'ensemble des 

hommes capables de prendre les armes, ils donnent une idée de 

la puissance respective des cités. : …. : 

On constate que les deux villes de la IHaute-Plaine sont sur le 

pied d'égalité (6). Leurs contingents réunis équivalent à ceux 

du reste des Arcadiens, moins Orchomène. L'infériorité d'Or-' 

chomène éclate. En somme, malgré la faiblesse de l'effort, 

Sparte avait obtenu plus qu’elle ne donnait elle-même. Dans 

les épisodes qui suivirent, le contingent de Mantinée dut faire 

comme les autres : le deuxième jour de l'attaque, aux Thermo- 

pyles, chaque corps auxiliaire ‘donna à tour de rôle (fin août 

4S0) (7). Mais quand ils se virent tournés, leur zèle faiblit. Plu- 

sieurs chefs, au Conseil, proclamèrent la nécessité du départ et 

reprirent le chemin de leur ville. Léonidas, les voyant si mal 

{1) Hérod. VHI, 73. 

(2) Hérod. VIII, 26. 
3) Hérod. VII, 205. — Diod. XI, 4. 
(4) Hérod. VII, 202-204 ; 228. co | ." 

- (5) X. 20, 2. — Hauvette, Hérodote, p. 358. | 

(6) A Platée, les Tégéates sont 1500, les Orchoméniens 600 (Hérod.'IX, 28). 

(7) Hérod. VII, 212. Où dt “EXknves xatà réfex + val xurà Elvex 

xexoourpmévor oav nai v Léger ÉX@GTO tuxyovro. LL 
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disposés, désirant peut-être ménager le sang grec, renvoya les autres d'office (1). . | 
La mort de Léonidas rappela les Péloponnésiens inconscients au sentiment de la réalité, Cette fois, les milices Sortirent des villes au complet. Cléombrote, frère de Léonidas, les concentra à l’isthme sous son commandement. Il ÿ en avait plusieurs my- riades, au dire d’Hérodote. Ils élevèrent un mur en travers du passage, convaincus qu’ils allaient réellement faire du Pélopon- nèse l’acropole de la Grèce (2). Personne ne manquait parmi les Arcadiens (3); les Mantincens figuraient donc au nombre des travailleurs. Argos, l’Achaïe et d’autres, n'avaient cure du Mède, étant en bonne intelligence avec lui (4). Mais la victoire de Sala- mine (27 ou 28 sept. 4$0), en coupant aux barbares le chemin de la péninsule, rendil ‘inutiles les travaux des uns et la dupli- cité des autres (5). | | ' Cependant le mur ne fut pas abandonné. L'année suivante, au moment où Mardonius campe sur les ruines d’Athènes, où les Athéniens aux abois couchent à Salamine et sur leurs - navires, Sparte prend’encore son temps pour célébrer les Hyÿakinthia (mi-juin 479). Les éphores aflichent sans pudeur l'égoïsme de leurs desseins. Le rempart de l’isthme terminé, le Péloponnèse rassuré déclarait ne se soucier ni de ses promesses ni du reste des Grecs (6). Mais un homme de sens, le Tégéate Chiléos, représenta que le mur de l'isthme ne barrait pas la vaste étendue des côtes, .et qu’il valait mieux mettre le barbare hors d'état de débarquer. Sans la crainte salutaire que produi- sit son raisonnement, le Péloponnèse eût de Sang-froid laissé les Athéniens succomber ou se rendre (7). Les Lacédémoniens, enfin décidés à agir, se concentrent à l’isthme, sous Pausanias. Leurs alliés les y rejoignent, mais sans empressement (8). De 

4} Hér. VII, 219, 220, 222. L'historien s'est inspiré de la version oflicielle de Sparte, qui s’efforçait d'opposer à l'inertie et au mauvais vouloir des alliés la bonne volonté du &ouvernement lacédémonien. 
* €) Hérod, VIII, 71. — IX, 8. — Diod. XI, 16. . : (3} Hérod. VIT, 72: où Gt BorOrouvres Es rèv Lobby savônuet oïde av “EXivuv, Auxedaméveo te xai 'ADXIDEG TAVTES. L 

(4) Hérod. VII, 78 US 
(3) Hérod, VII, 71. — Thucyd. I, 73. 
(6} Hérod. IX, 7, 8. . ‘ 
(7) Hérod. IX, 9. — Thucyd. 1, 7%. — Hauvette, Hérodote, p. 151 sqq. (8) Hérod. IX, 19. . | ‘ 

Mantinée à 

Platées 

(479).
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fait, pourquoi les vassaux auraient-ils déployé plus de zèle que 

leur suzerain ? La mobilisation se fit sans ordre ; il y eut des 

lenteurs et des retards.'La haute direction avait été défectueuse; 

Sparte n'avait pas voulu se résoudre à temps ni su provoquer 

un mouvement unanime. Des peuples arcadiens, seuls les Té- 

géaes et les Orchoméniens avaient sans hésiter suivi leurs alliés 

et amis.A Platées, les Tégéates purent disputer aux Athéniens 

la place d'honneur après les Spartiates {1}. Mais les villes moins 

inféodées aux volontés de Sparte, comme Mantinée, n'avaient 

pas lès mêmes raisons de se hâler. La notion de leur devoir, en 

ces circonstances, leur avait été fort obscurcie par l'attitude am- 

biguë de Sparte depuis le début de la guerre. Les Mantinéens 

voyaient leurs amis d’Argos pactiser avec l'ennemi (2) ; les Éléens 

se mettaient à peine en-route. Partout des discussions, des lon- 

gueurs, un mauvais vouloir évident. 11 y eut sans doute du 

temps perdu en vains discours. Quand enfin on eut décidé 

l'envoi du contingent, les chefs ou bien ne firent pas diligence, 

ou ne surent pas retrouver à temps le gros de l'armée. Brei, 

en arrivant à Platées, les Mantinéens ne purent, comme les 

Spartiates à Marathon, que constater Ja glorieuse besogne 

accomplie -sans eux (début d'août 479). Ils tombèrent en plein 

triomphe. Leur confusion en fut extrème ; ils avouèrent leur 

faute et sollicitèrent le châtiment. Ce qui dut surtout les mor- 

tifier, ce fut de voir le brillant butin conquis par les Tégéates, 

d'entendre les exploits de leurs rivaux qui avaient les premiers 

enlevé et pillé la tente de Mardonius. Tant pour échappe ” aux 

sarcasmes des vainqueurs que pour se réhabiliter par un com-" 

mencement d’expiation, ils se lancèrent dans un excès de zèle 

inutile et tardif. Les règlements militaires de Sparte interdi- 

saient la poursuite des fuyards (3): Malgré cela, les Mantinéens: 

ayant appris la fuite du corps d’Artabaze en Phocide (40.000 h.) 

partirent à ses trousses jusqu’en Thessalie (4}, espérant rappor- 

(L) Hérod. IX. 26.' | | . . . 

{2j Les 45.000 hommes de Pausanias (lHérod. IX. 28) avaient dù traverser 

l'Argolide pour gagner listhme en toute hâte. Les Argiens, nc pouvant les- 

arrêter, avaient informé Mardonius (Hérod. IX. 12}.— IHauvette, Hérod., p.335. 

(3) Hérod. IX. 77. —Thucyd. V. 73. — Plut. Lyc. 22.— Ce n'était pas, comme 

l'avance Plutarque, pour ménager un ennemi en déroule ; mais pour nc pas 

exposer sans profit les hoplites lourdement armés dont la cohésion faisait Ia 

principale force. Les armées spartiates étaient alors pauvres en cavalerie. 

{% Hérodote (IX, 77) dit : Élwxov. La poursuite fut doné effective ; la 

phrase qui suit ne s'applique qu'aux Lacédémoniens (Cf. Diod. XI, 32, 3). 
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“ter quelque trophée. Après quoi, ils rentrèrent chez eux: La 
cité ressentit vivement son humiliation, d'autant plus cuisante 
que Tégée et Orchomène revenaient couvertes de gloire. On s'en 
prit aux officiers, qu'on rendit ‘responsables et qu’on bannit. . 
Même mésaventure arriva aux Éléens. Ils n’apparurent sur le 
terrain qu'après les Mantinéens. et se’ trouverent si ‘penauds 
qu’ils repartirent aussitôt sans rien tenter pour racheter leur 
faute : les généraux furent aussi condamnés à l'exil (D). 

Certes, en cette conjoncture, les Mantinéens manquérent d’à- 
propos. Leurs guerriers s'étaient mis dans une situation ridi- 
cule, au milieu de l'allégresse générale, exclus des péans et des 
dimes qui enrichirent mème les Hilotes (2). C'était, semble-t-il, 
une punition suflisante, tant leurs remords avaient été sin- cères. Mais Sparte ne sé piquait ni de charité ni de justice dans ses rapports avec le prochain. Elle n'imita pas la noble indulgence des Athéniens après Marathon. Sa mauvaise volonté à préparer la victoire n'avait d’égale que son äpreté à vouloir en confisquer tout l’honneur (3). Avec la dime du butin, on dédia à Apollon Delphien un trépied d’or monté sur un triple 
serpent de bronze ; à Zeus Olÿmpien, une statue de 10 cou-. dées (4). Les noms des peuples vainqueurs furent gravés sur ces deux monuments. Or, si les Mantinéens n’avaient guère droit à une mention aussi honorifique, les Éléens méritaient encore moins d’être cités. Les Premicrs avaient du moins payé de leur personne aux Thermopryles ; ils avaient dépèché toutes leurs : troupes à l’Isthme au moment de la bataille de Salamine ; après Platées, ils avaient voulu poursuivre l'ennemi. Le seul titre militaire des Éléens se réduisait à leur role piteux à Platées. Pourtant, les Éléens figurent sur les dédicaces des deux ex-voto; les Mantinéens-n’y sont pas. De toutes les explications que cette injustice a suscitées, la plus plausible est suggérée par Thucydide (5). Ce sont les Lacédémoniens qui ont procédé à la gravure des inscriptions. Ce sont donc eux qui en ont proscrit : les Arcadiens, les anciens complices de Cléomène, à l'exception d’Orchomène et de Tégée, dont l'amitié et les services étaient 

(1) Hérod. IX. 73. — À Ëlis, comme à Mantinée, cette condamnation fut Peut-être exigée par le parti avancé. ee . {2) Hérod. IX. 80, 8. : ‘ GJ Thueyd, I. 73. — Diod. X1,27,55 
{%) Hérod. IX. 81. — Thucyd. I. 132, — Pausan. X. 13, 9.— V. 23, 1. -  G} Thucyd, 1 132. — Iauvette, Hérodote, p. 461, note 4. 

Mantinée, — 25.
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indiscutables. On peut même, sans témérité, supposer. que 

l'exclusion des Mantinéens fut prononcée à l'instigation des 

Tégéates. Quant aux Éléens, comme ils détenaient l'influence 

de Zeus Olympique, Sparte les protégeail. Elle récompensa leur 

hypocrite fidélité par. un passe-droit. 

De fait, dès cette époque, l'antagonisme de Tégée et de Man- 

Linée détermine celle-ci à une politique d'opposition anti-laco- 

nienne. / 
.. 

ia tiguw  * Ainsi, l'orage médique s'était fondu avant d'atteindre le Pélo- 

Péloponnésienne ponnèse. La Péninsule semblait avoir pour longtemps barré sa 

après “a guerres [pre aux invasions du Nord. Mais elle renfermait en elle-même 

; médiques,  Pennemi de son indépendance et de son repos. La suprématie 

lacédémonienne s'était affirmée en s’attribuant la direction des 

opérations contre les Mèdes. Pausanias s'intitulait généralis- 

sime. ou archège des Grecs. Après Platées, Sparte distribue à 

ses associés le blâme et l'éloge ; elle exploite l’œuvre commune 

de la victoire. Thucydide écrit qu'elle possédait les trois cin- 

quièmes du Péloponnèse et qu'elle dirigeait tout le reste (1). Ce 

reste, c'était le groupe ‘des États vezovor où épuzyor, qu'elle 

trainait à sa remorque. Il n’était guère possible alors à une. 

république de subsister dans l'isolement, en dehors de tout 

. système d'alliance et de tout groupement : la symmachie repré- 

sentait pour les États grecs une manière d'assurance dont ils 

payaient la prime en nature, SOUS forme de contingent mili- 

taire (2). Dans le sein de la Ligue hellénique (3) entreprise de 

défense nationale contre le barbare, et dont Sparte revendiquail 

la prostasie, deux-systèmes concurrents SC disputaient le patro- 

nage des intérêts particuliers .: la symmachie jacédémonienne 

et la symmachie athénienne. L'organisation. de ces deux partis 

rivaux, celui des Doriens oligarchiques et celui des loniens dé- 

  

l 

( Thucyd. 1. 10. Heshozouvicon Tüv rive (Laconie, Messénie, Arcudie- 

“Élide, Argolide, Achate) ràz 600 potsis (Laconie, Messénie} vÉUOvTat, TS 

Ô EUUTATIS HYOVTAL. Thucydide oppose toujours en bloc les alliés de Sparte, 

sous le nom de Péloponnésiens, aux Athéniens et à leurs alliés. 

(2: C'était une grave imprévoyance que de rester äorovôc (Thucyd. 1. 31, 

32), parce qu'en cas de litige avec un voisin, on n'avait pas à faire à lui seul, 

mais à son groupe. L'abstention pouvait devenir la plus dangereuse des atti- 

tudes et la prudence bien comprise exigeail qu'on se compromit dans une 

alliance’. Corcyre s’en aperçut trop tard. (Thucyd. ib.). oo 

° (3) Constituée en 480,au Congrès de Corinthe, ct renouvelée après Platécs. :  : 

{Hérod. VIE, 176. — Diod, XL, 8, 1° 7 cirt on 
os 
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mocrales, occupe le deuxième et le troisième quart du Vesiècle; leur duel remplit le dernier quart. . oi Par leur position centrale les Mantinéens se trouvaient incor- porés dans les rangs lacédémoniens.. Leurs Sympathies pou- vaient les attirer ailleurs : l'alliance péloponnésienne était pour. eux une nécessité sans Cconire-poids. IL y avait dans ces coali- - tions forcées des fervents et des tièdes ; les alliés n’étaient pas tous des amis ; ils devenaient même tout le contraire, dès que la politique de l'alliance les obligcait à se battre pour des causes étrangères à leurs intérèts. C’est alors que sévissait parmi eux cette maladie si bien caractérisée par Thucydide : l'éscostiz +05 srsazebeiv (1). [ls maudissaient l’État directeur et ne s’associaient qu'avec ennui à Ja gloire de triomphes imposés, Le moindre revers leur apparaissait comme un échappatoire plein de pro- messes, au. bout duquel ils entrevoyaïient les joies de là défce- tion. On demeure effrayé et douloureusement ému en songeant à l'existence d'angoisses et de misères que réservait à leurs alliés la tyrannique protection de Sparte ou d'Athènes. L’impi- toyable précision de Thucydide, exempte de tout attendrisse- ment el de tout pessimisme, nous met à nu les tristes côtés de celte Grèce si brillante et si vivace, mais où la crainte et Ja dé- fiance empoisonnent les rares instants de répit et de bonheur. 
(li Thucyd. IL, 115. 

  

      

      

  

      Fig. 52, — Fragments de céramique (en bas, au milieu, un Gorgonéiun),
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L ‘ LE SYNŒCISME. 
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(164-450). 

On ne sait dans quelle mesure les Mantinéens participèrent 

aux campagnes des Péloponnésiens entre 419 ct 431. S'ils suivi- 

rent leurs maitres, ce fut sans doute à contre-cœur, avec le 

secret désir de s'émanciper pour ne plus suivre que leur propré 

inspiration et leurs sympathies. Ils en trouvèrent enfin l’occa- 

. sion, quelques années après les guerres médiques. Ils cessèrent 

Des synœcismes 

en général, 

dès lors de figurer comme comparses dans le drame qui.se 

jouait autour d’eux et purent aspirer aux premiers rôles. Les 

événements, qui donnèrent à leur puissance une assiette solide 

et des garanties sérieuses à leur autonomie, ouvrent une ère’ 

nouvelle dans l'histoire de cette cité. Ils se résument en un. 

mot : le synœæcisme. ne 

Les Grecs désignaient d'ordinaire par ce terme le passage de 

la vie xounÿév ou xarè Suous à la vie urbaine, le groupement 

des bourgs ouverts en une agglomération dans: une vaste 

enceinte fortifiée. C'était la centralisation politique, religieuse et 

matérielle de toutes les forces d’un Etat. Les communes rurales 

jusqu'alors disséminées autour de la rtôx émigraient en un 

point choisi du territoire, généralement s’absorbaient dans la 

plus importante d’entre elles. En effet, il y en avait toujours une 

que sa situation désignait comme chef-lieu (1} : c'était souvent 

le marché situé au carrefour des principales routes. On s'était 

habitué à S'Y rendre de Lous les points de la contrée pour les 

” échanges et les approvisionnements. Cet endroit devenait peu à 

peu le groupe le plus populeux du pays. Parfois la présence d’un 

{D Kouozéhts. 
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sanctuaire vénéré y attirait, surtout aux jours de panégyrie, un grand concours de peuple. Par le fait du synœæcisme, le cécrrux Suuv cessait d’être seulement la personne morale de l'État ; il prenait corps en une ville. Chaque bourgade contribuait pour sa quote-part à la population de la nouvelle capitale, sans pour cela disparaître elle-même. Elle subsistait comme centre d’ex- ploitation agricole dans tel ou tel coin de la région, mais son âme habitait désormais les murs de la ville. Comme la citadelle primitive, la ville avait ses murailles, et possédait en outre tous les organes de la vie publique en Grèce : agora, prytanée, bou- leutérion, théâtres, symnase, Stade, hippodrome, temples - divers. Le patriotisme s’y fortifiait par le contact quotidien des citoyens ; l'esprit original et la vie intellectuelle pouvaient s'y développer dans la sécurité d’une existence assurée du lende- main ; l'esprit particulariste des dèmes isolés se fondait en un sentiment commun pour Ja patrie unifiée. Enfin, le rempart 
Protecteur favorisait l'accumulation de la richesse en réserves durables. L'État synœcisé cessail donc d’être le jouet des forces environnantes. Si la fondation d’une té marquait la première étape des sociétés flottantes de la période primitive vers l’orga- nisation politique, le synæcisme symholisait l'essor définitif des unités historiques. | | Selon les pays et les circonstances, cel acte important avait lieu plus ou moins tôt. Sous ce rapport Athènes fut un des États Jes plus précoces. Dans les riches plaines ouvertes sur la mer Où mal fermées par la nature, l'insuffisance des citadelles primi- lives se faisait vivement sentir : le groupement des habitants en une ville close s’y imposait de bonne heure. Au contraire, les vallées intérieures dotées d’un rempart montagneux pouvaient se fier à leurs défenses naturelles et ajourner le synœcisme : ce que fit Sparte (1). De même les tribus Mmontagnardes en Arcadie, . 

"(IT Y eut dans la vallée de lEurotas une série de synæcismes partiels qui linirent par grouper Cn une seule communauté achéo-dorienne les ancien- nes principautés laconicnnes {Ephore ap. Strab. VIIL 560. — Pausan, IX. 22, 11}. Mais Thucÿdide (I. 10} dit expressément que Sparte était bâtie à l'an- cienne manière, c'est-à-dire formait une agglomération de bourgades ouvertes : cire Envois stors res, 0Ù7e isgois za xaracxeuxic rohuréheot JEnsauÉvrs, xarà xuuxs DE 0 aux ts “EXAiGoe Tiér olxaleicre. La ville n’était pas enclose (Plut. apopht, Lac. Agesilaus. 29. — Sencc. Suasor, 2, 3). Vers 316, on éleva des fortifications partielles (Justin. 14, 5) Qui furent renforcées en 306 ct en 372, Nabis compléta ces travaux par des ignes de remparts ct des fossés [Pausan. VIL 8, #. — Plut. Pyrrhus, 27) ; Mais l'enceinte ne fut jamais complète {Tit. Liv. XXXIV,27j;les parties ouvertes étaient gardées Par des postes, SLOÛLIX (Pausan. [II, 13, 8). -



ST .  MANTINÉE ET L'ARCADIE ORIENTALE. . 

en Étolie, dans le Pinde, continuèrent longtemps à vivre à l’an- 

cienne manière, dans. des hameaux non fortifiés : ‘des tours 

surveillaient les défilés, des fortins se dressaient sur les hau- 

| teurs; mais les villages s’éparpillaient à de grandes distances (1). 

© Les Arcadiens relardataires du Ménale et de la: Parrhasie ne 

furent synœcisés qu’à l'époque d'Épaminondas (2). D’autres, 

comme les Mantinéens, après s’être laissé devancer par leurs 

voisins, patientèrent jusqu’au moment favorable, épiant l'occa- 

sion de procéder à une mesure devenue nécessaire à leur sécu- 

rité et à leur indépendance. "A Tégée, l'imminence du péril dorien 

- avait hâté cette solution, dès le IXe siècle. Les Mantinéens, à 

cette époque, n'étaient pas mûrs. Plus tard, quand ils se recon- 

‘nurent désarmés en face des puissances synœcisées, celles-ci 

avaient trop intérêt à les maintenir en état d’infériorité pour 

tolérer ou favoriser leur concentration. La politique de Sparte 

- s'opposait avec vigueur, en. Arcadie, à a création de villes 

susceptibles de servir de quartiers généraux aux idées démo- 

‘ cratiques. L'émiettement des forces arcadiennes, la dislocation 

des États en dèmes favorisait au contraire ses vues, Aussi des. 

républiques comme Élis, Héraia, Mantinée sont-elles restées si 

longtemps dépourvues d'initiative politique, en quelque sorte 

bâillonnées par la jalousie inquiète de Sparte (3). 

{1} Dans une exploration du Pinde en 1889, j'ai retrouvé les ruines de 

quelques x@uwxr des Dolopes et des Athamanes, qui dominaient les ravins 

escarpés du haut Achélôos (Inachos) ct de ses afiluents. La seule qui puisse être 

identifiée avec vraisemblance est Argithéa, près Knissovon. On reconnait sous 

| Lois les murs de soutènement des terrasses ct les soubassements des mai- 

sons. Iln’y a pas traces de remparts. Ces localités, vrais repaires de brixands, 

étaient presque inaccessibles. En revanche, à l’entrée des gorges, les tours de : 

‘garde se multiplient. - . . 

(2) Le synæcisme complet, qui-n'était pas réduit à une ccntralisation admi- 

nistrative, mais qui impliquait la construction d'une ville fortifiée, avait 

souvent pour conséquence l'abandon de la citadelle. Tantôt l'antique rôdts 

tombait en ruines avec les habitations qui l'entouraient : on la montrait aux 

amateurs d'antiquités, comme zzkxu mots; tantôt elle subsistait comme 

château-fort de la ville basse et prenait le nom de Ville haute ou Acropole 

ct le nom de éd était alors réservé à la ville basse, En Arcadie, Pausanias 

mentionne des #aharat her ou rooréont Rdhex à Orehomènre, Mantinée, 

Stymphale, Phigalie, Lycosoura, ‘ . 

{3} Le synœæcisme de l'Élide fut fa conséquence de la révolution démocra- 

tique de 472 (Strabon. VINI,337.— Diod. XI, 5%. — Curtius. Ueber den Synoik. 

con Elis. Ber. d. Berl. Akad. d, Wiss. 1895, p. 793-599. Toutefois la Nouvelle- 

Élis n’est pas murée (Xén. ellén. II, 2, 27). — Le synæcisme d'Héraia fut 

provoqué par Sparte {Strab. ib.); mais cette exception confirme la règle. En 
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La date du synœcisme mantinéen n’est pas exactement connue. 
Toutefois on peut, avec quelque vraisemblance, la fixer d’après 
les faits eux-mêmes, plutôt qu'en se fondant sur le témoignage 
de textes incomplets. 

La tradition locale du déplacement de Jantique Mantinée 
dirigé par Autonoé sur l'ordre d’un oracle, n’est qu’une légende 
Sans valeur, agrémentée de l'inévitable vaticinium post even- 
tum (1). Le synæcisme mantinéen ne doit pas remonter au-delà 
du Ve siècle pour les raisons suivantes (2) : . 
, 1° Après des siècles d’efflacement, tout à coup Mantinée, au 

: Ve siècle, entre en scène et devient l'âme d’une coalition contre 
Sparte. Le contraste entre ces deux attitudes ne peut s'expliquer 
que par une métamorphose de l’État mantinéer, tel que le pas- 
sage du régime rural à la forme urbaine. 

2 En 385, les Lacédémoniens détruisent la ville et forcent les 
habitants à repeupler leurs anciens dèmes. Ce retour au: passé 
n'était possible qu’en supposant la ville encore assez jeune pour 
que son existence püût être remise en question. On n'aurait pas 
songé à revenir sur un synœæcisme datant de plusieurs siècles : 
il y aurait eu prescription. Mais si l’on admet que Sparte avait 

-dù tolérer, moins d’un siècle plus tôt, la concentration des 
dèmes mantinéens sans pouvoir alors l’empècher; qu’une fois 
tirée d’embarras, elle s’était trouvée en face d’un fait accompli, 
on comprend qu’elle ait saisi la première occasion de détruire 
une œuvre édifiée contre son gré. Dans sa perisée, le diwcisme 
expiait le synœcisme. Les deux faits ne peuvent donc être sépa- 
rés par un laps de temps qui rendrait inintelligible la vengeance 
des Spartiates. | 
-3 Le choix du site, à l'endroit le plus bas de Ja plaine, loin 

de toute acropole, ne dénote pas une haute antiquité. 11 indique 
une époque où le vieux système de fortification était délaissé. 
4 Enfin, le texte de Strabon, sans ètre décisif, renferme une 

effet, dans le 2° quart du IVe siècle, les Lacédémoniens, en présence des vel- 
Kités unitaires de l’Arcadie et des allures indépendantes de l'Élide, favorisè- 
rent l'établissement, aux confins des deux États, d'un centre oligarchique 
solidement constitué par la concentration des dèmes héréens. 

(1) Voy. plus haut, p. 315. 
(2) On ne doit pas prendre au pied de Ja leltre les termes où Polybe appelle Manlinée rüv &syaorérns xù Tv peyioTay nôdiv r@v xatà cv 'Acxadiav 

Ü1;: 56, G). 11 y a dans ces hyperboles une parodie de Phylarque ct une ironie tant 4 Padresse de l'historien que des Mantinéens, On verra plus Join pour- 
quoi Polybe les détestait {p. 493). ‘ 

-Date 

du synœcisme : 

de Mantinée.
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indication précieuse: ‘Les: villes dont parle Homère, dit-il, 

n'étaient pas des villes proprement dites, mais des systèmes de 

dèmes, qui en se réunissant plus tard, ont formé les différentes 

‘villes connues : Élis, Mantinée, dont le synœcisme eut lieu à 

J'instigation des Argiens, Héraia, :Ægion, Patrai, Dymé.(1). 

… Examinons donc à quel moment, dans quelles circonstances 

les Mantinéens purent éluder la surveillance de Sparte,’ de 

Tégée et d'Orchomène, les citadelles de l'oligarchie, et mettre à 

profit les conseils et l'appui d’Argos.. 

La conduite et le premier procès de Pausanias en #18/7 avaient 

ébranlé le prestige-de Sparte. Avec la confiance de ses alliés, 

l'État directeur perdit leur fidélité. Athènes ne fut pas seule à 

profiter de ces défaillances. Argos, pendant les guerres médi- 

ques, avait pu réparer ses forces ; elle s’appliqua ensuite à 

achever l'unification de l’Argolide par la soumission des villes 

autonomes, comme Tirynthe, Mycènes, Hysiai, Ornéai, Mideia 

(2). Elle dépeuple les communes rurales et s'annexe leurs ha- 

bitants (462). Elle-mème se changea en une ville spacieuse, 

capitale de PArgolide. Redevenue la seconde puissance du Pé- 

D . . - 3 s a 

loponnèse, il Jui fut permis de reprendre ses anciens rêves de: 

domination. Après l'absorption des éléments achéens et ioniens . 

en une vaste agglomération urbaine, la fraction dorienne et aris- 

tocratique se trouvait en minorité. Vers 460 la démocratie l’em- 

portait. Dans cette élévation rapide d’Argos au rang de grande 

capitale et de foyer démocratique, on reconnait l'influence d’un 

esprit politique de premier ordre. Thémistocle, banni d'Athènes 

entre 474 et 472, s'était réfugié à Argos. De là, il voyageait dans 

le reste du Péloponnèse (3), observait la situation, lisait l'avenir 

dans le présent avec celte clairvoyance intuitive admirée par 

Thucydide (4). Traqué par les Lacédémoniens, l’'Athénien ne 

pouvait excursionner qu’en territoire ami. Il est plus que pro- 

- bable qu'il futl’hôte des Mantinéens. Leursinstitutions devaient 

- l'intéresser et-leurs ambitions provoquer sa sympathie. Lui qui 

avait mis sa patrie hors de page en la murant ne pouvait que 

leur conseiller le synœæcisme. Peut-être pesa-t-il dans le mème 

(1) LE Gv doresov ai yuwsttouevar môders covwxislsav, ofov ris "Asxabias 

Marriverx pv Ex névre Déuov dr ’Agyelov Guvextcbn: VII, 337. 

{2} Pausan. VIDE, 25, 1. ° 4 

. (8 Thucyd. I, li. 

(4) Ib. I, 138. 
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sens sur les Éléens : le synœcisme et l'avènement de la démo- 
cratie à Élis sont contemporains de la régénération d’Argos. Il 
semble qu’une même pensée inspire au mème moment les trois 
États libéraux du Péloponnèse : Argos, Mantinée, Élis. Thé- 
mistocle fomenta peut ètre une coalition de ces’ trois jeunes 
puissances sous la direction d'Athènes. Après son départ (1), les - 
esprits étaient éclairés, le plan d'action dressé. Restait à guetter 
l'instant propice pour passer à l'exécution. 

Les intrigues d’Argos provoquèrent un soulèvement de l'A rCa- 
die. Elle sut raviver dès 473 les sentiments d'amitié qui l'avaient 
jadis reliée aux Tégéates : les plus fidèles alliés de Sparte.chan-. 
celèrent. Les Lacédémoniens inquiets se hâtent d’accourir con- 
tre Tégée : l’armée argéo-légéate y est battue (472 ?) (2). Alors 
les Tégéates appellent à eux l'Aréadie qui répond à leur appel, 
sauf Mantinée, retenue par sa haine implacable contre sa voi- 
sine. La défaite de Dipaia dans le Ménale brise l'insurrection 
(vers #71) (4). Mais pendant plusieurs années Sparte, ruinée par 
le tremblement de terre de 46%, est absorbée par la révolte 
des Hilotes et des Messéniens. Immobilisés au siège d'Ithôme, 
les Lacédémoniens sont réduits à subir les secours d'Athènes. 
Is le font de si mauvaise grâce que les Athéniens s’en retour- 
nent, à jamais brouillés avec eux (4). LL 

C'était bien le moment où les avis de Thémistocle pouvaient 
le mieux porter leurs fruits: Les Mantinéens endormirent la 
vigilance d’Archidamos en lui prélant un concours empressé 

‘contre les Hilotes (5). Dans un danger si grave; Sparte 
avail d’autres soucis que d'approfondir les arriére-pensées de 
ses alliés. Lui voyant les mains liées, les Mantinéens s’éman- 

{1} Après l'exécution de Pausanias en #32/1, les Lacédémoniens accusèrent Thémistocle de’médisme et obtinrent des Athéniens qu'on le poursuivit. Il dut s'enfuir du Péloponnèse dans l'été 470. (Thucyd. I, 135. — Busolt. Griech. Gesch. III, p. 124. : Ce (2) Hérod. IX, 35... 
: 

(3) Hérod. IX, 35. — Pausan. III, 11, 17. — VII 8, #3 45, 2, Argos, alliée de Tégée, maïs sans doute retenue par la guerre de Tirynthe, manquait aussi à Dipaia. En revanche, on vit, vers 465, les Tégéates aider les Argiens à sé- duire Mycènes. Strab. p. 377. — Diod. XI, 65. ‘ - 
{4} Thucyd. ], 102: — La chronologie de ces événements est très discutée. (Voy. Busolt. Griech. Gesch. IE, p. 209, 260 ct 298). ‘ 
(5) Xén. Hellén: V, 2, 3. — Printemps 462 (?}.
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cipèrent. Les Argiens les y poussaient (1). Le synœæcisme eut 

done lieu, suivant toute probabilité, entre 464 et 459 (2), sans 

soulever d'opposition. Tégée troublée par sa défaite et brouillée 

avec Sparte, laissa croître aux bords de l'Ophis une formidable. - 

- forteresse. L'opération dut être menée rapidement : le dème 

. principal, celui qui portait proprement le nom de Mantinée, 

reçut l’appoint des quatre autres dèmes de la plaine. Pour 

économiser le temps et l'argent, on se contenta d’un mur en 

briques crues : l'Ophis passait au milieu de la ville, Un 

Foyer commun, installé sur l'agora, symbolisa la fusion des 

cinq dèmes (3). 

{1} I y avait probablement à Mantinée un parti démocratique avancé, déjà 

lié avec les démocrates d'Argos {xsyokilovrec. Xen, Hellén. V, 2, 6), et qui 

révait un rajeunissement de la constitution. Toutefois, comme on l’a vu p. 

336, la réforme constitutionnelle de Nicedoros est postérieure au synæcisme. 

* Celui-ci ne semble pas avoir été le résultat d’une révolution intérieure, comme 

à Élis. Peut-être y eut-il concomitance entre le mouvement démocratique qui 

triompha à Athènes pendant l'absence de Cimon ect un mouvement analogue 

à Mantinée, lequel se serait prononcé tandis que le contingent mantinéen 

opérait en Messénie? Dans ce cas, la date du synwcisme scraît limitée entre 

462 et 469. — Keil (Nachr..d. k. Gesellsch. d. Wiss. £u Gütting. Hist. Klasse. 

1895, p. 359} limite entre 465/4 et #0, année où Argos conclut avec Sparte 

une paix de 30 ans {Thuecyd. V, 14, 28), la date du synæcisme. Cette limite 

‘est trop large. L'envoi d'un contingent auxiliaire à Fithôme n'indique pas 

forcément, comme le croit Keil, que Mantinée n’était pas encore amie d'Argos. 

Le refus de ce secours eût été un acte de rébellion caractérisé ; en toute cctte 

allaire, Mantinée a dù procéder avec ménagements. — Sur la Niké de Kalamis 

consacrée à Olympie (à l'occasion du synœæcisme 2 voy. plus haut, p. 314. — 

Les plus anciennes monnaies mantinécnnes attribuées par les numismates au 

début du V'siècle, doivent avoir été frappes au moment du synœcisme, Elles 

portent d’un côté un ours, de l’autre un ou plusieurs glands. {Gardner. Cat. 

of..greek. Coins. l'eloponnesus, p. 18%, pl. XXXIV, 18. — Head. Hist, num. 

p. 3:01. - . 

{2) Date de la capitulation des Messéniens, d'après Busolt. (Griech. Gesch. 

TI, p. 298). ° ‘ 

{3} Peut-être la division de la ville en 5 tribus fut-elle adoptée pour corres- 

_ pondre avec l'ancienne répartition en 3 dèmes ?— C'est sans doute pour com- 

mémorcr leur synœæeisme que les Mantinéens consacrèrent dans l’Altis d'OIÿm- 

pic la statue de Niké, exécutée par Calais (Voy. plus haut, p. 314). 
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CHAPITRE IV 

L'EXPANSION. LA CONQUÊTE DE LA PARRHASIE. 

(525-422), 

Une force nouvelle venait de s'organiser en Arcadie. Toute- 
fois la prudence conseillait aux Mantinéens de ne point rompre ouvertement en visière avec Sparte. Le plus sage était de faire 
oublier par une apparente soumission le fait accompli sans l’as- 
sentiment de l'État Suzcrain, de ne point user du synœæcisme 
comme d'une machine de gutrre contre lui. L’abstention des 
Mantinéens à la bataille de Dipaia, leur attitude contre les Jli- 
lotes (1) étaient des titres à l'indulgence. Sparte laissa reposer 
ses foudres. Elle avait plus besoin que jamais de ramener à elle, 

à défaut de sympathies, le concours des résignés.- Athènes, Ar-. 
gos et la Thessalie avaient conclu en 462 A .première alliance D 

séparatisle (2). Mantinée se garde de toute démarche compro- | Mmettante. Il ést possible qu’elle ait été forcée d’adjoindre ses 
milices aux 10.000 alliés qui partirent avec les Spartiates an - secours de.la Doride et: contribuèrent à la victoire de Tanagra 
(457) (3). On sait peu de chose de l’histoire intérieure du Pélo- 
ponnèse jusqu'à la réunion des Congrès de Sparte (nov. 432}, où . 
la majorité des alliés vota la guerre (4). Sparte avait mis à pro- 

{1} Busolt (Laked, p. 139) explique le bon vouloir des Mantinéens dans Le 
cette circonstance « parce qu'ils avaient le mème intérêt que les Lacédé- * moniens à ne pas laisser la population servile prendre le dessus. » Cette sup- position est tout à fait arbitraire. Il n’y avait pas d’Ililotes en Arcadie; sur- tout dans un état démocratique comme Mantinée, la légendaire égalité entre Maltres ct serviteurs n'avait rien d'oppressif pour ceux-ci. 
.(?} Bientôt grossie par l'accession de Mégare (Thucyd, I, 102-103). {3} Thucyd, I, 107-108. ° 

(*) Après la première convocation des alliés de Sparte (Thucyd. I, GG), les Corinthiens vont de ville en ville solliciter des adhésions ; le congrès général des alliés a licu en novembre (Thucyd. EF, 119). Le vote eut lieu par villes, grandes et petites (Thucyd. I, 125). 
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fit la trève de 30 ans (1) pour fortifier sa domination sur les 
villes en appuyant les partis aristocratiques (2). Mantinée subit 

alors une pression qui dut avoir pour effet de fortifier chez 
elle le sentiment patriotique. 

Entre temps, la guerre était déclarée. Tout le Péloponnèse, 

sauf Argos et l’Achaïe toujours réfractaires, devait suivre bon. 
gré mal gré les hoplites spartiates. Le règlement-de la Confé- 
dération laissait en réserve dans chaque ville un tiers du con- 
tingent pour le maintien de l’ordre et les travaux agricoles (3). 

Les deux autres tiers se rendaient à l’Isthme, désigné comme 

point de concentration. Quel fut le rôle personnel des Manti- 

néens dans les expéditions des Péloponnésiens de 431 à 426, nous 
l’ignorons. Ils ne sont l’objet d'aucune mention particulière ni 
chez Thucycide ni chez Diodore. Mais la sixième année de la 

guerre (hiver #26), ils-sont distingués parmi les alliés, pendant 

la campagne 'd” Étolie, au combat d’Olpai, près d' Argos Amphi- 

lochique. 
Les deux’ armées en présence étaient celle des Lacédémo- 

niens sous Eurylochos avec les Péloponnésiens et les Ambra- 
ciotes, et celle des Amphilochiens el Acarnancs, commandée 
par le stratège athénien Démosthènes, escorté de 200 hoplites 

messéniens . de. Naupacte, de 40 archers d'Athènes et d’une 
escadre de 20 navires. Les’ Mantinéens pendant l'action se 
tenaient à l’aile gauche entre les Spartiates d’'Eurylochos et 
les autres Péloponnésiens, en face des Messéniens de Démos- 
tènes. Seuls ils se replièrent en bon ordre dans la déroute 
des Péloponnésiens (4). Le lendemain, Démosthènes leur accorda 

par convention secrète, à eux, aux officiers lacédémoniens et 

péloponnésiens, la permission de se retirer. Il pensait discré- 

diter Sparte aux yeux de ses alliés d’Ambracie, que cet abandon 
allait livrer à la merci des ennemis. L'exemple édificrait aussi 
les autres peuples trop confiants en Sparte. De fait, les Manti- 
néens el autres bénéficiaires de l'armistice sortirent du camp 
comme pour ramasser du bois et des légumes, et s’éclipsèrent 

- par petits groupes en emportant ostensiblement les: provisions 
ft. 

{1) Concluc entre Sparte et Athènes pendant l'hive er 46/5 (Mhueyd. 

(2) Thucyd. I. 76. ‘Yes yoëv Ts év:TA Is) orcvvi cu réhets 

ouiv PET rararrisiue vot raviolis. L 

(3) Thucyd. II, 10.. 

(2) Thueyd. IIT,.108, 109, 141. + - .!." 
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qu'ils avaient fait semblant d'aller chercher. Uné fois à dis- tancé, ils accélérèrent leur allure. Arrêtés un instant par une troupe d’Acarnanes, ils s’expliquèrent et purent s'éloigner sans plus être inquiétés (1}. . . Dans cetépisode, on remarque le traitement de faveur accordé par le Stratège athénien aux gens de Mantinée : ils obtiennent 
un Ssauf-conduit pour toute leur troupe, officiers et soldats, landis que, pour les autres Péloponnésiens, seuls les chefs et autres personnages de marqué sont admis au même privilège (2). Sans doute on connaissait à Athènes les sentiments intimes de la cité arcadienne : on lui témoignait une bienveillince particu- lière, comme à une alliée que l’ennemi aurait confisquée. 

Tandis que Sparte guerroie sans trève et sans succès, les - D 
3 Arcadiens de la Haute Plaine ne pérdent pas de vue leurs inté- rêts, La première lutte séterminait mal pour les Lacédémoniens : il y'avait trop d’incohérence et trop de lenteur dans leurs opé- 

x 

Constitution 

democratique de 

Nicodôros 

- (vers 425). 

rations. Ils avaient laissé la guerre se transporter près de chez | eux, en Messénie. Ils étaient menacés sur leurs flancs par cette forteresse dé Pylos, une des idées les plus heureuses de l’habile Démosthènes. Tous les mécontents de la Messénice et du Pélo- ponnèse avaient l'œil sur le théâtre des prouesses militaires de Cléon. Les embarras de Sparte et son découragement permet- laient aux indisciplinés une certaine liberté d’allures. 11 leur devenait loisible d'agir pour eux-mêmes. | | Cest à ce moment que le parti, avancé de Mantinée dut compléter l’œuvre du Synæœcisme par une réforme de l'antique Constitution dans un sens plus démocratique. L'œuvre légis- lative si vantée, due à Ja collaboration de Nicodôrus cet de Diagoras, vit le jour aux environs de l'an 425 (3). Cette réforme 

(1) C'est peut-être en souvenir de cet épisode que fut installé à Mantinée un culte de l'Achélôos {Voy. p. 398). ‘ 
| (2) Thucyd. LIL, 109. MavzivsSor ai Mivszio (le général lacédémonien qui remplaçail Eurylochos tué}-xai rot: ados ASLOUTL TV [ekozowricio, xat Écor aitüv oav a0k0 jérarc: | : | 

(3) D'après Thucydide {V, 29. - Cf. plus haut, p. 336) l'institution de la démocratie était, en 424, un fait accempli. C'est la le terminus ante quem, D'autre part l'association de Diagoras (exilé d'Athènes en 415/#) à Pœuvre de Nicodôros empêche de remonter jusqu’à Ja date probable du Synæcisme, entre 46% et #59, Le début de la période d'émancipation comprise entre 425 et 423 ot n Signalée par. la conquête de la Parrhasie, est donc l'épuque qui convient Je : Micux à la réforme démocratique,



332 ‘ MANTINÉE ET L'ARCADIE ORIENTALE, 

était, comme on l’a vu plus haut, nécessaire pour concilier les 

vicilles habitudes que la vie en dèmes avait enracinées dans la 

population rurale avec la nouvelle situation matérielle résultant 

du synœcisme. L'ingénieuse combinaison imaginée par le légis- 

lateur atteste la sagesse et la modération de l'esprit public à 

Mantinée. Il y avait peu de villes jouissant alors d'une situation 

intérieure aussi enviable. Les luites des partis n'y atteignaient 

pas celte intransigeance- qui, partout ailléurs, mettaient aux 

prises, sans espoir de conciliation, les arislocrates et les démo- - 

crates. 11 semble que l'opinion moyenne se soit tenue entre ces 

deux extrèmes. Le sentiment patriotique avivé par la haine 

traditionnelle de Tégée et de Sparte, ‘étouffail les préoccu- 

_pations égoistes. Les intrigues de Sparte n'avaient pas encore 

réussi à pervertir les consciences et à créer entre Îles citoyens 

des divisions irréparables. Le parti conservateur, composé des 

principaux propriétaires, ne pouvait laconiser par principe : 

en effet, l'antique division de la population en cinq dèmes 

° n'avait pu monopoliser la possession du sol entre les mains 

d’une. classe privilégiée qui eût exploité le travail d’autrui, 

. puisque - les propriétaires résidaient la plupart sur leurs 

domaines et les cultivaient eux-mêmes; de plus, l'intérêt rural 

desdits propriétaires-cultivafeurs les obligeaient, pour les rai- 

sons déjà exposées, à traiter en ennemis naturels le voisin 

Tégéate et son allié le Spartiate. Le rapprochement qui.se fit. 

partout ailleurs entre les intérêts conservateurs et la politique 

laconienne n'était donc pas de mise à Mantinée, à peine née à 

la vie urbaine. Les propriétaires manlinéens ne se posaient pas 

en adversaires intraitables de ceux qui leur proposèrent, dans 

l'intérêt supérieur de la sécurité nationale, de quitter leurs 

dèmes pour s’enfermer à l’intérieur d’un rempart. D'autre part, 

les novateurs, en s’avisant de cette lransformation, ne la conce- 

vaient pas comme une mesure vexaloire à l'égard d’adversaires 

politiques, mais comme une nécessité patriotique. Entre les 

conservateurs et les novateurs, il my avait ni haine ni incom- 

patibilité absolue d'opinion et d'intérêts. Aussi, le synœcisme 

s’accomplit-il sans que la constitution fût d’abord modifiée.Mais, 

: l'expérience de quelques années fit reconnaitre que la vie 

urbaine et la-vie rurale avaient des exigences contradictoires. 

Cette constatation, au lieu d’envenimer la situation.et d'amener 

. un antagonisme entre les partis, aboutit à une entente quitrouva 

sa formule dans la constitution si pratique de Nicodôros. 
-  
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La nouvelle Constitution, complément du synæcisme, élar- 
gissait la puissance de Mantinée et lui permeltait un peu d’am- 
bition. Plusieurs raisons devaient lui inspirer ‘une -politique 
d'expansion et de conquête : le besoin de s'assurer au dehors. 

. des points d'appui pour les conflits qu’on prévoyait, la nécessilé 
de compléter vers l’ouest la défense du tcrriloire, déjà protégé 
à l’est par l'amitié d’Argos. A ce point de vue, l'envoi du contin- ‘gent auxiliaire à l’Ithôme avait pu ouvrir les idées sur le parti qu’on pouvail tirer des populations limitrophes de Ja Messénie dans une lutte contre Sparte. Mantinée voulait faire acte de 

La politique 

d'expansion. 

puissance en se créant des sujets et des'alliés parmi les peu- plades non encore inféodées à Sparte. Ensuite, l’idée de procurer des terres vacantes à sa population toujours croissante et de plus en plus à l’étroit dans les limites de la Mantinique, ne fut pas sans doute étrangère à ses velléités de conquête : la nouvelle constitution permettait d'établir au dehors des citoyens, à une certaine distance du sol nalal ; ils ne perdaient rien de leurs droits civiques, la masse populaire n'ayant à intervenir qu'à de rares intervalles. Mantinée était donc impatiente de briser ses entraves pour déborder.au dehors. Depuis qu’elle ne formait plus un simple groupe de bourgades, les cantons ruraux des environs l’attiraient comme une proie facile. Elle rèva de leur imposer sa tutelle. Les États centralisés résistaient mal à: la tentation de s’adjoindre les cantons encore mal unifiés. Plus . d’une grande ville ännexa à son terriloire quelques dèmes isolés ou simplement confédérés. Orchomène possédait le district ménalien entre le Mont Phalanthon et le Ladon; elle y avait fondé Méthydrion {1}. Kleitor conquit Lousoi, et Phénéos les Arvania avec Nonacris (2). Ces conquêtes n'entrainaient pas l'annexion directe, mais le protectorat sous forme de symma- chie : le territoire vassal fournissait des troupes et conservait sa nationalité; parfois, pour le garantir contre lui-même et contre l'étranger, l'Élat suzerain inslallait dans le pays des garnisons et des fortins. . 
Les Mantinéens.ne trouvaient le champ libre que vers l'Est, dans Ja région du Ménale, au Sud du Mont Phalanthon, et, plus loin, par la gorge de l'Hélisson, dans la belle vallée de la Par- rhasie, arrosée par l'Alphée, Bien qu'aucun texte ne spécifie 

1] Pausan, VII, 36,1. 
: {2) 16. VIE, 18,7. fi L 

Conquête 

de la Ménalie.
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qu'ils aient assujeuti les villes de la Ménalie, la vraisemblance 

dè icurs opérations ultérieures l'exige. La haute vallée enfermée 

entre le revers oriental du Ménale (1) et la chaine centrale d’Ar- 

cadie rejoignait la Mantinique au bassin de l'Alphée. D'après les 

traditions du droit international chez Îles Grecs, aucune troupe 

armée ne pouvait traverser un territoire étranger sans Vautori- 

sation de ses habitants (2j. Or, ni Îles Orchoméniens ni les Té- 

géates (3) n’eussent accordé aux hoplites de Mantinée le libre 

passage par les routes du N. et du S., qu'ils commandaient (4). 

li fallait qu'une, convention avec les peuplades ,ménaliennes 

permit aux Mantinééns de gagner directement soit la gore de 

“Jitélisson par le défilé de Kardara, soit celle du Jaut Élaphos 

par Îles chemins dé montagne qui contournaient au S. de la 

plaine Alcimédon le massif d’Apano-Khrépa et reliaient Man- 

tinée à Mainalos, Davia, Triodoi et Soumateion. Pour être dura- 

ble, cette convention impliquait une quasi-soumission de la 

‘ Ménalie. La légende du transfert des restes d’Arcas, soi-disant 

enlevés à Mainalos pour être inhumés dans l’agora de Mantinée, 

quoiqu'elle ait été fabriquée après la reconstitution de la ville 

en 371, parait impliquer que 1es Mantinéens avaient pleins droits 

sur Mainalos (5). Fe D 

. (1) Muvihov meôtov. 
! 

HT _ = . 
\ 

(2) Thue. IV, T8: TO räoi YE ouais EXXnGUw ÜrORTOY, XaDEG TRE TRY 

roüv RÉÀGS uñ nelavraé DrÉvaL. . Le 

.. {3} Une partie de la Ménalie avail appartenu au lot d'Apheidas, c'est-à-dire 

à Tégéc. Mainalos, Tégéatés ct Mantineus sont rapprochés dans la généalogie 

des Lycaonides (Paus. VIT, 3, 4). ï | | 

{4} La route la plus commode, mais fa plus longuc,de Mantinée à la plaine 

parrhasienne passait par la Tégéatide, Pallantion, Aséa (Route A de la carte 

de Loring. Journ. of hellen Stud XV (805), pl. Let 11). Le MaœvxAtov re0!ov 

communique avec la vallée de l'Alphée par un chemin qui emprunte en : 

partie le ravin de la rivière de Langadia. C'était la voie la plus directe pour 

aller de Mantinée au Lycée par Mainalos, Dipaia, Trikolonoi. De plus cette 

route évitait le territoire tégéate. Je suppose que ce fut le parcours le plus 

souvent suivi par les troupes mantinéennes. Les ravins de l'Iélisson ct de 

l'Élaphos ne livrent passare à aucun chemin praticable ; tout au plus (je ne 

l'ai pas vérifié par moi-mémc) pouvait-on, dans la belle saison, suivre comme 

piste les lits de ces torrents, comme on le fait pour le Saranda-Potamos. ‘ 

{5} On peut tirer de Thucydide un autre argument pour attester la conquête 

de la Ménalie par Mantinée. Après la paix de #21, Sparte cnleva aux Manti- 

néens la Parrhasie (V. 33). Cependant, en 418, Mantinée combat contre Agis 

avec ses alliés propres Éyovtes rods gysTÉEous EvuuA7OUs {V. 58). Ces alliés 

ne peuvent ètre que 1es Ménaliens du canton septentrional. Pendant Ja mème : 
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Au S.-E. de la Ménalie, le cours de l’Hélisson débouchait sur 
le vaste bassin de l’Alphée, OCCUPÉ par des peuplades rurales qui 
ne subissaient encore la loi d'aucun État centralisé. Le plus 
important de ces groupes était celui des Parrhasiens, entre les .Cynuriens au N., les Ægytiens et les Oresthasiens au S., les Eutrésiens à l'E. Ils occupaient la partie de la plaine comprise. entre la rive gauche de l’Alphée et le versant oriental du Lycée. Bien déchue de son antique splendeur du temps des Lycao- 
nides, la Parrhasie, au Ve siècle, vivait dans l'isolement et le calme de la vie cantonale. Les Communes, dont quelques-unes. avaient été le siège de la royauté arcadienne, n'étaient plus que des bourgades de cultivateurs isolées ou groupées autour de leur antique citadelle. Thucyÿdide (1) les appelle : +x êv [lagsacions zékes. Mais le mot ré doit être entendu dans le sens de *ôpat, qui est employé par Diodore{2). Le synœcisme de 

campagne, des Ménalicns figurent dans les rangs des Licédémoniens {V. 67] : ce sont ceux du canton méridional inféodé à Tégée : les Pallantiens, les Aséales, les Oresthasiens. Après #18, la Hautce-Ménalie fut soustraite à l’auto- rité de Mantinée (V. 81 : of Mavrwvrs… TV Gpyhv dseïcuv ri rôeuv.). Le prétendu rattachement d'Aléa au district ménalien, d’où Curtius conclut que Ja population d'Aléa constituait Je fond primitif de la Mantinique (Pelopon. 1, D. 312) repose sur une faute de texte. Il faut substituer dans la Jiste de Pausanias {(VUL, 27, 3} le nom d’Aséa à celui d'Aléa. D'ailleurs, au point de vue cthnogra- -Phique,: mythologique ct politique, Aléa est une dépendance de l’Argolide {Paus. VIIL, 23, 1}, On Peut reconstituer ainsi qu'il suit l'histoire de la Ménalie, 

Le 

Conquite ‘ 

de Ja Parrhasie 

(425-422). 

Les cantons ménaliens formaient un cÜGTRUX Sruuv désigné en bloc par . l'ethnique Marviuos. Mais ce lien politique était très lache. Oresthasion, Pallantion et Asca appartenaient, de nom, à la Ménalio (Pausan, VII, 27, 3) et cependant étaient libres. Lors de la fondation de Mégalopolis, la Ménalie fut dépeuplée et son territoiré annexé à la Mégalopolitide, Mais au 1° siècle, . les Ménaliens avaient sans doute en partie reconquis leur aulonomie, puis- qu'ils sont représentés isolément dans la Boulè de la. Confédération ‘arca- dicnne par trois démiurges (Décret en l'honneur de Phylarchos. Foucart. Inscr, du Pélop. 30a..Cf. Hiller von Gärtringen. art, 4rkadia dans la Real-Encycl. de Pauly-Wissowa, p. 1132. — Paus, VI, 27, 4). 
(1) V.33. — Voici, d'après Pausanias (VIII, 27, 3), les localités et les dèmes de la Parrhasie : agsaciov :5è Avxocwpets, Owxvets, Tearebobvrro, [oceie, "Axaxcov, 'Axévriov, Maxapix, Aucéa. On y ajoute Basilis et Brenthé, On attribue aux Parrhasiens une monnaie avec une tête de Zeus et la légende 11. Ils. Umhoof Blumer. Hon, gr. P. 204. — Gardner. Cat. of greek Coins. Pelop. p. 392, pl. XXX, 22, propose de l'attribuer à Parorcia). 
(2) XV,72,4.—si Thucydide (V.39) prolonge la Tlagpaotxé jusqu'aux confins de la Laconie, en ÿ Comprenant l'Ægytis, c’est par une simple synthèse géogra- Pique dont l'Iliade donnait déjà l'exemple (IF, COS) : les districts de la vallée de l'Alphée coexislaient Sans sc confondre en un xotvos. ° 

Mantinée, — 26, 
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Mégalopolis les absorba tous; les noms de Parrhasiens, d'Eutré- 

siens, d’Ægytiens, disparurent du vocabulaire politique; il. 

semble que les ethniques de Ménaliens el de Cynuriens subsis- 

_tèrent, ces pays n'ayant pas été complètement dépeuplés au 

Conflit avec Tégée. 

Bataille 

de Ladokéion 

(hiver 423). 

profit de Mégalopolis (1). 

Les Mantinéens descendirent dans cette plaine. Leur plan ne 

manquait pas d’audace. Maitres de la Parrhasie, ils fermaient le 

seul passage qui restât ouvert au centre de la péninsule. Appuyé 

d’une part à l'Argolide et de l'autre à la Triphylie éléenne (2), 

leur territoire agrandi complétait la barrière d'états anti-laco- 

niens opposée à Sparte. Une zone continue traversait le milieu 

du Péloponnèse d’une mer à l’autre : suivant le plan de Thémis- 

tocle, Sparte se trouvait isolée dans le Sud. De plus, ils pou- 

vaient tendre la main aux ‘Messéniens, les appuyer, comme 

Athènes faisait à Pylos, inquiéter à poste fixe l’arrière-pays laco- 

nien et ses débouchés du côté de l'Elide.” | 

D'après les termes de Thucydide, la conquête de la Parrhasie 

eut lieu entre 425 et 422. L'absence de ville et le morcellement 

politique de la région la rendirent facile et prompte (3). 

La distance de Mantinée à la Parrhasie est de 8 à 9 heures de 

marche. Pour intercepter les communications du pays avec la 

Laconie, les Mantinéens avaient construit un fort à Kypséla, sur 

les confins de la Skiritis, et y entretenaient une garnison (4). 

Peut-être eurent-ils un instant l'illusion que cette conquête 

allait les élever au rang de grande puissance militaire et terri- 

toriale. Mais il me semble difficile qu'ils aient fait grand fond 

sur la solidité de leur nouvel établissement. Cette conquête por- 

{1} Foucart. Inscr. du Pélop. 3404. — Si l'inscription est du IV*s.; sinon, il 

faudrait admettre avec M. Foucart, une restauration de ces peuplades aulilts. 

{2j Lépréon était tributaire AWÉlis (Thue. V. 31) et disputée par Sparte. 

(3) Toïs ve Mavriwedot 126p05 Tt Ts Apraèixs LATÉGTEATTO ÜTÉXOO, ét 

+00 mes > AOmvxious RohÉpLOU ëvTos, #2 EvOuLttoY où rendpestxt co%s rod 

Auxedzemovious GpJE, ruûn wat cyokiv yov. (en 221, — Thuc. V, 29}. 

(4) “Aux di xt vo Ev Kub£hots setyos AVASAGOVTES, Tv Sovuvrat, 3 Exetytouv 

Mavrwvñs wo aotot £pgobgouv, Ëv Tà Uappuctxi xeluevov, ÉRt TÀ Srrpirièt 77 

Aoxovxzs. (Thucyd. V.33. — Cf. Steph Byz. Kobehe, DpOUpLOV aTEtpio LÉ vOv 

Ev’Apxadiz 0Td Mavruiuv. Ooxuètèns rèurrn). D'après l'indication de Thu- 

cydide, la place était située au S.; sur la route dé Laconie, dans la région de 

Léondari, comme l’admettent Curtius {Pelop. I. 340) et Bursian (Geogr. v. 

Griech. Y, p. 28). Pausanias n'en parle pas. 0. Müller, rappelant que Kypsélos 

avait fondé Basilis (Paus. VALE, 29, #) propose, pour cette raison, d'identifier 

Basilis et Kypsélos (Dorier, T, p. 6, n° 2); maisil reconnait, lui-même que 

cotte hypothèse s'accorde mal avec le texte de Thucydide. 
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lait ombrage à Tégée, qui considérait sans doute les cantons méridionaux de Ja vallée de l’Alphée comme compris dans sa sphère d'influence (1), et à Sparte, à qui elle fermait l'entrée de l'Arcadie occidentale. En 423, tandis que Sparte, surmenée par la guerre de Thrace et par les succès même de Brasidas, se désin- téresse un instant des affaires du Péloponnèse (2), les Tégéates se chargent de la police intérieure de la péninsule. Tégéates et Mantinéens, avec leurs alliés respectifs, se livrent un combat indécis dans la plaine de l’Alphée, à Ladokéion, localité de l'Oresthis (hiver 423) (3). Chacune des deux armées mit en fuite laile ennemie; après des pertes considérables des deux côtés, le combat ne fut inlerrompu que par la nuit, On s’attribua Ja vic- loire de part et d'autre; les uns et les autres dressèrent un trophée et envoyèrent des dépouilles à Delphes. Cependant les Tégéates, semble-t-il, avaient obtenu un. léger avantage; ils. bivouaquèrent sur le champ de bataille, .où ils -se hâtèrent d'élever leur trophée, tandis que les Mantinéens se retirèrent à Boucolion {#)avant de dresser le leur. Un monument commémo- ratif de cet événement fut consacré à Apollon avec la dime et érigé à Mantinée dans le Téménos d'Apollon (5). Ce combat arrèta les Progrès des Mantinéens vers le Sud, aux confins de l’Oresthis. Ils ne Songtrent plus qu'à se maintenir sur leurs conquêtes. La Conservation de la Parrhasie devint le grand souci de leur politique. Au congrès de Sparte (avril 421), 

(1) Le bourg de Ladokéion, dans l'Oresthis, rcconnaissait pour fondateur Ladokos, fils d'Échémos, roï de Tégée (Paus. VIII, 4%, 1). - ‘ (2) Thucyÿd. IV, 117. L 
(3) Thucyd. IV, 134, Cet endroit devint plus tard un faubourg de Mégalopolis, situé au SE, sur la route de Tégée, par Aléa ct Pallantion (Pausan. VI, #4, 1 — Polyb. IL, 51, 35 55, 2} : Pausanias ct Polybe écrivent rx Andéxer. {#) Boucolion devait ètre à peu de distance au N. où au N.-E. du champ de bataille. Pline cite Buculium parmi les villes d'Arcadie entre le Gortys et le Karnion {4. N. IV, 6, 20). — Les alliés dont parle Thucydide étaient, du côté des Mantinéens, les Ménaliens et les Parrhasiens ; du côté des Tégéates, les Pallantiens, tes Aséates et les Oresthasiens. ‘ ‘ (5) Voy. Foucart, £nscr, du Pélop. No 352 pb, D. 209. L'attribution de ce monu- ment à la bataille de Ladokéion est confirmée par des raisons Paléographiques el par la consécration à Apollon, qu’on doit rapprocher de l'envoi des dépouilles à Delphes. Le monument de Delphes était probablement l'Apollon de bronze que cite Pausanias, aux environs du trésor des Corinthiens : êx 0 Mavztveizs T6 'Acxi0wv "Arélkwy Jade Ecriv avifiux (Pausan. X, 13, 4). On peut donc supposer que la base trouvée à Mantinée supportait aussi une sfatue en bronze d'Apollon, ‘ 

Les traités de 421,
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ils votèrent la paix, avec la plupart des alliés, par crainte des 

représailles (1); mais l'opposition de Thèbes, de Corinthe, d’Élis 

.et de Mégare rendit cette prudence inutile. La Ligue péloponné- 

sienne se disloqua; la paix de Nicias fut aussitôt convertie en 

une alliance ‘offensive et défensive (ërwayia) de 50 ans entre 

Sparte et Athènes (2). La délégation mantinéenne revint du 

Congrès avec cette inquiétante nouvelle : Sparte, délivrée d'une 

guerre écrasante, allait régler ses comptes arriérés. Ceux des 

alliés dont l'attitude au cours des dernières années avait été 

suspecte commençaient à trembler. Entre tous, les Mantinéens 

étaient les moins tranquilles. Le synœcisme, leur démocratie, . 

la Ménalie et la Parrhasie, Îles mettaient dans un mauvais Cas. 

Ils sentaient que l’heure de l’expiation approchait (3). 

{1} Thucyd. V, 17,18 et 29. 
. 

{2} Thucyd. V, 22. — Mfantinéc adhéra aussi à ce second texte qu'on appela la 

Paix Atlique : v Taiç grovèate rate Arrate (Thucyd. V, 29). Mais les alliés 

qui le signèrent se rendaient compte qu'ils n'y trouvaient aucune garantie : 

en effet, une clause permettait aux Lacédémoniens et aux Athéniens d'y re- 

trancher ct d'y ajouter ce qu'ils jugeraient convenable. Les alliés prétendaient 

se faire admettre au bénéfice de cette clause ct qu'aucun amendement ne se 

fit sans leur approbation. Ils commençaient à soupçonner un danger dans 

l'entente des deux grandes puissances ; de la des protestations et des défec- 

tions : Sparte semblait trahir 10 Péloponnèse. 11 suflisait à son égotsme d'avoir 

obtenu la reddition de Sphactéric. 
° 

(3) Thucyd. V. 29. 
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CHAPITRE v. 

LA RÉVOLTE. LA LIGUE ATTICO-ARGIENNE. 

(421-417). 

Des agents corinthiens faisaient alors de la propagande en . Traité | 
faveur d’une contre-ligue dont Argos recevrait la prostasie {1}. ®ntre Argos, lis 
La prospérité d’Argos n'avait fait que s’accroître. Elle éetrouvait “ en 
prète à de grandes choses au moment où sa trève avec Sparte 
allait expirer (2). Le renouvellement de ce pacte dans les mêmes 
conditions n'étant pas possible, la guerre semblait imminente. 
Les Argiens laissèrent venir à eux toutes les adhésions. Les 
Mantinéens avec leurs alliés Ménaliens et Parrhasiens se firent 
inscrire les premiers dans la nouvelle symmachie. Argos deve-” 
nait le refuge contre l’inévitable rancune de Sparte. L'initiative 
des Mantinéens donpa le branle au reste du Péloponnèse (3) : 
les plus hésitants se décidèrent à rompre leurs liens, persuadés 
que les Mantinéens en savaient plus long qu'eux. Du coup, 
l’ancien système politique de la péninsule était bouleversé : 
Argos supplantait Sparte dans la direction des Ltats ; Sparte 
était honnie et méprisée. 

Les Éléens, en guerre ouverte avec Sparte à propos de Lépréon, 
entrérent dans l'alliance (4); ils furent suivis par Corinthe et 

.(1} Thucyd., V, 27. 

(2) Ib. V, 28, 41, 
(3) Ib. V, 29, Mavriv%e d’adroïc xat of Evuuayot abrüy RRÜTOL Tp0GE/ pm Gay, Gedtôres rod; Auxedaruovious. . . ’Qcre Aoyevot eds robs 'Agyelous Étoirovre, RôMv re peytny voilovres xx Auxedxtuoviots dei Gvipogov, OroxcatounÉvnv 7e Gazeo xa adrof. 

(4) Ib. V, 31,



Perte 

de la Parrhasie 

(421). 

Intervention 

d'Alcibiade et 

d'Athènes. 
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par les villes de Chalcidique (1). On essaya en vain de- séduire 

la Béotie et Tégée : la vieille rivale de Mantinée se montra : 

inébranlable dans son ressentiment. Elle n’oubliait pas l’absence 

des Mantinéens à Dipaia, Alors Sparte, encouragée © par la fidélité 

des Tégéates, se décide à l’ofiensive. 

Les Lacédémoniens en masse conduits par le roi Pleistoanax, 

fils de Pausanias, envahirent en masse la Parrhasie (été &21). 

Le pays supportait avec impatience le joug de Mantinée ; les 

cantons avaient appelé Sparte en libératrice (2). D'ailleurs le 

fort de Kypséla importunait l'o l'orgueil laconien. Les Spartiates 

firent porter ‘contre lui leur principal'effort. Tandis qu'ils assié- . 

geaient la garnison mantinéenne tout en ravageant le pays, les 

Mantinéens confèrent la garde de leur ville à des troupes ar- 

gienues et accoururent en Parrhasie. Mais, repoussés du fort et 

des bourgades, ils durent rétrograder. Les Lacédémoniens rasè- 

- rent Kypséla et rendirent aux Parrhasiens leur autonomie (3). 

Les débuts de la ligne argienne n'étaient guère. heureux. 

Les alliés s'étaient crus capables d’improviser un nouvel ordre . 

de choses. avec beaucoup d'illusions, des moyens médiocres et 

une préparation insuffisante. Leurs échecs diplomatiques et 

leurs revers militaires les firent réfléchir sur ce que l’entreprise 

avait de prématuré. Pour avoir voulu jouer à la grande puis- 

sance, Mantinée tombait de son rève dépouillée de ses conquê- 

tes : exemple qui prouvait aux États secondaires l’inanité des 

ambitions trop vastes. De son côté Argos, depuis si longtemps 

isolée, avait perdu l'habitude de diriger. Son rôle nouveau la 

déconcertait. Elle ne sut. pas inspirer aux autres États la. con-. 

fiance qui eût provoqué la défection générale du Péloponnèse, 

ni persévérer dans ses vues. En face de l'alliance attico-laco- 

nienne, elle se troubla. La faction dirigeante avait plus de 

bonne volonté que d” expérience politique. Il manquait alors un 

homme d'État de la trempe de Phidon. Aussi Argos se disposait- 

elle à abdiquer pour rentrer dans l'orbite de Sparte (4), qui 

l'eût accueillie avec joie (5), quand Athènes intervint, poussée 

(1) C'est sans doute à ce moment que fut conclue entre Élis, Argos'ct Man-- 

tinée l'alliance offensive et défensive à laquelle Thucydide fait allusion (V. 48). 

Les Corinthiens se contentaient d’une alliance défensive avec Argos : iv 

FLOTRY YEVOUEVTV Ermoyiav, (V, 48. — Cf. V, 31.) Fe 

(2) Thucyd. V, 33. - : 

(3) Thucyd. V. 27-35. 
(4) Thucyd. V, 40. 

(5) 1b. 36. 
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par Alcibiade.. Son.ardeur ranima les Péloponnésiens décou- 
ragés et sa clairvoyance les remit dans le bon chemin, Avec 
une remarquable finesse, Alcibiade perça à jour la diplomatie 

 ambiguë des éphores qui se jouaient d’Argos {1}, et dissipa les 
malentendus qui empêchaient les Argiens de tendre la main à 
Athènes (2). La paix de Nicias était pour Athènes une duperie : 
l'incident du fort de. Panacton, démantelé par les Lacédémo- 
niens et les Béotiens avant d’être rendu aux Athéniens, venait 
d'indisposer les esprits contre Sparte et contre le parti de 
l'alliance personnitié .par Nicias. Alcibiade, jeune, avide de 
jouer un.rôle, se fit un tremplin de cetie question. Il dénonça 
le Traité Attique, envoya de. son chef des agents à Argos, à Man- 
tinée et.à Élis pour les engager à solliciter l’amitié d'Athènes 
et leur promettre son concours personnel (3). Argos n'avait 
renoncé que par impuissance au patronage des intérèts anti- 
laconiens. Mais du moment qu’un État ami de longue date, 

- Sympatbique aux vœux des Péloponnésiens séparatistes, démo- 
cratique et habitué à l'hégémonie, s’offrait pour prendre la 
direction dont elle-même se sentait incapable, elle ‘n'avait 
plus qu’à se Juisser mener. Les combinaisons d’Alcibiade 
se rencontraient avec celles de Thémistocle : Argos, - unie 
à Mantinée et à l'Élide, deviendrait dans les mains d'Athè- 
nes un instrument contre l’omnipotence spartiate. Le Pélo- 
Ponnèse. cessait de former un bloc inaccessible aux hoplites 
athéniens. Jusqu’alors Athènes n'avait pu que l’assaillir' exté- 
rieurement avec ses escadres : pour la première fois, elle allait 
l'entamer à l’intérieur. Les trois États envoyèrent donc à Athènes 
une délégation (4); elle y rencontra celle des Lacédémoniens qui 
venait proposer au peuple un arrangement. Îl était à craindre 
que le parti de l'alliance ne l'emportät. Mais Alcibiade sauva la 
situation à force d’intrigues, malgré l'opposition de Nicias et de 
ses partisans (5). Enfin le peuple conclut avec les plénipoten- 
tiaires d'Argos, d'Élis et de Mantinée, le traité fameux copié par 

(} Thucyd. V, 39, 41. . 
(2) Argos s'inquittait d'un traité conclu entre Sparte et les Béotiens ct, 

pensail:elle, approuvé par Athènes. Au contraire, à Athènes, on le jugeait 
comme une infraction à la paix de Nicias (Thucyd. V, 40). 

(3) Thucyd. V, 43, | 
(4) Thucyd. V, 4%. ‘ . 
(5) Thucyd. V, 45. — Cf. Diod. XI, 5. — Plut. Alcib. 1%, 15. — Ces deux 

derniers textes n'ajoutent rien à Thucydide, ° ‘ 
ï
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Thucydide et dont un fragment authentique a été retrouvé sur 

l'Acropole {printemps 420) (1). I] était stipulé dans ce document: 

4 Les Athéniens d’une part, les Argiens, les Mantinéens et les 

Éléens de l’autre s'engagent pour cent ans à se respecter et à se 

“défendre mutuellement sur terre et sur mer, eux et leurs alliés 

respectifs. 
%% Les parties contractantes s'interdisent toute attaque les 

unes contre les autres. | - 

30 En cas d'attaque d'Athènes par un ennemi, les trois autres 

États sont tenus, en cas d'appel, de lui porter secours. 

4e L'agresseur.sera déclaré ennemi des trois États, dont aucun 

ne pourra traiter avec lui sans l’assentiment des autres. 

5o Ces clauses sont réciproques et engagent également Athè- 

nes, en cas d'attaque par un ennemi de l'un des trois États 

contractants. | 
-6o. Les États contractants interdisent le passage des hommes 

d'arme par terre ou par mer sur leur territoire et sur celui de 

leurs alliés, à moins de décisions spéciales prises à l’unanimité. 

T L'État qui enverra des troupes auxiliaires leur fournira 

30 jours de vivres à compter du jour où ces troupes seront 

entrées sur le territoire de l'État demandeur. 

‘80 Au-delà de 30 jours, l'entretien des auxiliaires incombe à 

l'État demandeur, à raison de trois oboles d'Égine par jour et par 

“hoplite, par psile et par archer, d’une drachme par cavalier (2). 

go L'État demandeur exercera le commandement des troupes 

auxiliaires sur son territoire. Dans le cas d'une expédition exté- 

rieure entreprise en commun par les contractants, chacun aura 

part égale au commandement. 

40° Les Athéniens jureront pour eux et leurs alliés; les 

Argiens, Mantinéens, Éléens jureront par villes, tous par le plus 

fort serment de leur pays, d’après la formule suivante :: « Je 

serai fidèle aux clauses du traité, sans dol ni dommage ; je 

ne chercherai à l’enfreindre par aucun artifice ni d’aucune 

manière. » | 

{1} Thucyd. V,47.— C. I. A. IV suppl. L46b.— Ci. Kirchoff. Hermès, XII, 36 ct 

suiv.— Schônce. tb. p. 472. — Les différences de rédaction entre l'original ct la 

copie de Thucydide sont légères; elles sont imputables soit à Thucydide lui- 

même soit au secrétaire qu’il chargea de lui transcrire le document, soit aux 

copistes des manuscrits. Hicks. Greek histor. inscr. 52. — Classen. Thucyd. 

Vorbemerk. VHI, p. XXV. — Stahl ad Thucyd. lib. V.: ‘ 

(2) Voy. Bœckh. Staatshaushaliung. IL, p. 6 et suiv. 
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11°'Le serment sera prêté à Athènes par le Conseil et les auto- rités Evônuer, et reçu par les Prytanes :-à Argos, prèté par le Conseil, les 80 et les Artynes, reçu par les 80; à Mantinée, prêté par les Démiurges, le Conseil et les autres autorités, reçu par les Théores êt les Polémarques {1}; à Élis, prèlé par les Démiurges, les magistrats, les 600, reçu par les Démiurges et les Thesmo- phylaques. Les serments seront renouvelés par une délégation athénienne qui se transportera à Élis, à Mantinée et'à Argos 30 jours avant la fête Olympique, et par des délégations argienne, éléenne et mantinéenne qui se rendront à Athènes dix jours avant les Grandes Panathénées. ri 
12 Les clauses relatives au traité, au serment, à l’alliance, seront gravées sur une stèle de marbre exposée à Athènes sur l'Acropole, à Argos sur l'agora, dans le temple d’Apollon, à Mantinée dans le temple de Zeus sur l’agora. Une stèle de bronze sera placée à frais communs à Olÿmpie pendant la fête Olym-' Pique qui va s'ouvrir (Olymp. 90, 1 — 420). , 13 Les amendements seront l'objet d’une décision commune qui fera loi. - 
La portée de cet acte ne pouvait échapper à Sparte, C'était la rupture de la Paix Attique (2). La gucrre allait reprendre de plus belle. L'équilibre des forces helléniques se trouvait déplacé.: voici qu’Athènes s’ingérait dans les affaires du Sud et dirigeait une ligue Péloponnésienne, situation nouvelle grosse de sur- prises pour Sparte. Celle-ci voyait l'œuvre lente du siècle . 

. 
. . 

. 4 
précédent remise en question par la dislocation de l’ancieñne. Symmachie péloponnésienne. La barrière centrale, tracée par 

Conséquences 

. du traité, 

- Phidon et par Thémistocle, sè dressait par les soins d’Alcibiade, avec un front de trois villes puissantes : Argos, Mantinée, Élis. ” L’effort de Sparte pour se dégager porterait sur cet obstacle. Il lui fallait s'ouvrir une trouée au cœur du Péloponnèse. Ainsi le théâtre des hostilités allait descendre de la Grèce centrale en pleine péninsule ; Ja guerre attique (3) se changeait en guerre mantinéenne (4). | | 
Le premier acte de la Quadruple alliance fut de mettre les Lacédémoniens hors la loi, en leur interdisant l'accès de l’Altis 

(1) Voy. plus haut, p. 310. 
(2) Officiellement, les traités antérieurs ne furent pas annulés (Thucyd, 
ES. 

(3) arttxdc réeuos. Thucyd. V, 31. 
(5) & Mavrevixés réÂeuos. Thucyd, V, 26, 

Les’ hostilités. 

Campagne d'Alci- . 

biade {ét6.420),



Guerre 

. d'Épidaure 

(419-418). 
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Olympique (1). Une troupe. de mille Argiens, de mille Manti- 

néens renforcés par de la cavalerie athénienne vinrent aider les 

Éléens à faire respecter J'excommunication. Un Lacédémonien 

fut même bâtonné. dans l'IHippodrome : Sparte ne bougea pas 

(été 420) (2). On tenta: ensuite une démarche collective auprès 

des.Corinthiens, mais sans succès : un tremblement de terre 

interrompit les pourparlers. D'ailleurs l'entrée en scène. d’Athè- 

pes était plutôt faite pour éloigner Corinthe de la. Ligue. et 

l'ivcliner vers Sparte (3). Athènes prit ses mesures pour parer 

à ces mauvaises dispositions. Après avoir établi une ligne d’atta- 

que intérieure, il lui restait à compléter l'investissement des 

côtes péloponnésiennes (4) en s’assurant d’un port sur le littoral 

Sud du golfe de Corinthe, en face de Naupacte, de façon à boucher 

l'entrée de cette mer close. Alcibiade,élu stragège (été 419),entra. 

dans le Péloponnèse, à. la tête d’une poignée d’hoplites et 

d’archers athéniens, que grossirent bientôt les contingents des 

trois républiques. Il promeni les troupes alliées pour consolider 

sur son passage les affaires de la Ligue (5). Il aboutit à Patrai et 

décida les Patréens à prolonger leur mur jusqu’à la mer (6). 

Patrai acquise à l'alliance, Corinthe pouvait ètre bloquée au fond 

de son immense rade. De l'autre côté de l'isthme, sur le golfe 

Saronique, Athènes et Argos Se partageaient la souveraineté. 

‘Seule l'oligarchique Épidaure tenait pour Corinthe et pour Sparte. 

Ja possession de celte escale, outre qu’elle permettait de com- 

pléter le. blocus des ports orientaux de la Corinthie assurait les 

communications rapides entre Athènes et les membres de la 

Ligue. La route de terre entre Athènes, Argos et .Mantinée 

appartenait aux Corinthiens. La voie de mer obligeait les navi- 
Û 

res chargés d'hoplites à doubler le cap Scyllaion au bout de 

l'Argolide. La route mixte, maritime du Pirée à Épidaure par 

Égine, terreslre à partir d'Épidaure, coupait le massif argolique 

par le milieu, C'était la plus directe de toutes {7}. Alcibiade, 

{1} Thucyd. V, 49. 
° 

(2) Thucyd. V, 50. — Xën. Hellén. WU, 2. 

(3) Thueyd. V, 48-50. ° : 

(4) Athènes, par Ja Quadruple Alliance, voyait s'ouvrir à ses’ cscadres les 

ports d’Argos, de Pylos, de Pheia, de Kyliène. Contre Corinthe, elle disposait 

de Naupacte, de Acarnanie et d’Argos amphilochique. - 

(5) Thucyd. V, 52. - ‘ 

(6) 1 tenta vainement dé fortifier Rhion {Thucyd. V, 52}. . 

{} Les trières pouvaient effectuer le trajet du Pirée à Épidaure en 8 ou 

9 heures et méme moins pur un bon vent. D'Épidaure à Argos, on compte 

oe
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| pénétré: de l'importance stratégique: d'Épidaure, voulut: l’ac- quérir à la Ligue (1). La ville, serrée de près par les Argiens: appela ‘Sparte à son secours (été 419) (2). En même temps, sur l'invitation des Athéniens, un congrès se réunissait à Mantinée pour régler la situation de la Ligue -à l’égard de Corinthe (3): Les députés de Corinthe, par la bouche d'Euphamidas, protes- tèrent contre l'expédition d'Épidaure, alléguant qu'on ne-pou- vait traiter de la paix alors qu'on faisait la guerre. Ils réclame- rent, avant tous autres pourparlers, la suspension des hostilités: elle leur fut accordée. Il y eut aussitôt une seconde conférence, mais sans résultat. Les Argiens retournèrent ravager l'Épi- daurie, soutenus par les mille hoplites d'Alcibiade. Les Lacédémoniens s'avancèrent jusqu'à Caryai (4), puis chacun rentre chez soi vers la fin de l'été (5). Les Argiens tentèrent Sans succès le siège d'Épidaure durant l'hiver de 419/418 (6). Nonobstant ces hostilités, la paix de 50 ans entre Sparte et Athènes n'ayant pas été dénoncée formellement, subsistait : mais les deux alliés se traitaient en ennemis. Thucydide (7) a raison de compter cette période pacifique dans l’histoire de la guerre du Péloponnèse, car c’est vraiment. alors que la lutte devint péloponnésienne. Les guerres d'Épidaure et de Mantinée Marquent les premiers épisodes de cette seconde phase. Sparte, voyant le Péloponnèse en feu, comprit qu'il fallait agir avec vigueur, à peine de déchéance définitive. Au milieu de l'été 418, elle fit donc appel à toutes sés forces valides, incorpora sous les ordres du roi Agis les hilotes et les prisonniers. de Pylos réhabilités, Elle réclama contre les Séparatistes le concours de 

10 heures de marche. Du Pirée à Nauplic, en contournant l'Argolide, les vais- seaux rameurs, dans les circonstances les plus favorables, devaient compter &u moins 39 heures de route continue (90 milles marins, à 3 milles à l'heure). (1) Thucyd, V, 53, | | (@}.Thucyd..V, 54, . . 
3) Le choix de Mantinée comme lieu de réunion s'explique par sa position au centre des États alliés. —Voy. une allusion à ectte conférence dans le discours d'Alcibiade (Thueyd. VI, 16). . ‘ {#) Une première démonstration avait déjà été faite par Agis du côté de l'Élide et de la Parrhasie ; mais il s'était arrèté à Leuctra, sous prétexte que les Présages n'étaient Pas favorables (Thucyd. V, 54). ‘ (5) Thucyd, V, 55, . 

. {6} 1h. V, 56. Diodore {XIL, 8) substitue Trœzène à Épidaure : c’est une erreur manifeste. ‘ . 
(3) V, %6. = 

Action de Sparte, 

Campagne d'Agis 

en Argolide, 

Armistice d'Argos 

(Juillet 418).
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tous ses alliés péloponnésiens et autres. Entre autres Arcadiens 
fidèles, les Tégéates, les Ménaliens du Sud, les Orchoméniens, 
les Phliasiens au complet, puis Sicyone, Pellène, Épidaure, 
Corinthe (2000 hoplites), Mégare mirent sur pied leurs milices. 
La Béotie fit un grand efort : 5000 hoplites, 5000 psiles, 500. 
cavaliers, 500 hamippes vinrent renforcer ce qui restait de 
l'ancienne symmachie péloponnésienne. L'objectif était Argos. 
Agis avait désigné aux corps auxiliaires comme point de con- 
centration la plaine de Phlious, contiguë à l’Argolide. Lui- 
même, à la tête des Lacédémoniens, prit pour s’y rendre la 
route de Tégée, puis contourna le territoire mantinéen par la 
Ménalie et Méthydrion, possessions d'Orchomène. Il y rencontra 
les troupes séparatistes qui avaient de leur -côté fait de grands 
préparatifs ; les Argiens comptaient auprès d'eux 3000 hoplites 
éléens et presque autant de Mantinéens accompagnés de leurs 
alliés ménaliers (1). Leur plan consistait à attaquer Agis 
isolément avant sa jonction avec ses auxiliaires et à Jui 
Couper la route de Phlious. Mais Agis les déjoua en se déro- 
bant à la faveur de la nuit et gagna rapidement son point de 
concentralion (2). Au matin, les ennemis, le voyant échappé, 
crurent qu’il marchait sur Argos. Ils se hâtèrent de courir au 
secours de cette ville (3), puis, quand ils surent les Lacédé- 
moniens'à Phlious, ils s’attendirent à les voir déboucher par 

la-route la plus commode, celle de Némée. Ils commirent l’im- 
prudence de s’y embusquer sans surveiller les autres passages. 
Agis les trompa derechef. Il divisa son armée en 3 corps, en 

assignant à chacun une direction diflérente, qui les ferait 
converger dans la plaine d’Argos (4). Les troupes de la Ligue, 

(1 Thucy dide (V, 58) dit seulement : EBorOnouv d'adrots xt Movrivñs, € EJOVTES 
Toûs costépous Euuuiyous, xat ‘Ilelev + gtopihuot é7AtTer. Diodore (XII, 38) en 

* à conclu que les deux contingents alliés étaient à peu près égaux. En comptant 
10 à 12.000 hoplites pour l'effectif d'Argos, l’armée séparatiste peut être évaluée 
à environ 18.000 hommes de grosse infanterie. Voy. l'Appendice. 

(2) Sans doute par Orchomène (Lévidi}, Kandyla, Scotini (marche de 20 

heures). ° 

(3) Par Mantinée ct la route du Prinos {Tsipiana). 

(#} Thucyd.V, 60. Quatre routes franchissent les montagnes limitrophes de la 
Phliasie et de l'Argolide :.1° à l'E, par Némée, Cléonai, Ténéa ct les Kontoporcia 

{route ancienne de Corinthe à Argos); 2 au N. par Némée et le Tréton (route 

moderne par le défilé de Derv énaki); 3° plus à l’oucst, par les défilés du Poly- 

phengi (ancien Kélousa.— af sapx Krloüoav Eufolat. Xén. Hell. VII, 7) et du 
Karnéatès, Cette route venue directement de Phlious rencontre la précédente 
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tournées par les habiles manœuvres d’Agis, cernées par l’armée 
grecque la plus magnifique qui se fût jamais réunie, se trou- 
vaient fort compromises, prêtes pourtant à se battre avec 
acharnement. Agis eut peur sans doute de cette effroyable 
mêlée. Deux Argiens sans mandat étant venus le trouver, il 
conclut avec eux de son propre chef un armistice de 4 mois ; 
puis il ramena par Némée ses troupes, fort mécontentes de 
se voir frustrées d’une victoire certaine (1). . 

À Sparte aussi, ce dénouement imprévu fut très mal accueilli. 
On avait espéré infliger aux séparatistes une rude leçon; et 
Voilà que la politique sentimentale d’Agis avait fait avorter 
les promesses de cette belle entrée en campagne (2). À Argos, 
le peuple désavoua l'initiative des deux citoyens qui l'avaient 
engagé sans son ordre (3). Il craignait surtout les reproches 

Indécision 
d'Argos ; 

retour d'Alcibiade  : 

et prise 

d'Orchomène. 

(ter au 15 août 

418). 

en contre-bas de Mycènes; 4° au S. O. par Ornéai (Palaio-Léondi}, Lyrkeia et” 
linachos. L'armée d’Agis se divise en trois corps : {° les Béoticns-Mégariens- 
Sicyoniens prennent la route directe de Némée par le Tréton (route suivie 
aussipar Agésipolis en 390. Xën, Hell. VII, 7j; > Agis avec les Lacédémo- ‘ 
niens, les Arcadiens et les Épidauriens (3m éydence yahexiv xal xatifin 
&is 70 Apyelmv meîiov), O. Müller (Dorier, II, p. 434) ct Ross (Reisen, p. 27) on 
pensé qu'il s'agissait de la route du Kélousa. Curtius {(Pelopon, II, p. 553) 
opine pour la route de Cléonai. Mais c’est imposer un bien long détour au 
chef de l'armée, pressé de couper aux Argiens, embusqués sur la route de 
Némée, le chemin de leur ville et de les prendre à revers entre ses propres 
troupes et son {* corps. Je pense donc qu'Agis prit le chemin d'Ornéai ct que 
le hameau de Saminthos se place entre Skala et Koutzopodi. De plus, les 
termes de Thucydide conviennent mieux à un chemin de montagne qu'à la 
grande route de Corinthe; 3° les Corinthiens, Pellénéens, Phliasiens prennent 
ëz0tov Etégav, c'est-à-dire une autre route escarpée, sans aucun doute celle 
du Kélousa, entre les deux précédentes. En effet, les Argiens, dès qu'ils sont 
avertis de ces dispositions, reviennent en arrière sur la route dc Néméc,.ren- 
contrent ce 3° corps d’arméc qui les a dépassés par une marche parallèle, et 
ont avec lui un engagement. . 

(1) Thucyd. V, 60. 

{2) Agis n'avait pas réuni le conseil de guerre. Il avait seulement commu- 
niqué sa décision à l’un des deux éphores chargés de contrôler en silence les 
actes du roi, maltre absolu des opérations militaires (Thucyd.V, 66). Depuis lors,’ 

‘on jugea bon de restreindre ces pouvoirs illimités en adjoignant au roi un 
Conscil de 10 Spartiates (d£xx EüuPouhor, Thucyd. V, 63). Agis ne pouvait plus 
conduire une armée au dehors sans ce comité consultatif. Au siècle suivant, il 
y a, autour du roi, 30 conseillers choisis par lui {Plut. Lys. 23. Agés. 36. — 
Diod. XIV, 79. — Xén, Hell. V, 3, 8). Le commandant en chef devait prendre 
leur avis, mais il restait maître et responsable de sa décision. ‘ 

(3) Thucyd. V, 59.
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de ses alliés, trompés et trahis par.cette brusque conclusion.(1)}. 
Maïs d’autre part le formidable déploiement des forces adverses, 
la science consommée du commandant spartiate avaient pro- 
duit une impression profonde. Au contraire, malgré leur bra- 
voure, les troupes de la Ligue argienne avaient été conduites 
avec une impéritie notoire. La lutte paraissait inégale. Ces 
réflexions poussèrent les Argiens à la prudence : le traité ne fut 
pas rompu. Aussi quand les nouveaux stratèges athéniens, 
Lachès et Nikostratos, arrivèrent avec un ‘renfort de 1000 
hoplites et de 300 cavaliers et Alcibiade comme envoyé diplo- 
malique, on refusa d’abord de les recevoir. Il fallut l’insistance 
des Manlinéens et des Éléens, qui ne voulaient à aucun prix 
abandonner la partie ni subir seuls les risques de cette équipée. 
Alcibiade déclara qu’un traité conclu sans l'aveu des alliés 
était nul et non avenu; il fit valoir les intérêts de la Ligue, 
réclama une action immédiate et collective, alors que toutes 

. les forces fédérales se trouvaient rassemblées. Le séduisant 
Athénien n’avait qu'à parler pour convaincre. Il avait pour lui 
Je charme de l’éloquence et le prestige de l'intelligence : 
les alliés sentaient en lui un chef digne de confiance. Son plan 
st présentait clair, logique, impérieux. Il fallait abattre l'une 
après l'autre les forteresses de l'influence lacédémonienne, 
Orchoniène, Tégée, puis entrainer avec soi toute l'Arcadie. 

‘Les alliés étaient tout feu tout flammes. Les Mantinéens s’exal- 
taient à l'idée d'assouvir leur vieille haine contre leurs rivales ; 

‘les Éléens calculaient qu'on irait pour eux, reprendre Lépréon, 
occupé par une garnison lacédémonienne. Mais cet enthou- 
-Siasme mettait les Argiens dans une fausse position. Au fond, 
ils avaient envie de suivre Alcibiade; mais un reste de 

“ Scrupules et de timidité, sans doute aussi l'influence du parti 
laconien qui avait fait, survivre l’œuvre des négociateurs 
improvisés à l'indignation populaire, paralysaient leur élan. 
Ils laïissèrent donc les alliés aller: surprendre Orchomène, 
et ne les rejoignirent qu’un peu plus tard. La ville, après 
plusieurs. assauts, se rendit et fut. obligée de s'adjoindre à 
ses nouveaux maitres. Le bénéfice de cette recrue était 
“déjà considérable en lui-même; maïs Alcibiade en avait 

{1} Le camp des séparatistes, de son côté, ne manquait pas de confiance : 
ils s’imaginaient que jamais la partie ne s'était présentée plus belle, puisqu'on 
devait combattre à proximité de la ville, avec des troupes aussi nombreuses 
que braves. (Thucyd. V, 60-65). ‘ 
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escompté un profit encore plus étendu. En effet, les Lacédé- 
moniens avaient confié aux habitants d'Orchomène la garde des 
otages qui leur garantissaient la fidélité des cantons arcadiens 
englobés dans leur symmachie {1}. Depuis le serment prêté à 
Cléomène (2), Sparte jugeait prudent de prendre certaines cau- 
tions. La capture de ces otages était un coup de maitre. La ligue 
argienne tenait par eux les mains liées aux États de l’Arcadie du 
Nord et de l'Ouest. Pour plus de sûreté, ce précieux gage fut 
confié aux Mantinéens. Comme l’exemple de Sparte était bon à 
suivre, On y ajouta des enfants pris parmi les Orchoméniens 
eux-mêmes et des otages parmi les Ménaliens suspects (3). 

Le rôle de Mantinée grandissait. Ce premier triomphe la ren- 
dait plus impatiente d'obtenir une satisfaction suprème, l'avilis- 
sement de Tégée. Quand, dans un ‘conseil de guerre teûu à 
Mantinée, les alliés délibérèrent contre quelle place ils mar- 

La guerre 

de Mantinée 

(45-20 août 418). 

cheraïent d'abord, les Mantinéens insistèrent pour Tégée, C'était . 
leur intérêt et celui de la Ligue : aussi ceux d’Argos et d'Athènes 
se rangèrent-ils à leur avis. Mais les “Éléens, las de ne rien 
récolter, réclamaient la prise immédiate de Lépréon. Ils s’obsti- 
nèrent dans cette prétention déraisonnable. Quand ils virent la 
majorité décidée à ajourner leur récompense, le dépit l’emporta 
et ils rentrèrent chez eux. Leur départ affaiblissait l'armée nota- 
blement, en lui enlevant 3.000 hoplites à un moment crilique. 
Tégée, épouvantée par la chute d'Orchomène et par les prépa- 
ralifs des troupes concentrées à Mantinée, songeait à se ren- : 

(1) Thucydide ne nomme pas les peuples arcadiens qui avaient suivi Orcho- 
mène ct Tégée. Il y avait probablement parmi ces otages des gens de Stym- 
phale, de Phénéos, de Kleitor,'et des États de l'Areadie septentrionale, Thucydide 
V.75) cite parmi les otages, queles Argiens s'engagent à restituer, des Ménaliens. . n , = ë D 1 

est probable que la Ménalie avait voulu, comme lt Parrhasie, s'affranchir de 
la domination mantinéenne et que Mantinée s'était assuré des. Hages parmi cux. 

(2) Hérod, VI, 74. 
s r pe == —  :! + _ 8) Thucyd. V, 61 et 77. Zuviérnouv dore Ebuuxyoi re divar wat ôipous cyûry 3 A ve 4 ee A ! " ! Don TE ŒUTUV COUVAL XXL Mavcwedot ous xaTéVevro Aureëxuaôvtot, TASACOUVAL, 

ou bien : doûvae Mavrivedse xat oùs xurédevzo Auxednudvot ragaèobve 
{Voy. Thucyd. trad. Firmin-Didot, 11, p. 702). Les commentatéurs n'ont pas 
compris pourquoi les Mantinéens étaient seuls qualifiés pour recevoir le dépôt 
des otages. [ls ont supposé qu'il s'agissait des anciens sujets de Mantinée, des 
Parrhasiens. Mais la Parrhasie était affranchie ; elle avait sollicité elle-même 
de Sparte sa libération. Si Sparte avait ou des gages à prendre sur les cantons | 
parrhasiens, c'est à Tégée, ‘non à Orchomène qu'elle les aurait confiés. À mon 
avis, il n’y à aucun rapport entre les Parrhasiens et les otages en question.



Bataille 

de Mantinée 

(fin Août 418). 
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dre (1). Mais il fallait se hâter, en présence des armements de 

Sparte. Agis brülait de prendre sa revanche. Il avait promis de 
se réhabiliter d’une faiblesse qui avait failli lui coûter sa fortune 
et sa maison (2). Sparte fit des prodiges d'activité pour recons- 

tituer l’armée péloponnésienne. Spartiates, Périèques, Hilotes, 

toute la population fut mise sur pied avec une incroyable promp- 
titude. Celte fois l’objectif était Tégée, mais c'est à Oresthéion 

u’Agis alla concentrer ses premières troupes, afin d’entrainer 
D , « 

la Parrhasie. Son armée organisée, il en élimina les éléments 

trop jeunes et trop vieux, soit environ Je sixième de ses forces 
et les envoya en Laconie garder le pays. Puis il entra à Tégée 
par. la route d'Aséa-Pallantion ; ses auxiliaires Arcadiens, 
Héréens et Ménaliens du Sud, vinrent l’y rejoindre (3}. De là, il 
lança des convocations aux alliés du Nord, Corinthiens, Béotiens, 
Phocidiens, Locriens en leur donnant rendez-vous devant Man- 
tinée. Mais il ne pouvait guère compter sur leur concours immé- 
diat : l'ordre de mobilisation allait les surprendre à. l’impro- 
viste ; il leur faudrait s'attendre les uns les autres, pour ne pas 
s’aventurer isolément sur le territoire ennemi d’Orchomène, 

qu'ils étaient obligés de traverser avant d'opérer leur jonction 
avec le roi. Agis s’empressa de couvrir la place, en prenant posi- 

tion sur le territoire mantinéen, qu'il ravagca. 
Les troupes séparatistes s'installèrent sur les pentes de l’Alé-, 

sion. Agis dut employer la ruse pour les en déloger (4). Puis les 

deux armées se rangèrent en bataille dans la plaine. Avant d’en 
venir aux mains, les généraux haranguèrent leurs soldats de 

part et d'autre (5). Les polémarques de Mantinée rappelèrent à 
leurs concitoyens que cette bataille allait décider le sort de leur 
patrie, lui assurer la domination dont ils avaient joui ou les faire 
tomber en esclavage. Après les discours, on en vint aux mains. 

Dans cette mémorable journée (6), la moitié de la Grèce était 
engagée : « Ce fut, dit Thucydide (7), qui en a soigné le récit avec 
une attention particulière, la plus grande rencontre qui eùt 

{1} Thucyd. V, 62, 64. 
(2) Thucyd. V, 63. 

(3) Thucyd. V, GG. 

{4} Voy. l'explication de sa manœuvre plus haut, p. 44. 

(5) Alcibiade n'avait pas de commandement (Thucyd. N, ,01). Diodore en conclut 

qu'il se trouvait dans les ranÿs athéniens comme simple soldat (Diod. XIE, 39). 

(6) Voy. l'étude détaillée de la bataille elle-même, aux Anpendices. 

(3) Thucyd. V,74. : 
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encore mis aux prises des forces grecques et les États les plus 
considérables. » Elle se termina par la déroute des séparatistes. 
C'en était fait pour longtemps de l'indépendance péloponnésienne. 
Athènes fut reléguée chez elle: Sparte redevenait ce qu'elle était 
avant la guerre, la souveraine maîtresse de la Péninsule (1). 
C’était aussi une défaite pour la cause démocratique. Partout, les 
partis laconiens se redressèrent. Le faisceau des quatre États, 
qui devait durer cent ans, se rompait au bout de deux ans à peine. : ce : L . Ce qui avait triomphé dans cette bataille, c'était 1e nombre, la Campagne discipline et la ténacité lacédémoniennes. Agis avait Commis d'Épidaure (sept. des fautes. Les Mantinéens et leurs-amis d’Argos montrèrent 49. ‘plus de bravoure et d’audace que de résistance. Les Athéniens et les Éginètes, trop peu nombreux, s'étaient débandés en laissant leurs stratèges sur leterrain. En tout, la Ligue perdait 1100 tués, dont 200 Mantinéens. Malgré ces pertes et l'écrasante affirmation . de la supériorité militaire de Sparte, les confédérés ne jugèrent 
Pas la situation tout à fait perdue. A peine les Lacédémoniens S'élaient-ils retirés pour célébrer les fêtes carnéennes que les ‘ Éléens, repentants de leur défection, accouraient à Mantinée avec leurs 3000 hoplites; Athènes envoya un renfort de 1000 hommes. L'armée séparatiste, reconstituée, marcha sur Épidaure ; qui . avait profité. de l'absence des troupes argiennes pour ravager l'Argolide. Le siège ne fut bien conduit que par les Athéniens. Les autres alliés s’acquittèrent mal de leur tâche : il s'agissait d'élever un mur autour de la ville. L'opération fut abandonnée; Chacun fournit son contingent à la garnison qu’on laissa dans le fort bâti par les Athéniens, puis on rentra chacun chez soi vers Ja fin de l'été 418(2. : : 
Alors, les Lacédémoniens s’aperçurent qu'ils n'avaient PAS * rritésentre recueilli tout le bénéfice de leur victoire. Ils se remirent en cam- Sparte et Argos _pagne dès l'hiver 418et s’installèrent à Tégée pour mieux diriger (oet.-nov.-dée, les événements qui se passaient à Argos. La démocratie argienne HS) subissait le-contre-coup de la défaite. On lui reprochait de v’avoir tenu aucune de ses promesses. L'opposition oligarchique, qui avait déjà affirmé son influence par l'étrange conclusion de l'armistice avec Agis, profita du désarroi de ses adversaires et de 

{1} Elle s'était réhabilitée aux yeux des Grecs qui lui reprochaient son apathie, son imprévoyance et ses lenteurs (Thucyd. V, 75). ° - 
{2} Thucyd. V, 75. 

Mantinée. — 97,



402 . MANTINÉE ET L’'ARCADIE ORIENTALE. 

l'appui des Lacédémoniens pour tenter un rapprochement défi- 

Isolement 

de Mantinée. 

Paix de 30 ans 
avec Sparte 

(avril 417). 

nitif avec Sparte (1). Le débat fut très chaud. Aux menées des 

partisans de Sparte, Athènes opposa les siennes. Alcibiade revint 

à la charge. Mais l’armée réunie à Tégée faisait tort à son élo- 

quence. Aussi l'assemblée adopta le principe de l'accord sur les 

bases suivantes (2) : 
4° Restitution aux Orchoméniens, aux Ménaliens et aux Lacé- 

démoniens des otages et prisonniers enfermés à Mantinée. 

2 Rupture de la trève avec Athènes si les hoplites athéniens- 

n’évacuaient pas Épidaure. 

3 Autonomie de toutes les villes du Péloponnèse, tant grandes 

que petites, laissées libres de se gouverner à leur guise. 

& Coopération des armées argienne et lacédémonienne en cas 

d’invasion du Péloponnèse. | 

Bientôt après l’adoption de ces préliminaires, les oligarques 

remportèrent un succès plus décisif, [ls firent dénouer l'alliance 

avec Mantinée, Élis et Athènes, et conclure un traité avec Sparte 

aux conditions que voici (3) : 
4 Les deux villes sont sur le pied d'égalité. 

% Indépendance des villes péloponnésiennes. signataires du 

traité et leur égalité. 

3 Statu quo pour les alliés de Sparte et d’Argos. 

4° En cas de contestation entre les villes alliées, on recourt à 

l’arbitrage. | 
ÿo Sommation aux « Athéniens d'évacuer le Péloponnèse. 

Go Engagement de ne faire la paix et la guerre avec qui que ce 

soit que d’un commun accord. 

Sans plus tarder, les nouveaux alliés entrèrent en pourparlers 

avec le roi de Macédoine Perdiccas dont la famille se rattachait 

aux Téménides d’Argos et avec les villes de la Chalcidique pour 

les affilier à leur Ligue. 

La défection d'Argos créait une répartition nouvelle des forces 

politiques du Péloponnèse. Les alliés abandonnés se trouvaient 

dans une situation des plus délicates. Le premier mouvement 

des Mantinéens fut de tenir tête à l'orage, avec l'appui d'Athènes. 

{1} Arist. Polit. V, 3, 5: Ke ë £v Agyet À vrépnoi EdDOXLAGAVTES rest TtY 

£v Muvrivetz WAYTV TV 7 eds Axxredatmovious érsyalpriouy Lara be +ov Sipov. 

Cf. Thucyd. V, 76 

{2) Thucyd. V, 74. Le texte est en dialecte laconien. 

(3) Thucyd. V, 38 et 79. Texte cn dialcele laconien. 
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Mais ils ne tardèrent pas à reconnaître leur impuissance et leur isolement. Ils se résignèrent donc à abdiquer encore une fois : ils firent la paix avec Sparte, en renonçant à la domination de . la Parrhasie et de la Ménalie (1). Leurs rêves de grandeur s'écrou- : laient. La courageuse cité, vaincue par la mauvaise fortune, sut | du moins conserver son honneur au milieu des trahisons quise. tramaient autour d’elle.. Elle restait fidèle de cœur à la cause séparatiste. Tandis que Lacédémoniens et Argiens intriguaient de concert en faveur des restaurations oligarchiques, elle se renferma dans une abstention pleine de dignité, Elle attendit avec patience des jours meilleurs : la crise n'était-elle point pas- - sagère (2), les plus solennelles alliances bien précaires et l'amitié 

(1) Thucyd. V, SL Il importe, pour la suite des fails, de fixer avec précision la date de cet événement diplomatique. li ressort de Thucydide, que les expé- ditions militaires avaient lieu l'été, les négociations et les préparatifs remplis- saient l'hiver. Voici le Programme de Ja 4% année 418-417 ‘ ° Milieu de l'été 418 2 quinz. juillet : campagne de Phlious ‘ {Oépous tecoUvros) et d’Argolide; armistice d'Agis. Les 
armées se dispersent. | 

{'° quinz. aoûl. Alcibiadea Argos. Siège 
et prise d'Orchomène. 

2 quinz, août, Concentration à Man- 
tinéc. Va ct vient entre Mantinée, 
Tégée ct Sparte. : 

| Fin août : bataille de Mantinée. Fin de l'été seplemb. Siège d'Épidaure. Fêtes car- (ro Oégos Eréheure) . : .  nécnnes, 
Hiver . ° octobre | Les Lacédémoniens à Tégée. (etuüvos doyonivou) Proposilions à Argos. ‘ - Débats contradictoires entre 

Lichas et Alcibiade. 
nov. 4* traité argéo-laconicn. 

Reprises des relations entre 
les deux peuples. 

décemb. /2° traité argéo-laconien, 
Négociations avec la Thrace, - 

Perdiccas, ete. 
Fin de l'hiver janv. [Mésistance de Mantinée. (yetuüvos Kéryovros) mars . Commencement du printemps #17. Alliance Mantinéo - Lactdé - (=£9s £a). Fin de la 14° année. avril monicnne. 

” Campagne de Sicyone. 
: (2} Alcibiade, dans le discours où il pousse les Athéniens à l'expédition de Sicile, se vante d'avoir soulevé contre Sparte les États Jes plus puissants du Péloponnèse ct d'avoir forcé les Lacédémoniens à jouer leur fortune dans la journée de Mantinée : « Bien qu'ils aicnt eu l'avantage dans le combat, certes ils n’ont plus aujourd’hui li même confiance dans leur audace, » (Thucyd. VI, 1. — Plut. Alceb., XV, 2). -
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. d’Argos et de Sparte anormale et anti-traditionnelle (1)? Aussi, 

bien que soucieuse d'éviter les actes d’hostilité déclarée, elle 

gardait intactes, avec sa foi en sa mission et son amour des 

institutions libérales, ses sympathies pour la démocratie athé- 

pienne, alors la meilleure sauvegarde des constitutions popu- 

laires contre la violence « des partis rétrogrades. 

(1) Elle se rompit, en cfict, l’année suivante : une réaction démocratique 

rcjeta Argos dans l'alliance athénienne (Thucyd. V, 52). 
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Fig. 54. 

Tète féminine (Hygie ?) trouvée dans le Bouleutérion (llaut. 0 m. 35). 

Voir le profil, PI. VI, et sur le culte d'Hygie à Mantinée, plus haut, p. 310-311.



CHAPITRE VL 

L'ALLIANCE DE TRENTE ANS AVEC SPARTE : 

SOUMISSION ET OPPOSITION. 

(A17-187). 

Le pacte subi par Mantinée l’engageait pour trente ans (1}, 
trente ans d’effacement et d’obscurité voulue, mais non de ser- 
vilité. Il n’était plus permis aux Mantinéens de se désintéresser 
de ce qui se passait autour d'eux : même abattus, ils n'étaient 
plus une quantité négligeable. Si l’intérêt leur dictait de ména- 
ger le présent, le devoir leur ordonnait de préparer l'avenir. 
Or, après les premières effusions de leur liaison avec Sparte, les 
Argiens s’en dégoütèrent vite. Les défaillances et les incohé- 
rences de la politique extérieure dans les villes grecques étaient 
presque toujours l'œuvre des’ factions, qui vivaient à l'état 
d'équilibre instable. Les mœurs admettaient qu'un parti vaincu 
cherchât à ressaisir le pouvoir par tous les moyens. Aussi les 
relations des cités suivaient-elles les fluctuations des discordes 
intestines. Les amitiés se nouaient ou se dénouaient avec une 
étrange désinvolture. Ces revirements subits ne scandalisaient 

Luttes des partis 

- dans le 

Péloponnèse, 

Réaction 

démocratique à 

Argos {été 417). 

personne; on n’en rendait pas l’ensembledes citoyens responsable. - 
Chacun des deux camps entretenait des intelligences au dehors. 
S'il survenait une défection, comme elle n’engageait qu’un parti, 
l'autre parti conservait les sympathies de la nation trahie. Il 
semblait qu’Athènes et Mantinée ne dussent jamais pardonner à 
Argos de les avoir abandonnées. Au contraire, les démocrates 
mantinéens et athéniens n’en furent que plus indulgents pour 

(1) Xén. Hell. V, 2,2: A oxovèxt... ai uetx viv v Mavrivelz WEYTV 
Téttxovruetets yevôuevar, — (Diod. XV, 5). :
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ceux de leurs amis qui ne s'étaient pas faits complices à Argos 
des menées oligarchiques.. Le malheur rapprochait par delà les. 
frontières les gens de même opinion. On se promettait officieu- 
sement un fraternel appui; on mettait en commun ses espé- 

rances; on complotait ensemble une révolution, et, si l’on réus- 

- sissait à renverser la faction adverse, ces sentiments de solidarité 

se traduisaient aussitôt par une alliance d’État à Etat, Or, les 

démocrates d’Argos n’avaient pas désarmé. À peine les Lacédémo- 

Coups de main 

des Argiens ‘ 

et des Mantinéens 

contre la Laconie 

(A) 

niens eurent-ils tourné le dos, que le peuple massacra et expulsa 
les oligarques. Il s'attendait ensuite à être assiégé par les Spar- 
tiates, qui, au premier bruit de ce mouvement, étaient accourus 

à Tégée, d’où ils menagçaient les révolutionnaires. Ceux-ci sé 
hâtèrent de rejoindre par de longs murs leur ville à la mer, de 
façon à se tenir en contact avec les escadres d'Athènes. Certaines 

villes du Péloponnèse, dit Thucydide (1}, les assistèrent dans la 

construction de leurs murailles. Il n’est pas douteux que Man- 
tinée et, peut-être, Élis aient joint sans bruit leurs ouvriers aux 
maçons venus d'Athènes {été 417). Ainsi l’ancienne alliance revi-. 
vait de fait. La réconciliation était complète. Plutarque (2) a 

raison de dire que les Lacédémoniens n'avaient tiré aucun avan- 
tage réel de leur victoire à Manlinée. 

Aussi bien l’habituelle apathie de Sparte encourageait l'audace 
de ses ennemis. En pleine paix, les Athéniens installés à Pylos 
dirigeaient des incursions armées en Messénie et sur les côtes du 
Péloponnèse. Des Argiens et des Mantinéens collaboraient à ces 
coups de main (3); ce n’était pas une gucrre ouverte, mais des 
actes de brigandage sans caractère officiel. D'ailleurs, ces cor- 

.Saires n’osaient se risquer sur le territoire laconien; en vain les 

Argiens sollicitèrent les Athéniens d'opérer une descente subite 
en Laconie et de se retirer après en avoir ravagé quelque coin 

_isolé. Les Athéniens refusèrent, jusqu'à l'été de 414, où ils sur- 
prirent certaines échelles laconiennes : Épidaure-Liméra, Prasiai 
et autres; mais alors ils n’avaient: plus à compter sur la longa- 
nimité dé Sparte (4). 

{n V, 82. 

(2) Plut. Alcib. XV, 2. Les Éléens firent acte d'opposition à Sparte : Agis, : 
sur l’ordre d’un oracle, était venu sacrifier à Zeus olympique en l'honneur de 

sa victoire. Les Éléens lui fermèrent l'entrée de l’Altis. (Nén. Hell. AN, 2 

(3) Thucyd. VI, 105. 

(4) Jbid.
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Malgré ces incidents, le moment n'était pas fort propice à une 
rentrée en scène des séparatistes. Athènes, après avoir dépèché 

Alcibiade au secours des démocrates argiens. (1), eut d’autres 
projets en tête. L'expédition de Sicile servit de dérivatif aux 
affaires du Péloponnèse.Quant à Sparte, il lui suffit de n’être plus 

. harcelée sur ses domaines. Déjà l’effet moral de la défaite de 418 
était en grande partie évanoui. Ainsi la peur de déplaire à Sparte 

n’empêcha pas, en 415, Mantinte de répondre aux demandes 

d’Alcibiade. Le brillant stratège jouissait dans cette ville et en 
Arcadie d'une grande popularité. Son crédit détermina environ 
250 citoyens à se joindre au corps expéditionnaire des Athéniens 
en Sicile (2). Argos, de son côté, fournit 500 hoplites. Cette 
attitude amicale flatta le peuple athénien. La situation person- 
nelle d’Alcibiade en fut améliorée (3). On savait que les Pélopon- 
nésiens l’avaient suivi parattachement à sa personne; oncraignit 
de les voir déserter si on lui retirait le commandement après 
l'affaire. des Hermès et des Mystères (4). Cependant, grâce aux 
précautions dont on usa pour séparer Alcibiade de son armée, 

le départ du chef favori eut lieu sans indisposer les auxiliaires. 
On les voit participer à la bataille de Syracuse placés à l’aile 
droite (été 415). Nicias, dans sa harangue, leur réserve un mot 

aimable. Que devinrent-ils après le désastre de l’armée athé- 

nienne ? s'échappèrent-ils? furent-ils vendus ? Thucydide les 

a perdus de vue dans l’infortune de ses compatriotes. 

{1} Sur la défaite des Lacédémoniens à Oinoé ou Ornéai par les troupes 

argéo-laconiennes en 38S, voy. p. 412, note 4 

{2} Thucy: dide compte en bloc 250 Mantinéens et mercenaires s areadiens ‘ 

Mavrtwiov yat pcbogdeur VL, 43, 61, — VII, 57) : : Mevuwis Gù xat &hot 
Apr uv piofomdear, À rt Tobs del roheutous caiciv droûetxvomivous eltfores 
tva. Cette phrase assimile les Mantinéens aux autres mercenaires. Les 

hoplites mantinéens partirent à titre privé, embauchés par Alcibiade. Sparte 

n'y pouvait trouver à redire. D'autres stipendiés Arcadiens figuraient dans 

l'armée ennemie, au service de Corinthe (Thueyd. VI, 20,57). Le contingent 

argien était, au contraire, expédié par l'État. 11 doit être complé parmi les 
alliés indépendants (ot ô'ax9 Soupayins abroviyot). Les deux autres classes 
d'auxiliaires formaient les bz4xont et les poonde ot. (Thucyd.VI, 57.) — Sur . 
les obligations militaires d'Argos envers Athènes, voy. 1b. VILLE 20. — Peut- 

être le Praxitèle,ancien Mantinéen devenu citoyen de Syracuse ct de Camarina, 

qui consacra à Olympie une statue exécutée par le fils d'Hagélatdas, était-il 

un de ces mercenaires mantinéens fixés en Sicile ? (Arch. Zeit. 1877, p. 49.— 

Collitz-Bechtel. Dial, Inschr. 1200). : 
(33 Thucyd. VI, 29. 

(4) Thucyd. VI, 61. — VI, 68. 

Les Mantinéens 

à l'expédition 

de Sicile 
(H15-413).



Mauvais vouloir 

des Mantinéens à 

l'égard 

de Sparte. 

(413-103). 
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. Durant les années suivantes, si Mantinée disparaît de l’his- 
toire active, on sait que ce ne fut point aux dépens de sa dignité. 
Sparte avait profité des revers d’Athènes pour reconstituer 
l’ancienne symmachie péloponnésienne, mais cette fois avec 
quelques tempéraments {1}. Après 413, avec la guerre de 
Décélie, la Grèce revenait en arrière aux temps antérieurs à Ja 
paix de Nicias. Des auxiliaires péloponnésiens suivent les 
armées lacédémoniennes en Attique, dans les îles, en Asie (2). 

Mais la participation personnelle des États alliés à ces expédi- 

tions lointaines n’est pas mieux connue que pour les périodes 
précédentes. D'une manière générale, Mantinée remplit de fort 

mauvaise grâce les obligations de son pacte. Était-elle requise 
de partir en campagne, tous les prétextes lui semblaient bons 
pour refuser le service. Suivant en cela l’exemple souvent donné 
par les Spartiates, elle soulevait fort à propos des cas de 
conscience, invoquait l'éxeyeutx ou trêve sacrée olympique, 

etc. (3). Lorsqu'enfin elle se trouvait à court d'échappatoires 
et qu’il lui fallait s'exécuter bon gré malgré, ses troupes 
s'acquittaient à dessein si mal de leur service, que les Lacédé- 
moniens osaient à peine se fier à de pareils auxiliaires. Arrivait- 
ilà Sparte quelque mésaventure, les Mantinéens ne savaient 
pas se défendre d’une joie mal dissimulée, En revanche les 
Succès de Sparte ne leur inspiraient que du dépit. (4}, Cette 
attitude eut, à la longue, le don d’exaspérer les Lacédémoniens. 
Us patientèrent pourtant. Mème après l’écrasement d'Athènes, 

(1) Thucyd. VII,3.— Cette seconde ligue fut organisée avec plus de méthode 

que par le passé, à l’imilation du système attico-délien. Pour payer leur 

flotte, les Lacédémoniens imposèrent à leurs alliés des taxes représentant la 
valeur des vaisseaux de guerre, Les Arcadiens furent taxés en bloc avec les 

Pelléniens et les Sicyoniens, pour 10 vaisseaux. Les villes pouvaicnt aussi, 
moyennant indemnité, se racheter du service, en cas d'expédition lointaine 
(Nén. Heul. VI, 2. 16). ‘ 

{2} Sicvers, Geschichte Griech., p. 149, affirme la participation des Manti- 
néens à l'expédition d’Agésilas en Asie. Mais aucun texte ne les désigne nom- 

mément; ils se confondaient dans les rangs des auxiliaires Arcadicns. | 

(3) Les Lacédémoniens se laissaient facilement duper par des prétextes de 

cet ordre. Les Argiens abusèrent souvent de leur crédulité en déplaçant le 

mois sacré Carnéen : ils le faisaient tomber juste au moment où les Lacédé- 

moniens allaient les envahir, et ils obtenaient un armistice. Les Lacédémo- 
niens se retiraient, par peur du sacrilège. A la fin, comprenant qu'on les 

bernait, ils se firent autoriser par Zeus olympique à passer outre {Kén. Hell. 
IV, 9). ° 

{4} Xén. Hell. V, 2. SE 
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ils n’osent s’immiscer dans les affaires intérieures des villes 
alliées pour leur imposer des lois à leur gré.. C’est ce que 
Lysias constate formellement dans son discours sur la Consti- 
tution de Phormisios, prononcé en 403 après la chute des 
Trente (1). La terreur des Lacédémoniens inspirait alors à 
plusieurs Athéniens le désir de certaines concessions. Quelques 
démocrates paraissaient disposés à transiger pour une consti- 
tution semi-démocratique où l’on sacrifiait à la peur de recom- 
mencer la guerre, les principes d'égalité absolue. Lysias s'élève 
contre ces lâches capitulations : il leur oppose l'attitude indé- 
pendante d’Argos et de Mantinée. De ces deux villes, la {re n’est 
pas plus forte qu’Athènes, la 2me n’a guère plus de 3000 hommes 
à mettre sur pied ; leur territoire est à portée de leur puissant 
ennemi, et cependant elles l'obligent à compter avec elles et à 
les ménager pour n'avoir pas à les anéantir.} Les faits connus 
confirment celte éloquente antithèse, mais Pour aboutir à une - conclusion pratique bien différente de celle qu'indique l’orateur. 

À la fin, Sparte, voyant que l'opposition dans le Péloponnèse ne désarmait pas, se résolut à faire un exemple. Ce fut aux Éléens 
qu'elle s’en prit tout d’abord. Ce peuple s'était montré non moins 

. réfractaire que les Mantinéens; comme il mèêlait Zeus olympique à ses affaires, les Spartiates, très respectueux des choses reli- gieuses, se voyaient avec peine frappés d'excommunication, 
exclus des fêtes et voués au mépris public, De plus, la démo 
cratie, à Élis, sous l'impulsion d’un homme hardi et intelligent, 

Expédition contre 

Élis (401-3991, 

Thrasydaios, n’était guère disposée à pactiser avec les fauteurs . 
de l’oligarchie. Élis arrondissait son territoire aux dépens des villes voisines, réduites à l'état de périèques. Agis reçut l’ordre de réunir l’armée fédérale et de la mener contre Élis. Les Athé- niens eux-mêmes durent se joindre aux alliés: Corinthiens et Thébains refusèrent leur concours. Les Mantinéens furent con- 
traints de marcher contre leurs amis (2). Élis, réduite, fut 

(1) Lysias. Tlepi This Hotzetus, 7. 
{2) Sur cette expédition, Xén. Hell, II, 2, 21. — Diod. XIV, 17, 34, — 7 Pausan, III, 8. — Xénophon dit : {IIT, 2, 25) : GuvsGreuTedovro +6 “Ayrt rh Boturüv xt KogrQ'wv 9? +: SXot aéuuxyor rivres xat où ’AGmvxtoL. Il y cut deux campagnes successives les Éléens après le départ d'Agis, arrèté par un tremblement de terre, envoyèrent des députés à toutes les villes qu'ils savaient mal disposées envers Sparte.— Au même moment, des mercenaires mantinéens fuerroÿaient en Asie, parmi les Dix-Mille; dans une fête donnée à Kotyora par les siratèges en l'honneur des Paphlagoniens, leur danse nationale fit sensation (Xén. Anab. VI, 1, — Voy. plus haut, p. 319).
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annexée à la Ligue lacédémonienne (398). Cette rigoureuse exé- 
cution coupa court aux velléités indépendantes des petits États; 

mais la terreur n'élait pas un bon moyen de se concilier leur 
affection et de ranimer leur. zèle chancelant. 

L'autorité de Sparte ne fit aucun progrès. En 395, les Thé- 
bains le constataient quand ils tentèrent d’entrainer les Athé- 
piens dans la coalition corinthienne : « Quel peuple reste encore : 

attaché aux-Lacédémoniens? Les Argiens? Mais n’ont-ils pas été 

de touttempsleur ennemi? Les Éléens? Mais ne viennent-ils pas 
de se les aliéner en leur enlevant des villes et une grande partie 
de leur territoire? Que dirons-nous des Corinthiens, des Arca- 

diens, des Achéens? Cédant à leurs instances, ils ont partagé, 
dans la guerre qu'ils nous faisaient, leurs travaux, leurs dangers 
et leurs dépenses; mais, dès qu'ils eurent exécuté les volontés 

de Sparte; quelle part ont-ils eue à la puissance, aux honneurs, 
aux richesses (1)? » La coalition, subventionnée par le satrape 
Tithraustès, réunissait des forces imposantes : celles d'Athènes, 
de Thèbes, de Corinthe, d'Argos. Il y eut en Grèce une levée 

générale de boucliers : Sparte fit marcher ses auxiliaires. En 
393, Pausanias, à la tête d’une armée dirigée contre Thèbes, 
installa à Tégée son quartier général et lança des convocations 
aux villes voisines : Mantinée dut obéir (2). Arrivé trcp tard à 
à Haliarte au rendez-vous fixé par Lysandre, le roi fut condamné 
à mort. Il s'échappa de Sparte, trouva un refuge dans l'asile 
d'Athéna-Aléa à Tégée, où il finit ses jours. De là il entretint des 
intelligences avec ceux que Xénophon appelle les prostates du 
peuple de Mantinée : ces relations devaient lui servir plus tard (3). 

L'année suivante, les Mantinéens figurent avec les Tégéates 

dans l’armée d’Aristodémos, parent et tuteur du jeune Agésipolis. 
Mais ils ne prennent point part à la bataille de Némée, ayant 
sans doute invoqué comme cas de dispense une fête reli- 

gieuse (4). On les retrouve mélés aux opérations des Lacédé- 
‘moniens autour de Corinthe, contre les mercenaires d'Iphi- 
crate (5). Cette guerre devait être pour eux une pénible corvée. 
Quoique braves et reconnus pour telsentre tousles Arcadiens (6), 

(1) Xén. Hell. II, 5. 

{2} Seule, Corinthe se déroba (Xén. Hell. IH, 5, 17}. 

(3) Xén. Jell., V, 2,3. 

{4 C'était le cas des Phliasiens (Xén. Hell. IV. 2, 16. 

(5) Ib. IV, 4, Let 17. 

{6} Diod, XV, 12.
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il leur répugnait de verser leur sang pour une cause odicuse. Un 
jour que les confédérés, assiégés dans Léchéon (392), faisaient 
une sortie contre les admirables peltastes du stratège athénien, 
les Mantinéens, assaillis par une grêle de traits, se replièrent 
aussitôt et prirent la fuite en laissant quelques morts. Les Lacé- 
démoniens en firent des gorges chaudes, disant que les alliés 
avaient aussi peur des peltastes que les enfants des Croque- 
mitaines (1). Xénophon répète avec joié cette bonne facétie. I 
refuse d'admettre à cette opportune reculade un autre motif que 
la poltronnerie. Il Jui paraît inouï que des gens aient eu quelque 
répugnance à se faire tuer sans raison pour ses chers Spartiätes, 
et n'aient pas méprisé les troupes d'élite de sa patrie! Un mas: 
sacre de peltastes athéniens eût fait bien plutôt son affaire ! Si 
quelqu'un mérite un jugement sévère, n'est-ce pas l'historien 

. laconomance qui en est venu à cet oubli du patriotisme et de 
l’impartialité ? | 

.. Au reste, les bravades lacédémoniennes réservaient à leur 
admirateur une forte déconvenue. Les « Croquemitaines » s’avi- 
sèrent à quelque temps de là (390) (2) de faire trembler l'orgueil- 
leux Agésilas, l’idole des laconomanes.Une more lacédémonienne 
tomba sous leurs coups victime de son imprudence. Très rou- 
tiniers, les Spartiates n'avaient pas assez de souplesse pour 
s'adapter à la nouvelle tactique. Bien qu'ils ne fussent pas « des 
enfants », ce désastre les terrifia. Ce fut au tour des Mantinéens 
de raïller leurs railleurs. Ils ne s’en firent pas faute. A tel point 
qu'Agésilas, ayant jugé prudent de rapalrier les débris de sa 
troupe, repartit pour Sparte en suivant la route d'Orchomène et 
de Mantinée. Il régla ses étapes de façon à n’entrer dans les villes 
où il devait cantonner qu'à la nuit tombante, pour en repartir 
au lever du soleil. A Mantinée, il s'attendait à être accueilli par 
des Sarcasmes mérilés. Pour épargner à lui-même et à ses sol- 
dats cette dure épreuve, il consacra un jour entier à la marche 
_entreOrchomène et Mantinée, distantes au plus de trois heures. 

Passage 

d'Agésilas 

à Mantinée (390). 

Îl arriva dans la ville Ja nuit et prit soin d'éviter tout contact 
avec la population (3). La joie des Mantinéens devant cette 

(1) Xén. Hell. IV, 4, 17. Gs où cÜuuxy0t guboivro ob; rehrasthe ÜsTE0 popudves ratètou. 
(2) Toute la chronologie de ces événements offre peu de certitude. Voir la 

discussion des dates dans Peter. Zeitlafeln der griech. Geschichte, p. 108, n'° 183. 
‘ 

(3) Kén. Hell. IV, 5, 14 et 18.
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troupe déconfite manquait de prudence. Ils ne surent pas exulter 
avec hypocrisie. C'était un grave forfait : on le leur fit bien voir. 

Bientôt après (été 388), Sparte, avaut de partir en guerre 
contre Athènes et la Béotie, entreprit de réduire Argos. Cette 
place ennemie, maîtresse de Corinthe, menaçait les armées dont 
elle coupait la retraite, et la Laconie qu'elle pouvait harceler 
après le départ des hoplites lacédémoniens. Déjà en 391, Agésilas 
avait poussé une pointe en Argolide (1) : Agésipolis réunit 

‘l’armée fédérale à Phlious et tenta de refaire les campagnes 
d’Agis et d’Agésilas (2). Les Mantinéens firent passer du blé aux 
Argiens, réduits à la disette par la destruction de leurs récol- 
tes (3). Ils n’y mirent pas assez de mystère et les Lacédémoniens 
eurent vent de cette fraude. L'expédition manqua. Agésipolis, 
découragé, déclara les présages défavorables et se retira (4). 

© (1) Nén. Hell, IV, 4, 19, 
(2) Xën. Hell, IV, 3, 2 ct suiv. 
(3) Xén. Hell, V, 2, 2. | 
{*) Curtius (Hist, gr. trad. Bouehé-Leclereq, IV, p. 240} admet qu'il y eut dans 

cette campagne une bataille sérieuse entre les Lacédémoniens et les Argiens 
assistés par les Athéniens à Oinoé, village situé sur la route de Mantinée à Argos 
{Prinos), dans la gorge du Charadros. Pausan. 1, 15, 1. X, 10, 4 — (ct peut- 

“être Plut. Apophl. lacon. var. 7} parle, en effet, d'un combat à Oinoë. Les Athé- 
niens l'avaient fait peindre; le tableau se voyait au Pæcile; les Argiens en 
avaient consacré des offrandes à Delphes. C'était done une victoire célèbre. 
Or, plusieurs objections peuvent être faites contre l'attribution à Oinoé d'une 
bataille de ectte importance. 1° Ni Xénophon, ni Diodore, ne mentionnent le 
fait; Pausanias n’en dit rien dans sa description du village d'Oinoé (II, 25, 2); 
2 la situation d'Oinoé dans la montagne n'est guère favorable à une bataille 
rangée (Ross. Recisen, p. 133); 3° on ne voit pas comment ni à quelle époque 
les Lacédémontens auraient pu se rencontrer dans la gorge du Charadros avec 
leurs ennemis; tandis qu'ils atlaquèrent souvent l'Argolide en partant de 
Phlious. Or, Thucydide (VE, 7} et Diodore (XII, 81} donnent des renseignements 
très précis sur un autre bourg d'Argolide, Ornéai, situé entre Phlious et Argos 
{au S. du village de Econdi, dans le ravin de l'Ornéas). Il fut choisi à cause 
du voisinage de Phlious (ville alliée de Sparte) en 417 par les Lacédémoniens 
comine place de refuge des oligarques argiens bannis d'Argos ; ils les y instal- 
lèrent avec une forte garnison. Les Argiens et les Athénicns {Athènes venait 
d'expédicr à Argos, 40 trirèmes avec 1200 hoplites}, vinrent ensuite attaquer 
la place; ils tuèrent ou chassèrent ct la garnison lacédémonienne et ceux 
qu'elle devait protéger. Ce succès, survenant après la défaite de Mantinée, 
dut exciter beaucoup d'enthousiasme à Athènes. Je crois donc à une confusion 
dans l'esprit de Pausanias, ou à une erreur de copiste, qu'explique la ressem- 
blance des deux noms. 1i faudrait done, à mon avis, lire Ornéai au licu 
d'Oinoé aux livres I, 15, 1 et X, 10, 4, et rayer de l'histoire la légendaire 
bataille d'Oinvé, — [Depuis la rédaction de cette note a paru le tome I de la 
Griechische Geschichte de Busolt. Le savant auteur s'applique, après tant 
d'autres, à résoudre cette énigme (p. 323, note 3). Pour lui, la bataille d'Oinoé : 
se place en 456. Or, Thucydide n'en dit mot. Je ne crois donc pas devoir - 
retirer mon hypothèse.]



CHAPITRE VII 

L'EXPIATION. DICŒCISME DE 385. 

(387-371) 

L'année suivante (juillet 387) la paix d’Antalcidas et le congrès - 
de Sparte terminaient la guerre de Corinthe. Il y eut un désar- 

Griefs 

de Sparte 
mement général en Grèce (1). Tout le monde était fatigué d’une centre Mantinée. 
lutte stérile. Les Lacédémoniens sentaient leurs alliés leur 
échapper; la police de l’Isthme les surmenait. Débarrassés de 
tant de gros soucis, ils songèrent de nouveau, comme en 421, à 
régler leurs comptes de rancune. Ils passèrent sévèrement en 
revue la conduite équivoque de leurs alliés (2). De toutes les 
villes dont ils avaient à se plaindre, Mantinée possédait le dos- 
sier le plus chargé. Elle était au cœur du Péloponnèse un foyer 
de lèse-laconisme. Elle avait défendu avec entêétement sa cons- . 
litution libre contre toute ingérence despotique. Aux actes 
d’insubordination, s'étaient ajoutées les avanies dont les guer- 
riers d’Agésilas et leur chef gardaient le cuisant souvenir. Aussi 
la mesureétait-elle comble et la fureur de vengeance d'autant plus 
äpre que l’amour-propre spartiate avait été blessé à vif. On vou- 
lait à Sparte une guerre d'extermination, une répression radicale 
qui mît à jamais l’impertinente cité hors d'état de donner le 
mauvais exemple au troupeau des sujets plus dociles. 

L'alliance de 30 ans, conclue au printemps de 417, venait : 
d’expirer en 387, quelques mois avant la paix d’Antalcidas (3). 
Ce n’était là qu’un mauvais prétexte, puisque Mantinée, par son 
accession au traité d’Antalcidas acquit le bénéfice d’un pacte 

(1) Xén, Hell. V, 1. 
{2} 1. V, 2,8. 
(3) 16. V, 2. — Voy. plus haut, p. 405.. 

L'ultimatun 

de 337-6.
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nouveau. Mais les Lacédémoniens ne se crurent pas tenus à 
tant de ménagements. Deux ans ue s’élaient pas écoulés qu’ils 
avaient déjà remis la Grèce en feu, au mépris des contrats (1). 
Leur attention fut d’abord sollicitée de divers côtés par une 
série de mouvements populaires, dans les cités où ils avaient 
installé des gouvernements oligarchiques. Plusieurs d’entre elles 
avaient pris-au pied de la lettre la clause du traité qui posait en 
principe l'autonomie des villes grecques, grandes et petites. Dio- 
dore rapporte qu’en plusieurs endroits les chefs du parti laco- 
nien furent mis en accusation et sommés de rendre compte de 
leurs abus de pouvoir. Il y eut de ce fait des bannissements. 
Naturellement, les exilés se réfugièrent à Sparte et les Lacédé- 
moniens procédèrent d'autorité à la restauration des partis 
déchus. Ils se procurèrent ainsi des triomphes faciles. Xénophon 
les a passés sous silence, car ces mesures arbitraires et illégales 
conslituaient une odieuse exploitation de la paix d’Antacidas 
aux dépeus des faibles. L'hiver 387/6 marque donc une période 
de tension diplomatique entre Sparte et Mantinée ; la chancel- 
lerie lacédémonienne se répand en notes acrimonieuses et en 
sommations sous la forme de celles qu’Agésilas avait adressées 
à Thèbes, à Corinthe et à Argos après le premier congrès de 
Sparte (2). Dans les premiers mois de 386,les Mantinéens reçu- 
rent, par des envoyés spéciaux, un factum virulent où tous les 
griefs antérieurs de Sparte étaient rappelés. Xénophon (3) se fait 
l'écho complaisant de ce réquisitoire : envoi de blé aux Argiens, 
refus de troupes, négligence dans le service, mauvais esprit à 
l'égard de Sparte, tout y était. On rappelait que la garantie du 
traité de 417 était prescrite depuis moins d'un an (4); on ter- 

{1} Diod, XV, 5. 

(2) Xén. Hell, V, 1. 

(3) 18. V, 2. | 

{4 "EXiyovro dt 2Ù af omovdat Esimlulivar vote Movrivedot toûre T@ Étet 
af mert Tv év Mavrivelz piynv totaxcvruetets yevépevar (Hell. V,9, 2). Cette 
phrase soulève une petite diflicuité chronologique. Diodore {XV, 5) met en 386, 

{ol. 98, 3} sous l'archontat de Mystichidès {en réalité Théodotos était encore 
archonte.— (Voy. sur cette particularité de la chronologie dc Diodore, Droysen, 
list. del'Hellén. trad. Bouché-Leclereq, I, p. S01)}les premiers démélés de Sparte 
ct de Mantinée, et la suite en 385 (XV, 12}. Pour accorder Ie texte de Thucydide 

{V,Sl avec ceux de Xénophon et de Diodore, Hertzberg {agesilaos,p.313) suppose 
avant l'alliance de 30 ans un armistice préalable conclu après la bataille de, 
Mantinée {hiver 418-417) : c'est celui dont parle Thucydide ; le pacte définitif 

datcrait seulement de l'année suivante, soit 16; Schneider (ad Xen. tb.) eroitque
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minait par l’injonction d’abattre les remparts de la ville. Ainsi 
désarmée, ajoutait-on, elle ne serait plus tentée de s’allier aux 
ennemis. | - : : _ 

. À ce ton rogue, on reconnaît les façons de l’altier Agésilas. 
Sparte comprenait que la prospérité et l'audace de Mantinée 
dataient du synœcisme. Dans sa pensée, la dispersion des habi- 
tants et le retour à la vie cantonale devaient suivre le déman-. 
tèlement de l'enceinte (1]. i 

Aux formes de cette brutale et cassante injonction, les Man- 
tinéens n’avaient pas à se faire illusion sur leur sort. Soumission 
ou résistance, l’une ou l’autre attitude les conduirait au même 
résultat : la ruine de leur influence politique, de leur existence 
nationale et leur radiation dé l’histoire. Ils retomberaient au 
rang des groupes impersonnels, tels que les Parrhasiens et les 
Ménaliens. Aucun secours extérieur à attendre : Athènes, pres- 
sentie sur ses intentions, répondit par une fin de non-recevoir 2. 
clle ne voulait pas violer la paix. Argos était l’esclave du 
parti laconien et d’ailleurs intimidée par les menaces d'Agé- 
silas (2). Réduite à ses forces, Mantinée accepta courageusement 
‘une lutte inégale. Mieux valait défendre l'honneur jusqu’au 
bout, puisqu’aussi bien la capitulation immédiate n’offrait aucun 
avantage. Les démocrates argiens, qui avaient cherché asile à 
Mantinée, et leurs partisans durent peser de toute leur influence 

Xénophon fait partir l'alliance de l'été #16, c'est-à-dire du moment où cesse la 
campagned'Alcibiade dans le Péloponnèse (Thucyd. V,8#,115). Curtius {Hist, gr. 
tr. Bouché-Leclereq, IV, p. 290) admet, contre Xénophon, un intervalle de 2 ans 
entre l'expiration du traité et le début de la guerre. 11 me semble qu'il n'y a pas 
lieu ici d’incrimniner l'exactitude d'aucun des 3 autcurs, L'expiration du traité 
tombe en avril 387; l'ultimatum des Lacédémonicens est donc envoyé vers 
la fin de l'année {comptée de printemps à printemps), soit dans l'hiver 387. Les 
démarches des Mantinéens auprès de leurs amis, les négociations avec Sparte 
leur permettent de gagner l'hiver suivant. On sait que les Lacédémoniens 
étaient très lents à se décider et à agir; Thucydide en fait souvent la remar- 
que; naturellement, Xénophon s'abstient de toute appréciation de ec genre, 
Après le refus de Mantinée, ils ne mettent leur armée en mouvement qu'au 
printemps 385. Les opérations contre Mantinée durént tout l'été 3$5, et le 
dénouement n'a lieu qu’en hiver, Il importe de distinguer deux périodes, ‘ 
celle des négociations et celle du siège. Dans ces conditions, la phrase de 
Diodore : (XV, 5, 3): « Les Lacédémoniens ne passèrent pas deux ans sans violer la paix » ne soulève aucune objection. — La chronologie de Beloch (Griech\ Gesch. 11, p. 222), qui place le siège de Mantinée en 38%, ne me semble pas juste. - Le 

{1} Diodore (XV, 5, 4} introduit l'obligation du diæcisme dans l'ultimatum. 
(2) Xén. Hell. \, 1, 36. 

Résistance 

de Mantinée. 

(386-5).. 

\
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sur cette grave décision. L’excellence des remparts inspirait 
toute confiance ; on ne croyait sans doute pas les Lacédémoniens 
très habiles à la guerre de siège; enfin le vif sentiment de la 
liberté menacée, la haïne des Spartiates et de leurs procédés 
comminatoires, le souvenir des efforts tentés depuis près de 100 

‘ ans pour émanciper la ville, tous ces mobiles exaltèrent les fiers 

Agésipolis 

commande 

l'expédition 

contre 

Mantinée (été 395). 

démocrates jusqu'aux résolutions extrèmes : l'ultimatum fut 
rejeté. 

Aussitôt les éphores déclarèrent la guerre. Mais à propos de 
la désignation du commandant en chef la rivalité des deux 
maisons royales éclata. Agésilas, qui avait été l’instigateur de la 
politique de représailles et qui semblait avoir à venger sur les 
Mantinéens des oflenses personnelles, se récusa, sous le prétexte 

que Mantinée avait rendu de grands services à son père pendant 
les guerres de Messénie (1). L’excuse ne parait guère sérieuse, 
car si les Mantinéens avaient jadis, dans un .but intéressé, 
secondé Archidamos, ils s'étaient dédommagés sur son fils. ]l 

est plus probable que l’ingrate mission de châtier en pleine paix 
une ancienne alliée, de lever le masque et d'endosser la respon- 
sabilité d’une exécution sans gloire tentait peu le vainqueur des 
Perses. La pénible campagne contre Corinthe avait dégoûté 
Agésilas des expéditions contre les Grecs. Elles ne lui avaient 
rapporté qu'impopularité et mécomptes. Il ne lui déplaisait pas, 
de passer la férule à son rival Agésipolis, à qui ce rôle répugnait 
encore davantage : Agésipolis, héritier des traditions généreuses 
et libérales des Agiades, semblait, comme son père Pausanias, 
opposé à la politique violente et anti-hellénique de Lysandre. 11 
professait, à l’encontre d’Agésilas, le respect du droit des na- 
tions (2) ; il n’estimait pas que, pour ètre Spartiate, on dût se 
faire le bourreau des autres Grecs. A plus juste titre que son 
collègue, il pouvait aussi alléguer des relations personnelles et 
actuelles avec Mantinée : Pausanias, réfugié à Tégée, s'était lié 

d'amitié avec les démagogues mantinéens (3). Agésopolis reçut 
le commandement sans plaisir. Mais, une fois en route, il ne 

( Voy. plus haut p. 377. {Nën. Hell. V,2, 3. — VI, 5, 4). La phrase de 
Xénophon mal comprise a probablement inspiré à Diodore{XV, 12)cette affir- 

mation surprenante : cf Auxeèxtudnor TEÔTEG OV étQetcav Év Tats uiyats 

TOUTOUS {les Mantinécns) TOLATTÉTAS Éyetv xal rictoriTous Tüv s TUUUL/OV. 

(2) Diod. XV, 19. — Xén. Hell. V, 3, 20. 

(3) Xen. Hell, V.2,3.
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songea plus qü’à déjouer les. espérances malignes d’Agésilas. La Campagne fut menée avec autant de vigueur que d'habileté. _ Parmi les alliés de Sparte figurait un corps de troupes thébai- nes; dans leurs rangs, suivant une tradition difficile à contrôler, Épaminondas, âgé d'environ 33 ans, et Pélopidas, de quelques années plus jeune, nouèrent les premiers liens de leur camara- ‘ derie militaire {4). | | | 
Agésipolis commence par détruire les récoltes (2). Les Manti- néens se risquent à l’attaquer en plaine. Après un vif engagement qui faillit coûter la vie à Épaminondas et à Pélopidas (3), ils 

{1} La participation des Thébains, attestée par Pausanias (IX, 13, 1} et par Plutarque (Pelopid. IV,:3) a été niée par plusieurs historiens, dont Groté (Hist. gr. trad. Sadous, t, XIV, p. 273, 3). Les arguments de Grotc n’ont convaincu ni Pomtow {(Epameinondas, p. 22), ni Curtius {(Hist, gr. trad, Bouché-Leclereq. IV, p. 330, 4), qui s’en tiennent à l’aflirmation très nette de Plutarque: 

Les Thébains, 

Combat et siège 

de Mantinée . 

{été 385). 
4 

S . GUVEGTEATEUGAVTO ÂAuxedtruoviors Eze Œicts xui GUHUXY O1; GÙor reuoleions Ëx : OrBüv Bordsies, et au Plataïcos d'Isocrate. Pausanias et Plutarque rapportent une tradition béoticnne. Xénophon l'a omise, comme il a laissé de côté tout détail sur là force et la composition de l'armée d'Agésipolis. (2) L'entrée en campagne d'Agésipolis a donc cu lieu en plein été (vers juin- ” juillet 355). 
° (3) Pausan. VII, 8, 5: Ge Où Éxpitrsev 6 Ayroirokts Th Laiyn Ha ls Td Tety05. xaTéx}etce Tobs Mavrtvéze. Ce combat n'est mentionné ni par Xéno- phon ni par Diodore. Cependant Pausanias y fait allusion dans un autre passage UX, 13, 1) où il relate le sauvetage de Pélopidas par Épaminondas. Plutarque (Pélop. IV. 5 ct suiv.) raconte ainsi cet épisode : « Leur étroite amitié ne prit naissance, d'après-la tradition la plus répandue, que dans l'expédition de Mantinée, où ils firent partic d’un corps auxiliaire que Thèbes envoyait aux Lacédémoniens, qui élaicent encore ses amis et ses alliés. Ils étaient près Fun de l’autre, dans les rangs de l'infanterie opposée aux Arcadicns. Il arriva que l'aile des Lacédémoniens, dans laquelle ils se trouvaient, recula, et presque tous prirent la fuite: Pour eux, ils joignirent ensemble leurs boucliers ct ils soutinrent le choc de l'ennemi. Pélopidas reçut sept blessures, toutes.par devant, et il tomba sur un monceau de cadavres amis cet ennemis. Épami- nondas le crut mort : il s'élança et se tint là, debout, couvrant le corps et les armes de son Compagnon, luttant seul contre une foule, et résolu de mourir plutôt que d'abandonner Pélopidas, gisant dans la poussière. Déjà lui-même il avait reçu un coup de lance dans la poitrine et un coup d'épée dans le bras, et Sa position était des plus critiques, lorsqu'arriva de l'autre aile Agésipolis, roi des Spartiates, qui les sauva tous les deux contre toute espérance ». Grote (5d. p. 274) révoque en doute ce que dit Plutarque de cctte prétendue bataille de Mantinée, parce que Xénophon n'en parle pas; il admet toutefois qu'Epami- nondas a pu sauver la vie de Pélopidas dans quelque combat antérieur à Ja paix d'Antalcidas. Pausanias {IX, 13, 1} place en effet l'épisode en question avant le congrès de Sparte en 387. Mais la mention d'Agésipolis dans Plutarque, celle ‘ d’une gucrre contre Mantinée dans Plutarque et dans Pausanias lui-même, ôlait à cette indication chronologique toute valeur. Depuis la paix de 30 ans (17) on ne connait aucune expédition de Sparte contre Mantinée avant celle de 385. Il faut donc admettre qu'Épaminondas a fait dès 395 Connaissance avec le champ de bataille où il devait succomber cn 962. . 

Mantinée, — 25, .
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durent se renfermer dans leurs murs. Là ilsse jugeaient inexpu- 

gnables. Ils avaient fait leurs approvisionnements en vue d’un 

long siège. La récolte précédente ayantété bonne, le blé abondait 

‘ dans la ville. Les habitants n’eurent garde de se laisser intimider, 

ni de risquer à nouveau une bataille rangée avec des forces 

inférieures. Le roi fit alors creuser autour de la ville un fossé 

circulaire ; la moitié des troupes était occupée à la tranchée, 

sous la g drde de l’autre moitié qui se tenait en armes auprès des 

travailleurs: pour les protéger contre les sorlies (1). Le fossé 

terminé, on put en toute sécurité élever un contre-mur circu- 

laire, pour empêcher les sorties : Agésipolis pensait réduire 

l'ennemi par la fanine. Mais l'investissement ne produisait 

aucun résultat ; l'été se passa (2) sans que les assiégés parussent 

souffrir du blocus. Leur résistance ne faiblissait pas. Déjà Agé- 

sipolis s'inquiétait de voir les forces de Sparte et de ses alliés 

immobilisées sans profit autour de la place. Faute de machines, 

le siège menaçait de s’éterniser. C'est alors qu'Agésipolis s ’avisa 

d'un stratagème qui lui fut sans doute suggéré par les Tégéates, 

habitués de longue date à associer les cours d’eaux à leurs 

manœuvres contre les Mantinéens (3). Ils en avaient déjà donné 

la preuve en 418. La nature fournissait le meilleur bélier contre 

le rempart de Mantinée. Cette fois on mit à contribution l’Ophis . 

qui traversait la ville du Sud-Est au Nord-Ouest. Peu considé; 

rable en temps ordinaire, il s'était grossi à la suite des grandes 

pluies qui inondent la Haute Plaine vers la fin de septembre (4). 

Les Lacédémoniens construisirent un barrage en amontde la 

* ville. Les eaux, arrêtées à leur sortie refluèrent dans l’intérieur, 

inondèrent les rues, les fondations des maisons et du mur d’en- 

(t) « Agésipolis assiégeait Mantinée avec les alliés, qui bien disposés envers 

les Mantinéens, avaient suivi à la guerre les Lacédémoniens, maltres de la 

Grèce, mais faisaient passer en secret Ja nuit aux Mantinéens tout ce dont 

‘ils avaient besoin, Agésipolis, mis au courant de ces faits, lâcha autour du 

‘ camp de nombreux chiens, en plus grand nombre du côté de la ville, afin que 

personne ne pût déserter, empèché de fuir par la surveillance des chiens. » 

Polyainos, II, 25. 

{2} Diodore: to pèv 0 £205 duereheoav ct Mavriveïs vivvaos ayovtémevor 

rgbs 70% rohepious iXV, 5). Dans Xénophon et dans Pausanias la durée du 

Siège est plus vague, 

{3} Il est arbitraire, comme le fait Curtius {Hist, gr. TA p. 191) d'attribuer 

| cette idée à Pausanias, père d’Agésipolis. - : | 

(2) anus Toy béovTx roTauèv à rs réhews id Gvrx due y OT 

{Xen, Hellen. V, 2, a). — Diod : 70ù ôè JE vos ÉVaTAVTOs, xat TOÙ Tao 

ri Mavriveuxv FoTauo pue REA CHAAD ET Tv ëuBswv XiBovros (XV, 12).
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ceinte. Pour augmenter le débit de la rivière, on détourna peut- ètre d’autres cours d'eau, tels que l’émissaire de la plaine de Louka, dans l'Ophis. L'intérieur de la ville dut être Promptement détrempé. Mais pour comprendre les effets destructeurs de l’inon- dation sur le rempart, il faut admettre que les travaux d'inves- tissement y contribuërent. En dehors du fossé, dont les terres durent être rejetées exlériéurement, les assiégeants avaient élevé un retranchement. Il y avait ainsi, entre le rempart et le contre- mur, Une zone concentrique occupée par le fossé : il était très facile d'inonder en tout ou en partie cette zone, où l'Ophis, entravé à sa sortie, devait refluer. Cette rivière artificielle avait Pour berges d’un côté le rempart, de l’autre le retranchement, etla ville se trouvait à.la fois entourée d’un cercle d’eau et changée en lac à l'intérieur (1). Or, les murs établis en briques crues Sur des fondations très basses en menues pierres pouvaient très bien résister sans se disjoindre aux chocs des lithoboles et autres engins de siège ; mais ils n'étaient Pas assez surélevés sur leur socle pour.être à l'abri de l'inondation (2). On se rappelle la hâte et l’économie apportées à la construction de l'enceinte au Moment du synœæcisme. Sur un sol aussi détrempé. et maré- Cageux que celui de Mantinée, l'absence de précaution contre l'humidité constituait une faute très grave. Toutes ces construc- Lions d’argile furent vite diluées à la base et minées. Les assises inférieures ramollies cédèrent, entraînant des pans de courtines avec leurs tours. Il en advint autant pour les maisons. Bientôt la ville et son enceinte menaçaient de n’être plus qu’un tas de boue. L'Ophis en quelques jours avait causé plus de dégâts que des mois de siège. L'œuvre dont les Mantinéens se montraient si fiers s’effondrait par leur imprévoyance : leur belle forteresse se transformait en ville ouverte abimée dans un marécage. En vain les défenseurs tentèrent de coujurer le désastre. Ils étayaient les Murs chancelants’ ou lézardés. Ils imaginèrent tous les moyens 

{I n’est. pas "nécessaire de Supposer que la chute effective du mur fut complète. C'est à la sorlie de la rivière, au N. 0. de la ville, que l’eau refoulée exCrça sur le rempart les dégâts les plus considérables. Xénophon (Hell. V,2,5) ‘ parle d’une portion de mur ou courtine qui s'écroula la Première, puis d’une tour qui s'ébranla ct.que les Mantinéens essaÿèrent d'étayer. Mais de proche En proche l’eau gagnait le pourtour tout enticr : Seicavres WA recivrne 7 ToÙ 20%) Tefyous, C'est à tort que Gell prétend avoir retrouvé les restes de la digue d’Agésipolis. Voy. son plan, p. 195. 
(2) Xén. ib. tuosx/0stcne CE ris uroceolas Ysero rd duo ÜnéD ve. ro 

: 
dr db val cixiarc. ai 0RES <@v brd 7 Telye Deuslov.
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possibles pour obvier à la:chute des tours. Rien ne réussit : 

l'eau pénétrait partout à a fois, et faisait son œuvre sûre- 

ment. Les ressources ordinaires de la défense étaient impuis- 

santes contre ce nouvel ennemi. Il ne restait plus aux Man- 

tinéens qu’à sauver leurs personnes. La brèche ainsi faite, 

l'assaut n'était plus qu’un jeu pour les assiégeants ; ensuite, 

suivraientle massacre, le pillage, toutes les misères d’une ville 

enlevée de haute lutte. Agésipolis ne serait plus maître-d'em- 

pêcher ses troupes d’user du droit de la guerre. Les. Mantinéens 

éludèrent cette extrémité en se hâtant d’entrer en pourparlers. Ils 

déclaraient se soumettre aux ordres de Sparte et consentir à 

raser leurs murs. Mais Agésipolis estima que ce dernier résultat 

était déjà presque obtenu par sa tactique. Une capitulation aussi 

illusoire ne satisferait pas les esprits à Sparte. Le loyalisme des 

Mantinéens n’inspirerait confiance qu'une fois leur puissance 

brisée, leur synœcisme disloqué et tous les rouages de leur État 

rompus et dispersés. Les éphores etle comité qui accompagnaient 

les rois spartiates à la guerre rappelèrent sans doute à Agésipolis 

la faiblesse d’Agis envers Argos. Bref, on exigea. le retour des 

Mantinéens à la vie cantonale. Mantinée accepta le diæcisme 

comme un suicide nécessaire. La justice de Sparte avait pro- 

noncé (1)! É | 

Il faut reconnaître la modération d’Agésipolis : il s'abstint de. 

toutes représailles sur les personnes. Son père et lui s’enten- 

dirent pour éviter l’effusion du sang. Le parti laconien n’était que 

trop disposé à abuser de la présence de ses patrons pour se . 

livrer aux pires excès. Pausanias employa son crédit en faveur 

_de ses amis les démocrates. D'accord avec lui, son fils régla de 

(1) Nous possédons trois récits de ces faits : ceux de Xénophon (V, 2, #4 ct 

" suiv.), de Diodore {XV, 12) et de Pausanias (VIIL, 8, 7). Le premier, dans son 

impitoyable et froid laconisme, est le mieux informé. Diodore y ajoute un 

détail, sans doute cmprunté à Éphore, la demande de secours à Athènes 

(XV, 5}, ct plusieurs inexactitudes tirées de son cr, telle que la ‘clause du 

diœcisme contenue dans l'ultimatum de Sparte. Que le démembrement de 

l'état mantinéen fût prémédité par Sparte, cela semble probable; mais elle 

comptait l'obtenir à la. suite du démantèlement et non limposer & priori. 

‘ L'opération du barrage de l'Ophis, si claire dans Xénophon, est dénaturée par . 

Diodore : il la.confond avec la manœuvre d’Agis, en 418; d'après lui la 

rivière fut délournée à l'aide de grandes digues et forcée de traverser la 

ville, d'où résulta l'inondation de l'intérieur et des environs. Diodore écrit 

l'histoire en rhéteur, sans expérience des réalités. Pausanias, toujours sou- 

cieux d'étaler son érudition, démontre que la manœuvre d'Agésipolis avait un 

précédent, le stratagème célèbre de Cimon au siège d'Éione.. 

:
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‘ la façon la plus correcte la situation des réfugiés argiens et des 
démagogues mantinéens. Soixante de ces personnages, les plus 
compromis, s’attendaient à servir de victimes expiatoires; mais 

. Agésipolis leur accorda la libre sortie de la ville. Leur départ eut 
lieu avec un certain apparat. Au delà des portes, les troupes 
lacédémoniennes formaient la haie des deux côtés de la route, 
sans doute celle d'Athènes par Aléa (1), la lance au poing : 
«malgré leur haine, ils ont moins de peine à s'abstenir d'of- 
fenses envers eux que les nobles mantinéens : ceci soit cité 
comme un bel exemple de discipline (2). » 

Le parti démocratique décapité par l'exode de ses chefs, on 
procéda au diæcisme. L’enceinte fut rasée; les habitants durent 
eux-mêmes démolir la plus grande partie des maisôns. On ne 
laissa subsister, autour des temples, qu'un groupe insignifiant 
d'habitations (3). La capitale de la Mantinique, réduite à l'état de 

Le diœcisme. 

bourgade, n’était plus que le squelette d'elle-même. Ceux des … 
habitants qui n'étaient pas autorisés à rester sur place furent 
répartis entre les quatre «Gp, Comme avant le synœcisme. Ils 
se construisirent de nouvelles maisons, non sans pleurer les 
demeures aimées, qu'une impitoyable consigne leur avait fait 
abattre de leurs propres mains{4). Dès lors, une existence nou- 

{1} Xénophon (Hell. V, 2, G6,) désigne, comme exilés, les argolisants et les” 
prostates du parti démocratique : on pourrait croire qu'ils cherchèrent un 
refuge à Argos, mais cette Ville était dominée par les oligarques et leur eût 
fait mauvais accucil, s'étant refusée à les secourir. C'est à Athènes qu'ils durent 
trouver asile (voy. p. 423, note 3). : | | 
- (2) Xén. Hell, V, 3, 6. — On voit par cette phrase de Xénophon, que les 
dissensions intérieures avaient fini par s'exaspérer à Mantinée comme ailleurs. 
It ÿ avait dans cette ville un parti laconien oligarchique et un parti argolisant, . 
soutien de la démocratie. Les revers de Mantinée, la perte de la Parrhasie, la 
défaite de 418, le développement de la plèbe urbaine, et surtout les intrigues 
de Sparte, avaient modifié l’ancienne situation des partis. 

(3) Les édifices du culte, les avxbiuatx et lès monuments publics ne pou- 
vaient être détruits parce qu'ils étaient consacrés. Leurs débris se sontretrouvés 
dans la ville nouvelle (v. p. 188). Les inscriptions qui rappelaient les succès 
des Mantinéens sur les Lacédémoniens, les Tégéates ct leurs alliés, furent 
martelées, comme la dédicace de la statue offerte à Apollon après la bataille 
de Ladokeion, en 422 (Voyez p.387). Pausanias {VIIL, 8, 9) :."Qc Dè efke TA 
Mavriverxv, OMyoy uév Tr xurédunes cixeïchar, ro xheïorov CE ës HEFTE , 4 , ! , ,. ‘ . xaraBxho adThs ar xs TOÙs avÜswmous duxtce, indique que la ville 
ne fut pas complètement évacuée. | ° 

(5) Xén. Hell, V, 2,7. To uèvrs@rov fy0ovro, éri tds pv dragy0$cas oixiaç 

ee
 

w
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V Mèv lôfav sarslôx xavasxänrev. — Sur le chiffre des dèmes dé Man- 

Get xuarceïv, SAAxE E oixodcuetv. — Diod. XV, 12: Aires nvaykichnoxv \ 
ñ
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velle commence pour eux. La turbulente cité n’existe plus: Dans 
ses membres mutilés et dispersés, la vie nationale s'éteint. La 

démocratie, âme de ce corps jadis vigoureux, est bâillonnée. Sur 
l’Agora silencieuse et déserte, la voix des démagogues n'ira plus 
au loin dans le monde grec porter le nom de la vaillanteennemie 
de Sparte. La Häute Plaine, rendue au calme de la vie rustique, 
à l’égoïsme des intérêts particuliers, cessera d'être l'asile de l’in- 
dépendance péloponnésienne. Les conservateurs, pour la plupart 
riches propriélaires, se trouvaient dans les dèmes ruraux plus 
rapprochés de leurs domaines. Le diæcisme servait donc leurs 
intérêts, les laissant libres de se consacrer sans autres soucis à 

l'exploitation de leurs terres. Les: bénéfices de la servitude 
leur en faisait oublier la honte. Xénophou se porte garant de 

leur satisfaction. Sparte, de son côté, n'avait qu’à se louer de leur 
attitude : ils furent désormais des alliés modèles, dociles aux 

convocations et ne murmurant plus contre leurs obligations 
militaires (1). Comment l’ordre n’eut-il' pas régné dans les cinq 
bourgs ? Sparte avait pris soin de les isoler:les uns des autres. 
Il- n’y avait plus entre eux de communauté, de xctvév. Chacun , 

. d'eux formait, non plus une subdivision de l’État, mais un État " 

tinée, Xénophon difière des autres auteurs : Awxicon d'h Mavriverx 
Tetoa/7 xax0ires To abyxtov &xouv (Hell, V, 2, 7), tel est le texte fonda-; 
mental. Le sens en est clair : la population de Mantinée fut divisée en quatre, . 
ct répartie comme autrefois. Ce qui veut dire qu’en dehors ‘de la capitale, il ï 

y avait quatre dèmes ruraux. Mais le chiffre total de cinq dèmes, y compris 

les débris du chef-licu (Pausan. VIII, 8, 9), est indiqué par Éphore : eis € 

AUX TV Mavrivéwy à OUPXIG AY ré Auredauéveeot (Éphore, 20: Liv. d'ap. 

Harpocration : : Mavivéov Gtorxicuds. CI. Photius, Lexic), et confirmé par 
Diodore et Strabon: qui le lui ont sans doute emprunté : : Adtous 0 HETOLXT,- 

car nAvTAs El TG Gsyaias révre xduxs, EE Ov els av Mavriversy +d zadabv 
GUVSXTGAV (Diod. XV, 5, 1; Strabon!VIlI, 3, 2 2, p. 337). clov süs "Asxadtes - 
Mavciverx uèv Ex névre duov 07 ’Acyelov cuvwxis0 n.. Comme ce même 
chiffre se retrouve dans la division de la ville, après le synœcisme,-en cinq 
tribus ou quartiers, il me paraît bien établi. Bursian suppose (Gcogr. Griech. 

H, p. 211, note {) qu "Éphore et ceux qui l'ont suivi se sont laissé induire en 
erreur par quelque fausse tradition relative à la fondation de la ville (?}, 
Sur le diœcisme des Mantinéens, cf. Pausan. IX, 14, 2et 4. — Isocr. de Pace,. 
100.; Panégyr. 126. — Polyb. IV, 27, 6. — L'allusion au diæcisme de Mantinée, 
qu'on croyait relever dans le Banquet de Platon (1934) et qu'on attribuait à. 
un anachronisme voulu, est niée par v. Wilamowitz-Maœllendort {ermes. ‘ 
XXXIL, p. 102). 

| (1) Xén. Hell, V, 2,7. cuvecroatebovro d'Ex rGv xwpüv rohd rsobuuiresov 
F 0Te éSnwoxsaroüvro. — VI, 4, 18 : êg wUÉvwS ÊÈ xa où Mavruveïs Ex Tôv 
XOUÔV GUVEGTLATEUOVTO" ARIGTOLATOY juEvo: yào À ésby ave. 

À
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autonome, avec des magistrats recrutés parmi les excellents 
(Béztoror). Sparte avait-elle besoin de troupes, on leur envoyait 

à chacun en particulier un £evzyés, officier recruteur des milices 

auxiliaires (1). ‘ L’optimisme officiel des créatures de Sparte 
s'explique de soi, puisqu'elles régnaient. La décentralisation de 
l'État mantinéen leur donnait la haute main, multipliait pour 
elles les profits. Le peuple ne comptait plus. 

Dans le monde grec, on jugea ces faits avec moins. d’indul- 
gence que Xénophon. Au lieu de l’idylle esquissée par l’histo- 

rien, l'opinion commune ne vit qu'un détestable attentat. 
L’exécution de Mantinée n’inspire à l’auteur des Helléniques 
que la réflexion suivante :.« Voilà ce qui se passa à Mantinée : 
cet exemple apprit aux hommes à ne pas laisser passer de fleuve 
dans leurs murs (2) ». Cette leçon saugrenue valait bien la vie 

- d’un peuple, sans doute! Tandis que la conscience de l'historien 
laconomane se mettait aussi allègrement à l’aise, toutes les 
âmes en qui survivait le sentiment de la dignité hellénique 
furent douloureusement affectées. Athènes s'empressa d'assurer 
à ses anciens alliés un généreux asile, en conférant aux bannis, 
qui viorent s'installer chez elle, des privilèges honorifiques et 
des avantages matériels, tels que l’äréhstx (3). En effet, Athènes 

{1) Sur ces £evayof, v. Thucyd. I, 75, — Xén. Hell. II, 5,7. —V, 1,33. — 
Resp. lac. 13, 4. févov orcarixsyor. — Il ÿ en avait un pour chaque ville : 
ci Ésvayot Exdorns row BUVESEGTOTES {Thuc. IT, 75). Le fait d'envoyer chez 
les Mantinéens, non plus un, mais cinq de ces officiers, impliquait l’auto- 
nomie de chaque xwun. Il n'y avait plus d'État mantinéen (Xén. Hell.VI, 5, 3). 

(2) Xén. Hell, V. 2, 1. ! 

(3) C'est du moins ce qui paraît résulter des fragments d'une inscription 

{C. I. A. II, 4) ingénicusement restituée par Ad. Wilhelm fEran. vindobo- 
nensis, 1893, p. 241, sq.]. M. Foucart (Bull. de Corr. hellén. XII, p. 164) avait 
déjà reconnu dans ce texte le décret cité par Démosthène Contre Leptine, 59 
et suiv.}) en l'honneur des réfugiés thasiens qu'une réaction oligarchique 
avait expulsés comme coupables de sympathies athéniennes (ér'arrixiout). 
Le peuple leur octroyait l'xtéhetz, comme aux Mantinéens, et chargeait 
leurs chefs N (aumachos ?) et Ecphantos (cité par Démosthènc) de dresser 

- la liste de leurs noms. D'après Wilhelm, la lecture Mavriveüouw, vérifiée 
sur l'original, semble très probable, quoiqu'incomplète. Dans ce cas, la mesure 
concernant les Mantinéens avait dû être prise après le bannissement des 60 par 
Agésipolis. Ce décret aurait servi de modèle aux mesures analogues votées par 
le peuple athénicn en faveur des partisans d'Athènes expulsés de différents 
pays par le parti laconien, dans les années qui suivirent la paix d'Antalcidas. 
Les Mantinéens exilés par Agésipolis l'ont été, d’après Xénophon, en qualité 
d'argulisants, et non pour cause d'atticisme. Toutefois, on doit remarquer 
ceci : 1° les deux termes sont équivalents, comme deux variantes d’un 

Impression dans 

le monde grec.
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seule pouvait offrir un refuge aux démocrates, puisque Argos 
n’était plus libre et-le crime que Sparte leur reprochaït, c'étaient - 
surtout leurs sympathies pour Athènes, leur atticisme, comme 
disaitune expression énergique et concise. Isocrate (1}fitentendre 
une protestation aussi indignée que le lui permettait sa douce et 
souriante sénilité. Si obscurcies que fussent après tant de 
conflits, de ligues et de contre-ligues, après l’immixtion de 
l'argent perse dans les affaires de la Grèce, les notions sur le 
droit des peuples à se gouverner eux-mêmes, un acte d’aussi 
odieuse brutalité révoltait les consciences et inquiétait les 
esprits. Le Grec ne concevait pas l'individu en dehors de la cité; 
sans cité, l’homme lui semblait une épave dans le monde. Toute 

son activité se dépensait pour le développement et la splendeur 
‘ de la cité. Créer des cités nouvelles, c'était donc vraiment faire 

même sentiment, l'anti- laconisme. L'influence argicnne à Mantinée a ‘pré- 

dominé depuis le. synœæcisme, et le parti argolisant a triomphé en 420, au 

moment de la ligue séparatiste. Pour les Arcadiens, jusqu'en 3S5, Athènes 

n'apparaît que dans le recul, derrière Argos, et quand elle intervient en leur 

faveur, c’est pour soutenir Argos, chef de file de la résistance anti-sparliate. 

Même en ses jours d'abdication, Argos reste dépositaire de la confiance et 

de l'espoir des Mantincens; ses démocrates, quand le vent souffle à l'oli- 

garchie, trouvent refuge à Mantinée. Les deux villes, quand leurs gouver- 

nements ont les mèmes idées, fraternisent dans l'intimité. Le terme d'argo- 

lisant était done devenu à Mantinée synonyme de démocrate, d’anti-laconien ; 
il continuait à être employé, même lorsqu'Argos laconisait, comme c’étäit le 

cas en 385 et que les démocrates n'avaient plus d'espoir qu'en Athènes. Xéno- 
phon sc sert du terme local, tout à fait de mise dans son récit des choses 
péloponnésiennes. Mais le peuple athénien, qui se posait en patron de tous 
les ennemis de Sparte, ne pouvait que reconnaitre des clients dans les 

martyrs de l'anti-laconisme, surtout quand ces exilés lui rappelaient leurs 
titres à sa sympathie : l'alliance avec Alcibiade, les luttes soutenues ensemble 

pour la bonne cause, cte. Aussi les Mantinéens furent-ils honorés comme des 

victimes de l’atticisme. Il en eût été de même pour les Éléens et les Argiens, 

le cas échéant; c'était la même politique qui avait fait accueillir les Platéens. 
% les mots ëx aTTex UE s'appliquent aux Thasiens; il n'est fait allusion 
aux Mantinéens que pour mémoire. On ne serait done pas fondé à opposer 

les termes de Xénophon qui les concernent à ceux d’un décret qui ne les 
concerne pas. 3° Si Démosthène a omis de parler des Mantinéens, c'est que 

ceux-ci étaient des amis indépendants : ils s'étaient servis de l'alliance attique 
pour la défense de leur autonomie et non pour changer de patrie; îls vivaient 

en communion'd'idées avec la démocratie athénienne, mais ils ne se seraient * 

pas livrés à elle pieds ct poings liés, comme firent les Thasiens en accucillant 
Thrasybule après avoir chassé la garnison spartiate. Leur atticisme était l'ex- 

- pression de leur anti-laconisme, mais non une [marque de sujétion. ‘ 

(1) Paneg. 126. — De Pace, 100. 
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œuvre de Grec ; perfectionner sans cesse cet organisme délicat 
c'est à quoi les esprits les plus profonds de la Grèce appliquaient 
leur pensée. Au contrairè démembrer une cité, ravaler le 
citoyen, l’homme idéal, libre, conscient de ses droits et de 
ses devoirs civiques, au rang de villageois, c'était commettre un 
rime de lèse-culture dont un tyran ou des. barbares seuls 
semblaient capables. Les factions elles-même, dont Sparte 
faisait ses instruments de domination, pouvaient, dans leur soit du pouvoir, réverles représailles les plussubversives, massacres; 
exils, confiscations ; mais elles n'auraient jamais médité une pareille mutilation de la patrie, dépecée, dégradée, réduite à un obscur ramassis de cabanes et de métairies. .… | 

Il devenait évident pour tous que Sparte s’apprétait à pousser à ses dernières conséquences la. politique anti-hellénique de Lysandre et d’Agésilas. Sa fureur ne connaissait plus de frein. Après Élis ‘et Mantinée, il n’y avait plus en Grèce de sécurité. 
. L'arbitraire de Sparte (1) allait peser lourdement sur Les Grecs, alors qu'on venait d'annoncer bien haut une ère de-paix répara- 

trice. Ces sombres pressentiments, Sparte prit à tâche de les 
confirmer : le siège de Phlious et la prise de la Cadmée montrè- rent à tous les patriotes comment Sparte respectait l'autonomie des villes (2). Mais il y avait encore assez de forces en Grèce pour que ces excès fissent lever à point nommé un libérateur. Quelle que fût la réprobation soulevée contre Sparte par ses violences, elle n’en subit que plus tard les conséquences fâcheu- 
ses (3). Tout d’abord, le châtiment de Mantinée produisit sur les 

3 

{1} Trente ans auparavant, après la conquête de la. Parrhasic, Sparte s'était contentée de renfermer Mantinée dans les limites de son district. Si depuis, sans que Mantinée eût fait acte de rébellion positive, sans que la démo- cralie mantinéenne fût devenue moins modérée dans ses aspirations, elle aggrave le traitement, c'est que, dans leurs rapports avec la Perse, ses hommes d'État avaient de plus en plus perdu la notion des droits et des senti- ments helléniques. Do 
* (2) La politique spartiate est alors celle du fait accompli. Xénophon s'incline devant elle et ne la juge pas. Il est curicux d'opposer à son silence bénévole ‘la vigoureuse diatribe de Polybe, pourtant bien mal disposé pour les Manti- néens : IV, 27, 6 : Mavrivets, “géÂoUS bvrac. xx GOUUÉYOUS, àvarTÉtous TOUAGAVTES, OÙx Égacav Gdixetv, bx LÉ RÜkEwS elç rhelous aûtobs Grorxie Gavres. ’Avoix ET xaxins Jawmevor, dix To Êoxetv, Edv rtç œurbe érubn, UNE. robs rÉdœe 6p%v ! Cf. liv. XXVIIL, & {ed: Hultsch. t. IV, p. 1342)... 

(3) Xénophon est obligé d'en convenir, mais.cct aveu tardif ne lüi est arraché que par l'échec de la politique spartiate à Thèbes. (Hell, V, 4,1. — VI, 3, 11.) Il ne trouve pas en lui-même, dans le sentiment de la justice violée, des rai- sons suffisantes de blâmer : il Lui faut attendre la sanction des faits. 
, 

Le régime . 

-sparliate de 385 

à 371.
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autres alliés l’effet attendu. Les £evxyo{ n’eurent qu’à se présenter 
dans les villes terrorisées pour obtenir sans discussion les milices 

* réclamées. L'obligation du service, à laquelle Mantinée avait si 
souvent dérogé, apparut: comme un devoir inéluctable. C’est 

alors que Sparte emprunta à Athènes son système du rachat : 

les alliés recevaient, moyennant finances, la faculté de s'exempter 

de la prestation en hommes d’armes. Chacun y trouvait son 
compte : l'état directeur qui améliorait son armée nationale avec 
l'argent de ses vassaux et à leur détriment, puisqu'il affaiblissait 
ainsi leurs ressources militaires et leurs moyens de résistance ; 

— et les alliés, qui pouvaient rester chez eux, quand ils le 

jugeaient préférable (1}. Au moment où Sparte allait se lancer 
dans des expéditions lointaines.en Thrace, il était très habile de 
supprimer entre elle et ses alliés cette cause de dissentiment (2). 
On ignore, dans quelle mesure les-5 bourgs mantinéens ont 
profité de cette faculté du remplacement, pendant les campagnes 

de Sparte dansle Péloponnèse et au dehors de 385 à 371. Durant 

cette période, ils sont pour ainsi dire absents de l’histoire : 
simples soldats dans les rangs auxiliaires, leur conduite est 
obscure. Le duel s'engage entre Sparte et Thèbes : Athènes y 
assiste comme témoin de Sparte, depuis la paix de 371, conclue à 
l'exclusion de Thèbes. Les Lacédémoniens s’engageaient à licen- 
cier leurs armées de terre et de mer et à reconnaître l'autonomie: 

des villes (3). Mais ces clauses restèrent lettre morte, car. à la 
nouvelle de leur défaite à Leuctres (6 juillet 371) les Lacédé- 
moniens appelèrent le ban et l’arrière-ban des auxiliaires. 

Les Mantinéens sortirent avec empressement de leurs bourgs 
pour se joindre à Archidamos, fils d'Agésilas. Ils obéissaient donc 

toujours à Sparte comme à un maître et vivaient encore sous là 
coupe de leurs olisarques (4). D'ailleurs Archidamos ne mit. 

guère à profit leur bonne volonté. 

{1} Xen, Hell. V,2, 10. — Le tarif était, par jour, de 3 oboles d'Égine par 
hoplite (0 fr. 67); de 12 oboles ou d'un statère d'argent (didrachme = 2 fr. 50) 
par cavalier. L'amende exigible des États réfractaires se montait à à un statère 

par homme et par jour. : 

{2) Ce qui semblait aux alliés le plus vexaloire, c'était de marcher contre 

des ennemis que Sparte s'était faits sans les consulter {Xén. Hell. VI, 3, 8). 

(3) Nén. Hell. VI, 3, 18-19 et 36. — Le Congrès s'était réuni à Sparte. Une 
clause ajoutait qu’en cas d’oppression d’une ville par une autre, celui qui 

voudrait aurait le droit d'intervenir. C’est en vertu de cet article que Sparte 

intervint en 350 contre Mantinée pour Tégéc. Voy. plus loin, p. 438. 

(4) 1b. VI, 4, 18. - 

 



CHAPITRE VIII. 

PÉRIODE THÉBAINE. 

(371-362) 

La journée de Leuctres marquait pour Sparte le commence- 
ment de l’expiation. Thèbes affranchie devenait le centre des 
espérances de quiconque avait une patrie à délivrer. Depuis 
qu'Athènes avait désappris les généreuses traditions de Périclès, 
les faibles et les opprimés n'avaient plus d’autre appui que 
Thèbes. L'entrée en scène d'Épaminondas promettait à la Grèce 
une ère de renaissance politique (1). Sans doute les vastes 
desseins du patriote thébain portaient atteinte aux situations 
acquises, contrariaient l'égoisme des deux vieilles vatiors 
jusqu'alors investies du.privilège exclusif de l'hégémonie. Aussi 
ni les Spartiates ni les Athéniens ne lui ont rendu pleïne justice. 
Ils ont essayé de faire le silence sur son œuvre. Xénophon le 
räpetisse aux proportions d’un aventurier malintentionné :'Iphi- 
crate lui paraît être un plus grand homme. oo 
. Mais Épimanondas dominait de toute sa pensée la coalition 
des intérêts particularistes. Il révait une transformation radicale 
du Péloponnèse, une répartition des forces de la péninsule telle 
que la suprématie politique, définitivement enlevée à Sparte, 
fût déférée au centre même du pays. Il n’était plus seulement 
question, comme à l’époque de Phidon, de Thémistocle, d'Alci- 
biade, detendre derrière Sparte une chaine d'éléments résistants. 
Il s'agissait d'une véritable création. L'esprit moderne encoura- 
geait l'éveil des nation'ilités. C'était un résultat de l'oppression 
maladroite de Sparte. En piétinant les sentiments patriotiques 
des peuples, elle avait fait germer au fond des consciences ces 

(1) Polyb. VIII, 1, 6. — Plut. Agés. 27, 5. 
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forces refoulées. Les souffrances de la faiblesse deviennent un 
Jevain d'énergie. C'est à ce travail latent qu'était due l'éclosion de . 

la puissance thébaine; peu à peu, gagnées par la contagion de 
l'exemple, les nationalités surgirent du sol grec tout armées. 
Phocidiens, Arcadiens, Thessaliens, Achéens, Macédoniens, 
Étoliens apparurent, pour jouer, avec un succès inégal, les nou- 
-veaux rôles. Déjà, après la paix de 374, un souffle révolution- 
naire avait agité dans le Péloponnèse certains sujets de Sparte, 
leurrés par le vain mot d'autonomie (1). Ces tentatives avortèrent, 
faute de cohésion. Ce fut méthodiquement qu'Épaminondas 
entreprit la restauration de la liberté dans la Péninsule. Il refit 
une patrie à ceux qui n’en avaient plus, il en créa de nou- 
velles pour ceux qui n’en avaient pas encore. La politique 
rétrograde de Sparte avait fait tant de victimes depuis des 

* siècles! 11 y avait deux catégories d'opprimés : les peuples 

Réveil 

de la nationalité 

arcadienne, 

qu'elle avait tués, comme les Messéniens, et ceux qu'elle avait 

empêchés de naître à la vie politique, comme les Arcadiens. Il 
fallait donc toüut reprendre en sous-œuvre : ressusciter les nations 
mortes et éveiller les énergies engourdies dont Sparte entre- 
tenait le sommeil léthargique. Le premier soin d’Épaminondas 
fut de rassembler les membres épars du peuple messénien : 
c'était là une œuvre de résurrection bienfaisante. Mais le cas de ‘ ‘: 

l’Arcadie n’otfrait pas moins d'intérèt. 
Cette souche la plus ancienne et jadis la plus vigoureuse du 

Péloponnèse n'avait rien produit depuis les beaux jours de la 
période protohistorique. La bravoure arcadienne se laissait 
toujours exploiter sans gloire et sans dignité par l'étranger : le 
peuple arcadien ressemblait à un grand corps sans âme, louant 
sa force à prix d'argent et mû par le caprice du plus offrant. 
‘Comme l’Hereule de la Fable, il s’épuisait en besognes ingrates 
et serviles, étant de taille à se faire respecter. Ceux que l’émi- 
gration et le service mercenaire n’entraînaient pas au dehors 
végétaient dans un état d'infériorité entretenu systématique- 

. 1} Mouvements démocratiques à Phigalie, à Sicyone, à Phlious, à Corin- 

the, plus tard à Argos (Diod. XV, 40). Diodore place la plupart de ces 
révolutions après 374. Curtius (fist. gr. trad. fs, IV, p. 399) suit son opi- 
nion. Grote (XV, p. 31, n'* 1j et von Stern (Gesch. der spartan. u. theban. 

|. Hegemnnie, p. 99) se sont ellorcés de prouver que Diodore avait confondu 
la'paix de 374 et celle de 371, ct attribué à la: première les conséquences. 
de la seconde. Mais leur argumentation repose sur des probabilités peu 
décisives. 
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‘ment. La moitié de l’Arcadie se trouvait mise au séquestre. IL 
fallait développer chez ces incomplets la notion d'une existence 
moins rudimentaire que le-régime cantonal, moins humiliante 
que la domesticité. : _ 
Épaminondas rèva de les initier au mouvement des sociétés 

- Civilisées, de les helléniser. De quel poids ils pouvaient peser 
dans les destinées de la Grèce, il le comprit ; aussi voulut-il les 
“organiser logiquement en fondant Mégalopolis. Le synœæcisme 
du Ménale et du bassin de l’Alphée avec la constitution d’une 
grande ligue arcadienne, devait mettre en: train cette force 
dormante et jusqu'alors inconsciente. ot 

Les projets du Thébain trouvèrent dans Mantinée un agent 
intelligent et actif. Quoi qu’en dise Xénophon, l'ambitieuse 
démocratie ne s'était nullement résignée au genre de vie imposé 
par Sparte. Les Mantinéens n’attendaient qu'une occasion favo- 
rable pour passer outre au veto de leurs tyraps et s'échapper de 
leurs bourgades. | 

Quatorze ans de vie rurale n'avaient tué en eux ni l’ancien 
esprit d'entreprise ni le patriotisme vivace. Cette occasion, 
Athènes la leur offrit au lendemain de Leuctres. Après avoir fort 
mal accueilli la victoire de leurs voisins (1), les Athéniens com- 
prirent qu'ils en pourraient confisquer le bénéfice à leur profit 
en devançant habilement les projets des Béotiens.Sparte abattue, 
ils se-hâtèrent d'offrir leur protection à tous les peuples que la : 
victoire d'Épaminondas venait d'émanciper. Les Béotiens n’é- 
taient pas des sauveurs sympathiques; on se défiait de leurs 
arrière-pensées, on ne leur pardonnait pas leur abstention pen- 
dant la guerre médique. Si l’on acceptait d’être délivré parleurs : 
armes, on se croyait dispensé de toute reconnaissance, et surtout 
on ne se souciait pas de les subir comme maîtres. Lors donc que 
les Athéniens eurent convoqué en Congrès les États du Pélopon- 
nèse pour leur proposer la conclusion d'un traité sur les bases de 
la paix d’Antalcidas, ils accoururent tous ct prétèrent le serment 
suivant: « Je resterai fidèle au traité que le roi a dièté etau. 
décret des Athéniens et de leurs alliés. Si l'on attaque une des ‘ 
villes qui auront prêté ce serment, je la secourrai de toutes mes : 
forces.» (fin 371). Les villes petites et grandes devaient être: 
également indépendantes. Dans chacune d'elles, les Magistrats 

(1) Xén. Hell. VI, #, 19. 
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prêtèrent serment devant: une commission d'Athéniens et des 
autres signataires {1}. | ‘ 

: La paix conclue à Sparte 20 jours avant Leuctres avait à peine 

été observée. Elle subsistait néanmoins, et les nouveaux amis 

d’Athènes restaient toujours liés à Sparte. Forts de leur nouvel 
appui, les démocrates mantinéens pouvaient en toute légalité 
réclamer pour leur pays la fin du régime de coercition (2). Mais 
il-y avait peu à attendre du bon vouloir de Sparte, plus entêtée 

que jamais à ne rien céder. D'ailleurs les exilés de. 385 reve- 
najent, pressés d'agir et de reprendre. la conduite des affaires. 
On se passa donc du consentement problématique de Sparte. Les 

-oligarques n'avaient sans doute pas attendu qu’on leur signifiàt 

leur congé pour aller se réfugier en Laconie. À l’ appel des déma- 
gogues, le peuple des 5 bourgs se réunit en assemblée générale 

‘ pour la première fois depuis 14 ans. Il décrêta un nouveau synœæ- 
cisme et la construction d’une nouvelle enceinte. Mantinée allait 
renaître de ses ruines et recommencer son histoire interrompue. 
On se mit à l’œuvre sans délai (été-automne 371). Des villes d’Ar- 

cadie envoyèrent des ouvriers pour aider à la construction. Élis, 

quoique n'ayant pas encore signé le pacte d'Athènes, comprit 
.ses. intérêts. La restauration de la puissance mantinéenne la 

touchait. de près. Elle contribua de ses deniers et fit don de 
3 talents (3). En même temps, les Mantinéens, en gens avisés 
soupçonnant que l'appui d'Athènes serait plus sentimental qu'ef- 

* {1} Xén. Bell. VI, 8, 1 sqq. Les Éléens séuls refusèrent de s'engager 
pour ne pas affranchir leurs sujets de Margana, de Scillonte et de la Tri- 

- phylie. Busolt (der sieite Athen. Bund.,.p. 301) suppose: que les Lacédé- 
- moniens eux-mêmes prètèrent le serment ct reconnurent l'indépendance des 

villes. Sur le premier point, Xénophon manque de précision. L'adhésion 

oficielle des Lacédémoniens ne paraît pas ‘une condition nécessaire de la 

reconnaissance tacite de l'autonomie des villes sous’ l'égide d'Athènes. L'opi- 

nion de Busolt sur le sens du mot 6 cxo1, par ‘lequel Kénophon désigne ce 

. pates: est trop systématique. La distinction des termes égxo: et suuuayiz, 

rovôné ct Einvr est dénuée de fondement. Osxot s'applique à toute espèce 

de pacte ou traité (Grätzel. De pactionum inter græcas civitates ‘appella- 
lionibus, Halle, 18$5). En”provoquant-la réunion du Congrès .de 371; Athènes 

"voulait faire entrer les États péloponnésiens dans la seconde Ligue maritimo, 

e 

reconstituée dès #77, avec participation au Synédrion fédéral. L'adhésion de 
Sparte à cette Ligue, dont les statuts étaient rédigés contre elle, est done 
invraisemblable. — Voy. Swoboda. Der, hellèn. Bund des Jahres 574 (Rhein. - 

Mus. XLIX. 189%. p. 325 sq.). 

{2} Xén. Hell. VI, 5, 3. ‘Qs "On adrévouot ravraractv dvres. 
(3) Xén. Hell. VI, 5, 3, 4, 5. = , 
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ficace, durent s'assurer l'approbation d'Épaminondas. L'appui 
moral de Thèbes leur était acquis d'avance. Pausanias (1) prétend : 
même que l'initiative du synœcisme revient au Thébain: Ce point 
reste obscur; car Pausanias reproduit la tradition béotienne. Les 
événements s'étaient succédé si vite’ que Thèbes n'avait pas 
encore eu le temps d'intervenir dans le Péluponnèse (2).Cependant 
on peut admettre qu'après l’appel adressé par Athènes aux sujets 
de Sparte, elle s'empressa de regagner le terrain perdu. Xéno- 
phon n’en dit mot. Mais-la collaboration au moins technique 
d'Épaminondas aux travaux de reconstruction est très probable. 
La grandeur du plan, l’admirable adaptation des ouvrages à la 
nature du terrain, l’analogie des disposilifs avec ceux de Messène, 
indiquent qu’une même pensée a dirigé tuutes ces savantes q 

D ‘ conceptions. oo 
À la nouvelle de ces faits, Sparte s'émut, C'était encore l’incor- 

rigible Mantinée qui donnait, au premier revers, le signal de 
‘livsurrection ! Mais les tempsétaient changés. Il ne pouvait plus 
être question d’une punition exemplaire; derrière Mantinée, 
Sparte apercevait -tous les signataires : du pacte d'Athènes, 
Athènes elle-même, Épaminondas et les sympathies-de tous les 
Hellènes.- Les vaincus de Leuctres n'avaient plus le verbe si 
haut, ni la main si lourde qu’en 385. L'essentiel était de sauver 
les ‘apparences. Sparte consentirait à laisser. faire, mais elle 

Intervention de 

Sparte (fin 371) et - 

mission 

d'Agésilus. 

désirait qu’on sollicitât son consentement. Ce ne serait d'ailleurs 
qu’une formalité : non seulement: les Mantinéens obtieudraient 
l'autorisation de rebâtir leurs: murs, mais Sparte en‘prendrait 

{1} Pausan. VII, 8, 10; Maurivlrs 0 x TOY XOUGY xaThGev À Tv 
rarpiôx Euelhov OnBricr perd td Égyov To év Aebxroot, — IX, 14, 2, 
Mavrivéxs DE xart xx Uxd 'Ayacirdhdos Giwxiomévous s Thv doyatav 
cuviyaye aûie éd. | , 

(2) Épaminondas, à ce moment, était occupé dans la Grèce centrale; dans 
le Péloponnèse; la: fondation de Mégalopolis devait être son premicr souci. 
H semble donc difficile qu'il ait pu diriger en personne le synœcisme et la 
reconstruction de Mantinéc. La. chronologie de ces événements n'offre pas 
toute la précision désirable dans Xénophon et dans Pausanias. Il semble bien 
que les travaux de reconstruction ont précédé l’arrivée d'Épaminondas dans 
le Péloponnèse et la restauration de Messène à la fin de 370. D'autre part, 
de ce qu'Épaminundas n'était pas présent, de sa personne, à tous ces fails, 
il ne s'ensuit pas, comme le soutient von Stern (Spartun. u. theban. Hegem, 
pb. 156) qu’il ne les ait ni inspirés, ni encouragés, Sa campagne en Arcadic, 
en 3%, devait être la consécration de.ses desseins antéricurs,. qui avaient 
déjà reçu, grâce à l'initiative du parti démocratique et peut-être de Lyco- mèdes, un commencement d'exécution.
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les frais à sa charge. Ces concessions extraordinaires prouvent 
combien. Sparte tenait, pour le principe, à éluder l’humiliation _ 
d'une désobéissance formelle, qu’elle prévoyait impunie (1). 

N'ayant plus la réalité du pouvoir, elle en poursuivait l’ombre 
avec désespoir. Le plus piquant de la situation, c’est qu’Agésilas 
en personne fut chargé de cette pénible démarche : il allait, en 
somme, supplier ses victimes d’épargner à leur bourreau un 
suprême affront. Agésilas, chargé d’une mission conciliatrice, 
était un spectacle étrange pour la Grèce, une belle revanche pour 
Mantinée et une mortification cuisante pour l’arrogant vainqueur 
de la Perse! Naïvement, les Spartiates avaient pris au mot le 
prétexte allégué par lui en 385 pour éviter la campagne de Man- 
tinée (2). Au nom de ses liens personnels avec les Mantinéens, 
ils le chargèrent de cette amicale négociation, espérant sans 
doute qu'Agésilas, n'ayant pas détruit Mantinée, recevrait un 
meilleur accueil que son collègue. L'illusion était un peu naïve: 
Mais les Mantinéens avaient la partie trop belle pour consentir 
à procurer à leurs ennemis mème une simple: satisfaction 
d'amour-propre. Ce fut à leur tour de se montrer intraitables. 
Agésilas méditait sans doute quelque mise en scène solennelle. 
11 comptait faire impression sur Ja multitude en rappelant les 
titres de Sparte et les siens propres à la déférence, les liens de sa 

. famille avec certaines familles mantinéennes et user de tous les: 

moyens propres à à éblouir le public populaire de l’assemblée. 
Mais il éprouva un premier mécompte. Les démiurges (ci ésyovres) 
refusèrent de convoquer l'assemblée : pour lui. L’ambassadeur 
spartiate dut communiquer ses propositions en petit comité, au 
collège des démiurges. A ses promesses qui ressemblaient fort à 
des supplications {3}, la réponse fut ce qu’elle devait être : ferme 
et fière : « La république tout entière avait ordonné par décret 
la reconstruction immédiate des murs. Les magistrats n'avaient 
pas le pouvoir de suspendre l’exéculion d’une mesure natio- 

én. Hell. VI, 5, 4 : où d'a Azxeduuinot à HYOVT0, et <oÿro dveu Ts 
26 YVWUNS EGOVTO, yahExdv Écechar. a 

=
 

= 
A 

=
 

A
 
0
 

<
 

.{2) Xén. Hell. VI, 5, 4. Il est possible aussi que l’ impopularité croissante 
d'Agésilas à Sparte ait contribué à le désigner au choix des éphorcs. 

(3} 11 promit que, si on arrètait la construction, il ferait en sorte d'obtenir : 
l'assentiment du gouvernement spartiate ct des subsides qui couvriraient les 
frais. On peut se demander si Agésilas prenait de son chef un semblable enga- . 
gement, dont la sincérité reste douteuse, ou s il se conformait aux instructions 

des éphores. 
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nale. » Ainsi Mantinée se refusait à accepter de Sparte une auto- nomie octroyée à titre gracieux. Elle entendait ne tenir que d'elle-même sa liberté. La politique du diœcisme avait rendu le patriotisme intransigeant, Pour la seconde fois, Agésilas quitta Mantinée amoindri et plein de colère : Sparte expiait sur le théâtre même de'ses pires méfaits. Elle dut dévorer son affront silencieusement, s'abstenir de toute campagne contre la ville récalcitrante; elle n’osa Pas contester à Mantinée l'autonomie proclamée au Congrès de Sparte sous ses propres auspices et que la Ligue athénienne entourait de sérieuses' garanties fau- tomne 371} (1). : | 
. La Nouvelle Mantinée, construite en ellipse d’après les der- niers progrès de la fortification (2), acheva de s'installer durant l'hiver 371-370, sur le site agrandi de l'ancienne ville. Avertis par la cruelle expérience de 385, les Mantinéens coupèrent en deux le cours de l'Opüis à son entrée dans la ville et obligèrent les deux bras à contourner l'enceinte : la leçon de Xénophon s'adressait donc à des convertis. De plus, ils assirent le rempart de brique crue sur un socle assez élevé de grosses pierres, dont le niveau supérieur ne pouvait plus être atteint par aucune inondation. Les édifices ruinés furent restaurés; les maisons en pisé et les portiques s'alignèrent le long de rues régulières abou- tissaut en aYOnS Convergents à une vaste agora rectangulaire, . située au centre de la ville, devant le théâtre L'ensemble offrait un coup d'œil im posant ; la nouvelle fille d'Épaminondas se montrait digne de ses sœurs, Messène et Mégalopolis. Toutes trois, assises au milieu des trois grandes plaines de la Pénin-' sule, devaient se teudre la main; fraternisant avec Argos, elles semblaient des garnisaires échelonnés autour de Sparte pour veiller à la garde du Péloponnèse (3). 

(1) Xén. Hellen, VI, 5, 5 : GTEATEUELN JE pévro Ex ’adtobs ‘où Buvarèy Éèdxet elvat Ex ladrovouix Tic sisivas yeyevruivrs 
{2} Voy. p. 130 ct suiv. | LL . . (3) La barrière de forteresses, Argos, Mantinée, Mégalopolis, Messènce, Pylos traversait obliquement le Péloponnèse du N. Eau S. E.,presque en ligne uroite. Elle en ferimait tous les Passages, bien plus étroitement que l'ancienne ligne | Argos, Mantinée, Élis, dont les mailles étaient trop ouvertes ct qui, tendue de l'E, à l'O. laissait aux Lacédémoniens toute la moitié Sud de la Péninsule. Sparte bloquée n'avait plus de débouchés que sur la mer. Cette situation devait avoir pour. conséquence le développement de Gythion.et de la marine lacé- démonienne. ‘ 7 - ° 

Mantinée, _ 29. 

La Nouvelle: * 

Mantinée,
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Lycomèdes Les Mantinéens avaient à se dédommager de quatorze .ans 

et le mouvement d'inaction. Leur lièvre gagna leurs voisins. A peine éclose, la 

national 

en Arcadie. 
jeuue Mantinée redevint un foyer de propagande démocratique et 

(printemps 370). anti-laconienne. C’est aussi de là que se propagea le mouvement 

nationaliste qui devait 

arcadienne. Cette cause 
aboutir. à fa constitution de la Ligue 

nouvelle trouva un défenseur ardent 

dans un personnage dont la courte destinée ne fut pas sans 

éclat, dans Lycomèdes, l'Alcibiade mantinéen. Cet aristocratique. 

. démagogue, de haute naissance, de grande fortune, ambitieux et 

éloquent, acquit sur ses compatriotes un incroyable ascen- 

dant (1). On le voit appa 

‘ de sa patriecomme l’âme 

raitre aussitôt après la reconstruction. 

du parti démocratique et panarcadien. 

Son influence dépassait les limites dü territoire mantinéen. Sa 

propagande en faveur de 

vité un écho dans l’âme 

paroles ardentes la haine 

l'union des forces arcadiennes trouva 

des montagnards. Il leur prèchait en 

de l’oppresseur commun et leur mon- 

trait ce qu'ils pourraient accomplir en se groupant. Le mirage. 

de l'hégémonie agit-il sur ces esprits où l'ambition se traduisait 

en appêtits, où le désir de liberté s'aiguillonuait surtout de con- 

voilises plus ou moins avouées? L'exemple de la Béotie Ôtait aux 

idées de Lycomèdes ce qu'elles auraient pu avoir de trop abstrait 

et de chimérique pour des intelligences boruées, de rebutant 

pour des populations t 

égoïsme. Lycomèdes sut, 

cœurs : ils le chérissaie 

rop longtemps confinées.. dans leur 

en tout cas, trouver le chemin de leurs 

nt, n'avaient confiance qu’en lui et le 

regardaient comme seul digne du nom d'homme (2). 11 était en 

passe de devenir le héros de l'Indépendance arcadienne. 

Par. la production d'hommes de cette valeur, la démocratie 

mantinéenne recueillait le fruit de sa longue sagesse et de sa foi 

(1) Xén. Hell. VI 1, 2,8, 2 

NE Foot Pau ess 

n. Auvxowièrs Mavriwveds, yéver Te ovdEvès 

Evôehe yat Te Rpottwv Xa &Mws etkétos. Diodore IXV, 59: le qualifie 

de Tégéate, erreur qu’il rectific tui-méme un peu plus loin XV, G2, 67). Pausa- 

nias VII, 27,2) cite un Lycomèdes de Tégée, parmi les commissaires fondateurs 

de Mégalopolis. Mais l'existence de ce personnage me parait ne reposer que 

sur une erreur de copiste (V. p. #33). Bachofen (Mutterrecht, p. 360) attribue 

rapproche des Lycomides ath 
à ce nom une origine pélasgique et une parenté avee le culte de Déméter; il le 

éniens et messéniens (Paus. IV, 1, & — Plut. 

Themist, 1) et des Lucomedi ou Lucumons étrusques (Festus. Lucomcedi). 

(2) Xén. VIE, 1, 24: ci pèv 
NE TA ES - 3 + » = 

of; AYTETEN TAUTX MXOUOVTES AVEGUGUVTO TE 

sn 

ao dress {hour Tov Auxoutonv xat uôvov avèsx Hyoëvro. Il est possible 

que Lycomèdes ait été au hombre des démagogues exilés en 485, et qu'il ait 

passé à Athènes le temps de son exil. 
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persistante ‘en l'avenir, Par ga réputation bien établie, par ses souffrances récentes, Mantinée jouissait alors d’une autorité Sans égale en Arcadie. Nulle ville n'était micux Préparée pour donner le branle à la race tout entière, pour ouvrir aux idées nouvelles ‘les rudes intelligences arcadiennes et les faire vibrer à des sen- timents inconnus. De la mutilation de leur Patrie, les démo- Crates mantinéens avaient tiré cette conclusion qu’une pation malheureuse ne doit Pas Commettre la folie de désespérer. C’est une honte pour Xénophon de n'avoir Pas compris la grandeur de ce Sentiment et de ne pas l'avoir soutenu de ses sympathies. Ce fut sans doute quelque temps après la reconstruction et . sous l'influence. de Lycomèdes que la jeune et ambitieuse cité imagira de frapper l’esprit Superslitieux des Arcadiens par un . Symbole qui légitimt ses prétentions à l'hégémonie arcadienne. Elle obtint où affirma avoir obtenu du dieu de Delphes l’oracle Suivant : « {l y a une ville, Mainalos, froide en hiver, où sont les restes d'Arcas, éponyme du peuple tout entier. Je l'ordonne d'y aller, d'y enlever pivusement les cendres d'Arcas et de les rapporter dans l'aimable ville, coupée par trois, quatre, cinq.routes, de lui consa- crer une enceinte et des sacrifices. » En effet, les Mantinéens mon- traient à Pausanias sur leur agora le tombeau du patriarche arcadien (1). ° 
Au moment où elle renaissait à Ja vie, la vaillante cité, déjà ‘prête à la conquête morale de l’Arcadie, ne disposait .pas de moyens matériels en rapport avec ses vastes desseins. Les cré- NEAUX qui devaient abriter ses espérauces n'étaient Pas eucore debout. La ville Sortait à peine de terre ; elle offrait l'aspect d’un chantier encombré de maçons et d'ouvriers, Les hommes d'État S'y trouvaient fort mal à l'aise pour discuter commodé- nent et recevoir les délégués des autres cités. Aussi les séances Où les partisans du fédéralisme étudiaient la formation d’une ligue de tous les États arCadiens {printemps 370) et la création d'une capitale fédérale, se tenaient-elles à Tégée. Depuis Leuctres, la Siluation des partis dans celle ville n'était plus la même. Rien de plus plausible que d'attribuer à Lycomèdes les Progrès de la faction démocratique (2) sur l'ancien parti laconien tout à fait ébranlé après les revers de Sparte. Les démagogues 

: (1) Pausan. VIII, 9, 4-36, 8. — Voy. p 316. 
ee (2) Diodore (XV, 59) le désigne comme l'instigateur des troubles de Tégée : d'ailleurs, le récit de Diadore, assez Vague ct incohére nt, n'a qu'une valeur SCcondaire auprès du texte de Xénophon (Hell VI, 5, 6) 

La démocratie 

à Tégée,
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 Mantinée. Ils ne pouvaient rien sans leur concours, et les 
tégéates n'étaient que les disciples et les clients de ceux de 

Mantinéens se montraient trop heureux de les soutenir et de les 

encourager. Il en résulta un rapprochement entre les deux villes ; 

elles oublièrent dans lacommunion démocratiqueleursancienn
es 

querelles de voisinage. Naturellement les'idées alors préconisées 

dans les clubs démocratiques dont Lycomèdes était le plus:bril- 

jant interprète, sur la nécessilé d’un groupement des États 

arcadiens. pénétrèrent à Tégée. Là, les chefs du parti populäire, 

Callibios et Proxénos, s’en firent les patrons. L'adhésion déclarée 

de Mantinée au programme nationaliste était un fait acquis ({}, 

tandis qu'à Tégée la conviction. d'une bonne-partie des ciloyens 

restait à faire. La lulte devait être très vive contre les traditions 

du loyalisme laconien. Or, le refus de Tégée entraînerait un 

grave échec pour les fédéralistes. Matériellement, c'était la ville 

la plus prospère et la plus importante de l’Arcadie. Elle tenäit 

les clefs de la Haute-Plaine. Sans elle, l'œuvre de concentration 

serait précaire ; elle gagnée, le reste de l’Arcadie se laisserait 

vite entrainer par le spectacle nouveau d'une entente tégéatico- 

_mantinéenne.. 

Massacre 

des oligarques 

tégéates 

par les démocrates 

* de Mantinée 

et de Tégée (370). 

Les_ conservateurs tégéates, ayant à leur tête Stasippos, 

réagissaient de toutes leurs forces (2). La création d’un Koinon 

arcadien impliquait la soumission de toutes les villes de la Ligue: 

aux décisions d'un Conseil fédéral, c'est-à-dire une dérogation 

au principe de l’autonomie, et de plus une émigration tout au 

moins partielle de leurs habitants pour peupler la capitale: 

projetée. Stasippos et les siens excitaieut leurs conipatriotes à se 

rebilfer contre ces conditions : la ville resterait telle quelle et 

‘garderait ses lois intactes. .Cependant (milieu 370) le synæ-. 

{1} Les principales lignes de ce programme semblent avoir été arrètées de 

. bonne heure, sur les conseils d'Épaminondas. 1° Constitution d’un HO!VbY TOY 

’Agxièwv avec Conseil, assemblée et milices fédérales. 2% Synœcisme des 

cantons de l’Alphée, en une ville nouvelle, par absorption des localités. les 

moins importantes du reste de l'Arcadie et par des prélèvements sur la 

population des grandes villes. 3° Choix de cette ville comme capitale fédérale, 

pour éviter l'antagonisme des vilies anciennes, telles que Tégée ct Mantinéc. 

Sur l’histoire du xo:vèv arcadien. voy. Herthum. De Megalopolitarum rebus 

gestis et de Communi 4rcadum republica. Comm. phil. lenens V. 199%, p. 

49. sq., 239 sq. — Hiller v. Gärtringen. art. Arkudia dans la Realencycl. de 

Pauly-Wissowa. It,p. {128 etsuiv. 4: + , ‘ ac 

- (2) Kén. Hell. VI, 4, 18. : mis cu. | 
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isme de l'Arcadie fut décidé (1).-Une commission de 10 cémszat 

. Ou fondateurs fut désignée par cinq États pour poser la première 
“pierre de la Grande Ville. Pausanias nous donne leurs noms (2): 
Mautinée délégua Lycomèdes et Hopoleas, Tégée Timon et Pro- xénos. Celui-ci ne devait pas jouir longtemps de son titre. En “effet, à Tégée, la question s’envenima. Callibios et Proxénos _w’eurent pas la majorité dans le conseil des ÿexzof où dominaient 
les-oligarques: Ils espéraient un meilleur résultat dans l’assem- blée populaire. Pour l'intimider, ils s’y rendent en armes: La faction adverse en fait autant. Le nombre se trouve égal. des deux côtés ; le. vote ne. devant pas trancher la question, on .en 
vient aux mains. Proxénos est tué avec quelques-uns des siens. Le reste de ses partisans se dérobe sous la conduite de Callibios et va se réfugier au pied du rempart, au Nord, à portée des portes qui s'ouvrent du côté de Mantinée. Stasippos, ne vou- 

. (1) Pausan, VII, 27, 6. EvvoxicOn 8 % Meyäkn Ilédre Evraur@ re auto xat pagi Te dhiyors Üorecov À +0 Rraloux Éyévero AxxeBaruoviov td Ev AsüxTcots, Dastxhetdou UÈv "AVévrov  doyovros, Gevtécuw "ÔE ÉteU th EXATOGTNE dluurtid0s ai deutéces (OI. 102, à — 371/0). — Les autres dûtes . données d'autre part sont : Marbre de Paros, archontat de Dyskinetos (OI. 102, 3 == 30/09) — Plutarque {Pélopidus, 2%, 8) dans la Campagne de Laconie - {hiver 370/369) ; — Diodore (XV, 72) sous l'archonte Nausigénès (ol. 103, 1 = 368/1). Les dates extrèmes comprennent un intervalle de 3 ans. On peut les considérer toutes comme exactes et se rapportant chacune à une phase différente de cette longue opération. La présence du Thébain Pamménès avec 1000 hommes pour surveiller la construction est un fait très discuté. (Stern. " Gesch. de Spart.u, theb. Hegem. P. 151). — Voy. plus loin, p. 468. 
: (2)-La liste telle que la donnent les mss. de Pausanias est la suivante :. VIII, 27,2: ouate 
  

! TÉGÉE MANTINÉE | KLEITOR 

  

MAINALOS | PARRIASIE 
  

Lycomédès Lycomédès Kléolaos | Eukampidas Pasicratès Hopoléas . Ilopoléas ” Akriphios Hiéronymos | . Théoxénos Timon Lo eee : . . . . 
Proxénos   
    l ÿ a une crreur évidente du copiste dans la liste de Tégée, dont les deux Premiers noms, qui appartiennent à Mantinée, doivent être rayés. D'ailleurs, n'y avait aucune raison pour que Tégée eût à elle seule 4 commissaires. Les raisons tirées de ce Passage pour expliquer, par l'existence d’un Lycomèdes tégéate, la méprise de Diodore (XV, 59) [Voy. Hertzberg. Agesiluos p.351 — “Schillcr, Stamime u. Stäute der Griechen, 1, P. 21, 65 — Von Stern. Gesch. der Spartan. u. theb. Hegemonie, p. 153$] sont tout à fait dénuées de fondement. 

,
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Jant pas de ‘carnage, les laisse en ‘repns.: on entre en 

négociations. Mais Callibios avait précisément fit appeler 

-ceux de Mantinée à la rescousse. Voilà que ceux-ci sont signalés. 

A l'annonce de ce renfort, les démocrates montent sur le chemin 

de ronde, crient aux Mantinéens de se presser ; déjà d’autres 

vont leur ouvrir les portes. Slasippos et les siens, sentaut 

‘l'ennemi dans la place, déguerpissent par la’ porte de Pallantion 

et se réfugient dans un temple d’Artémis (1). Mais ceux qui les 

poursuivent, sans respect pour la sainteté du lieu, monteut sur 

-le toit du temple, en arrachent les tuiles et les jettent dans 

l'intérieur. de la cella sur les réfugiés. Accablés, ceux ci se 

rendent. On les saisit, on les ligolte. on les entasse sur un chariot 

et on Lis ramène à Tégée. Là, d'accord avec les Mantinéens, on 

-les condamne et on les exécute (2). 

- Cependant 800 oligarques avaient réussi à gagner Sparte. où 

leur présence et leur récit causèrent une chaude émotion. Les 

éphores voient que Tégée leur échappe et s'alarment de l'audace 

croissante de Mantinée; ils se décident à agir. Mantinée est 

accusée d’avoir violé la paix de 371 par son agression contre 

Tègée (3); on lui déclare la guerre; on lève des troupes ct on en 

donne le commandement à Agésilas. Des deux côtés on convoque 

‘les alliés : tous les Arcadiens, sauf Orchomène (4)se solidarisent 

{1} Pausanias (VINE, 53, 11) mentionne à 9 stades de Tégée, sur la route de 

-Laconie, le temple d’Artémis Limnatis. Il ne signale aucun Artémision sur. 

la route de Pallantion. D'après Diodore (XV, 59) les fuyards, au nombre de 1400, 

:se réfugièrent, les uns sur Sparte ($00 d’après Xénophon), les autres sur Pallan- 

tion {soit G00}. Ces dernicrs furent livrés par les Pallantins. 11 faut supposer 

qu'un petit groupe de ceux-ci, voulant dépister les poursuites, aura gagné par 

un chemin de traverse la route de Laconie et l'Artémision. Xénophon s'est 

attaché à cet épisode du temple, comme plus caractéristique, pour montrer 

- que la fureur des démocrates n'avait pas reculé devant un sacrilège. Cf. Xén. 

_ Agés. I, 23. 

(2) Xén. Hell. VI, 5, 10. - 
{3} Xén. Hellen. VI, 5, 10 : roïs Axxedarmovlorc. Eddxer BonbriTev glvx! 

xarà roùc égous vois rehvedet Toy Pope at ÉxTerTwXxOot" Ha 

oùtTw GTRATEUGÉGLV ëri To Movrivéas, ds masè Tods épxcus cv Omhots 
* Eknhubétwv adTOY ri TOUS Teyeitas (Ci. ibid. 36). — Ces 65x01 désignent 

la paix conclue en 371 à Sparte avant Leuctres (voy.plus haut, p- #30; et non 
la Ligue attique, que-Xénophon désigne par le singulier 620, {Swoboda.. 

Rhein. HMus. XLIX, 188%, p. 330} s 

(4) La haine d'Orchomène contre Mantinée s'était accrue depuis 371; de 

plus, elle s'opposait à la Ligue arcadienne, craignant de perdre < ses cantons 

occidentaux au profit de Mégalopolis. ° \ 
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. avec lés Mantinééns. L'armée de la jeune Ligue arcadienne‘allait 
débuter. Les Argiens, les Éléens et les Thébains, également 
sollicités, devaient arriver plus tard {1}. Sparte, de son côté, | 
pouvait compter sur les Phliasiens, les Héréens, les Lépréates et 
les Orchoméniens renforcés par un corps de mercenaires corin- 
thivns sous les ordres de Polytropos (2). ‘ 

Au début de la campigne (hiver 370} les fo.ces arcadiennes 
élaient disséminées. Les troupes de la Ligue devaient se rassem- 
bler à Aséa dans le bassin intermédiaire entre les cantons de 
l’Alphée et Tégée, tandis que les Mantinéens se voyaient immo- 
bilisés chez eux par les armements des Orchoméniens. Les 
premières opérations s'engagèrent à la fois aux deux extrémités 
de Ja Haute Plaine. Au S. Agésilas, aussitôt entré en Arcadie, 
avait occupé Eutaia, une des dernières places.de la Ménalie, 
daus le voisinage d’Aséa (3). La’ ville était presque déserte, 

. {1} D'après Diodore (XV, 62) Athènes avait repoussé la demande de secours 
des Arcadiens, — Voy. Swoboda. lhein. mus. XLIX, 199%; p. 338. — Les 

- -Arcadiens durent conclure avec Thèbes un traité cn règle (Xén. ffellen. VI, 
1, 18, 35; 5, 5). | ‘ 

. (7).D'après Diodore {(XV,.62), ce Personnage était un officier lacédémonien que. 
Sparte mit à la tête de 1000 hoplites spartiates, de 590 réfugiés argiens et 
béotiens, et qu'elle envoya occuper Orchomène. C’est une erreur manifeste, St Sparte avait été en état dé mettre sur picd deux armées, Xénophon l'aurait 
fait valoir, Ces troupes appartenaient à l'armée d'Agésilas qui comprenait en outre les 800 réfugiés tégéates ct des Périèques. Quant à Polytropos, si l'on tient à justifier la méprise de Diodore, on peut, avec Hertzberg ({gesuiaos, 
352, 126} admettre que, chargé par Sparte d'aller recruter des mercenaires à 
Corinthe, il fut provisoirement mis à Ja disposition d’Orchomène, à Ja demande 
de celle-ci. Au reste, tout ce récit de Diodore n’est qu'un tissu de bévues : Je texte de Xénophon mérite seul confiance. | 

. (3) On n'a d'autre donnée sur l'emplacement de cette localité que l'épithète de Xénophon (VI, 5, 12: zéhev éuosoy oÿcav). Voisine de la Skiritide, elle 
appartenait à la Ménalie méridionale. Ses habitants contribuèrent à peupler 
Mégalopolis. (Paus. VIII, 27, 3). Loring l'identifie avec les ruines de la colline 
d'Hagios Constantinos {village moderne de Lianou ?). En la reportant au N. 
d'Aséa, comme le propose Hertzberg { {gesilaus, 352, 128b) on lui fait perdro ‘sa Situation de ville frontière. D'autre part, comme Agésilas altendait à Eutaia 
les troupes de Polytropos, it n'eùt pas laissé entre elles et lui l'armée arca- 
dicnne d’Aséa, qui l’eût facilement coupé. (Voy. Loring. Journ. of hell Stud, 
XV. 1895. fig. 5, et la carte "pl. !, où est figuré l'itincraire d’Agésilas). — 
Plutarque {Agés. XXX, 5), résumant cette campagne .d'après Xénophon, désigne, sans la nommer, Eutaia en ces termes : £üv 3? Rokpviv rw Tôv 
Mavsiwéwy, Je ne crois pas que cetic attribution d'Eutaia aux .Mantinéens at la moindré valeur: Plutarque l'a faite at hasard, par ignorance de la position exacte de cette bicoque, dont le nom lui était inconnu: 11 esè donc inutile de 

Expédition 
d'Agésilas ‘en 

Arcadie {déc.370),
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- tous les hommes valides ayant rejoint l’armée fédérale à \ Aséa. I 

ne restait que les vicillards, les femmes et les enfants. Agésilas 

‘se ‘montra débonnaire, ne fit de mal à personne et obligea ses 

Attaque 

de’ Lyvomèdes 

sur Orchomène, 

Agésilas dans la 

Mantinique 

(début 

de décembre 370). 

soldats à payer tout ce qu’ils prenaient. Il poussa la complai- 

sance jusqu’à réparer les murailles en attendant l'arrivée de 

Polytropos. 

‘Cependant les: Mantinéens, ayant à leur tête l'entreprenant 

Lycomèdes, prennent l'offensive contre Orchomène. Un assaut 

aux murailles est repoussé avec perte. Ils battent en retraite 

jusqu'à Élymia (Lévidi) sans être poursuivis par les hoplites 

orchoméniens, mais seulement par les peltastes de Polytropos. 

Serrés de près et harcelés de traits, ils veulent prendre de l'air, 

sé retournent contre les mercenaires, les repoussent avec vigueur 

et leur tuent Polytropos. C’estalors à eux de poursuivre l'ennemi 

en déroute. Mais au moment où ils vont l’achever, surviennent 

les cavaliers de Phlious qui les ont tournés par derrière. Les 

Mantinéens alors s'arrêtent, se reformentet rentrent chez eux (1). 

Agésilas, privé de ses mercenaires, entre en Tégéatis, où il 

prend le repas du soir. Le lendemain, il s'engage dans la Manti- 

nique et va asseoir son camp au pied des collines ouest ; de là, il. 

ravage le pays. Aussitôt les milices fédérales se hâtent de quitter 

Aséa et de passer à Tégée, d'où elles s avancent vers le Nord, en; 

occupant les hauteurs entre Tégée et Mantinée, avec l’idée de se 

joindre aux Mantinéens (2). Le lendemain, Agésilas s’avance 

jusqu’à une vingtaine de stades (3,700 m.) de la ville et campe. 

chercher: à la justifier, en supposant contre toute vraisemblance qu'Eutaia 

était un. débris des anciennes conquites des Mantinées {ce district ne dut 

‘d’ailleurs jamais leur appartenir}, ou bien en imaginant que la Ligue arca- 

diénne leur confia cette position, maitresse d’une des routes stratégiques qui 

conduisaient de la Laconie dans la Haute Plaine, cela pendant la construction 

de Mégalopolis. Eutaia était simplement alors une ville affiliée à la Ligue. 

Agésilas” la traita avec douceur, espérant la ramener à Sparte. 

{t) Voici la version de Diodore (XV. 62 :) « Lycomèdes de Mantinée, stratège 

général des Arcadiens, s'avança sur Orçhomène à la tête d’un corps de 5,000 

hommes, appelé l'élite {(ërhéxrot). Les Lacédémoniens firent une sortie, et 

livrèrent un combat acharné dans lequel périrent leur chef et 200 guerriers. 

Le reste fut poursuivi jusque dans la ville ». Les érthéxrot dont il est encore 

question au liv. XV, 67 sont peut-être identiques aux érasor, l'armée per- 

manente de la Ligue arcadienne, noyau des milices fédérales (Xén. Hell. VIT, 

4, 22, 33, 3%, 30). - 

(2) Qui avaient grand besoin de renforts, car les Argiens n'étaient pas venus 

au complet (Kén. Hell. VI, 5, 16). PR 
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probablémént daris’ la goraè de’ Kapsia {1}: Il läisse'-les troupès 
dé la Liguë grgnér Mantioëé de ‘peur que,’ s'il's’engige'contre 
elles dans la plaine, lés Mantinééns. par une ‘brusque surtie," ne 
viennent accabler son fant'gauche et ses derrières (2). D'ailleurs, 

. il est prêt à accépter ‘frafichement la‘batäille, si les ennemis 
véulent'eü venir aux ‘inains (3). C’est’ alors que'les renforts . 
attendus; peltastes mercenaires et cavalerie 'phliasienne, arri- 
vent d'Oréhomène après avoir échappé par'une marche nocturne 
à làsurveillañce des Mantinéens. Agésilas ‘fait: prendre à'ses 
troupés le’repas "du ‘inatin “et leur’ fait traverser’ la pläine.’ Il 
passe l'après-midi entre’ la pointe’ Sud ‘de l’Alésion et la Kap-'- 
nistra, pour laisser croire qu'il se prépare à la retraite’; ‘puis! le 
soir'venu, il $'engage sätis être”vu dâns: l'Araon Pédion' où il 
établit son Camp (4). Peut-être seproposäit-il d’en Sortirconime : 
d'une embuscade ‘dès ‘que: ses 'éclaireurs lui ‘auraient ‘signalé 
que les'ennemis; lé croyant'parti, s'étaient répandus hors de la 
ville: Mais son'stratagème éventé'faillit se retourner contre’ lui. 
Le lendemain, au point du jour, un parti de Mantinéens, ayant 
franchi l’Alésion, apparaît rassemblé au-dessus de’ la queue de 
son armée. La position des Lacédémoniens, ‘dans ce cul-de-sac, - 
avec l’énnemi à dos, est très critique. Agésilas comprend qu'il lui faut-en sortir au plus vite ; mais s'il prend la formation de 
retraite et se retire en tété'de sa colonne, il craint une atlaque pär derrière. Il reste donc en placé, ‘fait front à l’ennemi (c'est- 
à-dire à l’Alésion), commande à‘la queue (devenue l'aile droite), 
d'évoluer par le flanc à droite et de venir s’aliguer derrière les 
derniers rangs de la phalauge : le front se trouve ainsi diminué 

- (JT pouvait, par la plaine Alcimédon et le passage de Lévidi (Élymia?} . communiquer avec Orchomènce et couper l’armée arcadienne de cellé de Lycomèdes. [ , 
:. (2) Xén. Hell, VI, 5,16 : xxx xicas TE xxt Ex té Onde Etirécorey adT&. Ces mots déterminent la pôsition de l'armée d'Agésilas, dans la partie occi- dentale de la: plaine, entre Mantinée ct les contreforts du Ménale; en cas de bataille, le front tourné vers les Arcadiens du S. elle avait Mantinée'en' arrière à gauche... Mu 

(3} Plutarque {{gés. 30, 5) dit au contraire. qu'Agésilas évita prudemment toute rencontre. 

{4) Kén. VE, 5, 17. lc tou érichsv xéhxov Ts Mavcivixs, xd CUVE ÿyUs a x0x ho Con Éyovre. 
- ‘ 

(5) A l'heure où Agésilas sacrifiait en avant de son armée.
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de moitié et la profondeur doublée (1). Il suffit alors d’un autre 

mouvement par le flanc gauche pour que toute la colonne ainsi 

ramassée, avec son chef eu tête, pôt sortir sans encombre. Une 

fois dans la grande plaine, il la déploie de nouveau en ligne de 

-bataille sur la profondeur de 9 à 10 boucliers (2). 

.. Les Mantinéens n’allèrent plus l'attaquer. Les Éléens, qui 

d'Agésilss.  _venaient de se joindre à eux, leur avaient conseillé de ne pas 

livrer bataille avant l'arrivée des Thébains, äirrivée imminente, 

-disaieut-ils, puisqu’Élis leur avait avancé ‘10 talents pour les 

frais de l'expédition. Les Arcadiens s’abstiennent donc de toute 

sortie, Agésilas, fatigué de parcourir un:pays détrempé par la. 

pluie, sous un climat dont la risueur (on élait alors au milieu de 

l'hiver (3), soit en décembre) faisait souffrir ses Lacédémoniens 

habitués à la température plus douce de la Laconie, songe à 

rentrer dans son ‘pays. Mais pour enlever à son départ toute 

apparence de précipitation et de crainte, il reste encore trois 

jours dans les environs de Mantinée. Le quatrième jour, au matin, 

après le déjeuner, il fait mine de regagner son ancien Camp au 

pied du Ménale à l'entrée de la plaine et d'attendre la bataille. 

Comme aucun Arcadien ne se présente, il gagne à marche forcée 

Eutuia, malgré l'heure avancée, de façon à emmener ses hoplites 

avant d’apercevoir les feux de l'ennemi : ainsi; pensait-il, cette 

retraite ne ressemblerait pas à une fuite. De fait, à Sparte. l'abat- 

tement était tel qu’on: lui fit une gioire de cette campagne 

exempte.de revers: On était fier de ce qu'il avait ravagé le terri- 

toîre arcadien sans'que personne eût osé se mesurer avec lui: 

Xénophon s'associe de tout cœur à ces sentinents. Il ne veut pas 

avouer que l’excuse de la saison était médiocre, puisqu'elle 

n'empéchait pas les Thébains d'entrer en campagne. La prudence 

la plus élémentaire conseilläit aux Arcadiens d'attendre ce puis- 

‘’ (1) Cf. une manœuvre analogue Anab. IV, 3, 29: Le mot où2x désigne la 

dernière file dé l'aile gauche. Donc, l'armée d'Agésilas faisait, dans sa posilion 

primitive, facé au Lyrkéion, dans le sens de là longueur de la plaine: Agésilas, 

placé à l'aile droite, se trouvait plus près de l'entrée. Sa préoccupation fut de 

- faire face à l'ennemi avec son aile droite par la manœuvre appeléc ESehtyust; 

et de diminuer, aû profit de la prôfondeur, 16 front de sa phalange, à mesure 

qu'il se rapprochait de l'étroite issue de la plaine. Le danger de cette marche 

était de présenter à l'ennemi le côté découvert. oct 

{2 Leake (Morea, III, p. 75) et Loring (Journ. of hellen. Stud. XV. 18%, 

p- S6! ne se sont pas rendu exactement compte des opérations d’Agésilas. 

(3) Xén. Hell. VI, 5, 20 : xaù yh2 y pLÉGOS Et v. 
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-Sant renfort-avant de-livrer bataille. Cela ne voulait pis dire 
qu'il eussent peur d’Axésilas: Au contraire Agésilis montrait - 
une prudence excessive, en s’esquivant avant l'arrivée des 
-Thébains (1}. ‘ ‘ : 

Après son départ, dès qu'ils surent son armée licenciée,. les Épaminondas et 
Arcadiens profitent de ce qu’ils sont réunis et marchent contre rs à . 
Héraïa, pour la punir d’avoir refusé d'adhérer à la Ligue et", camprgne de 
d’avoir fait cause commune avec Sparte. Entrés dans le pays, ils 
brûlent ies maisons et coupent les arbres {fin déc. 370) (2). 

En leur absence, l’armée thébaine et ses alliés, Phocéens, 
Eubéens, loniens des deux Locrides, Acarnanieus, Hérarleotes, 
Maliens, péltastes et cavaliers thessaliens arrivent à Mantinée, 
sous la conduite d Épaminondas et de Pélopidas (3). Aussilôt les . 
Arcadiens abandonnent Héraia et viennent rejoindre leurs alliés. 
L'armée concentrée à. Mantinée présentait un des plus puissants 

Laconie. 

(décembre- février 

370-369). 

rassemblements de forces helléniques qu'on eût encore vus. Elle 

© (1). Voici, d'après Xénophon, l'emploi du 
partir de son premier ‘séjour à Eutaia : 

{et jour : 

2° jour : matin. 

. nuit. 

3° jour : matin. 

midi. : 

nuit. 

.4* jour : matin. 

soir. 

5° jour : matin. 

6, se ct 8° jour. 

9° jour : matin. 

soir. 

* 40° jour : 

{2} Héraia avait été synœcisée après Leuctres par Cléombrote. 
337. — Voÿ. plus haut, p. 33%, note 3. 

temps d’Agésilas, jour par jour, à ‘ à ? 

D'Eutaia en Tégéatis. 

De la Tégéatis à la Mantinique. 
Marche des Arcadiens d'Asta à Tégée. 

Camp de Kapsia : ravage du pays. 
Jonclion des Arcadiens et des Mantinéens. 
Marche des Orchoméniens. 

Arrivée des Orchoméniens au camp d’Agésilas. » 
* Agésilas traversé la plaine. 
Camp de l'Argon Pédion. 
Attaque des Mantinéens sur l’Alésion. 
Manœuvre d'Agésilas pour sortir de là plaine. | 
Agésilas reste en vue de Mantinée. - Le ’ 
Retour 'simulé à l'ancien camp. " 
Départ pour Eutaia. | - 
Retour à Sparte, fo L : s 

(Strab: VII, 

(3) Milieu de décembre 310, La campagne devait être très courte, parce que les pouvoirs de béotarque d'Épaminondas expiraient au solstice d'hiver, le 21 décembre. Aussi ne trouvant plus ni 
rentrer en Béolie. Cédant aux instances des 

amis ni ennemis, Épaminondas voulait 
Arcadiens, il prit sur lui de pro- longer le terme légal de son commandement, mais il savait que ses cnnemis .à Thèbes exploiteraicnt contre lui cette illégalité : ectte préoccupation expli- .que qu'il ait écourté la campagne. ‘ -
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comptait 70, 000 homimes dont 40,000 hoplites {1}. Près des deux 
‘ tiers appartenaient aux pays au-delà -de l'isthme : jamais force 

élrangèré aussi cousidérable-n'était enrore entrée: dans le Pélo- 
ponnèse. Épaminondas, entrainé par les Arcadiens,-sc- décide à : 

envahir la Laconie. Les ‘Arcadiens forcent brillamment: un 

passage de: la Skirilis, - à Oion,: défendu: -par le Lacédémonien 
Ischolaos. Une:fois-en plaine, ils ravagent «les villages-de la 

. Lüconie, avec les Afgiens et les Éléens, tandis que-les Thébains, 
‘* renonçant: à attaquer-Sparle,' vont -assiéger Gythion: Sparte, 

acculée dans'sa' vallée, faillit être réduite aux abois, et la cause 
première de cette détresse était l'attentat contré Maulinée. 

Cependant, les” Arcadiens,. chargés: de bulin; rentrent chez 

eux. Éparñinondas, ayant dépassé la limite de son commande- 
ment, ne pouvant: plus. subsister sur un territoire dévasté, et 
raverti qu’Athènes avait envoyé Iphicraté pour lui barrer le 
passage de l'Isthme (2), reprit en hâte le chemin. dé la Béotie 

" (fév. ? 369) (3J. .. 
Exaltée par ses succès, la Ligue arcadienne, sans. doute 

* inspirée par Lycomèdes, décida (mars-juin 369 ?).de proclamer 
aux yeux du monde grec sa vilalité et ses exploits précoces : 

un ex-voto consacré à Delphes avecla dime du butin recueilli . 
en Laconie devait présenter aux Hellènes sous le patronage 
d’Apollon et de Nikè, les héros de toutes lés tribus arcadiennes 
alignés aux côtés d’Arcas (4). 

ü) Ce sont les chiffres de Plutarque (Agés. 31 — Pélop. 2 2%, 4}; il compte, 
outre ces peltastes, les gens sans arme, qui : suiv. aient” pour piller. Diodore (XV, 

62) compte en bloc 50.000 h. 

(2) En effet, Athènes s'était émue des succès CL Épaminondas en Laconic. 
Dans une assemblée janv. ‘? 369: on discuta si' l’on porterait’ secours aux 
Lacédémoniens, d'après le traité de 371 conclu avant Leuctres. La conduite 
des Mantinéens à l'égard des Tégéates fut’ l'objet d'appréciations contradic- 
toires. les uns les justifiant d'avoir secouru les partisans de Proxénos Lués 
par ceux de Stasippos, les autres déclarant qu'ils avaient violé. le. traité. 

Enfin, le Phliasien Proclès, dans un discours plus déclamatoire que solide- 

ment déduit," enleva les sullrages ‘en faveur. des ‘Lacédémoniens. Xén. Hell. 
VI, 5, 33-50. ‘ 

(3) Xén. VI, 5, 22-33. — Diocl. XV, 62- 65. : — Pausan. IX, 14, 6. — Est xai 

JEU ñv {Nén: VI, 5,50) Ft 
(4) Sur ce monument, voy. Pausan. X, 9, 3. = Pomtow. 41h. Sith. XIV, 

1859, p. 15 et suiv. — Betrage zur To) ogr. von Delphi, p. ‘BE-S6, 135, 
pl XIV, 39. — Homolle. Bull, de Corr. héllen.; XXI (1895), D. 276 ct suiv. 

Sur les fragments du socle se sont retrouvés les noms de la plupart des 
divinités et héros cités par Pausanias, avec les signatures de trois des artistes  
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Après le départ des Thébains, les ,Arcadiens, au dire de 
Diodore, auraient aussitôt renouvelé leurs fructueuses incur- 
sions en Laconie. Lycomèdes, à la tète de 5000 ExfAsxror, auraient 
surpris Pellène de Laconie, massacré la garnisson lacédémo- _nienne de 300 hommes et saccagé la ville et son territoire. 
Après quoi ils seraient reutrés chez'eux (1). : 

Dans le courant de cetle même anude 369 (2), Athènes et 

qu'il nomme, Si sa description, sans doute empruntée à quelque périégèse, est exacte, l'interprétation et l'attribution du monument, faites par à pou près, sont tout à fait erronées. Les vers de la dédicace à Apollon Pythien . 

, 

(ont le ton rappelle justement à Pomlow celui des discours de Lycomèdes): 
: TOvôs çoi ÉxyevéTa Axsdainovx On[uisavres : ‘ Ur ce. Agxddes ÉcTrsav pu 'Éntywopivot, . | rapprochés par Pomtow des expressions de Diodore (XV, 65) : ricxv 0€ Tv Rarwvixv ÊnTavrEs xt; Gnsuite, le distique consacré à Arcas (Bull. Curr. hell. ibid, p. 279) et qui pèut être reconstitué ainsi : 

oo 'Aoxks ToÏcd 'étirvws ci Toÿru[v avilaux . …  GThcav Égeñbavres yäv Acxeda[tuovias, e enfin la présence de Triphylos à côté d'Arcas, ne laissent aucun doute sur la, date de la consécralion. La. Nikè rappelait la victoire des Arcadiens à Oion Sur Ischolaos (Xén. fellen., VI, 5, 26. —. Diod. XV, 64), La Triphylie dut se . 

Surprise 

de Pellana par . 

. Lyromèdes 

{été 369). 

2 campazne 

d'Épaminondas. 

dans le 

Péloponnèse 

{été 369). 

séparer de l'Élide ct s'adjoindre à l'Arcadie dès 369. = Des décrets de : - proxénie delphique décernés à des’ Arcadiens de Stymphale, de Phénéos, de Mégalopolis, furent, au ll°,siècle, gravés sur. le socle du monument. .—. Sur ,un autre, ex-voto des Arcadiens. faisant face à celui-ci, Yoyez plus loin. , 10) Cet épisode. n'est relaté que, par. Diodore (XV, 67, 2}. Il ressemble beau- Coup, quant au fond, au récit de la surprise d'Asiné de Laconic, racontée par Xénophon' (voy. plus loin P-4:8) D'autre part, Xénophon relate les opérations des Thébains, des Arcadiens, des Éléens et Argiens contre Pellène”. d'Achale {fHellen., VI,.1, 15-18), 11 est permis de se.demander si Diodore n'a. pas substitué : par crreur le nom de -Pcliène à celui d'Asiné, s'il n’a pas. attribué à cette Pellène la qualification de Laconienne que Xénophon applique à Asiné, et créé ainsi de toutes pièces, par une confusion assez vraisemblable | chez un écrivain aussi étourdi, une surprise de Pellène de Laronie par les Areadiens. II est, en effet, étonnant qu'il ignore complètement les Opéra-" tions des, Thébains-Arcadiens contre Pcllène d’Achaie, — Sur la topographie ” de cette campagne, vor. Loring. Journ. of hellen. Stud. XV, 1895, p. 60-63. . (23 Xénophon (‘“eil. VII, 1-1%,, place la conclusion de la paix + ÜcTégi “Exet, comptant l'année nouvelle soit à partir du printemps 369, à la manière de Thucydide, soit à partir du début de l'année civile à Athènes (10 juillet 369, d'après B&æchh, Hondcycleñ.). La chronologie des événements compris entre la bataille de Leuctres et celle de Mantinée est très-indécise, Xénophon datant rarement ses récits et Diodore les datant mal. On, attribue d'ordinaire la 2° campagne d'Épaminondas dans le Péloponnèse à l'été 369. Je crois en effet que les événements, qui occupent dans les lelléniques le début du Livre VI {de L à 22), ont rempli l'été et l'automne de 369 (uerè vaïse uévrot ci Dnfaicr ar do c'xads, aa ct ENdor dù Exacrog olxxde), "? 

4



Réaction antitké- 

“haine en 

Arcadie (369). - 
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Sparte conclurent ‘une alliance ‘sur le pied d'égalité. Les nou- . 

_veaux alliés, renforcés par les secours de Denys le Tyrau, et les 

Thébains assistés des Arcadiens et de leurs autres alliés, guer- 

roient aulour de Corinthe, de Sicyone, de Pellènc d'Achaïe et 

d'Épidaure. 

C'est après celte campagne que se manifesta dans le Pélopon- 

nèse, el particulièrement en Arcadie, une certaine impatieuce 

à l’égard de l’hégémonie thébaiue. | 

Cette fois. Mantinée paraît à la tête du mouvement: nouveau. 

Lycomèdes se multiplie dans une: cnpagie de propagande 

anti-thébaine, qui devait aboutir à rejeter l’Arcadie, à la suite 

d'Athènes, dans les raugs auxiliaires de Sparte coutre Épami- 

nondas. Depuis Pausunias (1}, ce revirement apparent de la 

politique mantinéenue a été mal compris et mal jugé. Il a valu 

à Mautinée des reproches de versotililé fort imméritès, À exa- 

miner les choses de près, on doit recounaitre.que la prév oyante 

cité et son iutelligent conseiller restaient conséquents avec eux- 

mêmes : leur nouvelle attilude était déterminée par une sagace 

entente de la situation que l'Arcadie devait à leur initiative. 

L'œuvre rêvée par Lycomèdes et ses compalrioles était accomplie. 

Hs avaieut édifié la patrie arcadienne, envers et contre Sparte. 

Ils avaient profité pour cela des victoires de Thèbes ; ils avaient 

même accepté la collaboration des Thébains, que les mêmes 

griets leur associaient dans la même haine. Mais, une fois 

délivré, le peuple arcadien, conscient de sa force, croyait avoir 

conquis le droit de vivre libre. Il n’entendail pas changer de 

maître. Par la restauration de la Messénie, par la création de 

Mégalopolis, par la résurrection de Mantinée, l’action envahis-" 

sante de Sparte se trouvait enrayée. La Ligue se chargeait de lui 

tenir Lête à l'aveuir avec l’aide des alliés dont elle n'avait rien à. 

craindre, Argos, la Messènie; Athènes. Or, voici que. Thèbes 

s'avisait de prendre des allures despotiques, de parler en mai- 

tresse du Péloponnèse. Le péril thébain se substiluait au péril 

lacédémonien. Le principe nouveau auquel on s'était dévoué, le 

Pélopounèsé aux Péloponnésiens et chaque peuple libre dans le 

Péloponnèse. allait ètre compromis par l'ambition de libèrateurs 

prêts à prendre la place de ceux qu'ils renversaieut. Il deve- 

pail: impossible d'encourager ni même de tolérer l'ingérence 

{1} VIL, 8, 40. 
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constante des Béoliens dans la péninsule. La patrie arcadienne’ 
prétendait se suffire à elle même : la reconnaissance des services 
reudus entrait en conflit avec la Sauvegarde de l'indépendance 
nationale:: celle ci devait l'emporter. Les villes arcadiennes les 
plus influentes, comme Mantinée et Tégée, avaient subordonné 
leurs ambitions particulières à la communauté. en renonçant au 
titre de capitale en faveur de Mégalopolis. Elles prétendaient 
avec raison n'être pas dupes de leur désintéressement ni s'être Sa" 
crifiées au profit de l'étranger. Mantinée, le cerveau de la Ligue 
et le défenseur clairvoyant des idées d'autonomie. jugea opportun 
de dissiper tout malentendu, Elle sigrifia aux Thébains la volonté: 
de l'Arcadie d'agir pour son propre Compte et de n'être plus 
l'instrument de personne (1). oe 

Pendant les deux campagnes précédentes, la question du 
commandement en chef avait souvent divisé les alliés. Des contes- 
tations s'élaient élevées entre les généraux arcadiens, éléens, 
argiens et thébains (2). Mais le prestige d'Épaminondas et de 
Pélopidas l'avait toujours emporté au moment décisif. On s'était 
mis d’accord pour leur laisser la direction des opérations. Cette 
Subordination parut à la fin humiliante et dangereuse à Lyco- 

Propagande de 

Lycomètes. 

Attitude active 

. de là 

Ligue arcadienne, 

mèdes. Il piqua au vif la fierté des Arcadiens. leur disant qu'eux . 
seuls avaient le droit de regarder le Péloponnèse comme leur 
Patrie; eux seuls étant autochthones(3). Les Arcadiens formaient 
la plus nombreuse des tribus grecques. N'étaient-ils pas réputés 
les premiers de tous par.la vigueur physique et par la bravoure? 

{1} La rupture de la Ligue arcadienne avec Thèbes est racontée par Xéno- phon {ell, VII, 1, 22-23), hostile au parti national arcadicn. Il en est aussi question dans Pausanias (VIII, 8, 10} et dans Plutarque (P#op, 24,7 — Agés. 3%, 3) qui représentent: la tradition thébaine. Les uns ct les autres exposent les faits de façon à faire ressortir l'ingratitude des Arcadiens envers Épa minondas, Mais on ne doit pas juger toute la politique béotienne d'après les idées person- nelles d'Épaminondas. Il y avait derrière lui un parti beaucoup moins modéré, qui l'accusa de faiblesse à plusieurs reprises, réussit à le faire destituer ct dont, les ambiticuses visées menaçaient la liberté des autres États. Or les Mantinéens se considéraient comme responsables de l'indépendance de la Ligue. — Les faits compris entre le diccisme de 385.et la bataille de 362 étaient exposés du 20° au 25* liv. des Histoires. d'Éphore. do a ei F 
(2) Plut. Pelop, 24, 7: Xénophon ne parle.pas de ces dissentiments. Il dit seulement que les alliés éuchuuañtv xat à 

voy OrBrov (VI, 1, 22. : : . 
“- (3, CE. dans la dédicace de l'ex-voto de Delphes l'affirmation de cette au- tochthonie, p. 156," n. 2. c CT | 
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Quand on avait besoin d’ auxiliaires, à qui avait-on recours, sinon 

aux Arcadiens ? Sans eux, les Lacédémoniens n'auraient jamais 

pu envahir l’Attique, ni les Thébains la Laconie. « La sagesse, 

leur disait il, vous conseille de ne plus obéir aux volontés de 

n'importe qui. Vous avez fortifié les Lacédémoniens en marchant 

avec eux. Vous allez, en suivant les Thébains au. hasard, sans 

réclamer votre part de commandement, retrouver bientôt en eux 

de nouveaux. Lacédémoniens ». L ’ardeur communicative de 

Lycomèdes. enflamma ces montagnards que. leurs instincts ren- 

daient. impatients. de tout joug, mais que, leur inexpérience 

livrait à la discrétion de leurs maitres. ls trouvaient en lui un 

chef, capable de les mener à la vicloire etau profit. Sa popularité. 

‘était telle qu'ils lui ‘obéirent aveuglément. Ils choisisseut pour 

officiers tous, ceux qu'il leur désigne. Des ‘paroles. ils passent aux 

acles avec un entrain quil leur vaut de brillants succès. Ils déli- 

vrent. les, Argiens, cernés par. les. pellastes de Chabrias, par les 

hoplites. athéniens el. corinthiens,. Ils poussent une nouvelle 

pointe en Laconie, attaquent. Asiné : (368), battent la garnison 

licédémonienpe, tuent le polémarquespartiate Géranor etmettent 

à sac le faubourg d'Asiné (1). Is.étaient. faits pour ces coups de 

main. Ils. praliquaient , ja guerre suivant. Jeur tempérament, 

commeé.une manière de brigand: age, en procédant par surprise. 

Xénophon est obligé d'admirer: Jeur prodigieuse endurance et 

leur audace pour.ce. geure d’ exploits: { Quand ils veulent aller 

quelque part, ni la nuil,,ni le mauvais temps, ni Ja longueur de 

la route, ni les montignés impraticables ne les arrêtent. » Ce 

sunt les ancétres des modernes Palikares. Leur enivrement ne 

connaît alors plus de bornes; les Thébains commencent à les 

redouter. Mais il leur restait à acquérir pour les batailles rangées 

- Ja ‘discipline etla cohésion. des. troupes régulières: ils se firent 

5 Xén. Helten. VII, 1, 95 : ets "A ctvnv the Auxaivne. La position de cette 

place, au S. de Gythion, paraît bien éloignée pour un coup de main. Peut- 

. Ctre les Arcadiens l'ont-ils surprise en ‘passant par la Messénie et par le Tay- 

gète. Cela justifierait les termes de Xénophon : oùx de" dscaTa" arékwuEv 

avroûs (VI, 1. 25). C’est peut-être à l'occasion de cette nouvelle campagne que 

‘fut élevé à Delphes un autre ex-voto, situé en’ face de celui dont il a été parlé 

plus haut (voy. p. #44, n. 4. — Homolle. Bull. de Corr. hellenñ. XXI: 1897, 

p. 289). Pausanias l’a omis dans sa description de Delphes. On a retrouvé des 

fngments du socle, long de 12"; la dédicace même est perduc; il ne reste 

qu'une série de décrets de proxénie en l'honneur d’Arcadiens de Mantinéc; de 

Mégalopolis, de Phénéos, de Sty mphale, décrets gravés ultérieurement, suivant. 

l'habitude des Delphiens d'utiliser à cet usage des monuments anciens, ‘1. 

\ 
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battre à Maléa ou Médéa (1) par Archidamos, fils d'Agésilas. ‘ Sparte, déshabituée de la victoire, en pleura de joie (367). - . Il y avait certes une turbulence inquiétante dans le déchaine- ment de cette humeur batailleuse. Elle déconcertait-les calculé îon seulement des Béoliens, mais aussi des Éléens, jusqu'alors . 

Conflit avec 

l'Étide (363). 

aCCoutumés à considérer. les Arcadiens comme les soldats de leur politique. Cet État ne perdait jamais de vue ses intérêts. Il s'était séparé de Sparte pour conserver Lépréon et comptait sur ‘ l’Arcadie pour lui garantir la possession ‘de là Triphylie. Mais: voilà que la Ligue arcadienne improvisait une politique nouvelle, celle du panarcadisme! Non seulement elle prétendait ne plus. relever que d'elle-même, mais encore faire rentrer au giron les rejetons égarés de la vieille famille. Or, certaines tribus triphy- liennes, tels que les Ciucones et les Paroréates, quoique soumis d’une manière intermittente à Ja domination des Éléens, étaient Sans Conteste de Sau$ arcadien ; Les autres réclamaient leur autonomie à l'égard d'Élis et se prétendaient affranchis par la Convention d’Athènes en 371, bien que les Éléens eussent, pour celle raison, refusé d’y souscrire. Tous Paraïssent, après la Constitution de Ja Ligue arcadienne, s'être adjoints à elle dès 370 : la parenté de Ja Triphylie avec l’Arcadie fut solennellement affirmée, sur l'ex-voto de Delphes, par l'inscription d’un héros Triphylos parmi les fils d'Arcas (2). Il n’en fallut pas davantage pour brouiller les Éléens avec la Ligue (3). : ‘ Ce fut après l'ambassade de «Pélopidas et des autres Grecs à Suse (367) que le conflit arcadico-thébain'en arriva à l'état aigu. Le délégué de la Ligue arcadieune, ‘Antiochos, desservi par les Thébains,; avait été reçu assez froidement (4). Quand les Thébains 

Congrès de 

Thèbes ; opposi- 
tion de Lycome- 

des (368). 
Convoquèrent les Êtats Pour entendre la lecture du traité reconnu | par le roi de Perse et qu'ils prétendaient substituer à celui d’An- talcidas, les députés des villes ne.voulurent pas prêter serment à Thèbes et demaudèrent qu'on envoyät des délégués dans 

(1) Dans la Maléatis, près des sources de l’Eurotas. Ce fut la victoire dité & sans larmes, » RdxxguS täéyn. Plut, Agés, 33, 3: — Diod. XV, 72, — Xén. Hell, VI, 4,28. ‘ ‘ 
: {2} Voy. plus haut, p. 207, 424 et Pausan. X, 9,5. — cf. Polyb. IV, 73. (3j Xén. Hetlen. VIL, 1, 26. | À . Le ‘(} Xén. Hell. VIL, 1, 38. De retour à Mégalopolis, il déclara aux Dix-Mille n'avoir nullement été ébloui par les splendeurs trop vantécs de la cour royale. L'idée de méler le Grand Roi aux affaires de la Grèce répugnait aux Arcadiens, CtAntiochos se rendit bien compte qu'il F avait peu à tirer de l'alliance perse. 

Mantinée. — 30,
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chaque ville-pour y recevoir les serments. Ils refusaient de 

reconnaître Thèbes comme le centre des aflaires grecques. Lyco- 

mèdes ajouta même que Thèbes n'était pas désignée pour être le 

. siège des Congrès, que ceux-ci devaient avoir lieu où se ferait la 

guerre, c'est-à-dire au lieu où l'armée des contractants se trou- 

verait réunie. Les Thébains protestent et l’accusent de vouloir 

faire échouer le traité. Là-dessus Lycomèdes quitte la séance, 

. suivi de tous les députés arcadiens (367). | 

Mission diploma. Cette - attitude des Arcadiens impressionna péniblement 

tique de Lyco- 

mèdes à Athènes, 

Sa mort (366). 

Épaminondas. Elle pouvait, par la contagion de l'exemple, créer 

des embarras à sa patrie ; en tous Cas, elle prouvait que l'hégé- 

momie thébaine se heurterait à d'énergiques résistances. Le 

_ traité de Pélopidas, s’il sanctionnait la chute de Sparte, avait 

aussi en vue de désarmer Athènes au profit deT hèbes. Dès lors 

un-groupement nouveau de forces hostiles à Thèbes s’imposait 

fatalement. Après la 3 campagne d'Épamiuondas dans la pénin- 

sule (366), où les Thébains tentèrent de s'assurer l'Achaïecomme 

contrepoids à la fidélité chancelante de l’Arcadie, Lycomèdes 

comprit que la lutte de son pays avec Thèbes était imminente ; 

pour l'y préparer, il entreprit une campagne diplomatique et : 

chercha des alliances. Il commence par Athènes (366). Avec l’au- 

torisation des Dix-Mille, il va solliciter l'amitié des Athéniens. Le 

traité de 371 entre Athènes et Sparte n'avait pas été dénoncé. 

Aussi le parti laconien à Athènes éleva-t-il des objections contre 

l'admission dans la Symmachie d'une république ennemie de 

Sparte. Mais l’ingénieux Mantinéen fit valoir que Sparte, aussi 

bien qu’Athènes, était intéressée à arracher l'Arcadie des mains 

de Thèbes, qu’en conséquence il n'y. avait pas incompatibilité 

entre les deux alliances. Il sut convaincre les Athéniens et sa 

proposition fut acceptée. Mais il ne devait pas porter lui-même 

_ Ja bonne nouvelle à Mégalopolis. Eu quittant Athènes, il choisit 

Conséquences 

de cette perle 

pour la Ligue 

arcadienne, 

au Pirée un bateau. Pour ne pas divulguer à l'avance le lieu de 

son débarquement, il convint qu’il le fixerait en roule. La pré- 

caution se tourna contre lui : une inspiration malencontreuse lui 

fit désigner un point de la côte où il tomba au milieu d'exilés 

arcadiens, ses ennemis politiques, qui l’assassinèrent (1). 

La disparition du brillant stratège portait un coup à la cause 

arcadienne. La Ligue s’incarnait en lui. Il était comme la per- 

{1} Xén. Hell VII #, 2-3. Xénophon ne désigne pas ‘cet endroit. Peut-être 

était-ce un point de la côte d'Épidaure ? - 
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sonnification passionnée du sentiment national. Lui seul avait assez de cœur et d'esprit pour imposer silence aux convoilises privées au profit de l’union. Depuis 371, il avait dirigé les affaires de la Ligue avec une vigueur et une netteté de vues remarquables. Épaminondas trouva tour à tour en Jui son plus actif collabo- rateur et son plus sérieux adversaire, Sa mort prématurée ren- dait son œuvre précaire : une Ligue sans cohésion, compromise "devant Thèbes, voilà pour l'extérieur: au dedans, la faction - démocratique désemparéc contre les représailles des exilés, le parti national en lutte avec les tendances particularistes des villes. Le conflit entre Ja Jeune et la Vieille Arcadie allait s'ouvrir. . Ce 

| = Pour Mantinée Surtout, la perte était irréparable. Lycomèdes Impuissance avait non seulement ressuscité celte ville comme CxécutCur de Mantinéecontre prompl'et sagace de la pensée d'Épaminondas, mais il l'avait l démagogie : poussée d'emblée à la tête de Ja nouvelle Arcadie. Mantinée,  redienne. grâce à son talent, avait donné le branle au mouvement démo- cratique et nationaliste; elle avait inspiré les autres cités qui ‘S’inclinaient.devant la supériorité de ses lois et de ses hommes d'État. Lycomèdes disparu, ce beau rôle lui échappa. Les déma- 80gues mantinéens qui recueillirent son héritage n’avaient plus que de bonnes intentions à opposer à la pression des passions Mauvaises qui agitaient certains membres de la Ligue. Ils n'avaient ni le prestige impérieux de l'éloquence ni la souplesse diplomatique qui imposé ses volontés sans contrainte. L'in- fluence passa à d'autres chefs. Avec eux, Ja démocratie arca- dienne répudia les sages principes de Lycomèdes pour verser dans la pire démagogie. À côté des éléments organisés, stables et modérés de la Ligue, il ÿ avait lout ce ramassis de peuples arra- chés à la vie rurale, jetés sans Préparation dans la plus violente mêlée. À ces hommes, Lycomèdes avait proposé un noble büt : Ja gloire de la patrie Commune ; il savait contenir en de certaines limites leur tempérament demi-sauvage, Mais, au fond, ce qui les séduisait le plus dans les expéditions entreprises au nom de la Ligue, c'était l'appât du butin, Chez eux, l'éducation morale que donne aux peuples organisés la pratique d’un patriotisme éclairé leur manquait. Citoyens improvisés, ils Continuaient à se Comporter au service de leur patrie comme des mercenaires. Tant que prévalut l'autorité de la Sage Mantinée, la Ligue fut empêchée de dégénérer en une institution de brigandage. Mais, dès que Je gouvernement Passa en des mains moins Scrupuleuses,
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les traditions d'honneur furent vitereléguées au second plan par 

le déchainement des appétits. Au lieu de gloire et de liberté, on : 

ne’rechercha plus que le profit. Les chefs de la Ligue n’eurent 

plus qu'un souci : s'enrichir par de fructueuses pilleries et 

maintenir leur popularité en donnant satisfaction aux instincts 

cupides de leurs partisans. L'armée fédérale devint une bande de 

Kiephtes. Alors, ceux que dégoûtait cetteexploitation du système 

® national s'isolèrent avec dédain. La grande idéé arcadienne 

Les Arcadiens 

pillent 

le sanctuaire 

olympique. 

Opposition de 
Mantinée {été 364). 

s'échoua misérablement sur les bas-fonds de la politique des 

intérêts personnels. . 
: 

On eut la manifestation immédiate de ces symptômes pendant 

l'expédition contre Élis. La guerre avait éclaté en 365 à propos de 

Lasion, localité tributaire de la Ligue arcadienne, et que les 

Éléens avaient occupée (1). Les Arcadiens, avec les auxiliaires 

d'Argos et d'Athènes, avaient envahi l’Élide, soutenue par l’Achaïe 

et même par une armée lacédémonienne commandée par Archi- | 

damos. Ils s'étaient emparés d'Olympie et installés dans l’Altis 

convertie en camp retranché. Ils enlevèrent aux Éléens, au profit . 

des Pisates, la présidence de la fète olympique de la 1045 olym- 

piade, année 1 (juillet 364)(2). Maîtres du sanctuaire et de ses 

trésors, les magistrats de la Ligue crurent pouvoir en user 

comme d'un butin ordinaire pour payer l'arriéré de la solde dû 

aux Éparites. Mais cette question soulevait trop de difficultés 

pour être tranchée avec tant de.sans-façon. Les fonds sacrés 

n'étaient pas la propriété des Éléens, mais celle de Zeus et de 

ses donateurs ; les Éléens n’en étaient que les dépositaires et les 

intendants. Quelque commode que füt le procédé pour assurer 

à la Ligue des ressources financières inépuisables, il répugnait à 

bien des consciences, car il soulevait la réprobation de tous les 

États grecs dépouillés des offrandes accumulées par leur piété. Il 

pouvaitaussiattirersur les spoliateurs la malédiction divine.Ïl n’y 

a aucune raison de suspecter la sincérité de ces scrupules reli- 

gieux et d’en méconnaître la puissance, surtout chez un peuple 

aussi superstitieux que lés Arcadiens (3). Il est donc superflu 

‘ de mettre en jeu des influences politiques, d’ailleurs contesta- 

° (1) Xén. Hell. VH, 12. — Diod. XV, 77. 

(2) Monnaies en or de la Ligue avec IHïcx dans Weil. Zeitschr. f. Nümism,. 

IX. 1882. 30. 
‘ 

{81 Cf. sur la dédicace de Delphes : ieo%ç hads af ? "Aoxadt}us, legoë Ô 

yévous 'Asx[40] Evucs. 
/ 
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bles, et de supposer, par exemple, à Mantinée, après.la mort de Lycomèdes, une restauration du parti conservateur, pour expli- 
quer l'attitude des Mantinéens en cette occurrence{1). En effet, dès qu’elle connut l'emploi attribué aux fonds sacrés, la ville défendit par un décret de toucher cetargent, et, pour répudier 
toute solidarité avec les sacrilèges, elle envoya aux chefs de la 
Ligue sa part de contribution régulière pour l'entretien des Éparites fournis par elle. Par là, Mantinée faisait acte solennel] 
d'opposition au gouvernement fédéral. Celui-ci, se sentant mal 
Soutenu, ne veut point paraître faiblir, Il cite les magistrats de 
Mantinée à comparaître devant les Dix-Mille. Les Mantinéens 
refusent ; on les condamne par défaut et l'on-charge un corps d'Éparites d'aller se saisir d'eux et de les amener. Mais les ‘ Mantinéens ferment leurs portes aux troupes fédérales et ne les laissent point entrer (364). . | | ‘ 

. La rébellion de Mantinée et l'impuissance du pouvoir central à la châtier font réfléchir les autres membres de la Ligue. Beau- Coup sont frappés de l'injustice de l’accusation intentée à la ville réfractaire, simplement coupable de respect à l'égard du patri- moine commun de la Grèce et de ses dieux. [ls jugent odieux de pousser les choses à l'extrème et de s'associer par une lâche complaisance aux méfaits d'un parti rapace jusqu’au sacrilège. Is craignent de'faire peser sur leurs descendants l’expiation de leur impiété, Aussi, stimulée par la dévotion, l'honnêteté groupa tout un parti, La majorité des voix se déplaça dans les Dix-Mille : 

Germes de 

désunion dans la 

Ligue. 

l'assemblée décida qu’on ne toucherait pas aux fonds sacrés. : Alors, tous les aventuriers qui escomptaient le bénéfice de la guerre el ne pouvaient se passer de solde se voient contraints 

(1) Curtius. Hist. gr. t. IV, p. 459. La modération traditionnelle de la démo- cratie mantinéenne suffit à justificr son opposition aux excès sacrilèges de la Ligue. Diodore (XV, 8, 1,2}, en désaccord avec Xénophon {VII, 4, 33) qu'il semble avoir mal compris, soutient que les Mantinéens firent usage d’une bonne partie des offrandes sacrées (363) et qu'ils désiraient entretenir Ja guerre contre les Éléens, afin d'éviter toute reddition de comptes. Ainsi présentés, les faits deviennent inintelligibles. Mantinée désirait le fonctionnement régulier des institutions fédérales; en matière financière, elle réprouvait les expédients illicites et donnait le bon exemple en payant ses milices. Curtius déclare qu'il n'existait pas de trésor public de la Ligue et qu’on en était réduit au gain des CXpéditions. Qu'était-ce donc que la part que chaque ville avait à Payer pour la solde de la troupe permanente des Éparites? {rd YIYYGUÉvOY pésos els Tobs "Érastrous. — Xén. Hell. VII 4, 33). Les difficultés venaient des Klephtes de la Ligue, réfractaires par nature à toute obligation onéreuse.



Schisme entre le 

parti de Mantinée 

et celui de Tégée. 

(364-3). 
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de déserter. Les plus aisés restent ou engagent leurs amis à 

s'enrôler comme volontaires. Cette manœuvre habilement con- 

duite par les modérés eut pour effet d'éliminer de la force armée 

l'élément irrégulier et de réduire à la dépendance les démagogues 

effrénés qui compromettaient l’honneur de la Ligue.  . 

La communauté arcadicane, encore neuve et mal: cimentée, 

était menacée d’un schisme entre deux groupes dissidents (1) : 

celui de Mantinée et celui de Mégalopolis et de Tégée, dirigé par 

les ultra, compromis dans le maniement des fonds sacrés. 

Comme les chefs craignaient par dessus tout d'avoir à rendre des 

comptes et d'être exécutés pour malversations, il leur fallait une 

diversion pour se tirer d'affaire. Ils mettaient en avant la peur 

d’une restauration laconienne en Arcadie; ils excitèrent Thèbes 

à intervenir en libératrice pour défendre son œuvre contre leurs 

adversaires. Ceux-ci se groupaient autour de Mantinée, restée. 

. fidèle à ses traditions de libéralisme modéré (2). Ils avaient 

{1} Diod. XV, 82, 2: l'evouévwy obv Guoiv érausetüv, cuvibatve TAG LV 

. mobs Teyetras, ris dE mobs Movriwets nyetclar. 

(2) Grote (XV, 181-187) et Curtius (IV, 460) supposent qu'une réaction oligar- 

chique avait concerté à Mantinée un revirement complet de la politique arca- 

dienne, sur les bases suivantes : {* abandon de la politique nationaliste; 2° 

retour: aux traditions particularistes de la Vicille Arcadic; 3° antagonisme 

avec Tégée; 4° appel au patronage oligarchique de Sparte. Ce n'est pas ainsi 

que Xénophon présente les faits: ce sont Diodore (XV, 82}, Plutarque (Agés. 

3%, 3) ct Pausanias (VIIL, 8, 6} qui se sont mépris sur l'attitude de Mantinéc 

après Leuctres. Ils n'ont été frappés que de ce fait: 9 ans après sa recon- 

struction, la ville d'Épaminondas s'est retournée contre son bicnfaiteur ct 

négocie avec Sparte. Pausanias se montre le plus injuste : « Après leur retour 

dans leur ville, les Mantinéens ne se conduisirent pas toujours avec équité, car 

on les surprit négociant avec les Lacédémoniens et cherchant à faire leur paix 

en particulier, à l'écart de la Ligue arcadienne. Se voyant découverts, la 

crainte des Thébains les porta à se ranger ouvertement du côté des Lacédé- 

moniens ». Ce jugement n'est qu'un écho de la version béotienne, qui, clle- 

même, s'était inspirée des rapports du parti tégéate, où l'on dénonçait, avec 

une exagération malveillante, les prétendues pcrfdies des Mantinéens (Xén. 

Hell, VI, %, 3%}. La plupart des historiens modernes ont emboité le pas à Pau- 

sanias et incriminé à l'envi Ja politique tortueuse, la versalilité, l'ingratitude 

. de Mantinéce. Toutefois, les faits non dénaturés suggèrent les remarques sui- 

vantes : 4° Loin de s’isoler de Ja Ligue, les Mantinéens entrainent l'adhésion de 

la majorité dans l'assemblée des Dix-Mille. Ce n'est pas au nom des Manti- 

néens ct de leurs alliés, mais au nom des Arcadiens, que sont envoyées les 

délégations à Thèbes (Xén. Hell. VII, #, 35), que sont conclues les alliances avec 

Athènes, l'Élide, F'Achale; Phlious {C: 1. A,57b}, et probablement aussi 1e rappro- 

chement avec Sparte (Xén. tb. 5, 3). Dans le traité d'alliance de 362 (voy. plus  



s 
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horreur de l'intervention béotienne et songeaient à lui opposer 
l'alliance athénienne conclue par Lycomèdes, et, au besoin, un 

‘. rapprochement avec Sparte beaucoup plus inoffensif pour 
l'indépendance nationale que la tutelle de Thèbes. Ce: parti 
réussit d’abord'à parer le danger d’une invasion béotienne en 
lui enlevant tout prétexte. Les chefs de la Ligue avaient cru faire 
un coup de maître en mettant la main'sur les trésors d'Olympie. 
Par une opportune réconciliation avec l'Élide, le groupe manti- 
néen fit cesser le scandale qui avait attristé le monde grec. L'Altis 
futrestituée au peuple qu’une tradition séculaire avait investi du 
sacerdoce et de l’intendance olympiques. On pria les Thébains 
de rester chez eux, et d'attendre, pour intervenir en Arcadie, 
qu’on les y conviät. 

Toutefois la paix avec l'Élide, bien que jurée avec jaie par . 
toutes les villes, n’apportait qu'une solution illusoire à cette 
crise de désordre. Elle ne dispensait pas les magistrats coucus- 
sionnaires de rendre compte de leur gestion. Par suite, ils se. 

bas,.p. 461), les Afcadiens s'engagent à défendre la démocratie athénicnne, 
2 Pourquoi Mantinée aurait-elle renié tout à coup Son passé démocratique, 
Pourquoi ses alliés d'Athènes et d’Argos se seraicnt-ils prètés à une restau- 
ration oligarchique? Xénophon désigne le groupe mantinéen par ces termes : 
(VII, 5, 35) ci GE ra xedtiora TA Melozovvéce fBouheuduevor, et (VIL, 5, 1) 
Mavriwvete te ro rüv SXov 'Acxt0w c! XÔGEvO TG [shorovvécou. 
Ce sont là des périphrases assez vagues, qu'on a tort d'interpréter comme. 
signifiant : les oligarques. S'il S'était produit une révolution oligarchique, Xé- 
nophon l'eût raconté : or, il ne signale aucun mouvement dans les villes arca- 
dicnnes. Les expressions citécs plus haut s'appliquent au parti démocratique 
honnète et modéré, représenté par Mantinée, en opposition avec la fraction 
extrême qui dominait à Tégée et à Mégalopolis, non sans l'appui de Thèbes. 
3° Quant à l'alliance spartiate, les partisans de Thèbes en Arcadic avaient beau 

L'affaire 

‘de l'harmoste 

thébain à Tégée 

(363). 

jeu d’en tirer argument pour prédire le retour de l'Arcadie au régime ancien, 
si Thèbes n’y mettait bon ordre. Maïs ils n'étaient guère de bonne foi. Tout ce 
que le parti mantinéen demandait à cette alliance, comme à celle d'Athènes, 
c'était un renfort militaire, afin de parer à la supériorité numérique des trou- 
pes béotiennes. Toute arrière-pensée de vassalité ct de réforme constitulion- 

. nelle en était exclue. Les temps avaient changé : demander secours à Sparte, 
s'était s'assurer un auxiliaire, non plus un protectorat. L'amitié des Spartiates 
était désormais sans danger, alors que celle de Thèbes devenait de plus en 
plus menaçante. En s’alliant à eux, les Mantinéens faisaient non pas acte 
d'adhésion au régime et aux ambitions spartiates, mais seulement acte d'oppo- 
sition à Thèbes; et, ce faisant, ils persévéraient dans leur politique tradi- 
tionnelle d'autonomie, Tout ce qu’on peut avancer, c'est que les partis aristo- 
cratiques, aussi bien à Tégée qu'à Mantinée, durent se rallier aux modérés 
et leur prêter leur concours. co - ‘ 
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voyaient toujours réduits à chercher dans une guerre ou ‘dans un 

< coup d'état une échappatoire. Le centre de l influence béotienne 

en ‘Arcadie résidait alors à Tégée. Thèbes y avait, comme dans’ 

 d'autres-villes, en Achaïe par exemple (1), installé un harmoste 

avec 300 hoplites pour y soutenir les démocrates. Le traité éléen 

n'avait pas l’assentiment de Thèbes. Les auteurs de la paix ne 

mirent que plus d’obstination à faire reconnaitre leur influence 

“et ratifier leurs actes en exigeant le serment du commandant 

thébain de Tégée. Cette adhésion suprème était une victoire pour 

le groupe mantinéen.Tousles commissaires arcadiens qui avaient 

été de ville en ville recevoir les serments des autorités locales se 

trouvaient en dernier lieu réunis à Tégée. On y organisa de 

grandes fêtes pour célébrer la conclusion définitive de la paix. 

Peut-être mème ces réjouissances devaient-elles être suivies 

‘ d'une assemblée fédérale où la conduite des magistrats sortant de 

charge serait examinée. Les ultra jugèrent l’occasion propice | 

pour le coup de main qui les tirerait d'embarras (363). Ils repré- 

‘sentèrent sans doute au commandant thébain que son adhésion 

au traité ne plairait pas à son gouvernement; que, compromis 

par son imprudente faiblesse, il n'avait plus qu'à tenter un coup 

de force pour sauver sa situation, que l'attitude arrogante du 

parti adverse lui fournissait un. prétexte excellent à user de 

représailles, qu’on lui saurait certainement gré à Thèbes d'un 

acte de fermeté destiné à réhabiliter le prestige béotien. L'har- 

‘moste, convaincu, ordonne la fermeture des portes et fait saisir 

la nuit, en plein banquet, les aristocrates de Tégée et les Arca- 

diens du parti anti-béotien. La prison et la maison commune (2) 

regorgent deprisonniers. Mais les Mantinéens n’y figuraient qu’en 

petit nombre. En eflet, la plupart d’entre eux, après la tournée 

* des commissions,avaient dû rentrerdansleurs foyers, la proximité 

des deux villes leur permettant de venir siéger au moment voulu. 

Or, c'était précisement leur capture qui intéressait le plus le 

gouverneur et ses conseillers. Le coup était à moitié manqué. 

Le lendemain matin, quand la nouvelle de ces faits se répandit . 

à Mantinée, l’émoi fut grand. Les autorités expédièrent aussitôt 

aux autres. villes d'Arcadie l'avis de prendre les armes et: de 
surveiller leurs portes. Elles mirent Mantinée même en état de 
défense, puis envoyèrent à Tégée des hérauts réclamer l'élargis- 

ü) Ken. VIH, 4, 43. . 
(2) à Squocix cixie (Ken. Hellén. VII 4, 36). 
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sement de tous les Mantinéens détenus. On protestait en outre contre” l'arrestation ou l'exécution arbitraire d’un Arcadien . Guelconque ordonnées saus jugement régulier. On réclamait la juridiction du tribunal fédéral : l'État mantinéen se portait garant de la comparution devant l'assemblée de tous ceux qui y scraient cilés comme accusés. | : “Au reçu de ce message, le gouverneur s’a erçoit qu'il s’est : Sas E, 5 perç mis dans un mauvais cas en violant sans succès la paix et les formes légales. 11 ne sait Comment arranger l'affaire et relâche tout le monde. Le lendemain, il Convoque une assemblée, donne des explications embarrassées et déclare à Sa décharge qu'il a été trompé : on lui avait dénoncé, dit-il, un complot lacédé- monien; les ennemis attendaient en armes à la frontière, de connivence avec des aristocrates de Tégée qui devaient leurlivrer la ville. L'assemblée ne fut pas dupe de ce mensonge ({). Cependant, elle préféra suivre à l'égard de l’harmoste une | procédure régulière. Elle envoya une délégation porter à Thèbes ‘Un rapport contre lui et réclamer son exécution : il est très probable que des Mantinéens dirigeaient l'ambassade (2). - Cette démarche eut Je don d'irriter vivement Épaminondas. Déjà les affaires précédentes du Péloponnèse l'avaient fort ‘ mécontenté, Il voyait avec amertume son œuvre se retourner contre lui. En vain, il avait tenté de fonder dans la péniusule un régime d'équilibre stable, en compensant par un savant système de contrepoids l'antique prépondérance de Sparte, Au lieu de 

Mécontentement 

et menaces | 

d'Épaminondas 

l'ordre rèvé, tout n’était plus que chaos. L’Arcadie, et Mantiuée: : en particulier, n'avaient guère répondu à Son attente. Au lieu des instruments dociles qu’il avait cru tenir en main, il n’entrevoyait que méfiance et ingratitude à l'égard de Thèbes. L'orgueil béotien ne recucillait qu'avanies en guise d'hominages. ‘On s'explique que, malgré sa modération ordinaire, Épaminondas n'ait pu maîtriser sa colère. La situation lui apparaissait si tendue que Thèbes n'avait plus d’autre alternative que d’abdi- Quer ou de réprimer sans merci. Il fit. done sentir aux députés arcadiens que Thèbes n'acceplait pas l'état. de choses qu'ils prétendaient substituer à ses combinaisons. Dans une réponse 

(1) Grote (XV, p. 184) admet quele prétendu complot n'était pas de tous points 
k 

P une invention, et qu’Épaminondas y cru, Mais ses arguments ne me Paraissent Pas convaincants. ‘ 
(2) Xén. Hellen. VII; 4, 36-40.



Émotion 

en Arcadie, 
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cassante et menaçante, il couvrit son subordonné, ne lui recon- 

naissant qu'un tort : celui d’avoir reläché ses prisonniers : « Vous 

vous. ètes conduits en traîtres, ajouta-t-il. Vous commencez par 

nous entraîner à la guerre et vous faites ensuite la paix Sans , 

notre aveu. Eh bien ! nous irons en Arcadie combattre avec nos 

fidèles partisans (1)1». |  .. 

Cette violente sortie souleva en Arcadie une vive émotion. On 

y vit à bon droit une provoéation. Le sage béotarque s'était - 

emporté comme un Spartiate : on eût cru entendre Agésilas. La 

situation du Péloponnèse exigeait-elle une intervention armée ? 

Le parti modéré dirigé par Mantinée avait réussi à imposer ses 

vues à la majorité de l'assemblée fédérale. Il avait fait jurer la 

paix par toutes les villes. La fin des hostilités contre l’Élide 

avait, en général, reçu un accueil enthousiaste en Arcadie et 

ailleurs. La faction des brouillons et des concussionpaires, 

discréditée et poussée dans ses derniers retranchements après 

l'échec du coup de main de Tégée, semblait perdue. L'élément 

pacifique et honnète l'emportait. Sparte n’était pas plus redou- 

table qu'après Leuctres. Si l’Arcadie voulait se défendre avecses 

seules forces, elle le pouvait. Le but suprème, l'affranchissement 

_de la péninsule, avait été atteint (2). Quel besoin pour Thèbes , - 

d'obéir aux sollicitations intéressées d'une faction aux abois, de 

compromettre sa Cause avec celle des turbulents, de se solidariser; 

avec les excès d’un subalterne maladroit ? En soufflant sur le 

feu à peine éteint, elle ne pouvait guère prétendre agir en bien- 

‘faitrice du Péloponnèse Elle démasquait au contraire ses ambi- 

tions : l’Arcadie serait thébaine ou elle ne serait pas, voilà ce 

que signifiait l’ultimatum d'Épaminondas (3). Ainsi les prévisions 

(1) Xén. Hell. VI, & 40. ee oc 
(2) Adrévoues d'’LXXR 740” Év ékeudesin, disait 1e dernier vers d’une 

épigramme gravée sur une statue d'Epaminondas (Paus. IX, 15, 3). 

(3) On le comprit de suite à Mantinée, dès que la réponse d'Épaminondas y 

fut connue. Les réflexions que Xénophon prète aux Mantinéens ct à leurs par- 

tisans montrent avec quelle justesse de coup d'œil ils jugèrent Ja situation : 

(VII, 5, 1-2.) « Quand ces paroles furent rapportées à la Ligue arcadienne ct 

aux villes, les Mantinéens et ceux des Arcadiens qui avaient souci du Pélo- 

.ponnèse, ainsi que les Éléens et les Achéens, en conclurent que les Thébains 

ne cachaient plus leur désir de voir le Péloponnèse s’affaiblir le plus possible, 

afin de pouvoir plus aisément l'asservir. « En eftet, disaicnt-ils, pourquoi 

nous veulent-ils en guerre, sinon pour qu'après s'être réciproquement mal- 

traités, les deux partis aient besoin d'eux? Pourquoi, quand nous leur aflir- 

mons n'avoir pas besoin d'eux actucllement, se disposent-ils à marcher? n’est- 

il pas évident que c’est pour nous faire quelque mai qu'ils préparent cette 

campagne? » : ‘ ' 

  

 



PÉRIODE THÉBAINE. - 459 

de Lycomèdes se réalisaient. Les libérateurs prenaient des allures 
de tyrans. En somme, la nécessité de cette guerre ne s'imposait qu'aux partisans de l'absorption de Ja Grèce dans la puissance béotienne. Sans doute, l'exclusion signifiée par les Dix Mille mortifiait l'orgucil thébain. Mais on peut s'étonner qu'Épami- nondas, raisonuant plutôt en Chauvin qu’en ami de la Grèce, n'ait pas reculé devant un conflit sanglant pour sauver l’amour- propre de sa patrie. Il risqua sa vie dans cette entreprise. Thèbes “avec lui tomba du haut de ses rèves: elle perdit tout pour avoir voulu recommencer Leuctres. oo | 

La déclaration de guerre contenue dans la réponse d'Épami- nondas n'intimida personne. Elle provoqua au contraire la coali- tion immédiate des ennemis de Thèbes. Au nom de l'importante fraction dont elle était l'inspiratrice, Mantinée organisa la résistance. Vite elle essaya de grouper en faisceau ses amis anciens ou récents, La première pensée fut pour Athènes, liée avec l’Arcadie anti-thébaine depuis la mission de Lycomèdes. II suffisait de lui rappeler ses engagements et de lui demander son Concours. L'amitié de l'Élide et de l’Areadic devait naturellement profiler au groupe mantinéen, fauteur de Ja réconciliation entre les deux pays. L'Achaïe, placée sous le protectorat de Thèbes depuis la campagne de 367, avait trouvé moyen de réduire à l'impuissance les harmostes thébains. Le parti conservateur qui triomphait dans les villes achéennes avec l'appui de Sparte faisait des vœux pour la chute de l'influence thébaine en Arcadie. - Ses sympathies l’atliraient donc vers le groupe mantinéen. Il y avait aussi la ville de Phlious dont les démélés avec Aryos et l'Arcadie et la fidélité à Sparte ont ému Xénophon. Elle avait signé la paix avec Thèbes en 366 à condition de ne pas être obligée de faire la guerre à Sparte, Les troupes phliasiennes n'ayant pas combattu à Mantinée, Xénophon a omis de citer Phlious parmi les alliées de Mantinée; mais l'accession de cette ville à l'alliance arcadico-athénienne est attestée par une inscription à qui nous devons de précieux détails sur les préli- minaires du grand conflit (1). 

{#} C. IL. A. II, [12 et 57b, — Ilicks. Greek histor, inscr. n° 9%. — Les deux fragments sont réunis, avec des restitutions plus complètes, dans Ditten- berger {Syllnge, n° 83). C'est le texte que j'ai suivi pour la traduction. La stèle est surmontée d’un bas-rclicf : Zeus est assis, la foudre en main; une femme s'approche, levant son voile {personnification du Péloponnèse, suivant Kœbler, de la Symmachie, suivant Hicks), tandis qu’Athéna se tient auprès 

Coalition des 

ennemis 

de Thèbes : 

Mantinée, 

Athènes, Phlions, 

Élis, l'Achare. 

(363-2)
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Décret athénien 

ratifiant 

cette alliance 

(juillet 362). 

.… Ce texte nous renseigne sur la campagne diplomatique alors 

entreprise par Mantinée.. Elle réussit sans doute à décider les 

Éléens, les Achéens et les Phliasiens à joindre leurs députations 

à celle de l'Arcadie pour solliciter une alliance en bonne forme : 

avec Athènes et ses alliés. I] s'agissait de reconstituer une symma- 

(olymp. 104, 4. — 362/1), vers la fin de juillet 362, le peuple 

athénien, dans une première délibération,adopta les propositions 

des Péloponnésiens, les soumit, conformément aux statuts de la 

‘seconde Ligue äthénieune, à l’approbation du synédrion des 

alliés, lesquels les ratifièrent par un dogma (1). Celui-ci fut 

retourné au Conseil, confirmé par un probouleuma et finalement 

d'elle. Outre la présence de Phlious cet l’adjonction de ces alliances au sys- 

tème de la seconde Liguc athénienne avec garantie des constitutions, ce 

document ajoute aux textes des historiens une importante donnéc chrono- 

logique : {° le décret est antérieur à la bataille : d'après la formule dubitative 

de la ligne G, le peuple attend, pour glorifier les dieux, que la fortune des 

armes se soit prononcée; 2° la bataille a donc eu lieu sous l’archontat de 

Molon, c’est-à-dire après le-22 ou le 23 juillet 362, date de son entrée en 

charge d’après les calculs de Bæckh (Zur Geschichte der Mondeyelen, p. 6% et 

suiv.} et avant la fin de la moisson (Xén. Hell. VII 5, 1%), dont la date 

extréme, dans la plaine de Mantinée ne peut être reculée au-delà de la pre-. 

mière quinzaine d'août. Il n'est pas nécessaire de supposer que le décret a 

. chie anti-thébaine. En effet, au début.de l’archontat de Molon 

précédé de beaucoup la bataille; les renforts athéniens ne partirent qu’au, 

dernier moment et la cavalerie se battit le jour mème de son arrivée à Man- | 

tinée. Pour exprimer en chiffres les dates, à mon avis, les plus vraisemblables, 

je placerais le décret entre le 23 et le 26 juillet, et la bataille dans les pre- 

miers jours d'août. Encore faut-il admettre que, cette année, la moisson était 

fort en retard, car il résulte des termes de Xénophon non pas qu'elle touchait 

à sa fin, mais qu'elle battait son plein. La date de milieu août, proposée par 

Kæbler d'après les observations insuffisantes d'A. Mommsen, me paraît trop 

tardive : j'ai toujours vu, dans la Mantinique, les blés coupés dès la fin de 

juillet (Voy. p. 56). A plus forte raison, Hicks se trompe-t-il, en écrivant cette 

phrase, d'ailleurs contradictoire : « The inscription proves it to have been 

carly in the autuum of 362, soon ofter Molon’s archonship began ». Ce que 

Kæhler a fait ressortir (4th. Afith, 1, 18 6,p. 197), c'est l'inexactitude des dates 

indiquées par Plutarque (Fit, X oral. p. 845 E) et par Diodore (XV, 82) : tous 

deux’ placent la bataille sous l'archontat de Chariklcidès, prédécèsseur de 

Molon. Dans un autre passage (De gtor. Athen. p. 350 A). Plutarque écrit : 
LORS ne + _ , CIN , s 

TV 0€ OWOEXATTY TOU 2X120TOSLHVOS lspwTEcav EROMMGEV 0 Mavrivetxx9s 

&ywv. Or, le 12 Skirophorion, olymp. 10%, 3, tombe, d’après Bœckh (Mondcycl. 

p. 28) entre le 3 et le 5 juillet 362. D'après l'ingénicuse explication de Kæhler, 

cette date désigne, non pas le jour de la bataille, mais celui de la cérémonie 

commémorative qui se trouve reportée à la fin de l'année civile, au début de 

Skirophorion, de façon à correspondre avec la fête des Skirophoria. | 
{1} Sur cette procédure, voy. Lenz. d. Synedrion der Bundesgenossen. p.33.  
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représenté aux suffrages de l’Assemblée Populaire, qui, sur là motion de Périandros, lui donne la sanction définitive, dont la teneur suit : | 

Archontat de Molon. 

« Alliance des Athéniens, des Arcadiens, des Achéens, des Éléens et des Phlasiens. Décret du Conseil et du Peuple, l'Oinéis ayant la prytanie. Agatharchos, fils d'Agatharchos, du dème d'Oéa, secrétaire. Xanthippos, du dème d'Hermos, président. Motion de Périandros. 
CT Le héraut invoquera sans délai Zeus olympien, Athéna Polias, Déméter et Koré, les Douze Dieux, les Déesses vénérables, si la décision relative à l'alliance a tourné à l'avantage du peuple athé- nien ; il fera un sacrifice et'une prière quand ces cérémonies auront été accomplies suivant la décision du peuple. Ces invocations ont eu lieu. oi  . ". L D'autre part, vu le dogma soumis au .Conseil par les alliés approuvant l'alliance aux conditions proposées par les Arcadiens, les Achéens, les Éléens et les Phliasiens…. Dans le cas où l'on envahirait l'Attique, où l'on renverserait la démocratie, où l'on rélablirait la tyrannie ou l'oligarchie, les Arcadiens, les Achéens, les Éléens.et les Phliasiens Porleront secours aus Athéniens dans toute.la mesure de leurs. moyens, à la requête des Athéniens. Dans le cas ‘où l'on envahirait le Péloponnèse, où l'on renverserait la démocratie à [Phlious?], où l'on renverserait où changerait la constitution des Achéens, des Arcadiens où des Éléens, où l’on procéderait à des expulsions, les’ Athéniens porteront secours dans. loute la mesure de leurs moyens et en tout temps aux parties lésées, sur leur requête. 

Chaque peuple exercera le commandement sur s0n territoire. . Les serments seront prêtés aux envoyés du Péluponnèse par le Conseil, par les Stralèges, par les taxiarques, par les hipparques, | par les phylarques et par les chevaliers. | . 
Préteront serment, au nom des Arcadiens, des Achéens, des Éléens et des Phliasiens, les envoyés qui sont à Athènes. » 
Il est à remarquer que, dans ces négociations, la fraction mautinéenne traite, non pas au nom des Arcadiens dissidents, Mais au nom de la Ligue entière : il représente officiellement la légalité, il s'attribue la garde de la Constitution fédérale et ea fait garantir l'intégrité par les autres signataires. Bref, il se fait 

 



Importance 

de l'accession 

de Phlious 

à Ja Ligue, 

- première. — Voy. aux Appendices, le récit de la bataille. 
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reconnaître, non pas comme un groupe, mais comme l'Arcadie 

entière. De plus, les parties contractantes traitent sur le pied 

d'égalité en s’attribuant le commandement en chef chacune sur 

son territoire. | 

Quant à Phlious, son entrée dans la coalition n'était pas sans 

importance. Athènes et Mantinée y devaient attacher un grand 

prix, à cause de la valeur stratégique du territoire phliasien. Il 

était certain que Mantinée, foyer de la résistance, serait le point 

de ralliement des coalisés, et Tégée le quartier général des 

ennemis : la Haute Plaine allait, une fois de plus, servir d arène 

aux deux moitiés de la Grèce. Or, Argos s'était détachée de Man- 

tinée. Elle restait fidèle au traité conclu avec Thèbes en 366 (1), 

escomptant sans doute l'appui de Thèbes pour satisfaire ses 

ambitions sur Phlious et sur Sicyone. De plus, il ne lui plaisait 

pas d'entrer dans un groupe qui sollicitait en même temps l'al- 

liance de Sparte. Cette hostilité d’Argos créait un gros embarras 

aux Athéniens en leur coupant le meilleur chemin de Mantinée. 

Deux voies demeuraient plus ou moins praticables aux renforts 

d'Athènes : celle du Sud obligeait Athènes à convoyer ses troupes 

par mer jusqu’à Gythion pour les joindre aux Lacédémoniens (2). 

La route du Nord plus directe était hérissée d’obstacles.A l'Isthme, 

la cavalerie de Corinthe escarmouchait : il fallait forcer les passes. 

Au-delà de Cléonai, le chemin se croisait. Du côté de l’Argolide,; 

les défilés étaiént trop faciles à feriner pour qu’on püt songer à 

prendre cette voie (3). Restait l'embranchement par Némée, 

(1) Nén. Hell, VIL, 4, 11. . . 

{2) Pour dépister Épaminondas, qui faisait le guet à Némée IXén. Hell. VII, 

5, 7), les Athéniens annoncèrent l'intention d'expédicr leurs renforts par voie de 

mer; mais ce fut une simple ruse de guerre, non suivie d'eflet, car l'infanterie 

ct la cavalerie suivirent ensemble ja même route, mais la cavalerie arriva la 

{3} Épaminondas comptait sur les Argiens pour barrer la route de l'Argolide 

centre Cléonai et Mantinée par les cols de l'Artémision. Lui-mème se poste à 

Némée, et n'en part que sur le faux bruit que les Athéniens ont renoncé à la 

_ voie de terre. C'est alors seulement que, la route devenue libre, les Athéniens 

peuvent lancer à marches forcées leur infanterie et leur cavalerie. Celle-ci, 

partie d'Éleusis au matin, arriva le soir à l'Isthme où elle prit son repas. Elle 

dut être harcclée soit la nuit, soit le lendemain matin, par les Corinthiens, et 

subir quelques pertes (Xén. H:H, VII, 5, 16 : xx ëv Kos{viw duoruyuatos 
yeyevauévou tois irasÿciv) en traversant l'Isthme; elle fit une seconde halte 

à Cléonai, et de la passa à Némée et à Phlious, en évitant l'Argolide (Xën. Hell. 

VII, 5, 45} pour arriver à Mantinéc le troisième jour à midi,’ en mème temps 

que la cavalerie thébaine (Polyb. IX, 5, 9). .  
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Phlious et Aléa, Si Phlious s'opposiit au passage avec son 
excellente cavalerie, toute jonction devenait impossible : c'est 
pourquoi Les Mantinéens durent insister pour gagner à leur cause 
ce vaillant peuple, dont les circonstances faisaient le portier des 
monts. La haine d’Argos et l'amitié de Sparte, plus que sa 
sympathie pour les Arcadiens, le décidèrent à sortir de sa neutralité (1). | | | 

La plus délicate de toutes ces démarches fut celle que les 
Mantinéens tentèrent auprès de Sparte. Elle leur à été reprochée 
comme une indigne palinodie, par Pausanias et par les historiens 
modernes (2), 11 est vrai que, pour. béaucoup d’esprits, l'indi- 
gnation est la première forme de la Surprise. Toutefois, les 

traditions diplomatiques étaient loin d'être immuables, et que, 
pour rélablir l'équilibre de la balance, on n’hésitait pas à déplacer les poids’ d’un: plateau à l’autre. Les prétentions de Thèbes à 
l'hégémonie avaient amené ses affranchis à défendre contre-elle 
Ja liberté qu’ils lui devaient en partie, et cela avec l’aide de leurs 
anciens Oppresseurs assez affaiblis pour n’être plus redoutables, 
assez forts pour rester de précieux auxiliaires. Le groupe qui 
avait pris en main la cause de l'indépendance arcadienne, 
n'entendait la livrer à Ja discrétion de personne, pas plus à celle 
de Thèbes qu’à celle de Sparte. Il devait en bonne logique faire 
appel aux Lacédémoniens. La tournure de la requète atteste à 
quel point les idées sur le rôle de Sparle avaient changé : il n’en 
est que plus injuste de juger une situalion nouvelle avec les idées 
appropriées à l'ancien état de choses (4). L'histoire du rappro- 

historiens de la Grèce savent qu’en ce pays moins qu'ailleurs les 

Rapprochement 

de Manlinée 

et de Sparte. . 

chement de Mantinée et de Sparte ne nous est connu que par une | 
phrase de Xénophon (4). On envoya à Lacédémone une déléga- tion des Éparites. Ils avaient mission de faire valoir les intérêts 
du Péloponnèse menacé de servitude, et de convier les Lacédé- 

(1) Ils semblent s'être confinés dans Ie rôle de gardiens des défilés : ils ne paraissent pas sur le champ de bataille. Peut-être étaient-ils retenus par la crainte d’une surprise des Argiens. 
. (@) Curtius. Hist. gr. IV, P. 467. , 

(3) IL y a des événements qui marquent une sorte de prescription dans les faits : telle la bataille de Leuctres pour les prétentions hégémoniques de - Sparte, Cette prescription devrait aussi s'appliquer aux. formules des histo- riens. On ne saurait apprécier l'état des Partis dans le Péloponnèse de 362 avec les jugements applicables dix ans plus tôt. 
. {9 Hell. VIT, 5, 2-3. — Diod. XV, 82, 3-1. 

4
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moniens à l'œuvre. d'affranchissement. Le langage des députés 

s'adressait aux Lacédémoniens non pas. comme aux maîtres . 

passés ou éventuels du pays, mais comme à une tribu pélopon- 

nésienne, intéressée au même titre que les autres à la défense 

commune: Le souci de ne pas faire acte de sujétion, de ne pas 

invoquer le secours des Lacédémoniens comme un patronage, 

mais comme une collaboration, se traduisit par une réglemen- 

tation nouvelle du commandement en chef.On stipula que chaque 

État exercerait le commandement sur son territoire.C'était mettre 

tout le monde sur le pied d'égalité : plus de hiérarchie entre les 

alliés, ni de subordination à un État protecteur comme dans 

- l’ancienné symmachie. Le traité conclu avec Sparte ne différait. 

pas au fond du traité signé avec Athènes : on est donc mal fondé 

à l'interpréter comme une avance humiliante pour Mantinée, 

comine une sorte de renonciation aux principes démocratiques 

et nationalistes. Au contraire, la clause fioale allait assurer aux 

_ polémarques mantinéens (fait jusqu'alors sans précédent}, la 

direction des armées de Sparte comme de celles d'Athènes. Les 

Lacédémoniens n'ignoraient pas que le champ de bataille désigné 

était le territoire de Mantinée et qu’il leur faudrait combattre en 

sous-ordre du peuple qu’ils avaient démembré 23 ans auparavant. 

C’est un'signe des temps qu'ils aient consenti avec empressement 

à cette déchéance. Le résultat de la campagne diplomatique se 

terminait par un triomphe pour Mantinée : l’hégémonie morale 

dans la coalition, à défaut de la suprématie matérielle, lui appar- 

tenait sans conteste. s 

Les États coalisés déployèrent tant d'activité que, malgré la 

prompte entrée en campagne d’ Épaminoudas, ils purent se 

concentrer à Mantinée dès les premiers jours (1). Mais au moment 

de faire face à la crise suprême, les généraux mantinéens ne se 

montrèrent pas à la hauteur du péril. A la hardiesse d’un ennemi 

fertile en surprises, ils n’opposèrent qu'un ‘plan défensif sans 

audace et sans originalité. Tandis qu'Épaminondas s’ingéniait à 

les tromper par des feintes et des fugues imprévues, ils s’atlar- 

daient dans la routine de la tactique classique, étalaient au grand 

jour leurs formations de combat, se préparaient lentement à une 

attaque qui se dérobait, pour se montrer désemparés quand elle 

survevait. Ils ne savaient ni rien prévoir ni rien parer. Mal. 

renseignés, ils laissent d’abord l’ennémi s'échapper : il était déjà 
s 

(1) Kén. Hell. VI,5, 7.— Voy.le récit détaillé de lä bataille-aux Appendices. 
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sur Sparte quand ils apprennent son départ. Ne le voyant plus, . ils négligent les plus élémentaires précautions, s'éclairènt mal, laissent la population se répandre dans les champs pour enlever les, moissons. Lorsqu'il reparait inopinément, ils ne doivent leur salut qu'à l'intervention incspérée de la cavalerie athénienne. Le hasard seul et l'intrépidité de leurs alliés les tirèrent d'affaire. Dans la mêlée, autant l'adversaire fit preuve de précision et de vigueur, autant ils Jui Opposèrent d’incohérence et'de timidité. La fatalité réservait à Épaminondas, après l’échec de deux plans admirables, le coup de grâce final. Cette mort équivalait pour les : siens à une défaite en pleine victoire. Par là, tout était sauvé; le résultat demeurait indécis. La joie de ce dénouement provi- dentiel (1) fitsans doute oublier les récriminations. Mais les alliés’ de Mantinée auraient eu le droit de se plaindre de ‘leurs chefs. Leur impéritie avait failli tout perdre. Mantinée, en organisant l'alliance, avait pensé du méme coup organiser la victoire. Scs généraux ne valaient pas ses diplomates. Ils n’étaient pas dressés à la grande guerre : tout ce qu’ils montrèrent, en assumant, aux termes du traité, le Commandement Suprême, ce fut une insuffi- Sante présomption. Force fut d'en convenir, après la bataille. Quoique, pour la bravoure, tout le monde cût fait son devoir, la légende mantinéenne S'abstenait de vantardise, Si elle disputait aux alliés la gloire du Coup de lance sauveur, elle cédait les palmes de la vaillance aux Athéniens Gryllos et Képhisodoros : le héros local, Podarès, n’obtenait que le troisième rang, même dans l'opinion de ses compatriotes (2). 
L'éclat de cette mémorable journée a préservé de l'oubli lenom de Mantinée. Mais celk-ci a perdu en réputation ce qu'elle y à gagné en notoriété, Dans l'histoire, le meurtre d'Épaminondas S’attache comme une flétrissure au nom de la ville parricide, Les motifs du conflit ont été trop vite oubliés. Rien ne contribue Comme une antithèse sentimentale à la fortune d’une légende. Des faits complexes que nous avons racontés, la mémoire des hommes n'a retenu qu'un contraste : un héros, le type le plus achevé que la Grèce ait produit, tombe, victime de ses bienfaits, 

(1) A propos de cette dernière Campagne, Xénophon (Hell.Vir, 5, 19) s'arrache à lui-même un assez maigre éloge des talents militaires d'Épaminondas. nm semble que là mort prochaine du héros incline son “juge à la bienveillance. Dans cet hommage in ettremis, il y a comme Ja satisfaction d’une oraison funébre. 
D 

(2) Pausan. VIE, 9, 10. 

Mantinée, — 31,
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en attaquant la ville ressuscitée par lui,Admirable thème pour les 

moralistes ! L'historien. à moins de s'associer à leurs lamenta- 

tations, doit renoncer à leur disputer cette proie. Que de touristes 

anciens ont dù improviser, près du modeste cippe du Thébain,un 

thrène sur- l'ingratitude des peuples | Sachons du moins gré à 

Pausanias de s'en être abstenu (1). | ‘ 

Embellisements Cette période de dix ans marque pour Ja Nouvelle-Mantinée 

: avahantinée une ère d'essor et de prospérité. Sous la vigoureuse impulsion de 

Te 371 à 262. Lycomèdes, la ville s'embellit rapidement. On effaça les traces des 

ruines accumulées par les Lacédémoniens en 385. Après les beaux 

ouvrages de défense militaire, on se COnNSacra à la restauration 

des temples, à l'ornement des édifices sucrés el civils. C'est dans 

ce temps que fut appelé Praxitèle, sans doute déjà célèbre. On 

lui confia d'importants lravaux de sculpture, le groupe de Léto 

la et de ses deux enfants et la décoration du piédestal (2), dans le 

Létôon contigu au vieil Asklépieion pour lequel Aicamène avait 

exécuté une statue d’Asklépios. Praxitèle composa aussi pour 

l'Héraion situé sur l’agora, près du théâtre, un autre groupe de 

trois personnages. Dans l'intermède pacifique qui suivit 362, ces 

préoccupations ne furent pas oubliées : une copie du tableau de 

Ja bataille, exécutée pour le portique du Céramique, par le peintre 

athénien Euphranor, contemporain de l'événement, ful installée 

dans une salle du gymnase de Mantinée. Des monnaies nouvelles 

furent frappées-(3). | | 

Si Mantinée n'avait pas à offrir à l'admiration des étrangers un 

édifice aussi somplueux que le temple d’Aléa à Tégée, ses trésors 

artistiques n'étaient point méprisables. De cette époque datent les 

plus beaux édifices dont uous ayons retrouvé les restes : le 

théâtre, le Bouleutérion, un marché à colonnade dorique et un: 

hérôon, celui de Podarès. Le Bouleutérion en particulier présente . 

un spécimen remarquable de l'architecture civile au milieu du 

IVe siècle (4). | 

ftat de k' Grèce La journée de 362 clôt un des plus courts, mais des plus éton- 

aprés la mort nants chapitres de l’histoire grecque : celui de la puissance 

d'Épaminondas. |thébaine. Les précédents s'arrêtaient Sur Ægos-Potamos et sur 

{1} Pausan. VU, 14, 8. 

{2} Voy. aux appendices, la discussion sur l’époque des travaux de Praxitèle. 

(3) Pausan. VI, 9. — Sur les monnaies, v. p. 242. 

{4} Voy. plus haut,-p. 262 et suiv.  
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Leuctres; les suivants finiront sur Chéronée et sur Corinthe. Ce qui succombe avec Épaminondas, Sur le champ de bataille de Mantinée, c'est le régime de l'hégémonie exercée par le moyen d’alliances offensives et défensives au profit exclusif d’un État. Les grandes tribus belléniques se sont usées à la poursuite de celte chimère, Après un embrasement d’un long siècle, il ne reste plus en Grèce que des scories. L'impuissance d'une race quel- Conque de Ja Grèce propre à une domination durable est démon- trée : des forces extérieures vont désormais entrer en jeu. Les ligues de formation nouvelle n'auront plus Je caraclère des SYmmachies de l'ancien Système. Ce seront surtout des groupe- ments défensifs où les dernières énergies s’associeront dans une lutte suprême contre l’envahisseur étranger. Dès lors la Grèce n’a plus son équilibre en elle-même : elle n’est plas qu’un contre- poids. C'est hors de l'Hellade que réside le centre vital. Les cités helléniques sont passées à l'état de réflexes. D’uue manière générale, l'ère de l’activité ésotérique est révolue en 362. Dès l'antiquité, de bons esprits l’avaient Compris : aussi plusieurs historiens avaient.ils adopté cette date comme terme de leurs Helléniques (1). | | | La fatigue et le dégoût des vastes et stériles ambitions s'empare des États grecs après le grand effort de 362. Les Thébains abdi- quèrent les premiers : leur victoire matérielle les amena à une défaite morale. Te] fut le résultat le plus net de la sanglante journée de 362, À ce point de vue, les Mantinéens pouvaient se féliciter de leur politique ; ils avaient voulu s'affranchir de Thèbes : c'était fait. Il est vrai que leurs adversaires arcadiens demeuraient intacts. La direction de la Ligue échappait à Man- tinée. Le schisme entre elle et Mégalopolis était définitif. Comme elle ne voulait PaS plus subir le joug de la fraction avancée que celui de l'étranger, il ne lui restait en bonne logique d'autre parti à prendre que de s’absorber dans la défense de son autonomie. Elle allait vivre pour elle-même, se désintéresser des luttes exté- rieures, salisfaite de v'imposer et de ne subir aucune contrainte. Ce rêve d'existence égoïste et casanïère hantait tous les esprits, Sauf à Sparte où l'on ne pouvait se résigner à ce statu quo sans les plus douloureux regrets. La paix générale qui suivit la 

| {1} Entre autres, Diodore (XV, 89) cite Xénophon, Anaximène de Lampsaque, Philistos de Syracuse. 
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bataille donna satisfaction à ce désir de repos (1). Elle sauction- 
. 

naitles tendances particularistes, puisqu'elle avait pour principe 

l'autonomie de toutes les républiques, égales sur le pied d'amitié. 

Seuls les Spartiates s’en exclurent, ne voulant pas reconnaitre 

l'indépendance de la Messénie. Le Péloponnèse revint avec joie à 

ses vicilles habitudes d'isolement. _ - 

L'union périclitait. Par un revirement bien explicable, c'était 

maintenant à la patrie de Lycomèdes que recouraient les parti- 

cularistes, les dissidents et les déserteurs de la grande idée. 

Une clause de la paix de 362 stipulait que tous ceux qui avaient 

pris part à la bataille rentreraient dans leurs foyers. Les habi- 

tants des xüux, transplantés pour le synœcisme de Mégalopolis 

et qui s’accommodaient mal de leur métamorphose en. Méga- 

lopolitains, s'en autorisèrent pour réintégrer leurs anciennes 

demeures. Les Mégalopolitains voulurent les faire rentrer dans 

leurs murs. Il s’ensuivit ‘un conflit sérieux. Les réfractaires 

demandèrent, du secours aux Mantinéens, à leurs alliés arca- 

diens, aux Éléens et à tout le groupe des coalisés de 362. On 

s’aperçut alors que la méèlée de l'année précédente n'avait rien 

tranché : la désagrégation continuait. Probablement les États 

invoqués mirent quelque mollesse à intervenir. Mantinée avait 

oublié la .Parrhasie. Thèbes, au contraire, suppliée par les 

Mégalopolitains, n’en mit que plus d'empressement à jouer 

de la férule pour essayer de rétablir son prestige. Elle dépècha 

Pamménès avec 3000 hoplites ct 300 cavaliers, et tout rentra 

dans l'ordre (361) (2): 

Une période d’assoupissement succéda à cette échauflourée. 

Mantinée s’éclipsa de la scène politique. Tandis que la guerre 

sociale, les premières conquêtes de Philippe, puis la 2 guerre 

sacrée enfièvrent Athènes, elle mène une vie paisible de bourgade. 

_ {1} Polyb. 1V, 353, 8. — Diod. XV, 89 et 9%. — Plut. Agés. 35. — Ce traité nous 

est mal connu. Où et quand fut-il conclu? A Mantinéc, aussitôt après la 

bataille, ou bien dans une autre ville et quelque temps après, Comme le veut 

Clinton (Fasli hellenici : 361 av. J.-C}? On ignore aussi Ja situation de Man- 

tinée dans la Ligue arcadiennc. Continua-t-elle à envoyer des délégués au 

‘ Conseil des Dix-Mille ou se tint-elle tout-à fait à l'écart du groupe mégalo- 

politain ? 
- 

{2} Diodore. XV. 9%. Le texte porte que les Mégalopolitains recoururent aux 

Athéniens. C'est une erreur évidente que les éditeurs récents ont eu raison 

de corriger. {(Voy. Grole. Iist. gr. XV, p. 233 Note 1}. — C'est à tort égale- 

ment que Pausanias rapporte l'envoi de Pamménès à la fondation de Mégalo- 

polis (Paus. VII, 27). ° |  
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Éphore, rapporte Slrabon avec malice (1), ne trouvant rien à raconter sur Cymé, sa patrie, et ne voulant pas la passer sous silence, écrivit : « Pendant ce temps, les habitants de Cymé se tenaient tranquilles. » Nous voilà réduit au même expédient que le naïf Cyméen par le silence de Diodore sur le rôle de Man- tinée de 361 à 332. Mais cette dernière année vit le réveil de l'ardeur guerrière de Sparte, sous Archidamos. Messène et Mégalopolis menacés par les Lacédémoniens, qui se posaient . alors en libérateurs de Ja nation arcadienne, reçurent assistance de Thèbes, d’Argos et de Sicyone (2). Archidamos IT avait-pour auxiliaires 3000 hoplites de Phocide et 150 cavaliers des anciens lyrans de Phères, Lycophron et Peitholaos. En allant attaquer Argos avec cette armée, il vint Camper près de Mantinée, afin de gagner Ornéai par la route du Klimax (3). Ce fait prouve qu'il comptait sur la neutralité d’une ville demeurée fidèle à l'alliance Spartiate contre Thèbes. Mais,en cette Occurrence,les Mantinéens “ne furentquelesspectateurs bénévoles d’un déploiement militaire sur leur territoire : témoignage d'amitié bien platonique ! Mais Sparte avait désappris l'exigence. : - 
(1) Strab, XII, 3, 6. 
{2} Athènes S'abstint, malgré le discours de Démosthène pour les Hégalo- politains, ‘ 

- (3) Diodore. XVI, 99. 
  

  
      

Fig.-55, — Statuette (HI. 9.30) d'Asklépios (2) trouvée dans Je Bouleutérion. 
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Abstention de 

. l'Arcadie 

à Chéronée (338). 

CHAPITRE IX: 

PÉRIODE MACÉDONIENNE. 

(342-245). : 

Après la prise d’Olynthe en 318, l’Arcadie presque entière se 

refusa à considérer comme un péril national la marche triom- 

phante de Philippe. Le parti d'Euboulos, à: Athènes, frappé 

d'une subite clairvoyance, décréta l’envoi de délégués chargés 

d'aller par les villes plaïder la cause du patriotisme hellénique. 

Eschine, délégué pour le Péloponnèse, dépensa en vain des tré- 

sors d'éloquence pour entrainer les Dix-Millecontre le « Barbare, 

l'Exterminateur. » « L'Arcadie, écrivit-il à son retour dans son 

rapport aux Athéniens, voit avec joie Athènes se réveiller et 

s'occuper de la Grèce. » (1) Ces dispositions étaient excellentes, 

sans douté, maïs elles ne valurent à Athènes ni un hoplite, ni 

un cavalier. La première ambassade (344) de Démosthène dans 

le Péloponnèse ne paraît pas avoir été plus efficace (2). Tiré en 

sens contraire, le parti mégalopolitain se laissa protéger contre 

Sparte par le successeur d'Épaminondas. | 

® Mais la propagande, renouvelée en 343 par Démosthène, 

Polyeuctos, Hégésippos, obtint de meilleurs résultats (3). Man- 

tinée avec le groupe des Arcadiens du Nord, suivit Mégalopolis, 

Messène et Argos dans l'alliance athénienne conclue en 342, 

sans rompre pour cela avec Philippe (4). Les Arcadiens firent 

{t) Démosth. De falsa leg., 10, 11,:30%. — Eschin. ibid. 39. Le passage 

d'Eschine à Mantinée, au cours de sa tournée oratoire, n'est pas certain, mais 

très probable. : 

{2) Dém. Phil. I, 19,26; Pro Cor. 6*, 79, 295 ; De falsa leg. 261. — Polybe 

(XVI, 1%) défend avec vigueur la politique arcadienne contre les accusations ‘ 

d'égoisme et de trahison lancées par Démosthène, sur certains personnaxes. 

— Cf. Pausanias : VIH, 6, 2. — 27, 10. — En 353, Philippe protégeait l'Élide, la 

._Messénie, Mégalopolis, Argos, et confinait Sparte en Laconie. 

(3) Dem. Phil, I, 72.— Hiog. X Or. Se. 
{4 Schol. Esch. C. Cles, 83 ISchultz) : "Afavaïor Ent Ilufoô6tos az 0vT0s 
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de noüvelles promesses à Démosthène, en mission pour la 0 fois 
en 340 {1}: mais, travaillés par les émissaires macédoniens, ils 
n'osèrent suivre jusqu’au bout Athènes dans sa lutte contre 
Philippe. Jugeant la situation en Péloponnésiens, ils ne vou- 
laient se défier que de Sparte. Philippe, en se donnant à eux 
Comme un protecteur, oblint leur neutralité. De fait, la Grèce dut 

. ConStater l'absence des Arcadiens à Chéronée, dans l’un comme 
dans l’autre camp (338) (2]. 
Vainqueur, Philippe voulut se faire reconnaître arbitre des Phitippe et Sparte États grecs. Il entreprit un voyage à la fois de conquête et de (38). 

pacification, dans le double but de réduire les dernières opposi- 
tions et de réglerles vicilles querelles qui auraientretardé l'union 
des villes sous sa suzeraineté. Sparte constituait l’irrésistible 
obstacle à ces desseins Pour en venir à bout, Philippe pouvait 
Compter sur l'aide des voisins intéressés à l’écrasement de Sparte, 
sur Mégalopolis, Messène, Tégée et Argos (3). Ces quatre Etats 
désiraient le coup de grâce, précurseur de la curée. 

Ce fut pour dissiper toute prévention chez tous les groupes PassgedePhitippe d'Arcadiens et aussi pour les intimider, que Philippe en quit- à Mantinée tant Argos (automne 338), -suivit, au lieu de la grande voie (tone 333) militaire d'Argos à Sparte ou à Mégalopolis par Tégée, lechemin 
de Mantinée. I1 déboucha par l'âäpre route du Prinos à Nestané, 
äu pied de l’Artémision. Il plauta sa tente près de la pelile 7 acropole de cette bourgade, sur un roc qui domine l’Argon 
Pédion. Ses troupes cantonnaient sans doute dans le village, à proximité d’une source abondante, qui reçut, en souvenir de | lhôte royal, le nom de Fontaine Philippeios (4). Cet hommage 1 Courtois semble indiquer que Mantinée subit par nécessité et tout au moins provisoirement la loi de son puissant visiteur. Toutelois le fait de sa soumission reste indécis. À en croire Diodore (5), les Arcadiens refusèrent, seuls de tous les Grecs, de reconnaitre l’hégémonie de Philippe et d'Alexandre. Il faut aussi ÿ ajouter Sparte, restée intraitable malgré sa mutilation {6}. Si 

(C. T. 4: IV, 1146, c.}, faisant allusion à l'alliance de Messène {10° pryt. Pytho- dotos — juin 3421 [Voy. Beloch Attische Potitik., p. 367 sqq. — Scala. l'er- handl. d. 45 Phuloi. Vers. in Küln. 1895, p. 172. — Beloch. Griech. Gesch. H, p. 544]. 
‘ 

(1) Avec Callias de Chalcis. Esch. C. Ctes. 93-98. — Biog. X Or. S50r. — Epist. Phil, 6. - 
. .. (2) Pausan. VHE, 6, 2, — 27, 10. ° ‘ (3) Polyb. IX, 28,33. — XVII, 14. 

{*} Pausan. VII, 7, 4. — Voy. p. 92. 
(8) XVII, 3. 
(6) Plut. Apophtegm. lacon. p. 218°, 233e.
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{(332-0). 
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l'on veut discuter le témoignage de Diodore, il est nécessaire | 

d’en restreindre la portée. Il ne peut être ici question des Arca-. 

diens en général, puisque, de toute évidence, certains d’entre 

eux devaient retirer de beaux bénéfices de l'ingérence macëdo- 

nienne (1). Il s’agit’ donc d'un groupe d’Arcadiens dissidents 

sympathiques à Sparte, et ce parti n’a pu être que celui de 

Mantinée, demeurée fidèle à la politique de gouvernement 

autonome. Une conclusion s’imposerait : ce groupe ne serait 

pas entré dans Je xotvév panbellénique et dans le synédrion de 

Corinthe (337). ‘ 

Il est très probable que Mantinée participa à la manifestation 

d'indépendance organisée par le parti anti-macédonien de l'Arca- 

die, après la mort de Philippe en 336, avec le concours de Sparte, 

d'Élis et d’Argos (2). | ° 

Diodore (3) nous renseigne aussi mal sur la levée de boucliers 

de l'hiver 332/1, lorsqu'Agis IT ‘entraina Sparte et nombre de 

Péloponnésiens à l'insurrection ouverte contre le régent Anti- 

pater. Les coalisés débutèrent par une attaque contre Mégalo- 

polis (printemps 331). Parmi les alliés de Sparte, on connait 

les Éléens, les Achéens, l’Arcadie entière, sauf Mégalopolis (4). 

c'est-à-dire les membres péloponnésiens de l’ancienne coalition 

contre Épaminondas. Il n’est pas douteux, vu l'affirmation for- 

melle d’Eschine et l'attitude antérieure de Mantinée, que cette 

ville ait euvoyé son contingent parmi les 20,000 hoplites auxi- 

liaires d’Agis.Antipater, vainqueur d'Agisà Mégalopolis (automne 

331}, s’il ne supprima pas les débris de la Ligue arcadienne, 

imposa aux vaincus de dures conditions (5) et installa à Mègalo- 

(1) Le tribunal arbitrat constitué par Philippe pour fixer les frontières de la 

Laconie remit à Tégée la Skiritis avec Karyai, à Mégalopolis la Belminatis 

{Polyb. IX, 33. — Strab. VIN, 961, 365. — Pausan, 11, 20, 1. — Nicse. Gesch. 

d. Griech. uw. Maked. Staaten. 1 p. 37. —Le poème d'isyllos d'Épidaure {Wila- 

mowitz-Môllendorf. Philol, Unters. IX, 23, 3%. — Cavvadias. Fouilles d'Epi- 

daure. 1, p. 36,1. 59, sq.) contient une allusion aux projets que Philippe aurait 

eu d’abolir à Sparte la royauté : ëxx 0 crgatov xys P.MrT0s lets Drtotriv, 

E6£hwv aveheiv factantèa TuAy. | 

(2) Alcxandre. renouvela à Corinthe, en 335, la Ligue panhellénique; les 

Lacédémoniens s'abstinrent. Après la destruction de Thèbes, les villes qui 

* s'étaient soulevées punirent les instigateurs de la révolte tArrien. I. 10. 1. — 

Dinarch. fin. Demosth. 18 sqq. — C. I. A. II, 160). 

{3) Diod. XVII, 62. 

(4) Eschine, Contra Ctesiph, 165. — Sur la date de ce mouvement, Niese. 

Gesch. d. Griech. u. Maked, Staaten. I, p. 105 et 107. . . 1. 

13) Diod. XVII, 63, 3. — XVIH, 68. — Hyper. in. Den. fr. XVI, — Voy. Pauly- 

Wissowa. Realencycl. art. Agis [I et Arkadia, p. 1131. . ‘ 
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polis une constitution oligarchique. C’est peut-être à ce moment 
que la constitution de Mantinée fut modifiée. Aristote, dans la Politique, terminée après la mort de Philippe, la décrit comme . n'étant plus en vigueur (1). | E . 

L'échec de cette tentative rendit les Arcadiens plus prudents. En 323, ils restèrent sourds aux exhortations des patriotes äthé- 
niens, Hÿpéride, Polyeuctos, envoyés officiels, et Démosthène, alors exilé, qui s’adjoignit à eux. Ces orateurs reprirent dans 
les villes la propagande d'Eschine en faveur d'une levée en 
masse contre la Macédoine. Mais, en dépit de leurs efforts, combattus par les agents d’Antipater, l’Arcadie n’alla pas grossir 
l'armée de Léosthènes (2). 

Après la guerre lamiaque, Antipater, à l'instar de Lysandre, avait établi dans la plupart des villes des décarchies oligar- 
chiques, soutenues par des garnisons macédoniennes. Après sa 
mort, son fils Cassandre. chiliarque de l'empire, devint le pro- 
tecteur de ces gouvernements, qui échappaient ainsi à l'autorité 

(1) La réforme se placerait après 353, date approximative du voyage d'Aristoxénos de Tarente à Mantinéc, où il put encore voir en vigucur l'ancienne constitution, et 330. 

(2) Plut. Démosth. 27, — L'opinion dé Droysen (Mist, de l'Hellénisme. IE, p. 5t, note 2} qui préfère à l'asscrtion si nette de Pausanias (VIN, 6, 2) celle du Bio- graphe des dix oratcurs (38, p. SG) ne m'a pas convaincu. -Pausanias affirme que les Arcadiens ne combattirent pas avec cs Grecs contre Antipater, cn Thessalie, mais qu'ils n'entreprirent rien contre eux. Le Biographe raconte que l'éloquenec de Polyeuctos avait échoué devant les Dix-Mille; arrive alors Démosthène qui entraine aussitôt 1cur adhésion, Ses compatriotes le récon- pensèrent en le rappelant. Il est à peine besoin d'insister sur le caractère apocryphe de cet cpisode. Plutarque (Démosth. 21) rapporte, d’après Phy- larque, une heureuse répartie de Démosthène à une plaisanterie de Pythéas, orateur du parti macédonien.'Mais il ne dit pas que les Dix-Mille votèrent l'alliance. De fait comment Mégalopolis se serait-elle armée contre Antipatcr”? L'opinion de Pausanias est plus conforme à l'état d'esprit traditionnel du Pélo- ponnèse et aux précédents. Les Arcudicns ne retcvaicnt pas volontiers le mot d'ordre du dehors. Is l'avaient prouvé à Eschine. S'ils s'étaient soulevés en 332, c'était à l'instigation de Sparte, puissance péloponnésienne, qui se posait alors en libératrice de la péninsule contre là tyrannie étrangère. Au reste, Droysen, après avoir affirmé, sur la foi du Biographe, l’adhésion des Arcadiens à la Ligue attique, admet, pour ne pas rejeter le témoignage de Pausanias, qu'ils ne sortirent pas de chez eux, sous prétexie peut-être que Corinthe leur . barrait le: passage. Malgré l'autorité de l'historien, on ne saurait approuver un éclectisme qui aboutit à fausser deux témoignages formels et contradic- loires sans en tirer une certitude. 

Cassandre 

et Polyperchon 

dans le 

Péloponnèse 

. (3197). 
L



. Mantinée 

et Démétrios 

Poliorcète 

{printemps 303). 
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de Polyperchon, le gouverneur général. Celui-ci, pour recon- 

quérir la Grèce à son influence, décrèta en 318 l'autonomie des 

villes grecques et le rétablissement des démocraties. Seuls, les 

-Mégalopolitains restèrent attachés à Cassandre, et Polyperchon 

résolut de les réduire({}. 
Ce triste tableau de la péninsule en 319/8 at-il une portée 

générale? Entre les deux partis, n'était-il pas loisible à quel- 

ques-uns de ne pas se prononcer? On ne saurait discerner ni si 

Mantinée avait reçu d’Antipater un épimélète macédonien, ni si 

elle changea momentanément son personnel politique, ni si elle 

‘passa à Polyperchon pour l’abandonner après son. êchec devant 

Mégalopolis (318). Bientôt après, Cassandre descendit dans le 

Péloponnèse pour chasser de certaines villes les troupes que 

Polyperchon, malgré son libéralisme de parade, avait jugé bon 

d'y laisser derrière lui. En 316 on trouve le chiliarque occupé au 

siège de Tégée : Mantinée, soit qu’elle se fût soumise, soit qu'elle 

eût réussi à faire accepter sa neutralité, ne semble pas l'avoir 

arrêté. llenfutdemême pendantles deux campagnessuivantes (2). 

C'était une époque féconde en coups de théâtre et en change- 

ments à vue. Les diadoques ct leurs généraux se succédaient 

sans trève à l'assaut des malheureuses villes, sous prétexte de les 

délivrer. Les Péloponnésiens n'avaient jamais vu tant de bonnes 

volontés préoccupées de leur bonheur. Mais les libérateurs 

défendaient leurs protégés avec.une main de fer, et les bienfai- 

teurs apparaissaient le plus souvent sous forme de garnisaires. 

Si les oppresseurs changeaient souvent, l'oppression était conti- 

nue (3). En 30%, Cassandre commandait par les postes éparpillés 

(1) Diod. XVII, 68, sqq. — XIX, 11 et 35. 

{2) Ce fut alors un chassé-croisé des deux partis macédoniens dans le Pélo- 

ponnèse. Diod, XIX, 35,5%, 64. — Nicse. Ges:h. d. griech. u. Maked. Staulen. 

1, p. 279-281, — Pur la paix de 811, Cassandre était reconnu seul maltre du 

Péloponnèse. ° 

(3) Polyperchon avait promis la liberté aux Grecs contre Cassandre ; Anti- 

gone avait repris cette promesse à son complice en ‘45; la paix de 31 entre 

Cassandre, Ptolémée, Lysimaque, Antigone, proclame le principe de lauto- 

nomie des cités helléniques, sans que, d’ailleurs, un seul hoplite fût retiré des 

villes occupées. Aussi Ptolémée Lagide, en 340$, put-il débarquer à Corinthe en. 

pouveau libérateur : il commence son œuvre de libération en s'assurant de 

Corinthe, de Sicyone et de Mégare (Diod. XIN, 37 — Diog. Laert. LE, 115. — 

Droysen, II, p. 38%). Les villes côtières d’Achale, d'Élide, de l'Isthme étaient 

les plus exposées aux coups de main des condottières. L'Arcadie offrait moins 

de prise à ces tyrans de hasard, qui n'avaient jamais le temps de s'engager 

dans une campagne à fond.  
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dans l’intérieur, l'Argolide et l’Arcadie (1). Polyperchon détenait une partie de l’Achaïe et de l’Élide. Entre temps, Démétrios Poliorcète venait gagner la Grèce à la cause de son père Antigone: déjà les Athéniens, leurrés par ce mot de liberté qui agissait sur les âmes grecques comme un sortilège, l’avaient accueilli en sauveur (2). Les bandes de Polyperchon et de Cassandre rava- geaient librement tout le pays. Au printemps de 303, Démétrios entreprit d'aller en plein Péloponnèse exécuter les promesses jadis faites par son père. D’Argos, il passa en Arcadie, où, dit Plutarque, il entratna toutes les villes dans son parti, sauf Man- tinée. Cette résistance isolée a lieu de surpendre, si J'on songe que jamais l’heureux capitaine ne justifia mieux que dans cette ‘ Campagne son nom de Poliorcète. De fortes places, occupées par d'importantessarnisons, comme Sicyone, Corinthe, Ægion, furent enlevées d'assaut, En i’absence de détails sur le traitement de Mantinée depuis l'établissement de Cassandre en Arcadie, on Pourrait étre tenté d'expliquer par une situation privilégiée l'extraordinaire indulgence de Démétrios envers cette ville. Peut-être était-elle restée exempte de toute garnison macédo- nienne ? Le Poliorcète n'aurait pas voulu s'acharner à triompher d’une opposition en quelque sorte toute morale, et par consé- .Quent précaire, puisqu'aucune force étrangère n’empêcherail les citoyens de se donner à lui un jour ou l’autre. Ou bien, comme il se présentait, aussi lui, en restaurateur de l'autonomie démocra- tique, estima-t-il superflu d'imposer ses bons oflices à la fière cité qui avait su échapper à la tyrannie des précédents libérateurs. En tout cas, ces faits restent obscurs et le silence destextes n’auto- rise pas de plus amples conjectures. . | ‘ La mission de Démétrios aboutit à la création d'une Ligue hellénique, sur le modèle de celle que Philippe avait établie en 337. Les États, déclarés tous autonomes, le reconnurent pour Sénéralissime et défenseur de leurs franchises contre les usur- pateurs oligarchiques patronnés par Cassandre. Mais la mort d’Antigone et la défaite d'Ipsos (301) compromirent gravement Son @uvreel sa situation. Les Athéniens, et uo nbre de Grecs dont la fidélité n’était guère plus sincère, se déclarèrent contre lui. 

(1) H est probable qu'il avait laissé en 314 des Sarnisons isolées à Méga- lopolis, Tégée, Stymphale, Orchomène (Diod. XIX, 64}. 
{2} Diod. XX, 109, 102, 103. — Plut, Démétr. 27. — Le récit de Diodore, uoique plus développé, est moins complet : il omet les opérations de Démé- trios en Arcadie et en Argolide. ‘ 

Démétrios au 

Passage du Mont 

Lyrkéion (295).



Les tyrannies 

macédoniennes. 
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Des mouvements inquiétants agitaient le monde hellénique et 

le Péloponnèse. Sparte, annihilée depuis 330, relève la tête grâce 

aux subsides du Lagide, et pousse le Péloponnèse à la défection. 

Démétrios accourt, dompte Athènes en 295 et-fond sur Ja pénin- 

sule. Argos, semble-t-il, était de connivence avec les Lacédé- 

. moniens (1}. Démétrios trouva sans doute la route militaire de 

Tégée barrée par les ennemis. Aussi prit-il un chemin détourné, 

celui du Klimax par le Mont Lyrkéion, de façon à déboucher sur 

la Mantinique et de là marchersur Sparte. Mais les Macédoniens 

se trouvaient fort embarrassés au passage de l’äpre montagne, 

sans guides dans des sentiers perdus sous les broussailles. 

Archidamos IV et son armée, probablement accourus au secours 

d’Argos, les surprirent dans cette position difficile (2). C'est 

alors que, au dire de Polyainos (3), l'ingénieux capitaine s'avisa 

d’un stratagème qui le tira d’aflaire. Le vent du Nord soufflait 

avec rage. Les Macédoniens mirent le feu aux arbustes. Comine 

‘ils se trouvaient sous le vent au-dessus des ennemis, Ceux ci 

reçurent en plein visage une fumée aveuglante etun air embrasé: 

ils durent rebrousser chemin ; le courage et l'épée des Macédo- 

niens acheva leur déroute (295) (4). * 

Cette seconde campagne de Démétrios, interrompue par les 

événements extérieurs qui le rappelèrent en Macédoine, se ter- 

mina par une retraite semblable à une fuite. Sparte appuyée par 

l'Égypte, redevint assez menaçante pour empêcher les Arcadiens, 

au dire de Pausanias (5), d'aller en 279 se joindre à l'armée 

grecque massée aux Thermopyles en face des Celtes de Brennus, 

Comme toujours, le Péloponnèse abandonnait à leur sort les 

États trans-sthmiques. 

La'chute de Démétrios en 285 laissa le parti macédonien dans 

le Péloponnèse fort désemparé, tandis que s'organisaient des 

{1} Athénéc, X, p. #15. 

(2) Plut. Démétr. XX. 

{3) Polvain. IV, 7, 9. 

(4) D'après Plutarque, la rencontre a cu. lieu près de Mantinte (rss 

Mavriveuav). Or, le manuscrit de Florence, archétype du texte de Polyainos, 

donne pour le nom de la montagne Avxaïov. Ilest évidemment impossible 

que le Lycée ait joué un rôle quelconque dans un combat aux env irons de 

Mantinée. Aussi Melber (Zahnii annal. suppl. XIV, p. 632} propose-t-il avec 

raison la correction Aügszetov qui s'impose ct qu ‘il adopte dans son édition, Le 

récit de Droysen, rédigé d'après l’ancienne leçon, est Anintelligible topogra- 

phiquement ({ist. de l'Hellèén. IL, p. 545). 

(5) VIL, 6, 2. 
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forces hostiles de plus en plus puissantes. Sparte, avec l'alliance égyptienne, tentait de ressaisir les bribes de son antique hégé- nomie (1). Les villes achéennes avaient, en 276, expulsé leurs garnisons macédoniennes et jeté les bases d’une fédération indé- peudante, destinée à devenir une force prépondérante dans les destinées de la Grèce. Dans le reste de Ja Péninsule, la souve- raineté d’Antigone Gonatas, fils de Démétrios, s'émiettait. Son influence ne s’exerçait plus qu’indirectement par l'intermédiaire des tyrans locaux qui s'installèrent dans nombre de villes, entre 272 ct 268, après l'expédition de Pyrrhos, à la faveur des troubles intérieurs (2j. Ces tyrannies s’opposaient aux partis aristocra- tiques, dont Sparte paraissait vouloir ressaisir le. patronage, et comptaient se maintenir par la protection du roi de Macédoine. _Ilne restait plus à celui-ci qu’une possession immédiate, Corin- the. La garnison de l’Acrocorinthe devait prèler main-forte aux' tyrans menacés : là était le donjon de l'influence macédonienne et la clef du Péloponnèse. Nous ignorons si Mantinée vit fleurir chez elle une de ces tyrannies populaires en qui s’incarnaient les aspirations égalitaires et niveleuses du: parti des pauvres. Que devinrent dans cette période confuse de compétitions et de bouleversements subits les institutions et l'autonomie de Man- tinée? J'incline à croire, contre l'hypothèse de Droysen, que celte ville demeura indemne de toute occupation étrangère et de toute nouvelle réforme conslitutionnelle (3). : 

(1) Vers 278, clle avait installé un harmoste à Argos. 
{2} Polyb. II, 41, 10. : 
3} Droysen (II, p. 216) : « A part Corinthe, Antigone n'avait probablement en Sa possession immédiate aucune localité, si ce n'est peut-être Trœzène et Mantinée ». Dans une note, l’auteur déclare que, de ces deux hypothèses, la première lui semble Ja plus vraisemblable. Or, le texte sur lequel sc fonde cette opinion dubilative, exige une conclusion catégorique dans un sens ou dans l'autre. II s'agit de la phrase de Pausanias : IL, 8, G : « Aratos amena Aris- tomachos, tyran d’Argos, à rétablir dans cette ville la démocratie, Mavztysruy ze Maxsôévoy Eyévrwv ethev, » La leçon Maxeôvov à paru à bon droit sus- Pecle à la plupart des éditeurs qui Pont, d'après les meilleurs manuscrits, ? corrigée en Aax:ôamoviov, persuadés que ce passage faisait allusion à la prise de Mantinée par Aratos en 226. Dans ces conditions, quelle que soit la leçon “adoptée par l'historien, il y doit pleinement acquiescer, sans plus montrer dans le récit des faits le moindre souci de la leçon rejetée, On ne saurait #Pprouver un celectisme timoré qui préfère deux aflirmations contradictoires | ä une affirmation même contestable. La contradiction double l'erreur, au lieu de l'annuler. C'est le cas pour l'édition Didot, qui, donne Axredauovies dans le texte grec, ct Macædonibus dans li traduction latine. Mais La confusion
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Derrière elle, en effet, Sparte et l'Égypte s’armaient pour l’ex- 

pulsion dü Macédonien. Sparte reprit avec zèle son rôle de 

patron des intérêts conservateurs contre les tyrans. Les princi- 

paux États du Péloponnèse se groupèrent autour d’elle dans une 

coalition plus redoutable encore que celle qui avait eu raison 

d'Épaminondas. Tout attirait Mantinée dans cette ligue, dont le. 

but était noble et le succès probable, étant donné la confusion 

actuelle des affaires macédoniennes. Il s'agissait d'arracher le 

Péloponnèse à l'anarchie tyrannique. de rétablir dans les villes 

les régimes traditionnels el d'assurer le libre jeu des constitulions 

‘antiques. 
Au mème moment, Athènes, sous l'impulsion d’un ardent 

patriote, Chrémonidès, le Thrasybule malheureux de l'émanci- 

pation anti-macédonienne, tentait un suprême et honorable effort 

pour reconquérir sa liberté. Dès lors, la fusion des deux tentatives 

s’imposait. Au delà comme en deçà de l’isthme, le dessein était 

le même et les ivtérèts identiques. Sparte, semble-t-il, prit 
l'initiative des négociations (1): Chrémonidès accueillit avec joie 

ses propositions d'alliance. Mais, par l’accession d'Athènes, la 

lutte devait prendre aussitôt une plus large envergure. Ce n’était 

plus ni du Péloponnèse ni d'Athènes seulement qu'il sagissait, 

mais de la Grèce entière. Les sentiments panhelléniques de 
l’Athènes de Démosthène revivent dans ce décret de Chrémonidès 

qu'une heureuse découverte nous a rendu (2). L'âme du stoïcisme 

nüissant, dont l’orateur était un des plus fervents adeptes, vivifie 

les froides furmules du protocole et communique à ce document 

la flamme d'un éloquent manifeste. Le nom de Mantinée ne : 

pouvait être associé à un réveil plus méritoire et plus généreux 
de l’hellénisme agonisant. Je cite en entier ce texte curieux : 

Dieux. Archontat de Peithidèmos. Deuxième prytanie, celle de la 

atteint l'absurde quand Droysen (Il, p.-422} affirme que, dix ans après la 

chute d'Agis IV, c'est-à-dire en 231, Mantinée était occupée par les Mact- 

doniens. Il se fonde encore sur ic mème passage de Pausanias, sans éprouver 

aucun scrupule à l'appliquer à des époques si différentes. De plus, dans la 

même page, il approuve en note la correction Auxedx6viwy | 

{t) Pausan. I, 6, 5. ue . 
(2) C. I. A. HI, 342.— Dittenberger, Sylloge, n°163. — Hicks. Historical inscr. 

n° 169.— La chronologie de la guerre de Chrémonidès est un peu flottante.Pour 
l'archontat de Peithidémos la date la plus probable est 268/7 av. J.-C. (Wila- 
mowitz. Antigonos, p. 253). Areus fut tué à Corinthe au printemps 265. La 
prise d'Athènes par Antigone Gonatas et la fin de la guerre datent de 263. 
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tribu Érechthéis, le 9 de Métagitnion, 9e jour de la prytante. Assemblée plénière. Présidence du président des proèdres Sosistratos, fils de Kallistratos, du dème d'Erchéia, et de ses collègues. Décret du peuple sur la proposition de Chrémonidés, fils d'Étéoclès, du dème d'Aîthalia. | _. 
Considérant que précédemment les 4 théniens et les Spartiates, uinsi que leurs alliés respectifs, ayant conclu amitié et alliance réci. Proque, ont combattu ensemble nombre de bons combats contre ceux qui entreprenaient d’asservir les villes, ce qui leur valut d'accroître leur propre gloire et de restaurer la liberté des autres Hellènes, — que, actuellement, la Grèce entière se retrouvant dans les mêmes conditions du fait de ceux qui entreprennent de renverser les lois el les constitutions traditionnelles de chaque État, — d'une part, le roi Ptolémée (1) suivant la politique de ses ancètres (2) ec de sa sœur (3), se montre plein de sèle pour la liberté commune des Hellènes, et que, - d'autre part, le peuple athénien ayant conclu une alliance avec lui, & décrété d'inviter aussi le reste des Hellènes à adopter la même politique, — que, pareillement, les Lacélémoniens devenus les amis - et les alliés du roi Ptolémée, ont aussi décrété de s’allier au peuple athénien avec les Éléens, les Achéens, les Tégéates, les Mantinéens, les Orchoméniens, les Phliasiens, les Kaphyéens et ceux des Crétois qui font partie de l'alliance des Lacélémoniens, d'Areus et des autres alliés ; — qu'ils ont député au peuple une ambassade de synè- dres, — que ces envoyés. proclament: les bonnes dispositions des Lacélémoniens, d'Areus et des autres alliés envers le Peuple ec qu'ils apportent leur adhésion commune à l'alliance; — | Afin donc que les Hellènes, réunis dans un sentiment unanime . contre les oppresseurs actuels des villes et les violuteurs des conven- Lions, entreprennent ardemment la lutte d'accord avec le roi Piolémée, dans le but que cette entente soit à l'avenir la règle des Jouvernements, 

Ce qu'à Bonne Fortune soit — le peuple a décrété : Ilest conclu un traité d'amitié et d'alliance entre les 4 théniens, les Lacédémoniens et les rois de Lacélémone, les Éléens, les Achéens, les Tégéates, les MHantinéens, les Orchoméniens, les lhliasiens, les Kaphyéens et ceux des Crétois qui font partie de l'alliance des Lace- 

- (1) Ptolémée II Philadelphe, roi depuis 285. 
(2) Allusion à l'alliance antérieure de Ptolémée Ier avec Sparte. {3) Arsinoé Philadelphe, sœur et femme de Ptolémée IT.
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démoniens (1}, d'Areus et des autres alliés, — traité valable à perpé- 

tuité, conformément aux conditions apportées par les ambassadeurs. 

. Le traité sera gravé par les soins du secrétaire de lu prytanie sur 

une stèle de bronse, cl exposé sur l'Acropole près du temple d'Athéna 

Polias. Les autorités préteront aux ambassadeurs qui se sont pré- 

sentés le serment relatif à l'alliance, suivant les rites... (2). 

Le succès ne répondit pas aux espérances des coalisés : les 

affaires publiques sortirent de cette lutte plus confuses et plus 

instables que jamais (3). Il ne semble pas véanmoins qu'Anti- 

gone ait usé de représailles contre Mantinée à cause de sa parti- 

cipation à la guerre de Chrémonidès. Quant à Sparte, elle ne 

désarma pas tout d’abord : mais’ ses forces s'épuisèrent dans un 

duel sanglant avec Aristodémos, tyran de. Mégalopolis (4). La 

Ligue Arcadienne n'existant plus (il n’est pas question des 

Arcadiens dans le décret de Chrémonidès) (5), seule la Ligue 

achéenne, après la réforme de sa magistrature suprème (6), 

devenait susceptible d'une action puissante. Avec Aratos, elle 

allait affirmer ses droits à la prééminence. Le subtil Achéen 

se substitua à Sparte dans la lutte contre les tyrans, contre 

la Macédoine et dans l'alliance égyptienne (5), avec cette diffé- 

rence qu'il réservait ses sympathies aux démocraties régulières. 

C'était donc en lui que les villes devaient chercher, surtout 

après la délivrance de Corinthe en 248, le point d'appui de leur 

liberté. C'est ce que fit Mantinée. 

(1) Arcus I, roi de Sparte, était allé, en 272, combattre en Crète pour les: 

Gortyniens. (Plut. Pyrrhos, 21). 

{2) Voy. pour les scrments, le n° 33 du C. I. A. IE 

{3) Droysen. Hist. de l’Hellén. LI, p. 240. 

(4) Pausan. VIE, 27, 8. — Plut. Agés. 3. 

(5) Elle avait peut-être été supprimée après 324, Mais on ne saurait invo- 

quer, en faveur d'un renouvellement ultérieur de la Ligue arcadienne, le 

décret des Dix-Mille en l'honneur de Phylarchos. La date de cette insctiption 

est encore incertaine. Il y a plusieurs systèmes : celui de M. Foucart, qui 

tient pour l’année 22% (Inscr. du Pélop. 340), celui de Klatt {Forschungen. 

p. 89, sq.) qui conclut pour unc date incertaine, antéricure à 23S, celui de 

Droysen (Hellénisme. LU, p. 561}, qui propose la période 251-938 : il avait 

d'abord été approuÿé par Ditienberger (Sylloge, p. 261), qui s'est ensuite 

{Ibid p. G6t) prononcé pour le IV* siècle. (Cf. Swoboda Rhein. Mus. XLIV, 

p. 337, 2). [ 

{61 À partir de 255, on ne nomme plus qu'un stratège, au lieu de deux. 

C'était renforcer la direction de la Ligue en la concentrant. (Polÿb. I, #3, 24 

— Strab. p. 385). Li À 

(7) Plat. Aratus, 2. TE 

  

 



CHAPITRE X. 

PÉRIODE ACHÉENNE. 

(245-126) 

Le fait de l'alliance de Mantinée avec Aratos, avant 245, est, Comme on le verra, très sujet à caution. On ignore les circons- lances qui auraient préparé cette évolution vers l’Achaïe de ©! des pruvres la politique mantinéenne, au détriment du pacte conclu avec Sparte. Il ÿ eut sans doute alors, à Mantinée, comme dans toutes les villes grecques, des convulsions intérieures entre le parti . des pauvres et celui des riches. Un vent révolutionnaire pous- sait partout les masses démocratiques contre les classes aisées de la bourgeoisie qui avait pris la place de l'antique aristocratie de naissance. Dans un pays dexploitation rurale, comme la Mantinique, la propriété foncière constituait la principale source de revenu. Peut-être les privilèges censitaires attachés à la pos- session du sol étaient-ils devenus le monopole d'une catégorie de plus en plus restreinte de propriétaires fonciers, tandis que croissait le nombre des ciloyens exclus, par le manque de res- Sources, des cadres de la +oxetx. Les révolutions à Mantinée devaient forcément $e.ramener à une question agraire, Les villes de la Haute Plaine n'étaient ni des cenires industriels comme Sicÿone ou Corinthe, ni des marchés comme les villes de Ja côte. En Arcadie, les indigents. qui ne trouvaient pas dans le travail de Ja terre des moyens d'existence, émigraient. Dans un territoire exigu, insuffisant pour nourrir tous ses habitants, la. misère et l'exil voloutaire étaient le lot d’une partie notable de là population. Les déshérités essayaient d’abord de tromper leur détresse en empruntant aux riches. Le poids de leurs dettes devenant de plus en plus écrasant, il n’y avait plus de remède 

° Mantinée, — 32. 

Lutte 

des riches 

à Maatinée 

au milieu du 

" 3e siècle,
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que dans une expropriation violente des uns au profit des autres. 

De là les crises périodiques, épisodes ordinaires de l’histoire des 

"villes grecques au Ille et au lle siècle avant J.-C. (1). À, Mantinée, 

ces confiscations, accompagnées d'expulsions, étaient, au Ille 

siècle, la règle du parti vainqueur, comme le prouve l'exemple 

de Cléandros, tuteur de Philopæmen. C'était, au témoignage de 

Polybe et de Plutarque (2), un des Mantinéens les plus considé- 

rables par la richesse et la naissance. Exilé de sa patrie, il alla 

chercher un refuge à Mégalopolis, chez Crausis, qui appartenait : 

lui-même à l’une des familles les plus puissantes et les plus an- 

ciennes d’Arcadie. Après la mort de son hôte, Cléandros se char- 

gea, par reconnaissance, d'élever le fils orphelin de Crausis, 

Philopæmen, né en 253. C'est donc vers cette époque que se pro- 

duisit à Mantinée une révolution populaire, dont le bannisse- 

ment du noble Cléandros est un incident particulier (3). 

__ De ce changement de régime, on ne saurail couclure à un 

abandon immédiate de l'alliance spartiate, car les faits où l'on 

“avait cru voir une vengeance de Sparte ne mérite aucune créance. 

Si l'on en croit Pausanias, Agis IV, fils d'Eudamidas, voulut 

préluder à ses réformes sociales par-la restauration du prestige 

extérieur de Lacédémone La réalité:des expéditions militaires 

d'Agis est'un des points les plus obscurs de l'histoire grecque. 

Plutarque, dans sa Vie d'Agis, v’a retracé que l'œuvre sociale du 

roi réformateur. Il affirme mème que son rôle militaire fut nul, à 

l'inverse de Cléomène(4}. C’est seulement par quelques maigres : 

données éparses dans Pausanias (5) que nous apprenons le conflit 

qui aurait mis aux prises Sparte avec le Péloponuèse, soutenu 

par la Ligue achéenne. Les incohérences, les lacunes et les erreurs 

manifestes de Pausanias ont mis à la torture les érudits. C'est 

en: vain qu'ils ont ressassé ce: texte suspect pour le mettre 

{11 Fustel de Coulanges. Cité antiqur, p: 397. — Questions historiques, p. 

422 et suiv. — P. Guiraud.‘La propriété foncière en Grèce, p. 400 et.suiv., 

G07 et suiv. . . 

(2) Polyb. X, 22. — Plut. Philap. 1. Plutarque ajoute que, comme Phénix 

à Achille, Cléandros donna à son élève une éducation noble et royale. —, Ci. 

Suidas. s. tv. Philopæmen, ° : 

(3) On ne peut savoir si ce mouvement était dirigé par un tyran. 

(4) Comparaison d'Agis de Cléomène avec les Grucques IV, 2. 1 est vrai 

qu'on peut mettre en doute la valeur de ce morceau, rédigé d'après les 

seules données des Vies comparées. r.. ro | 

(5) I, 2,5. — VII, 7,2. — VIN, 8, 11 3-27, 143 36, 6.  
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d'accord avec lui-même et avec Plutarque. De ce travail n’est Sorti aucun résultat définitif. L'explication et Ja chronologie des faits demeurent toujours un problème (1). . Sur le compte d'Agis, Pausanias semble avoir recueilli des traditions orales plutôt que compulsé des textes écrits. Quant à Plutarque, son silence dans les Vies d'Agis et d’Aratos sur les événements relatés par Pausanias, qu’il tienne de l'ignorance ou du parti-pris, est tout à fait étrange. | : Pausauias ‘attribue à Agis trois Campagnes : {° une tentative 

# 

Les campagnes * 

d'Agis IV, 
roi de Sparte, 

d'après Pausanias 

(215-241), 

de siège contre Mégalopolis (2), qui aurait eu lieu après l’abdi-' cation du tyran Lydiadas. Or, d’après Polybe (3), Lydiadas se démit de la ‘tyrannie alors que Démétrios, fils d’Anligone Gonatas, vivait encore, c’est-à-dire un Peu avant 229, date de la mort de Démétrios ; — 2 Une attaque contre Pellène d'Achaïe (4), repoussée par Aratos, cela après la prise de Corinthe par, les Achéens en 243. Or, Plutarque (5) menlionve entre 243 et 239 (6) une altaque des Étoliens sur Pellène : Agis était venu au secours des Achéens, mais Aralos refusa la bataille, renvoya son allié avec force compliments et se réserva de tomber sur l'ennemi au Moment où il saccageait la ville. I] esttrès probable qué Pausanias a confondu et complètement dénaturé les faits et le rôle des Personnages. Car on ne Saürait facilement admettre, sans un Merveilleux concours de circonstances, que la même ville ait été : à deux reprises le théâtre d’un épisode identique où Spartiates d’abord et Étoliens ensuite se seraient trouvés aux prises avec les Achéens, et que chacun de ces épisodes nous soit connu par un historien différent. — 3° Une attaque contre Mantinée suivie d’une grande bataille qui aurait coûté Ja vie à Agis. Or, le récit 
(1) Manso Sparta. II, 2, 123. — Neumayer, Agis und Kleomenes,1880/1, ne discute pas ces Œuestions. — Proiss. Veue Beitrage zur Geschichte 4 gis LIT (IV) Pillau, 1882, est contredit par Klatt {(Chronologische Deiträge sur Ges- 

Chichie des Achäischen Bundes, p. 12. Berlin. 1883) dont. l'irgumentation toute négative ne manque pas de force. — Cf. Goltz. Quibus lonlibus Plu- larchus in vilis 4Arati, Agidis, Cleomenis éharrandis asus sit. Innsbruck. 
1883.— Nicse. art. Agis IV, dans la Rcalencycl. ac Pauly-Wissowa.‘{1, p. 821. —.Hiller von Gärtringen. art. Arkadia. tbid. 12, 1131 et 1493. (2) Paus. VIII, 27, 12-15; — 36, 6. 

(3) Poly. (I, 4%, 5. ‘ : {#) Pausan. H, 8, 5, — VII, 7, 8. — VII, 27, 4: ‘(] Plut, Arat, 31 — Agis. 45. 
(6) La première date €st celle de la première Stratégie d celle de l'alliance entre les Achéens et les Étoliens: 

'Aratos, la deuxième
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“très circonstancié de Plutarque ne laisse aucun doute sur la fin 

du fils d'Eudamidas: il est mort à Sparte, en prison, étranglé par . :: 

ordre des éphores. Donc Pausanias, quand il affirme deux fois 

qu’Agis est tombé sur le champ.de bataille de Mantinée n’a fait 

que répêter une légende à laquelle il a ajouté une erreur. Dans 

sa mémoire ou dans les souvenirs de celui dont il tenait le récit 

. du combat, lé nom d’Agis IV s'est confondu-avec celui du frère : 

d'Eudamidas Ier, Agis IL, tué en 331 dans la bataille de Méga-. 

lopolis contre Antipater (1). ,: 

Ainsi, autant d'informations, autant de bévues. La {re et la 3° 

sont entachées de grossières erreurs ; la 2 parait bien être une 

méprise ; nous considérons le fait comme non avenu. Que sub. 

siéte-t-il en dernière analyse ? Sans nous attacher à l'épisode de 

Mégalopolis, il nous reste à reproduire les curieux détails de 

- cette bataille de Mantinée. Le récit de Pausanias (2}, avec la 

précision apparente de certains détails, paraît très suspect dès 

qu'on l'analyse. 
..* Légende den.  Agis, pour des raisons inconnues, se serait porté contre Manti- 

* bataille de 

Mantinée entre 

Agiset Aralos, allié 

des Mantinéens 

_@35 2 

née avec son armée. Les Mantiuéens se trouvaient prêts à le rece- 

voir, ayant mobilisé toutes leurs forces valides et fait appel à de 

nombreux auxiliaires. Ils avaient pour alliés : 1° les Éléens, qui 

leur avaient envoyé un devin d’Olympie de la race des lamides, 

Thrasyboulos, fils d'Ænéas. Ce personnage avait pris tellement 

à cœur la cause des Mantinéens, que, non content de les | 

enflammer par de flatteuses prédictions, il était sorti de ses 

attributions sacerdotales pour payer de sa personne dans la : 

mêlée ; 2 tous les peuples d’Arcadie (7äv ro &kho'Agxäexiv), Cha- 

cun ‘sous les ordres ‘dè ses chefs respectifs, entre autres’ les 

Mégalopolitains, commandés par Lydiadas et Léokydès ; 3 les 

. Achéens ayant à leur tête Aratos étaient accourus avec les Sicyo- 

niens, sur la demande expresse des Mantinéens. D'après les 

précédents, et si l'on en juge par la place d'honneur qu'ils occu: 

- paient à l'aile droite, le commandement suprème revenait aux . 

Mantinéens et à leur stratège Podarès. En réalité, ce fut Aratos 

qui dirigea les mouvements des coulisés sur le terrain. Par une 

: feinte habile, il décida de la victoire (3). L'action aurait eu lieu 

aux environs de Poseidion. La légende locale voulait que le Dieu 

{1} Diodor. XVII, 62-63. — Voy. plus baut, p.472 ’ 

(2) Pausan. VIN, 10,5. . 
(3) -Voy. l'analyse de cette manœuvre, aux Appendices. 

#0 

  

 



fûl intervenu en faveur des Mantinéens ; ceux-ci, par reconvais- sance, lui auraient élevé un trophée. 
Ce récil a toutes les allures .d'un roman. L'intervention qu : devin lamide, l'apparition de Poseidon, la réapparition d'un polémarque Podarès, inspirée par les souvenirs de 362, tous ces détails rappellent les procédés et le style hiératique dont on retrouve la trace dans le récit de la seconde guerre messénienne. La tactique même du combat a quelque chose d’archaïque : elle serait, pour l’année 245, un anachronisme militaire. Cette bataille : est une invention de prètres. On peut hardiment lui dénier toute réalité, et Ja reléguer au nombre des légendes qui se fabri- quèrent à Sparte au sujet d'Agis et de Cléomène. 

. Quant au détail de la mort d'Agis, il aura été Suggéré à Pau- Sanias par la vanité patriotique de quelque exégète local, dési- .Teux de prendre à sa manière une revanche’ sur la victoire : d’Agis IL en 418. Les Mantinéens avaient la fierté de Jeur champ de bataille où s'étaient mesurés à tour de rôle tant d'illus- tres capitaines. Depuis la mort d'Épaminondas, ils s’imagi- naient de bonné foi que leur plaine était le cimetière désigné des plus grands hommes de gucrre. La légende au temps de Paüsanias avait multiplié'les nobles victimes; les guides prenaient plai- sir, comme celui de César à Troie, à faire fouler au touriste des 0SSements de héros. Pausanias aura noté, sans le contrôler, ce . fait de la mort d'Agis IV ; il l'aura accepté d'autant plus aisé- ment que le souvenir vague de la mort d’Agis IIL sur un champ de bataille prédisposait sa mémoire à une confusion. | Quant au trophée de marbre signalé par Pausanias, s'il exis- tait, c'était sans doute Quelque souvenir de la bataille de &18 (1). Ces conclusions s’affermissent si l'on cherche à s'expliquer le silence de Plutarque. Comment Je biographe d’Agis et d’Aratos a-t-il passé sous silence un fait aussi important pour ses deux héros ? Pourquoi ne nous les moutre-t-il jamais aux prises, mais faisant assaut de courtoisie et marchant presque la main dans la main ? 11 semble extraordiriaire qu’Aratos nait rien dit de cet épisode si glorieux pour lui dans ses Mémoires, une des sources de Plutarque (2). | 

(1) Pausan, VII, 10, 4. 
. {2} Dans ces condilions, il serait oiscux de discuter, contre Droysen (Hist. de PHellen. UL, p. 406, 1}, la date de cet Événement fantaisiste, et de rechercher si la présence de tous ces Arcadiens à cette prétendue bataille indique une reconstilution de la Ligue arcadienne vers 255. | “ ‘ 
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Mantinée, arbitre : ]] semblé que Mantinée ait réussi assez longlemps à'se tenir. entre Aratos 

end Aucun -trailé particulier ne la liait avec la Ligue achéenne. Aristippos 

(240-239). 
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à égale distance de Sparte, de l'Achaïe et de la Macédoine (1). 

Cette indépendance, reconnue de tous les partis, lui valut d'être 
choisie pour arbitre en 240/239 dans un différend entre-Aratos 
et le tyran d’Argos, Aristippos. Voici comment Plutarque raconte 
le fait (2} : « Aristippe, homme plus atroce encore qu'Aristoma- 
chos, s’émpara de la tyrannie, Aratos, donc. à la tête de tous 
ceux des Argiens qui étaient en âge de porter les armes, se hâte 
de marcher au secours d’Argos, ne doutant point de trouver les 
Argiens disposés à le recevoir. Mais l’habitude avait façonné ce 
peuple à l'esclavage, et personne ne se déclara pour lui:ilse 
retira sans autre profit que d'attirer aux Achéens le reproche 
d’avoir fait en pleine paix un acte d'hostilité : ce qui les fit 
citer en justice devant les Mantinéens. La cause fut plaidée sans - 
qu'Aratos comparût ; et Aristippos la poursuivit avec tant de 
chaleur qu’il fit condamner les Achéens à 30 mines. » 
Il y à plusieurs points dans cette affaire qui ont semblé 

obscurs. D'abord le choix du juge. Aristippos, d'après Plu- 
tarque (3), était un abominable tyran, suppôt d’Antigone 
Gonatas. Comment expliquer qu'il ait plaidé et gagné sa cause 
devant les Mäutinéens, sinon parce que cette ville était « elle- 
même sous la dépendance macédonienne »? Ainsi raisonne 
Schorn (4). Son imagination l'emporte «mème plus loin.'ll 
pense que Mantinée était le siège de la haule cour de justice 
macédonienne établie dans le Péloponnèse pour tenir en bride 
les petits tyrans, (5). Hypothèse triple, puisqu'elle suppose : {°]a 
main mise de la Macédoine sur Mantiuée, 2° sa reconnaissance 
par ‘l'Achaïe,- 8 le fonctionnement particulier de ce régime. 
D'après une autre théorie, la sentence aurait été rendue par 

” (1) Droysen (HI, p. 422) admet qu'après la chute d’Agis en 241 elle sc rallia 
à Sparte ct à la Macédoine, Mais aussitôt (note 1) ilaffirme qu'elle conserva 
son indépendance. La ville était en démocratie; elle n'avait donc rien à 

- attendre du libéralisme d’Agis. La réaction oligarchique que Droysen suppose 
après la chute du roi réformateur n'est nullement attestée. 

{2) Plut. rat. 25, — Cf. Bérard. De arbitrio inter liberas Graecorum civita- 
les, p. 17. ‘ . ‘ 

(3} T6. 26. 7 ‘ - 
{#) Gesch. Griech. p. 9,n. 5. . ‘ . ‘ 

(8) « Zu Mantinea muss der hôchste Gerichtshof der Makedonier im Pelo- 
ponnes gewesen sein; diesem unterwarfen sich die kleinen Tyrannen und 
wurden dadurch im Zaume gchalten ». ‘ Fo 
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l’Assemblée fédérale arcadienne, les Dix-Mille, qui se- seraient 
précisément alors trouvés réunis à Mantinée {1). 

Ce sont là d’inutiles complications. Le fait °en- lui-même 

n'avait rien que de très usuel dans la pratique de l'arbitrage entre 
cités grecques (2). Deux États défèrent leur litige à une Lierce 
ville, l'éxxkrros 5, dont ils acceptent à l'avance la décision. 
Tel fut le rôle de Mantinée en cette occurrence. On la choisit 
d'un commun accord parce qu’elle était indépendante et neutre, 
et que son impartialité n’était pas suspecte. Quant au jugement, 
il ne faisait aucun doute. Si peu sympathique que fût Aristip- 
pos, l'entreprise d'Aratos ne pouvait se défendre au nom du 
droit. C'était un de ces coups de main que le succès seul justi- 
fie (3).' Au reste, l'Achéen s’en rendait si bien compte qu'il 
s’abstint de toute pression sur ses juges et se laissa condamner 

par défaut. L'arbitre fit preuve d'une exirème indulgence. Le 
chiffre insiguifiant de l'indemnité équivalait à un acquittement. 
Et, de fait, Aratos s'empressa de recommencer. 

Cette sentence équitable était de plus un acte d’ habile diplo- 
matie. Le juge demeurait en bons termes avec tout le monde, : 
“car l’Achaïe ne pouvait lui faire un sérieux grief d’une aussi 
faible condamnation, et la Macédoine, représentée par Aristip- 
pos, n'avait qu’à se déclarer satisfaite. Il fallait bien, d’ailleurs, 
contenter tout le monde, à peine de perdre son repos. 

‘ Sous Démétrios, successeur d’Antigone Gonatas (239-229), les 

-affaires macédoniennes dans le Péloponnèse se relevèrent, mais 
la situation de Mantinée resta ce qu’elle avait été. Droysen (4} 
soutient qu’elle était occupée en 234 par Démétrios. Mais cette 

{1} Levenkamp. De rebus Spartanorum inter anns 250 et 200, p.? 2, L'exis- 

tence de la Ligue arcadienne à cette époque est très invraisemblable. 

(2) Voy. Sonne. De arbitris externis quos Graeci, ete... Bérard. De arbi- 

trio, p. 8%. 

(3) Il semble bien qu Aratos ne fut même pas approuvé du Conseil fédéral 

des Achéens, qu’il n'avait peut-être pas consulté. 

{4} I, p. 422. — Levenkamp (de reb. Spartan, p. A, n. 1) renchérit un peu 
à la légère sur cette affirmation et défend la leçon de a vulgate Maxsdivov 

ÉZévVTwY « Hanc lectionem, quae est codicum, merito tuctur Droysen, adversus ‘ 
conjecturam Clavieri temere factam et arguméntis carentem: Aaxedzmoviov. 

Or, cette variante est celle des deux meilleurs manuscrits de Pausanias. 11 
suffit de lire la note justificative de Clavier (trad. de Pausanias. VI, p. 72) 
pour étre convaincu que sa correction est tout à fait juste au point de vuc 

+ paléographique .et historique. Au demeurant, es plus récents éditeurs l'ont 
adoptée. — Voy. p. #37, note 3. . 

Mantinée 

sous Démétrios 

(239-229)



. 488 . . MANTINÉE ET L’ARCADIÉ ORIENTALE. 

opinion ne repose que sur une leçon fautive de Pausanias. Il 
est probable que la ville persista dans. son atlitude indépen- 
dante, favorable aux Achéens, sans que cette sympathie fût: 
pour elle un lien de sujétion, en même temps libre d’allure, 
mais sans impertinence, envers le Macédonien. Mais, après la 
solennelle démission de Lydiadas et son entrée dans la Ligue 
achéenne, vers 23%, les autres villes arcadiennes mirent, d’après 
Pausanias (1), beaucoup d'empressement à suivre l'exemple de 
Mégalopolis. Mantinée se fit achéenne : c'était fatal. | 

Aécession La réunion de Mantinée à la Ligue est attestée par des textes de Mantinée à à formels (2). Mais la date’ n’en peut être fixée qu'approximative- ligue achéenne nent, quelque temps après celle de Mégalopolis, c'est-à-dire 23. ‘ . , .. , oo pe "F9 vers 234 (3). Orchomène et Tégée paraissent s'être décidées au 
même moment. Les termes employés par Polybe indiquent que: 
Mantinée entra dans M Ligue en qualité de ville suuroesouez et 

- non comme simple suyuayis. Les habitants recevaient le droit dé 
cité achéenne et prenaient le nom d'Achéens-Mantinéens (4). 
Ils adoptaient le culte des divinités fédérales, Zeus Amarios, 

. Athéna-Amaria et Aphrodite (5). Leurs obligations militaires 
‘et financières envers la Ligue (6) et leurs devoirs de citoyens 
achéens ne leur faisaient pas perdre l'autonomie municipale. 
La Constitution de la Ligue semble même avoir admis Je droit 
de dénoncer, par voie légale et pacilique, le parte conclu. Une 
ville, après s'être donnée, pouvait se reprendre, pourvu qu'elle 
lé fit sans violence et. sans révolte (7). Mantinée en fut un 
exemple ;. car, à peine entrée dans Je parti achéen, elle fit 

“_ défection pour passer aux Étoliens. Polybe (8), qui signale le 

(1) VILL, G. . 

(2) Pausan, VIII, 8, 10. — Polyb. If, 57, 1. 
(3j Lydiadas est Stratège des Achéens au printemps 234. 

. (&} Sur la condition des villes confédérées, voy. Dubois. Ligue ach. et étol., p. 170 et suiv. ct 179, note 1. On ne possède pas de monnaies des Man- tinéens-Achéens, à cette époque. ‘ LT L ©. (6) L'importante inscription d'Orchomène, trouvée par M. Foucart (Inscr. ‘du Pélop..n° 353) nous donne un'modèle de l'acte de réunion qui était, pour les recrues de la Ligue, leurs lettres de naturalisation achéenne. 
(6). Polyb..XXY, 1, 1. — XL, 3,3. 
17) Dubois. Lig. étol. et ach., p. 173. 
(8) Polyb. II, 46, 2. Osopüv (Aratus) tohs Airwdobs, .. &lovoïvrxs Toïs # … LL ms , . > , » * x "Ayaois Ent, vosoïrov ocre Kicouivous rensatxornustos œrobs xx ? + 

SU LS en: - » ; Rapnonnivou. Téyeav, Mavriverxv, "Opzousvèv, très ‘Airwoïs 05 wévov Lo e , + 4 
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ii. La 

fait, ne lj juge, à ce qu il semble, : pi anormal ni répréhensible. 
Ce n'était pas une forfaiture, mais une séparation régulière. 

A quel mobile. les Mantinéens obéirent-ils en se détachant. de. 
la Ligue presque aussitôt après S'y étre adjoints? Polybe ne le 
dit pas. Il atteste seulement que la défection fut volontaire 
(Edehovbév), c’est-à-dire qu'elle ue fut Ja conséquence d'aucune de 
ces surprises dont les Étoliens avaient l'habitude (1). Si donc 
Mantinée s’est. ralliée de son plein gré à un autre régime, et 
même à un régime adverse, ce n’est pas: cette fois pour des 
motifs de politique extérieure. JU : 

Il faut se rappeler qu’à à l’époque dela mort de Démétrios (22 
la Ligue achéenne se débattait dans les embarras de sa Sittios 
intérieure. La direction étroite et anti-libérale d'Aratos portait 
ombrige à beaucoup de membres de la Ligue : notamment la 

Mantinée passe . 

âla Ligue . 

étolienne (229 

‘ , Raisons probables 

de ce 

revirement, 

question du droit de cité et de la participation au Corps électoral ‘ 
{okxetx) entretenait les plus fâcheuses discordes entre les ceusi- 
taires et les pauvres. Aratos personnifiait la politique de la - 
classe bourgeoise des propriétaires ou ctématiques. Bien qu’on 
ait exagéré jusqu’au système le caractère aristocratique de la 
Ligue achéenne {2), il n’est pas moins réel que les riches” exér- 
çaient dans le gouvernement la prépondérance, au moins à cette . 
époque (3). Or, l'esprit des masses était de plus en plus avide 

d'égalité et impatient d'émancipation. Il y avait à Mantinée, 
comme dans toutes les villes, un parti turbulent en perpétuelle 
insurrection contre les privilèges altachés à la richesse. De plus, 
‘pour renforcer dans les villes annexées l'élément fédéral, la 
Ligue encourageait l'établissement de colons achéens, dont la 

5, 

N 

x + a $ Bacivras adT® + % ragikmuy. 
N 

DT 

rév Aya. rohirelar Éjsrovrhy Airwdoïs veysiqusa abtods xt Thv 
Ratoiôx, perk O TaëTx Kcoméver 

(1) Thirlwall, suivi par Dubois {Lig. ach. et étol. p. 32; donne l'année 213/1 
comme la date probable de l'entrée de Tégée, de Mantinée et d'Orchomène 

ov ÉyaaTa MRÔVTEG Tv per : 

“situation, dépendant étroitement de la Ligue, était pour elle un 

dans la Ligue étolienne, à la suite de l'invasion des Étoliens dans le Pélopon- . 
nèse en 242. Sans parler d'autres invraisemblances, cela supposcrait que Man- 
tinée est restée étolienne jusqu’à sa prise par Cléomène- en 228, ce qui est 
impossible, d'après les termes de Polybe. . -. 

‘(2) Voy. à ce sujet. les justes observations de Dubois (Eig ach. et élol. p. 90. 
et suiv.). À 

{3) Polyb. XXIV, 24, 6. — XXXVIIE, 4, 5.
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gage de fidélité (1). Mais ces métèques ne devaient pas être bien 
accueillis de la population indigène. C'est dans cet ordre d'idées 
qu on doit chercher la cause de la désaffection de Mantinée à 
l'égard du régime timocratique de la Ligue. Elle n ‘avait pas cessé 
d’ètre une ville foncièrement démocratique. Or, il n’y avait pas 
d'existence possible en dehors des groupes qui se disputaient la 
suprématie du Péloponnèse. Plus que jamais, la Péninsule était 
retombée sous le joug du système fédératif. Spatte, encore 
inféodée à ses institutions oligarchiques, après la réaction qui 
suivil la chute d’Auis et avant les réformes de Cléomène, v’était 
pas le soutien qui convenait à Mantinée, non plus que la Macé- 
doine. Au contraire, la Confédération étolienne, à tort ou à 

raison, avait la réputation de soutenir les démagogies (2). La. 
rivalité des deux Ligues, suspendue par leur union contre 
Démétrios, s'accentuait, à la grande joie et sans doute à l'insti- 
gation d’Antigone Doson, son successeur. : Déjà les Étoliens 

avaient pris pied dans l’Élide, leur alliée depuis 271, et à Phigalie 
vers 237 (3). En s'offrant à eux, Mantinée pouvait, le cas échéant, 
leur fournir au cœur de l’Arcadie un point d'appui d'autant plus 
précieux qu'Orchomène et Tègée la suivirent dans son évolution: 
Ce fut une adhésion pleine et entière à la Constitution étolienne, 
non pas une simple alliance {4}. Aratos laissa passer à l'ennemi, 
sans s’'émouvoir, ces trois importantes recrues (5). Par cette 
étrange mansuétude, il semblait reconnaitre les torts de la 

- Ligue achéenne à l'égard de ses adhérents. Pour n'avoir pas su 
- les retenir, il faut qu’elle n'ait pas été sans reproche. De là aussi 

le silence de Polybe, d’où l’on peut conclure qu'il a reculé devant 

une justification trop pénible de la Ligue et des procédés d’Ara: 
Los. Les grie{s des dissidents étaient sans doute trop fondés. 

(1) Cf. les clauses de l'inscription d'Orchomène (Foucart. Inser. du Pélop. 
n° 340) ct l'établissement d'une colon.e achéenne à Mantinée en 222. 

(2) Dubois (Lig. ach et etol, p. 106) démontre que, chez les Étoliens, la 

propagande démagogique n'était pas le ressort de la politique extérieure. ils 

n'avaient pas là dessus d'idée arrètée ni de système : l'antithèse souvent 
répétée par les historiens de deux ligues incarnant deux partis politiques 

. rivaux est, en effet, souvent contredite par les faits. 

. 6} Droysen. II, p. 217. 

(4) Polyb. IT, 46, 2. 

(5) Ces faits ont précédé, au dire de Polybe (IT, 57, 1) l'attaque de Cléomène: 
Celle-ci date du printemps 228, avant la fin de la 9° stratégie d'Aratos (mai 228). 
C'est donc vers la fin de 229 que les trois villes ont. dù passer dans le camp 
étolien.    
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À la suite de ces faits, les rapports entre les deux Ligues se 
tendirent davantage. Polybe (1} soupçonne les Étaliens d’avoir : 
d'ores et déjà entretenu des relations secrètes avec Sparte. Ce 

qui arriva à quelque temps de là lui donne raison. Eu effet, 
Sparte et l'Étolie voyaient avec une égale jalousie les progrès 
des Achéens. Les Étoliens, gènés par les services qu'ils avaient 
reçus d’Aratos, n'osaient entrer en lutte ouverte avec leurs amis 

. de la veille, Ils s'étaient contentés d'accueillir avec joie les villes 
_transfuges, surtout parce que cette défection affaiblissait leurs 

rivaux, mais ils ne semblent pas lavoir provoquée. D'ailleurs : 

ces trois avant-postes,isolés au milieu des possessions achéennes, 
ne pouvaient rendre à leurs lointains détenteurs des services 
immédiats, [l importait moins aux Étoliens de les détenir eux- | 
mêmes que d’en voir les Achéens dépouillés.  . | Te 
‘Au contraire, ces trois villes étaient un appt des plus tentants Prise de Tégée, 

pour l’entreprenant Cléomène. La Haute Plaine, prolongement  Mantinée et 

naturel de la vallée laconienne. une fois au pouvoir de Sparte, ‘ Orchomène par 
formait comme un coiu enfoncé dans les domaines de la Ligue. tchat 22 

* C'était, de plus, une proîe.facile, puisque les trois places se 
trouvaient ainsi dépourvues de défense sérieuse, sous la tutelle 
plus nominale que réelle de l’ Étolic. 

À l'égard de l'Achaïe, la situation de Cléomène était plus 
franche que celle des Étoliens. Ayant repris à son compte les 
plans d’Agis, il voulait commelui préluder aux réformes sociales 
par une série de conquêtes : il lui fallait avant tout faire voler en 
éclats la puissance achéenne. Son génie de capitaine lui suggéra 
pour, son coup .d’essai une manœuvre hardie (2). Il tomba à 
l'improviste sur les trois villes et les enleva d'emblée. Ce fut pour 
tout le monde une surprise, mais plus désagréable à coup sûr à 

” Aratos qu'aux Étoliens. En effet, ceux-ci comprirent qué, comine 
armeoffensive contre la ville rivale, les trois places décuplaient 

‘ de valeur en passant dans la main du Lacédémonien. Le mal des ce 
. Achéens devenant pour eux le souverain bien, ils oublièrent vite 

ce que le-procédé avait d’incorrect .et d’offensant pour n’en 
considérer que les conséquences avantageuses. Au lieu donc de 
protester, ils reconnurent à Cléomène une acquisition qui le 

{1} I, 46, 2. . ce . 
(2) Cette rapide campagne se place tout au début de 228, avant la con- 

struction par Cléomène du fort d'Athénaion, près de Mégalopolis, c’est-à-dire 
avant l'expiration de la 9° stratégie d'Aratos, en mai 22% (Plat. Créom. 4,9 — 

Polybe. II, 46, 2 et 5). -
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fortifiait contre l'ennemi commun (1). La mansuétude pourtant 
u'était pas le propre de cette race à qui tous les casus belli, réels : 

- ou imaginaires, semblaient bons dès’ qu'il y avait prétexté à 
pilleries, Aussi leur altitude surprit-elle.Aratos, et lui apparut 
comme une manière de complicité. Il ouvrit enfin les yeux sur 
un péril que son collègue et rival Lydiadas, plus clairvoyant, lui 
avait en vain dénoncé. Le.conseil de la Ligue décida de s'opposer 

dite de Cléomène éclatait {printemps 228), 
Guerre de clé. D'abord Cléomène pénètre sur le territoire de Mégalopolis, 
mène (22-29), limidement suivi par Aratos. Celui-ci n'osant attaquer de front 

désormais à toute conquête de Sparte. Aussitôt après, la guerre 

Mntinée surprise « Je lion de Sparte » se jette sur Orchomène et sur l'égée. Cléo- | “par Aratos . mène survient et l'oblige à lächer prise. L'année suivante, Aratos {printemps 297), 
| s * . revenant d'Élide, est arrêté aux passages dû Lycée et battu 

(printemps 227} Tandis que court'le bruit de sa mort, il 
s'échappe et tombe sur Mantinée. Cette diversion rapimerait, | 
pensait-il, son prestige ébranlé par les prodigieux succès de 
Cléomène. Assez médiocre sur le champ de bataille, l'astucieux 

. .Achéen excellait dans les surprises de villes, où l'esprit d'intrigue 
avait plus de part que le génie militaire (2j. Quand il appliquait 
ses échelles aux murs d'une place, il. savait que des amis 

- l'attendaient de l'autre côté. La surprise de Mantinée, après celle 
de Sicyone et de Corinthe, compte parmi les plus savants coups 
de main du stratège diplomate. Le. moment était: propice à” 
pareille tentative. La. ville se trouvait sans. défense, l’armée 

{1} Polyb. If, 46, 2 et 3. — Droysen (II, p. 510) suppose qu'un arrangement 
préalable avec les villes elles-mêmes favorisa leur occupation. C’est possible, 
Les villes en question brouillées avec les Achéens, ne pouvaicnt espérer des 

‘ Étoliens, occupés en Thessalie, un secours eflicace. Cléomène n'avait qu'à se 
présenter pour les gagner. L'expression de Polybe (IL, 46, 2) : Khscuévous 
nengalxommxétos aûtoÿs (les Étoliens), paratt indiquer que Cléomène 
prépara son coup de main avec l'un des partis en lutte dans les villes. Mais 
quel parti? Les pauvres auraient pu ètre séduits par les promesses du roi 
socialiste, si Cléomène s'était posé dès ce moment en démagogue : ce qui 

‘n’est pas prouvé. Au contraire, il:semble avoir voulu donner le change sur 
ses intentions et les avoir tenues secrètes jusqu’en 227 {Voy. Dubois. Lig. 
äch. et élol., p. G6)..Ce scrait donc avec les riches, conformément à l'antique 
tradition de Sparte, qu'il aurait pu s'entendre pour leur offtir un programme 
Conservateur moins timoré que la politique décousue d’Aratos. La phrase de 
Polybe (11, 57, 2} : yeyovéros d'ért TOIUTNS FOXSEGÉNS KA LeTéyovTes Tüs 
Axresamoviwy roureixs confirme cètte interprétation : l'oligarchie dominait 
encore à Sparte en 2238, . oo 

© {2} Voy. le portrait d'Aratos dans Polybe (IV,8).-    
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spartiate étant au loin. On croyait, après Ja défaite du u Lycée, les . 
Achéens en déroute et privés de leur chef. Aussi le succès fut: -il 
prompt et complet. Polybe (1).seul emploie un mot qui caracté- 
rise bien la tactique ordinaire d'Aratos : "Aÿärou Rpatrimicavros - 
Tay sv. Au reste, l’Achéen n’en fut pas quitte pour une 
simple démonstration : il y eut, après l'escalade, des batailles 
de rues où les Mantinéens perdirent du monde: Ils se défendirent’ 
en désespérés, convaincus que le vainqueur serait sans merci. 
Mais, à en croire Polybe, les représailles attendues leur furent 
épargnées, et cette chaude affaire se termina par de fraternels 
banquets. Voici son récit: « En cette occurrence, il ést si peu 
vrai que les Mantinéens eurent à éprouver les suites fâcheuses 
de leur précédente défection que cet événement devint fameux : ‘ 
par la vivacité du changement d’attitude des deux peuples l’un 
envers l’autre. Aussilôt maitre de la ville, Aratos défendit à à ses 
troupes de toucher à rien de ce qui ne leur appartenait pas ; : 
puis, ayant assemblé les Mantinéens, il leur recoñmanda de ne 
point prendre’peur et de rester comme ils élaient. Leur union 
avec les ‘Achéens leur garantirait toute sécurité. Un bienfait si 
peu espéré et si extraordinaire changea complètement les dispo- 
sition des” esprits chez les Mantinéens. Tous oublient qu'ils’ 
viennent de combattre ces hommes, qu'ils out perdu. dans la . 
lutte nombre de leurs Parents, que beaucoup d'eux- -mêmes se 
sont. relevés criblés de-blessures. Ces ennemis, ils les intro- 
duisent dans les maisons ; ils les attablent avec le reste de leur 
famille etn ‘oublient : aveceux aucun échange de bons sentiments. 

Et ils avaiént bien raison, Çar je ne sache pas que jamais 
ennemis aient montré plus de douceur que lès Achéens et que 
jamais on aiteu- moins'à pâtir des revé ers réputés les plus terribles 
quene firent alors les Manitinéens grâce à l’ humanité d'Aratos el 
des Achéens'à leur égard... 

Ici, Polybe parle en "Achén, Dans ce besoin d'apologie un peu 
diffuse on devine l'inspiration des Hémoires d'Aratos. Le nom de 
Mantinée devait éveiller dans l'âme du stratège le plus affreux 
remords de: Sa vie, si tant est .que la, -conscience d’Aratôs se soit : 
jamais rien, reproché. Il savait, en rédigeant ses Hémoires, qu'il 

. ne passait guère pour le. bienfaiteur, de. celte malheureuse ville. 
Le panégyriste du magnanime vainqueur de 227 apparait donc 

. comme le témoin à décharge du bourreau de 222, - o 

(1) Poly. 11,57. — Cf. Plut, Cléom. 3, 1, ct Aratos, 36.
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Il est permis de ne pas croire tout à fait Polybe sur parole. 
* Quand il s’agit d'Aratos, il manque de franchise. Sa complai- 
sance à nous représeuter les Mautinéens battus, muis contents, 
vaut le jugement de Xénophon sur la joie des victimes de 385. 
Cette idylle attendrissante des vaincus célébrant leur défaite, la 
coupe cn main, en compaguie des vainqueurs, ressemble fort à 
de l'histoire sentimentale. Si Polybe avait lu ce récit dans 
Phylarque, quelle diatribe interminable cela ne nous eût-il pas 
valu contre cet auteur? - oo 

Aussi bien, Pulybe lui-même est obligé d'assombrir aussitôt 
ce touchant tableau de concorde. Loin d'être accepté d’un con- 
séntement unanime, le traitement imposé à la ville par Aratos 
eut pour effet de déchaïuer la guerre civile. Le parti populaire 
s’insurgea contrelenouveaurégime etse mitäcomploteravecCléo- 
mène et les Étoliens. La faction achéeune, inquiète, envoyademan- 
der du secours à la Ligue et représénta aux autorités fédérales 
qu'uve garnison était nécessaire au repos de leurs amis : « Alors, 
dit Polybe, les Achéens tirèrent au sort parmi eux 300 hommes, . 
qui partirent en abandonnant leurs propres patries et leurs biens, 

“et s’installèrent à Mantinée pour y défendre la liberté et la sécu- 
rilé des habitants. On leur ‘adjoignit entre autres deux cents 
mercenaires qui devaient aider les Achéens à maintenir la situa- 
tion établie par eux (1) ». L'envoi de ces trois cents Achéens, 
chargés de défeudre leurs partisans et escorlés d’une garde pour 
leur propre protection, est en lui-même assez équivoque. Heu- 
reusemeut Plutarque {2} nous doune sans réticence le mot de 
l'énigme : « Aratos, après avoir pris la ville, y mit une garnison 
el donna le droit de cité aux métèques ». Ainsi ces trois cents 
palriotes qui immolent leurs plus chères affections au devoir 
d'aller au loin défendre des alliés, ne sont autres que des colons 
installés par décret sur le territoire mautinéen, et naturalisés 
citoyens {3}. | | | 

(1) Polyb IL, 58. - ! ". 
{2} Plut, 4rat. 36. — Plutarque s'éloigne à dessein d'Aratos et de Polybe. 

Peut-être doit-il cette information à Phylarque? Voy. Goltz. Quibus fontibus 
Plutarchus in vitis Arati,-Agidis, Cleomenis usus sit, p. 24 et 25. 

(3) Les informations de Plutarque et de Polybe se rapportent au même fait. 
Droysen UL, p. 512 et 525) les disjoint, en donnant la priorité à la création 
des métèques et à l'établissement de la garnison qu'il croit contemporains de 
là prise de la ville Ce serait à Ja demande. des nouveaux citoyens que les 
renforts auraient été expédiés quelque temps après. Mais alors le tableau de    
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* Les garnisaires étrangers ont pour mission de leur garantir la 
tranquille possession des terres et des charges qui leur sont 
attribuées. Dans ces conditions, le dévouement des 300 Achéens 

se ramenait à une bonne affaire. La situation de ces nouveaux 
citoyens se faisait au détriment des indigènes, propriétaires 

dépossédés de leurs biens ou à prolétaires frustrés de leurs espé- 
rances. : 

- La présence des mercenaires n’était pas de nature à calmer les 
mécontents. Ils s'apercevaient de plus en plus que la Ligue en. 
revenait au.système des harmostes Jacédémoniens et macédo- 
uiens. Ce grand organisme libérateur finissait par l'oppression. 
Assurément les bourgeois de fraiche date, i improvisés par Aratos, 
se déclaraient enchantés du nouvel état de choses, mais il serait 

naïf de prendre leur satisfaction à pour l' expression du sentiment . 
général (1). 

La Ligue par ces mesures vexatoires envenimait l'opposition 
populaire. Les Mantinéens non intéressés à l'opération d’Aratos 
se jurèrent d’eo finir au plus vite avec ce régime d'accaparement. 
Juste à cette époque, Cléomène réussit eufin à faire prévaloir à 

.Polybe ne scrait plus une amplification de certains faits réels, mais un men- 
songe grossier. Je ne le pense pas. Polybe a généralisé la joie. du parti achéen, 

qui était à ses yeux la ville tout entière. Quant aux 300 Achéens, il n'a pas 
- expliqué assez clairement ce qu'ils venaient faire à Mantinéce. Mais ce sont 

bien les mêmes que les métèques de Plutarque, La phrase de celui-ci est un 
sommaire de tous les faits connexes à l'occupation de la ville, sans que les 
intervalles entre ces ‘faits aient été marqués avec autant de précision que 

dans le récit plus circonstancié de Polybe. 

0 La date de l'entrée d'Aratos à Mantinée se déduit de Polybe. EUR 57, À. 

EL TETÉSTU HLÔTESOY TRS "Ayreyévou ragouaixç ÉtAwGzv xaTà X947T0s ÜTo 
Toy "A7 av. La campagne d'Antigone Doson dans le Péloponnèse se place 
vers la Én de l'été 223 (olymp. 139,2). La prise de :Mantinée tombe vers le 
début de l'été 227, Unger (Sirutegenjahr, p. 154) adopte pour point de départ 
l'hiver 223, puis épiloguant sur l'indication pourtant bien claire de Polybe, 
réduit les 4 ans à moins de 2 ans 1/2, et conclut en plaçant l'épisode de Man- 
tinée dans l'été 225. Voici son raisonnement : Polybe calcule par années olym- 
piques, en arrétant l'année à la fin des-fêtes olympiques, c’est-à-dire en août 
(15 métagitnion). On a ainsi : 

. déc. août : 223, qre année, 
août 223 — ‘août 224, 2* année. 
août 22% — août 225, 3° année. 
août 225 — juillet 225, 4° année 

Klatt (Chronol. Beiträge, p. 35) critique avec raison cette chronologie et 
_ maintient Ja date préedemnent proposée par lui dans les Forschungen à £. 

Gesch. d. Ach. Bundes, p. 0. 

Projets 

de Cléomène.
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Sparte: ses idées. réformatrices {1). Cette subversion totale de 
l'État conservateur par excellence excita dans le monde grec un 
enthousiasme ou une terreur sëns bornes. Les éléments révolu- 

. tionnaires en fermentation depuis plusieurs générations s'agitè- 
rent de plus belle (2). Tout ce qui, dans les États, souffrait de 
l'inégalité des conditions, de Ja défectueuse répartition de la 
richesse foncière et des privilèges attribués au cens, tourna les 
yeux vers le hardi novateur. Une immense aspiration de justice 
montait de cette terre péloponnésienne, désespérée par les falla- 
cieuses promesses des faux libérateurs. La loyauté convaincue du 

. Spartiate offrait des actes et non de perfides paroles. Combien : 
odieuse ou mesquine paraissait en-regard la politique achéenne! 
Cléomène avait pour lui les cœurs de tous les déshérités, Aratos 
les intérêts d’une coterie. D'un côté les massés populaires, déjà 
soulevées par un frémissement d'espérance, de l'autre la caste. 

| arrogante des tyranneaux ou dés notables endurcis par l'habitude 
de la possession exclusive. Après l'épreuve de la verge de-fer 
macédonienne et celle de l'égoïsme achéen, n'élait-ce pas le salut 
pour les serfs de la pauvreté qu’un régime rationnel où le droit 
civique cesserait d’être pour le plus grand nombre une illusoire 
vauilé, mais deviendrait; par l'admission à la-propriété. un titre. 
solide et précieux? Cléomène apparténait à ces êtres d'exception 
en qui certaines teudances éparses et assoupies se concentrent, 
se rév eillent, puiss ‘exaltenten ‘énergies pour uneaction décisive. | 
Les temps n'étaient plus où la simple. et claire raison d’État sut- 

fisait à: Suider les” xouvernants: ‘Au niécanisme rouillé des tradi- 

principes abstraits. : L'antique éohespiiôn: de la cité paraissait alors” 
trop étroite, La majorité des citoyens.se passionnait moins pour. 
les’ intérêts de Ja patrie que pour. les droits des individus. De là 
ces grandes oùdes qui dépassaient. les: frontières pour aller sou- 

et te uit nie 

si L'opigion, de Droysen II£,.513} et de Lev: cnkamp (De rebus Spartan, p.61}: | 
que. la prise. de Mantinée exploitée contre; Cléomène par les éphores fut la 
cause de la Guerre de Cléomènce est excessive. Quand Plutarque (Cléom. 6) 

. dit que Iles Lacédémoniens se montrèrent fort découragés par cet échec et 
‘ refusèrent de continuer la guerre, il faut entendre que les olig: garques cher- 
chèrent dans ect épisode, exagéré à desscin,.un terrain d'opposition. Mais la 
gucrre était nécessaire aux projets de Cléomène ct le sort de Mantinée restait 
accessoire, : & 

(2) Sur l'état économique et social de la Grèce au Iil*s. et sur les réfor- L 
mes d'Agis et de Cléomène, voy. Guiraud. Propriété foncière. « en .Grèce, 
p. G07-GL1. - 

  

    IT:
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lever d’un bout à l’autre du monde grec tous ceux qui se disaient 
concitoyens dans la souffrance et la misère. Il ne s'agissait plus 

.de savoir.à quel État reviendrait l'hégémonie. La politique 
nationale était périmée. La lutte s’ouvrait entre les deux classes 
de la société : ceux qui possédaient et ceux qui aspiraient à la 
possession. Dans le Péloponnèse, les Achéens se faisaient les 
champions de la politique de réaction, et Cléomène l'apôtre: 
militant des théories révolutionnaires. | | 

Le passé démocratique de Mantinée la désignait commeune contradictions 
des premières recrues du parti novateur (1). La Sparte socialiste apparentes et fixité 
n'était plus l’épouvantail, mais la sauvegarde, des villes sou-’ de 1 politique 
cieuses de leur liberté. Dans le trouble de la nouvelle situalion, rinéenne. 
chaque État cherchait sa voie, ballotté entre les tendances con- 

-traires des deux partis. De là des soubresauts qui peuvent 
‘ étonner un observateur superficiel. Pour une ville comme Man- 
tinée, placée au centre d’un milieu politique étrangement mobile, 
les transformations extérieures se traduisaient par des volte- ” 
faces plus apparentes que réelles. Au fond, elle n'était pas si 
désorientée ni si capricieuse que le ferait croire la simple énu- 
méralion de ses amitiés successives et contradictoires. Son his- 
loire, au contraire, est une, son orientation fixe; seulement, elle 
restait fidèle plutôt aux priacipes qu'aux individus : elle ne s’as- 
sociait pas aux inconséquences de ses amis; lorsqu'ils abandon- 
naïent la ligne de conduite qui leur avait attiré la confiance des 
Mantinéens, ceux-ci n'éprouvaient aucun scrupule à les quitter 
pour se donner à d’autres, quelquefois à des ennemis de la veille 
‘venus à résipiscence. C’est ainsi que, ferme dans sa politique 
libérale, elle s’allie en si peu de temps aux champions successifs 
de cette politique : aux Achéens, aux Étoliens, à Cléomène. Les 
autres tournent; elle demeure fixe. Ceux qui ont interprété ces. 
combinaisons diplomatiques comme des palinodies et ont flétri. 
la versatile déloyauté de Mantinée, se sont mépris (2). Car l’his-. 
loire, réduite aux faits bruts, de mème qu'un texte isolé du 
contexte, devient souvent le contraire d'elle-même. | 

Un an environ après l'entrée des Achéens (mai 226), Cléomène, .… Massacre 
opérant contre Aratos dans la Haute Plaine, avait dû ravitailler : des Achéens 
Orchomène, serrée de près. Pour dégager cette place, le Spar-:°! Aprranee de . 1, . . : . © Mantinée - , » . 54, re par Cléomène (1) Tséros uëv cv ct Mavziveïs aûrèv ÉTNyLYCYT0. Plut. Cleom, 14. {printemps 926) 
.(2} C'est le cas de Pausanias, parmi les anciens, et de Bursian (Geogr. v.. Griechenland, IL, p. 212) parmi les modernes. - 

Mantinée. — 33.
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tiate vient camper devant Mantinée {1}, espérant sans doute y 

attirer son adversaire : ce n’était qu’une manœuvre sans consé- 

quence. Mais, à quelque temps de Jà, l'occasion se présenta pour 
Cléomène de rentrer à Mantinée en libérateur. La ville était-en 
pleine émeute. Le parti anti-achéen fit appel à l'intervention des 
Lacédémoniens. Suivant un plan concerté d'avance, Cléomène 

arriva la nuit. Tandis qu'il attaquait à l'improviste les murs, les 
Mantiuéens tombèrent sur les Achéens domiciliés et sur la gar- 
nison, et les massacrèrent (2). Puis ils remirent la ville aux 
Spartiates (3). Cléomène agit avec eux comme on devait s’y 
attendre. I leur rendit leurs lois antérieures et leur Constitution 
démocratique avec leur autonomie. C'était une restauration 
franche et- sans restriction de l’ancien État mantinéen, tant 
admiré des législateurs et de Polybe lui-mème. Par ces mesures 
libérales, Cléomène affirmait son intention de veuir affranchir 
et non subjuguer les peuples (4). Sparte ne voulait plus ètre 
que la protectrice d’États indépendants. Pour tout esprit non 
prévenu, cette délivrance apparait comme un bien pour la ville 
soumise à l'indiscrète ingérence de l’Achaïe. L'acte des Manti- 

néens n'avait rien que de légitime ; les violences commises 
auraient passé inaperçues en ces temps de massacres et de sédi- 
tions, si la vertueuse indignation de l'historien achéen n'avait 
cru devoir en faire à leurs auteurs un crime impardonnable. 

(1) Mavriveix mapecrourontôeuce dit Plutarque (Cleom. 3, 3j. I ne s'agit 
pas d’un siège, comme l'a cru Droysen (II, 519). 7. : 

- (2) Plutarque{ib. 14) dit seulement: 7 vs GEOUT AV rov ’Ayaudv GUVE xBaévEES. 

. (8) C'est peut-être à ces faits quese rattache T épisode rapporté par Polyainos. 

« Eurypon?), roi des Lacédémoniens, voyant que la guerre contre les Arca-. 

diens tralnait en longueur, s’ingéniant à leur créer des dissentiments, leur 

envoya un héraut pour leur annoncer « les Lacédémonicns cesscraient la guerre 
si vous chassez les évayeïç. » Ceux-ci étaient les meurtriers d’Agis. Ceux 
qui étaient accusés du meurtre, prévoyant qu'ils seraient exilés par le peuple 

par désir de La paix, Ctant arrivés avec des poignards massacrèrent tant qu'ils : 

purent. Ils s’adjoignirent comme partisans de nombreux esclaves, en leur 

promettant la liberté. Ceux qui désiraient la paix se groupèrent; ils se divi- 
sèrent en deux partis, s’armèrent et en vinrent aux mains. Les démocrates 

ayant.été battus, se réfugièrent sur une partie du mur, ouvrirent les portes 

et reçurent les Lacédémoniens. Ceux-ci occupèrent, grâce à la discorde, Man- 
* tinée, dont la guerre n'av ait pu les rendre maîtres ». Polyain. 11, 13. 

{*) Sur ces faits, Polyb. Il, 58, 4. — Plut. Cleom. 7, 3; 14. — Arat. 39. — 
La reprise de Mantinée par Cléomène se place dans l'été 226, pendant la stra- 

tégie d'Hyperbatas, avant la bataille de Dymé. (Plut. Cleum. 14). Voy. Klatt. 
. Forschungen, p. 56. ° 
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Polybe jette feu et flamme à ce sujet, accumule les gros mots 
et les malédictions les plus emphatiques, et oublie qu’Aratos 
en avait fait bien d’autres-sans le moindre scrupule. Mais ce 
qui était glorieux de la part des Achéens, il le juge infâme 
venant de Jeurs victimes. Ce réquisitoire n’est un modèle ni 
de style ni d'impartialité. Nulle part les défauts de Polybe 
comme écrivain et comme patriote ne ressortent plus nêéttement. 

« Peu de temps après, une sédition s'étant élevée parmi eux, 
les Mantinéens sollicitèrent les Lacédémoniens et massacrèrent 
les Achéens domiciliés dans la ville. On ne pourrait citer une 
perfidie plus grande et plus criminelle. Car, puisqu'il leur plai- 
sait de méconnaître leur devoir de reconnaissance et d’amitié 
envers la nation achéenne, il leur fallait du moins épargner ses 
sujets et les renvoyer avec un sauf-conduit. C’est ce qu'on a 
coutume d'accorder même à des ennemis, d’après les principes 
du droit des gens. Mais pour donner à Cléomène et aux Lacédé- 
moniens un gage de fidélité en vue de l’entreprise projetée, ils 
commirent sciemment, en violant les lois communes de l’huma- 
nité, la pire des impiétés. Le fait de s'être constitués les meur- 
triers et les bourreaux de ceux qui, auparavant, après avoir 
pris leur ville, les avaient laissés sains et saufs, et qui alors 
étaient les gardiens de leur liberté et de leur sécurité, quelle 
indignation ne mérite-t-il pas ? Quel châtiment leur infliger, 
qui paraisse proportionné à' leur forfait ? On dira peut-être : il 
fallait les vendre avec leurs enfants et leurs femmes après leur 
défaite. Mais c’est un traitement que les lois de la guerre auto- 
risent envers ceux qui ne sont coupables d'aucun attentat. 
C'était donc une punition plus radicale et plus cruelle qu’il leur 
convenait de subir! Lors même donc qu'ils auraient souffert 
tout ce que dit Phylarque, les Grecs, au lieu d’en être émus de 
pitié, auraient dù applaudir à la punition qu'on aurait faite de 
ce erime, » : | 

On serait tenté d’être impitoyable pour Aratos et très sévère 
pour son admirateur trop complaisant, si l'on songe que cette 
déclamation virulente tend à noircir les Mantinéens pour justi- 
fier l'épouvantable exécution de 222, un forfait autheutique et 
sans excuse celui-là ! 11 faut relire ensuite la belle page où 
l'âme honnête de Plutarque s’est émue jusqu'à l'éloquence, au 
souvenir de la honte qui s'attache à Ja mémoire d’Aratos pour 
avoir appelé Antigone Doson et les Macédoniers en Grèce, lui 
« qui les fit entrer en armes dans son foyer et jusque dans son 

Indignation de 

Polybe 

à ce sujet.



Campagne . 

d'Antigone Doson 

+ 7 dans 

le Péloponnèse 

(223-222). 
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gynécée, et cela pour ‘empêcher qu’un Héraclide, un roi de 
Sparte.... ne-prit le titre de stratège.des Sicyoniens et des 

Trikkéens, un roi qui voulait supprimer la richesse et remédier 
à la pauvreté. De peur de passer pour obéir à Cléomène, il se 
soumettait, lui et toute l’Achaïe, au diadème, à la robe de 
pourpre des Macëédoniens et aux volontés de leur satrape (1) ». 

Du jour où le brutal Macédonien eut foulé le sol pélopon- 

nésien, c'en était fait des beaux rèves d'indépendance et de 
justice. Les Achéens se promettaient une revanche exemplaire 
sur Mantinée. Dans l'été 223, Cléomène accourt pour barrer 
l'entrée du Péloponnèse. Mais la trahison d’Argos ouvre à Anti- 
gone un débouché vers le cœur de la péninsule. Le Spartiate 
craignant d’être tourné se rabat sur Mantinée (2) et sur Tégée 
et s’en va couvrir Sparte. L'hiver interrompt les opérations. 

“Antigone avait assigné à ses troupes . Sicyone et. Corinthe 

comme cantonnements. Au début du printemps (rñs 6'éxsivñs 
_ Ggas Evioranévns — fin mars 222) (3), il se propose d’envahir la 

: Laconie. Mais d’abord il donne rendez-vous à ses auxiliaires, les 

Achéens, sous les murs de Tégée. Le projet d’Antigone était de 
tirer au plus court sur Sparte, défendue par Cléomène. Mais il 
ne pouvait laisser sur ses derrières les trois grandes places de 
la Haute Plaine et s’exposer à être pris entre deux ennemis, si, 
Comme c'était probable, ces villes  dévouées à Cléomène 

essayaient de seconder le Spartiate. D'autre part, Antigone ne 
voulait pas s’attarder au siège de chacune de ces places. Il. se 

: jette donc sur Tégée, dont la position méridionale lui permettait, 
avec une forte garnison, de couper Orchomène et Mantinée de 
leurs communications directes avec Sparte. Tégée prise, il 

” cherche à forcer les passes de la Laconie. Mais il y rencontre 
sans doute quelque difficulté; d'ailleurs ses éclaireurs lui 
signalent l’arrivée des, milices d'Orchomène. Il comprend qu'il 
lui faut pour sa sécurité s'assurer de cette place et de Mantinée. : 
Il revient sur ses pas, enlève Orchomène d'assaut et met aussitôt 
le camp devant Mantinée (222) (4). 

(1) Plut. Cléom., 16. . 
(2) Plat. 4rat, 4%, 2. — Polyb. II, 53, 6. 
(3) Polyb. II, 5%, 5. 

- (4) Polgb. II, 5%, 11, — Plut. Aratos. 45. — Cléom. 23. — Pour les dates, je” 
suis la chronologie de Klatt. Forschungen. p.89, bien que d'après Niese(Histor. 
Zeitschr. XLV, 1881, p. 489), la date de Sellasie doive être maintenue en 222, 
ce qui placerait en 223 la prise de Mantinée. — Cf: Klatt. Chronol. Beiträge, 
1883, p. 33, et Strehl. Die chronol. Dateñ bei Polybius. 1879, p. 10et 11. 
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En arrivant à l'isthme l'armée d’Antigone comptait 20000 - prie. 
fantassins et 1400 cavaliers {1}. Les garnisons laissées à Corinthe «se de Mantinée 
et dans les autres villes l'avaient diminuée ; mais comme les à Angore Dason 
troupes achéennes étaient venues Ja renforcer de 3 ou 4000 PES 
hommes (2), et que l'armée macédonienne ne marchait pas sans | 
un excellent matériel de siège et un corps d'ingénieurs mili- 
taires passé maître dans l'attaque des places (3), Mantinée, 
réduite à ses seules ressources, ne pouvait se faire illusion sur : 
l'efficacité de la résistance. Elle se vit promptement forcée de : 
capituler."Aratos tenait enfin sa vengeance ! Ce qui se passa 
ensuite prouve qu’il avait prémédité et qu’il exigea d’Antigonc 
l'anéantissement de la malheureuse ville. On autorisa la solda- 
tesque achéo-macédonienne à exercer dans son extrême rigueur, 
et même à outrepasser, le droit de la guerre. Ce n’est plus au 
démembrement de 385, mais aux pires catastrophes de l’histoire 
grecque, aux destructions de Platées, à la dispersion des 
Samiens, à la ruine de Thèbes par Alexandre que les Iellènes 
émus d’horreur purent comparer le sort de Mantinée. 

Laissons d’abord la parole à Plutarque (4): « La conduite des 
Achéens à Mantinée ne se ressentit nullement de l'humanité 
-naturelle aux Grecs. En effet, ils firent Périr les premiers et les : 
plus illustres des citoyens. Quant aux autres, ils furent ou 
vendus ou envoyés en Macédoine chargés de fer. Les Achéens 
réduisirent en servitude les femmes et les enfants, les vendirent, 
partagèrent entre ,eux le tiers de l'argent provenant de cette 
vente et répartirent les deux autrestiers entre les Matédoniens ». 
Tel: était le jugement du biographe pourtant bienveillant 
d’Aratos : tout ce qui n'était pas Achéen pensait de même en 
Grèce. Mais Polybe (5) s'efforce d’atténuer l’odieux de ces actes 
sauvages, et par suite, la responsabilité d’Aratos. Il s’en prend à 
Phylarque : ce serait celui-ci, lui avec sa manie d’exagération, 
qui aurait donné aux faits les plus simples une allure pathétique : . 
« Phylarque est un esprit faux, un écrivain de mauvais goût, 
un historien indigne de confiance. Quoi pourtant de plus naturel 

(1) Plut. drat, 3. 

(2) Il y eut à Scllasie 3000 fantassins et 300 cavaliers achéens et 1000 Méga- 
lopolitains. Polyb. IE, 66, 6. . 

(3) Polybe dit que, devant les moyens d'attaque des Macédoniens et les 
mines en particulier, les Tégéates pcrdirent vite tout espoir (Il, 53, 7). 

(4) Aralos, 45. ‘ 
&5} Polyb. IT, 56, 3.
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que ce qui arriva aux Mantinéens ? On ne leur fit rien autre 
chose que de mettre leurs biens au pillage et de vendre les 
hommes libres. Malgré cela, cet auteur, dans sa passion du 
merveilleux, a fabriqué un récit qui est non seulementun roman 
de toutes pièces, mais encore un roman invraisemblable, » 

Voici, au dire de Polybe, quelle était cette-fable : « Voulant 
démontrer la cruauté d’Antigone et des Macédoniens, et aussi 

. celle d’Aratos et des Achéens, il dit que les Mantinéens, après 
leur capitulation, tombèrent dans une affreuse catastrophe ; que 
la plus ancienne et la plus grande des villes d'Arcadie fut affligée 
de si horribles calamités que tous les Grecs en furent émus jus- 
qu'aux larmes. 11 n’omet rien pour toucher ses lecteurs de 
compassion et les attendrir par son récit. Il met en scène des 
femmes qui s'embrassent, les cheveux et les seins au vent; il 

nous représente les sanglots et les lamentations des hommes et 
des femmes, des enfants et des vieux parents, le ‘tout enlevé 
pèle-mêle. » 

En vérité, la réfutation de Polybe ne vaut pas graad chose: 
« Telle était l’étourderie de cet homme qu’il ne réfléchit pas à ce 

qui se passa à côté et que les mêmes Achéens, dans le même 
moment, devenus maitres des Tégéates, ne leur firent rien subir 
d’analogue. Et cependant si la cruauté était le mobile des vain- 
queurs, il était naturel qu'ayant soumis ensemble les uns et les: 
autres, ils leur fissent souffrir le même traitement. Si donc ils ont 

été plus rigoureux pour les Mantinéens, évidemment la cause 
de cette rigueur doit être attribuée à ceux-ci. » Voici ce qui est 
évident : Si Phylarque, entraîné par ses habitudes de style et par 
son enthousiasme pour Cléomène (1},a dramatisé les faits, Aratos 
les avait par trop simplifiés dans ses Mémoires, et Polybe, entre 
ces deux témoignages, ne s’est pas montré impartial, Cependant 
il ne peut s’empécher de compter le malheur des Mantinéens 
parmi les actions criminelles : Tùs Fagavéuous TÜv rotiewv (2), 

sur lesquelles un historien doit éviter d'insister. Plus loin, un 
autre argument, que Polybe croit sans réplique, se retourne 

contre sa thèse: « Au dire de Phylarque, les Mantinéens ne le 
cédaient en puissance et en richesse à aucun peuple d’Arcadie. 

- Or, après leur siège et leur reddition, toutes les mesures ayant 
êté prises pour que personne ne pat s'échapper ni rien emporter 

(1) Plut. drat. 38, 5. 
(2 Polyb. I, 61, 
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en cachette, tout le butin, y compris le produit des personnes 
vendues. ne dépassa pas 300 talents (1.768.200 fr.) ». D'abord ce 
chiffre doit être fort au dessous de la vérité. Aratos, à qui Polybe 

l’a emprunté, s'est efforcé de diminuer ses torts en diminuant la 
somme de ses monstrueux bénéfices. En tout cas, Polybe et lui 
aggravent par cet artifice le méfait des Achéens : si le produit de 
la vente est si faible, c'est qu'apparemment épées et sarisses 
avaient trop bien travaillé. La passion politique a toujours eu la 
prétention de travestir ses excès en actes de justice. Mais Aratos 

et Polybe y ont perdu leur peine. Plutarque s'est montré bon 

juge et psychologue avisé quand il écrit : « En vérité toutes ces 
injustices se commettaient par esprit de vengeance, car bien 
qu’il soit affreux de traiter ainsi par colère des hommes de mème 
nation et de mème origine, néanmoins dans la nécessité, c'est 

comme dit Simonide, douceur et non dureté d'accorder ce sou- 
lagement à un cœur ulcéré par le ressentiment. » (1). 

Nous devons aussi à Plutarque un détail dont Polybe s’est bien 
gardé de faire mention. La ruine matérielle de Mantinée parut 
une expiation insuffisante à l’'acharnement des justiciers achéens. 
I leur fallut abolir jusqu’au souvenir de la ville maudite et 
effacer à jamais son nom de l'histoire. Ils osèrent ce que la haine 
des Spartiates n'aurait pas tenté. Ce nom de Mantinée, désormais 
synonyme d’infortune et de misère, ne trouva pas grâce à leurs 
yeux; il leur était si odieux qu'ils décidèrent de ne pas l'infliger 
comme ethnique aux'habitants nouveaux importés par eux : 

« Ce qu’Aratos fit ensuite contre la mème ville, ajoute Plutarque, 
pe saurait se justifier par aucun prétexte honnête ni s’excuser 
par le moindre motif de nécessité. Car, après qu’Antigone eut 

Mantinéo devient 

Antigonéia. 

-donné Mantinée aux Argiens et que les Argiens, ayant résolu de . 
la repeupler, l’eurent choisie pour y établir de nouveaux habi- 
tants, Aratos, leur stratège, désigné comme fondaleur {2}, fit 
décider que, dorénavant, la ville quitterait le nom de Mantinée 
pour prendre le nom d'Antigonéia, qu’elle porte encore aujour- 
d’hui. C'est donc Aratos, ce semble, qui fut cause que l'aimable 
Mantinée ne subsiste plus et qu’à sa place on a une ville qui 
porte le nom de ceux par qui elle a été abolie et qui en ont” 

exterminé les habitants. » Aratos était cunséquent en faisant 

{1) Plut. Arat: 45, 4. 

(2) Aratos avait été. élu stratège d'Argos l’année précédente. Plut. Arat. 
4e, 3.
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table rase du passé. Qu’avaient de commun les colons -argiens et 
achéens avec les compatriotes de Lycomèdes? Ces métèques 
n'étaient pas les héritiers de leurs prédéc-sseurs. L'ancien 
vocable historique ne leur convenait plus. À une situation nou- 
velle, il fallait une nouvelle expression géographique. Le nom 
choisi devait attester la vanité d’Antigonc et la servilité d'Aratos : 

une ville grecque était traitée comme une bourgade barbare; le 

nom banal d’Antigonéia ne la distinguait plus de ces colonies 
macédoniennes essaimées en Orient (1). 

Avec le nom de Mantinéedisparaissait un reste vénérable de la 
Grèce autique, un témoin glorieux des luttes séculaires du Pélo- 

ponnèse, un champion vivace de l'indépendance communale. Les 
Ilellènes n'avaient plus alors, pour se consoler de leur déchéance, 
que les souvenirs de leur passé. L'esprit de la Grèce survivait à 
la Grèce elle-même, qui s'effritait peu à peu. Les unes après les 
autres, Thèbes, Sicyone, Mantinée, Mégalopolis, sombraient 

dans le tourbillon, ne laissant que des épaves méconnaissables. 
Les Grecs éclairés, en qui toute solidarité avec les vieilles géné- 

rations n'était pas morte, ressentaient douloureusement ces 
pertes du vieil hellénisme. Polybe lui-même, par une protestation 
inavouée de sa conscience de Grec et d’Arcadien, se refuse à 

consacrer les innovations de la nomenclature officielle (2). Pour 

lui, Mantinée n’est pas Antigonéia. Dans sa persistance à 
‘employer l’ancien nom de la ville dans la suite de son histoire, 

. 

il y a sans doute un peu de fausse honte et la peur de rappeler un 
épisode infamant pour la mémoire d’Aratos. Il sentait que le nom 
de Mantinée avait droit de cité dans les àmes grecques, tandis 
que celui d’Antigonéia n’était qu'un métèque macédonien. 

L'annexion d’Antigonéia au territoire argien combla de joie 
les Achéens (3). Pausanias (4), qui n’est pas précisément un his- 
torien judicieux, enregistre avec une candeur ineffable la recon- 
naissance des prétendus Mantinéens .envers leur bienfaitéur 
Antigone. « Entre autres hommages, dit-il, ils changèrent Île 

(1) C£ Sicyone appelée Démétrias. ‘ : 

(2) Polyb. IV, 21, 9. — IX, 11 (9), 3%, 10. — XI, 11.— De mème Strabon ne 

connalt que l'ancien nom. Cf. Plutarque, Philop. 10. 

{3) Elle ne fut sans doute définitive qu “après la bataille de Sellasie (fin juillet 

221}. _ 

(4) VIII, 8, 11. J'ai retrouvé la dédicace d'une statue élevée à Antigone 

:Doson ctun fragment de la dédicace d’un monument élevé par lui. Voy. Bull. 

de Corr. hellén, XX (1896), p. 135 et 136. . - ee 
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nom de leur ville en celui d’Antigonéia. » Comment les’ colons, 
‘ dotés d'une belle résidence et d’un riche territoire auraient-ils 
protesté (1)? Les auteurs ne disent pas que la ville fut détruite; 
il y eut'pillages, massacres, vente à l’encan et dispersion des 
anciens citoyens, mais les murs, les édifices publics et les : 
maisons furent épargnés. La mesure prise par Aratos.et par 
Antigone ressemblait à une désaffectation plutôt qu’à une nou- 
velle fondation. La colonie achév-argienne trouvait à son arrivée 
une installation toute prète. Cependant on.observa les rites 
ordinaires d'une fondation véritable, puisque Aratos est dési- 
gné comme l'oikistès d'Antigonéia, dont Antigone devenait le 
héros éponyme (2). J : 

Pendant 24 ans environ, Antigonéia resta sous la dépendance Passage des 
d’Argos (3). Elle.n'a plus alors d'existence individuelle et ne Kyaaithéens (220) 
bat plus monnaie; ses magistrats sont soumis à l'autorité du ® °° 4 temple 

de Poseidon 
stratège argien (4). Désormais Mantinée ne fait plus que de rares par les Étoliens. 

| . oe , . (2202) 
(1) Dubois (Lig. ach. et élol, p. 172] a bien défini ce genre d'approbation qui 

suivait les exécutions de la Ligue achéenne. « C'est ce que Polybe (II, 48, 7) 
appelle : consentement après un emploi passager de la force. C'est exact; 
seulement la force était employée contre les’citoyens, et, après l'expulsion de 
tous les opposants, le consentement venait des exilés rétablis et des colons 
achéens mis en possession ». - 1 

(2) Les textes qui attestent le changement de nom de Mantinée sont, outre 
Plutarque et Pausanias, Ptolémée (If, 14, 40) : 'Avrrydvec à nai Mavrivete 
et Étienne de Byzance : 'Autuydverx" Éott xat ôdus 'Agxadizs, h mofTesov 
Mavriverx, Pline (IV, 20j-croit que Mantinée ct Antigontia sont deux villes 
différentes. Le nom d’Antigonéia figure officiellement sur plusicurs inscriptions: 
Foucart. 352b: ‘A rh ro "AvrtyorEwv. Fougères. Bull. de Corr. hellén. 
XX (1896), p. 120 (Décret des Antigonéens en l'honneur de l’Argien Aphro- 
disios, entre 198 ct 156 av. J. C.) — ib. bp: 12% (Décret des Antigonéens en 
l'honneur d'Euphrosynos et d'Épigoné, sous Titus ?) — ib. D. 151 (dédicace des 
Antigonéens en l'honneur de Polycratéia, descendante de Podarès), — Cavva- 
dias, Fouilles d'Épidaure. 1, p 78, N° 210 {inscription du 1° siècle av. J. C. 
où se trouve la mention des jeux [Iosstôxrx et Pouxix à Antigonéia) et sur 
le sénalus-consulte de Lagina, rendu sous là dictature de Sylla en 81 av, 
J. C. (Bull. Corr. hellen. IX, jp. #50 et 473), où "Avtiyovin figure, entre 
Sicyone et Ægion, parmi les villes qui ont promis de: respecter -lasylie 
‘du temple d'Hécate. L'ethnique féminin "Avzeyoyrxt se trouve dans -Inscer, . 
du Pélop. 45%. On possède aussi des monnaies d'Antigonéia : (AXAIQN 
.ANTITONEON, — Eckhel. Doct. Num. Il, 232.— Percy Gardner (Catal. of 
greek Coins. Peloponnesus. p. 9 et 14). Sur les monuments où le nom de 
Mantinée reparatt à l'époque d'Hadrien, v. p. 514. 

. (3) Voy. p. 508, note. . - - - 
(4) C'est peut-être pour cela qu'Antigontia ne figure pas parmi les villes 

arcadiennes sur le décret en l'honneur de Kassandros, fils de Ménestheus. 
{Dittenberger. Sylloge, N° 211).
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apparitions dans les historiens anciens. Après le sac de Kynaitha 
n 220 par les Étoliens de Dorimachos, les Kynaithéens, que : 

leur sauvägerie et leur impiété avaient fait mettre au ban de 
l'Arcadie, envoyèrent des députés à Lacédémone. Dans Jes 

villes arcadiennes où se présentèrent leurs députés, on les 
éconduisit sans égards : « Les Mantinéens, dit Polybe (4), après 
leur passage procédèrent à une purification en promenant des 
victimes égorgées autour de la ville et du territoire.» Le Pélo- 
ponnèse traversait alors de terribles épreuves, Sans autre 
protection que la main débile d’Aratos. Pendant 3 ans{220-217) 
{2), les bandes étoliennes, avec. la complicité de Sparte, 
ravasèrent la Péninsule d’un bout à l'autre, ne respectant pas 

même les sanctuaires les plus vénérés. Dans la liste de leurs 
méfaits figure le pillage de l'abaton de Poseidon Hippios à 
Mantinée, par un de leurs chefs, Polycritos (3). 

C'était encoré dans les champs de Mantinée que cette épou- 
vantable anarchie devait finir par un grand conflit. La paix de 

Naupacte (217), en consacrant les résultats des victoires de 
Philippe .V, avait soustrait le Péloponnèse aux convoitises 

étoliennes. Mais elle n'avait pas réglé d’une manière définitive 
le duel de Sparte et de l'Achaîe. Entre Machanidas et Philo- 
pœmen, la situation était la mème qu'entre Cléomène et Aratos. 
Dans ce Péloponnèse où tout élait sans cesse à recommencer, 

se préparait déjà un nouveau Sellasie, 14 ans après le premier. 

Philopæmen, qui avait tant contribué au succès de la vicloire 
d'Antigone en 221, pouvait alors vaincre seul. Les préliminaires 
de la lutte sont mal connus. L’adversaire de Philopæmen est 

1} Polyb. IV, 21, 9, cité par Athénée XIV, p. G261, 
(2j Pendant la Guerre sociale, lutte de la fédération gréco-macédonienne 

contre les Étoliens. soutenus par Sparte, Élis, ct l'argent d'Attale 1, roi de 

Pergame. 

(3) Discours de l’Acarnanien Lykiskos à Sparte contre l'Étolien Chlénéas. 
{Polyb. IX, 11 (3%, 10).} La date de l'incursion de Polyéritos sur le territoire 

de Mantinée reste indécise, Elle ne figure pas parmi les griefs exposés par les 
villes lésées au Congrès de Corinthe, présidé par Philippe V, et qui déclara la 

guerre aux Étoliens {hiver 2 20/2119) — (Polyb. IV, 25). Cependant elle se place 

vraisemblablement pendant l'expédition de Dorimachos au printemps de 220. 

L'Étolien vint camper à Méthydrion. De là un de ses capitaines put étre 
détaché sur Mantinée pour aller piller le sanctuaire de Poscidon (Polyb. IV, 
10, 25). 
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un ‘personnage assez obscur (1). n ignore comment s'est 
constituée sa tyrannie, ainsi que la ormeluble puissance qui, 
lui permit de lancer à nouveau les Spartiates à l'assaut de 
l’Achaïe. Philopæmen, nommé hipparque à son retour de Crète, 
avait remis sur pied les milices achéennes avec autant d'énergie 
que de promptitude. Il venait d’être porté. à la stratégie 
{automne 208 — automne 207). A peine l’Assemblée qui l'avait 
élu était-elle dissoute qu'il travailla à mettre l’Achaïe en état 
de défense. Il parcourut les villes, inspecta les contingents, les 
réunit, les.exerça. Au bout de 8 mois à peine, avec un tel chef, 

ils se croyaient invincibles. Le tyran, maitre de Tégée, mena- 
çait la Mantinique. Philopæmen concentre ses Achéens avec les 
auxiliaires dans la plaine de Mantinée (2). Le tyran présomp- 
tueux et plein d'ardeur vint l'y rejoindre avec des forces consi- 
dérables et tout uu matériel de guerre. Polybe a’ raconté: cette 
mémorable rencontre avec la précision topographique de quel- 

(1) Le rôle de ce tyran, intelligent et résolu, n’a pu être défini que par con- 

jecture et par analogie avee celui de son successeur Nabis. {Petit de Julleville. 

Hist. de lu Grèce sous la domin, rom.) On le représente comme l'héritier de 
Cléomène à la tête du parti démocratique; on lui attribue des réformes sociales, 

telles qu'affranchissements d'Hilotes, distributions de térres aux pauvres (éb. 

etSchorn, Gesch. Griechen. p. 18%, n°2}. Polyhe le désigne simplement comme 

un tyran (XI, 10,9) ayant à son service de nombreux mercenaires (XI, 13, 7, — 
Pausan. VILLE, 50, 2. — IV, 29, 10}. Sur ses intentions belliqueuses : Plut. Philop. 

X,1.—Polyb.X,#1,2.— Tit, liv. XXVIT,29, 9.— Ses tentatives contre l’'Argolide 

avaient déterminé les Achéens à implorer le secours de Philippe (209). Macha- 
nidas n'était probablement qu'un chef de mercenaires qui s’empara de la 
tyrannie, tandis que Nabis se fit reconnaitre le titre de roi {Homolle. Bull. de 
Corr. hellén. XX. 1896, p. 502-522). 

{2j Il n'est pas aisé de déterminer lequel des deux, de Philopæmen ou de 

Machanidas, fut l'agresseur, D'après Polybe, il semblerait que Philopæmen, 

après avoir mis les forces fédérales en état de prendre l'offensive, leur assigna 
Mantinée comme point de concentration,sans doule dans le dessein d'attaquer 

le tyran en Laconie. Machanidas prévenu, serait parti en toute hâte, aurait 

rassemblé et haranguë ses troupes à Tégée, puis se serait porté à la rencontre 
de l'ennemi. {Polyb. XI, 10, 9, — 11, 1-2). Plutarque (Philop. X, 1-2) présente 
les faits autrement, bien qu’en général il s'inspire de Polybe. Machanidas, avec 
sa forte et nombreuse armée, menaçait tout le Péloponnèse. Il s'avançait sur 
Mantinéc, sans doute après avoir enlevé Tégée. A cette nouvelle, Philopæmen 
marcha sur lui en toute hâte. Des expressions trop vagues de Pausanias on ne 

saurait rien conclure {Paus. VII, 50, 2}. La version de Plutarque semble la plus 

claire, D'abord elle est conforme aux antécédents belliqueux de Machanidas: 

Ensuite, la fin du récit de Polybe, en signalant la prise de Tégée comme consé- 
quence immédiate de la victoire, confirme que le tyran possédait cette place 
comme un poste avancé d’où il infestait les provinces achéennes.
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qu'un qui s’est renseigné sur place. Philopæmen enfonça l'én- 
nemi et tua Machanidas de sa propre main (mai 207). Le Lyran 
tomba à quelque distance de l'endroit où Épaminondas avait : 
reçu le coup mortel. Tégée fut reprise le jour même; le lende- 
main, les vainqueurs campaient aux bords de l'Eurotas et 
ravageaient la Laconie (1). 

- Quinze ans plus tard(192},sous la 4stratégie de PI lopæmen, 
les survivants de cette campagne se cotisèrent pour Éonsacrer à à 
leur chef un monument commémoratif à Mantinée (2). 

Cette mêlée clôt la série des batailles historiques de Mantinée. 
Après l’écrasement de Sparte par Philopæmen en 188 et l’ex- 
tension de la Ligue jusqu’au rivage méridional de la Péninsule, 
l'équilibre était enfin établi entre le Sud et le Nord du Pélo- 
ponnèse. Dès lors, la Haute Plaine intermédiaire cessait d’être le 

traditionnel champ clos des partis adverses. Sparte éteinte, le 
Péloponnèse unifié dans l’Achaïe, les sillons de la Mantiniquene 
devaient plus boire la sanglante rosée dont tant de générations 
leur avaient fait une libation coutumière. Une vie obscure et 
douce se préparait pour les habitants d’Antigonéia. Au milieu 
de leurs vignobles, déshabitués des scènes de carnage, les des- 
cendants de Podarès allaient paraphraser en action la devise de 
Sardanapale : : 

nelve, vélx, xOuas, pugiçou” 

xotv ‘yis cri Boorors roërx +2 cuvhéuara. 

Cette épitaphe mantinéenne (3} résume toute la philosophie de 
la vie provinciale en Grèce à l’époque romaine. 

= La séparation d’Antigonéia et d'Argos, qui eut lieu proba- 
blement en 198 (4), ne changea rien à l'existence de la ville: 
Qu'elle fût-achéenne comme membre autonome, ainsi que l'at- 

(1) Voy. l'étude détaillée de cette journée, aux Appendices. L'époque de la 
bataille peut être déduite de Polybe. II ne s'était pas écoulé 8 mois entre 
l'élection de Philopæmen à la stratégie et la réunion des troupes fédérales à 
Mantinée. Or, la nomination du stratège avait lieu depuis 217 à l'assemblée 

d'automne, soit en octobre (Voy. à ce sujet la discussion de Klatt contre 
Unger, dans les Beiträge zur Gesch. des Ach. Bundes, p. 42). La date de 
la bataille de 207 tombe ainsi dans les premiers jours de mai. 

(2) Voy. Fougères. Bull. de Corr. hellén., XX (1896), p. 136 Sur les statues 
de Philopæmen dans les villes achéennes : "Plat. Philop. 31, 9. — Polyb. XL, 
8, et 9. — Pausan. VIII, 30, 4 et 37, 1. 

© (3) Foucart. Inscr. du Pélop. 352 q . 

(4 Fin automne 198, Philoclès, général de Philippe, enlève Argos aux Achéens 
(Tit. Liv. XXXII, 25.). Schorn (Gesch. Griech. p.26) ct Hertzberg (His. de la 
Gr, Sous la domin.rom. trad. Bouché-Leclereq, I, p. 71, n. 2} admettent que 

j   
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- testent ses monnaies, au lieu de l'être en qualité de bourgade 
argienne, la vie historique de Mantinée est close désormais, et . 
ses destinées sont accomplies. 

c’est à ce moment qu'Antigontia rentra dans la ligue achéenne comnie membre 
indépendant, C'est à dater de cette époque que furent frappées les monnaies 

des Achéens — Antigonéens [P. Gardner. Cat. of greck. Coins. Pclop. p. 9, 
ct t. 14 (le monogramme des n° 10%, 185, 106 doit être celui d’un Podarès)}, 
Antigonéia ne figure pas sur l'inscription de Magnésie du Méandre qui atteste 
une reconstitution de la Ligue arcadienne en 195/3, après le départ de Flami- 
ninus (Kekulé. 4rch, Jahrb. IX, 1893. Anzeig. 78. — Hiller v. Gärtringen. art. 
Arkadia dans la Reulencycl. de Pauly-Wissowa, 111, 11343). C'est qu'Anti- 
xonéia était alors restée achéenne ct, peut-être par hostilité contre Tégée, 
n'avait pas voulu rentrer dans Ja Ligue arcadienne, Celle-ci n'eut d’ailleurs 
qu'une existence éphémère, et les villes qui en faisaicn£-partic retournérent 

- à l'Achate en 192. Cest alors que Philopæmen érigea en membres autonomes 
de la Ligue onze localités détachées du territoire de Mégalopolis et dont on 
possède des monnaies, entre autres Élisphasioi et Kallista, dans le Ménale 
{Weil. Zeitschr. f. Nüm. IX, 1882, p.f22, sq. — Head. Hist, num. p. 352. — 

* Miller v. Gärtringen, ibid. — Cf. Plut. Philop. 13). - 

  

  

Fig. 56. — Statuette de jeune femme, trouvée dans le Buuleutérion (H. 0 w, 66). ‘. 

. Elle tient dans la main gauche une colombe ; la main druile, posée sur un voile {xx h07Tca) replié en boule, s'appuie sur une colonne, Celle statuette était Dar 
. une jeune mariée dans le temple d'Aphrodite Symmachia, 

peut-être un ex-voto consacré par 
le jour des Gvaxxhurtaotx (CT. Plut, Amator. 26. — ,Eschin. Ep. 10). °
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sénatoriale 

et PolyLe 

à Mantinée 

(146). 

Antigonéia © 

prend parti pour 

Octave 

à la bataille 

d'Actium (31). 

CHAPITRE XI. 

PÉRIODE ROMAINE. 

{pepuis 146 AVANT J.-C.) 

Après la prise de Corinthe par Mumuius et la déroute du 
parti démagogique en Achuïe, Antigonéia eut à se débattre contre 

les difficultés que soulevait partout l’application du nouveau 
révime imposé aux villes grecques par le Sénat. Un Grec seul 

‘pouvait, grâce à une subtile expérience du caractère national et 

des habitudes locales, mener à bien cette délicate entreprise de 
pacification. Aussi le concours de Polybe fut-il accepté, à la 
demande des villes achéennes, par la Commission sénatoriale (4). 
Polybe parcourut les villes, veilla partout à l'exécution des: 
mesures dictées par le Sénat, arrapgea les différends et s’acquitta 
de sa mission avec tant de dextérité qu'il recueillit partout des 
remerciments et des hommages. Plusieurs villes d’Arcadie lui 
élevèrent des statues, de son vivant et après sa mort. Antigonéia 
lui consacra dans le temple double d'Asclépios et de Léto une 
stèle sculpiée (2). 

Le vide et la monotonie dé la vie politique, à dater de cette 
époque, n’assoupirent- pas complètement les divisions et les 
vieilles haïines des villes grecques. En particulier, les causes natu- 
relles, qui avaient, de temps immémorial, entretenu l'antago- 
nisme de Tégée et de Mantinée, subsistaient toujours : les conflits 
de ce geure échappaient à la répression de la discipline romaine. 

(1) Polyb. XL. 10, 2 et 5. — Pausan. VIH, 30, 4. 

2) J'ai retrouvé un fragment de l'inscription de cette stèle; c'était une 

épigramme en distique analogue à celle que possédait Olympic. Fougères. 

Bull. de Corr. hellén. NX (1896) p. 146. — CI. Dittenberger. 4rch. Zeit. 1877. 

N° 101 — Inschr, von Clympia, N°49. ‘  
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Sous les apparences de la paix, fermentaient encore les passions 
locales, prêtes à éclater comme jadis en opposition violente à la 
première occasion. C'est ainsi que, inconsciemment, les Antigo- 
néens reprirent à leur comple la tradition mantinéenne des 
sentiments hostiles aux Tégéates. Dans l’Arcadie entière revivait 
l'antagonisme contre Sparte. De là, pendant les luttes des 
triumvirs, des courants contradictoires qui entraînent en sens 
opposés les sympathies du Péloponnèse. Pour des motifs restés 
obscurs, les Spartiates s'étaient voués à la cause d'Octavien. 
2000 d’entre eux combattirent pour lui contre Brutus à la première 
bataille de Philippes (1}. Dans son duel avec Antoine, ils lui 
restèrent fidèles. Ce fut assez pour armer en faveur d'Antoine 
les Arcadiens sur qui Tégée paraît avoir exercé alors une grande 
influence (2). Par haine de leur voisine, les Antigonéens firent 
bande à part et se déclarèrent pour Octavien. Méme leurs guerriers 
se battirent sur ses vaisseaux à Actium (3). Attitude d'autant 
plus courageuse, qu’Antoine dominait le Péloponnèse et comp- 
tait avec lui l'immense majorité des Hellènes (31 avant J.-C.). 
Après le succès d'Octave, les Antigonéens bâtirent, en souvenir 
de leur alliance heureuse, et sans doute avec les subsides de 
l’empereur, le temple d’Aphrodite Symmachia, situé derrière le 
théâtre. Tégée, au contraire, se voyait enlever son palladium, 
le xoanon d’Athéna-Aléa. | 

Sous l’Empire, le Péloponnèse tomba dans la misère. Le 
pays dépeuplé, abandonné aux nomades, se déboise rapide- 
ment. De plus en plus les latifundia réduisent les domaines 
de la petite propriété. La prospérité matérielle émigre vers les 

échelles maritimes qui jalonnent la route commerciale de 
l'Orient à Ostie. Les vieilles cités de l’intérieur ne vivent plus 
que de souveuirs. Ce sont objets de curiosité pour les archéolo- 
gues et les touristes. La plupart d’entre elles, tombées au rang 
de maigres bourgades, flottent dans l’ample ceinture de leurs 
murailles. Tout ce monde grec disparaissait lentement et Pausa- 
nias vint à temps pour en dresser l'inventaire. Encore, pour 
certains cantons arcadiens, était il trop tard. Desterrains vagues 
s'étendaient à la place de mainte bourgade, et, dans mainte ville, 

(1) Plut. Drut. 41 et 46. . 
(2) Elle était restée la ville la plus considérable et la plus riche d'Arcadie 

{(Strab. VII, 8, 2). ' 

(3) Pausan. VIII, 8, 12. — 9, 6. — 46, 1.— Voy.sur lex-voto de Charmiadas,” 
citoyen de Nicopolis, la note aux Appendices (Épigr, 2). 

État de Mantinée 

à l'époque 

ds Strabon,
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des monuinents jadis célèbres étaient en ruines. Toutefois 'Stra- 
bon a surfait la décrépitude de la Grèce de son. temps, pour 
mieux faire ressortir sa prospérité à l'époque homérique. Il 

_ classe Mantinée parmi les villes qui, si elles n'ont pas disparu 
tout à fait, n’ont laissé d'elles que de faibles et rares vestiges (1). 
C'est là plus qu’une exagération : c'est une erreur manifeste. 
Pausanias décrit en détail les monuments de la ville et les trouve 
encore en assez bon état (2). Il est vrai qu’on a récusé le témoi- 

guage de Pausanias. On l’accuse de n'avoir pas vu ce.dont il 
parle, et, à sa description soi-disant anachronique de l'Arcadie, 
on oppose l’assertion précise de Strabon. Or, des deux auteurs, 

celui qui a le moins bien connu l’Arcadie, c’est à coup sûr 
Strabon : il n'avait jamais mis le pied dans certaines régions de 
l'intérieur. De plus, des inscriptions dédicatoires assez expli- 
cites, des bases de statues, sans parler des restes d'édifices, 
prouvent que Pausanias a péché par omission encore plus que 

par hyperbole. 
Antigonéin  - La stagnation des affaires publiques expliq ue le silence des 

. pendant Le. tr historiens sur des cités qui avaient tant fait parler d’elles. Mais 
ere les textes épigraphiques trouvés sur place permettent-de com- 
Les évergètes DIET Cette lacune. Ils attestent qu'entre l’époque de Strabon et 

” Euphrosynos et su Celle de Pausanias, la vie ne fut pas suspendue à Antigonéia ; 
femme Épigoné. lle était seulement ralentie et transformée. L'initiative des 

riches particuliers suppléait à la pauvreté de l'État. Des édifices ‘ 
où, suivant le goût de l’époque, l'étendue des dimensiôns rem- 

place ‘la finesse de l’exécution et la qualité des matériaux, 
transfigureni les quartiers frappés de vétusté ou détruits par: 
les incendies. Vers l’époque de Titus, un couple de généreux 
bienfaiteurs, Euphrosynos, fils de Titos, et sa femme Épigoné, 
consucreut des sommes importantes à l’embellissement de la 
ville (3). Les hommes d’affaires romains, banquiers ou négo- 

7 ciants, s'installent dans le pays pour en-exploiter les ressources. 

(1) Strab. VIH, S, 1 et 2. — Cf. Dion Chrysost. (Or. 3, Il, p. 11.R.). Comme 
Hertzberg le remarque avec raison (Hist, de la Gr. T, p. #57) le tableau pessi- 

miste de Sirabon n'a qu'une valeur transitoire : les ruines accumulées.par les 

guerres récentes se relevèrent peu‘à peu sous là domination des Césars. 

(2) Sauf le temple de Poscidon Hippios ct celui d'Aphrodite Syrmaclia, 

tombés en ruines. — Sur l'institution des ‘Poyata, x. p. 31. 

{3} Voy. plus haut, p. 177 sqq. ct l’inser. Bull. de Corr. hellén. XX (1897), 
P- 12%. Le style de cette inscription est très instructif : il semble qu’il y ait. 

êu alors à Antigonéia une école de rhétorique assez florissante. Voy. le 
texte aux Appendices (Épigr. æ).. 

mn ous ce cs: 
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‘Une compagnie de ces negotiatores, comme il ÿ eù avait dans 
beaucoup de villes grecques orientales,est signalée à Mantinée (1j. 
‘Pour flatter’ leur cliéntèle indigène, ils se montraient libéraux 
envers les dieux locaux, et contribuaient de leurs deniers à : 
l'embellissement de la cité. Sans doute.il y avait une grande 
différence entre cette existence terre à terre et sans éclat'et.les 
beaux jours de l'indépendance. Les âmes n'étant plus soulevées. 
par l'enthousiasme des rêves de grandeur et n'étant plus trem- 
pées par le souci constant de la défense, se rapetissaient à un 
patriotisme à la fois vaniteux et confit. L'activité que stimulaient 
les luttes de parti se tournait, faute d’aliment, en ferveur reli- 
gieuse. La bourgeoisie, pour tromper son désœuvrement,s'absor- 
bait en des œuvres pies. C'était une gloire que de solliciter les 
sacerdoces les plus onéreux, de subventionner des confréries, 
de multiplier les banquets, les distributions de blé, de viande, 
d'huile et de vin, et d'obtenir, à force de libéralités, l'inscription 
de son nom sur un décret où les concitoyens satisfaits ou pieuse- 
ment émus étaldient en termes onctueux leur ineffable recon- 
naissance. La dévotion féminine triomphait dans ces manifesta- 
tions béates d’un paganisme-affadi et doucereux. La littérature 
épigraphique de Mantinée offre de très curieux spécimens de 
l'état d'esprit de la société provinciale à la fin du {er siècle 
avant J. C. (2). Les magistratures ne comportaient plus qu’une 
oisiveté solennelle. La plus grande affaire était d'assurer l'appro- 
visionnement de la ville en blé, soit par des achats au dehors où 
par des prélèvements sur les récoltes. Puis le citoyen désireux 
de mettre le comble à sa considération entreprenait, à ses frais, 
comme cet Euphrosynos, l'impayable époux d'Épigoné, la traver-: 
sée de l’Adriatique « naviguait heureusement jusqu'aux augustes 
personnalités » (3), débitait au « très-divin Sénat » l'éloge des 
gouverneurs romains (4) et rentrait dans sa ville à jamais grandi . 

* (1) Bull, de Corr. hellen., ibid. et Foucart. Inscr. du Pélop. 352 f. et 12%, 
(2) Foucart. Inscr. du Pélop. 352h : décret des Coragoi (61 avt J. C.) en 

l'honneur de Nikippé, fille de Pasias, celle qui dédia 30 ans plus tard la statue 
d’Aphrodite Symmachia. (Paus. VII, 9,3) — 3521: décret des:prétresses de 
Déméter rendu en #3 av. J. C. en l'honneur de Phaenna, fille de Damatrios.— - 
352 j.: décret des prêtres d'Asklépios en l'honneur de: Julia Eudia. Ajouter le 
décret des Antigonéens en l'honneur d'Euphrosynos et d'Épigoné, - 
“(S) méyer rüv Sepacrelwv ebrhéncev JALAXTÉ SUN. ‘ | 
{9 7% Ofssczäs]r Svyrkiro ur rouitov 2071 /0SÉRV CPE TA 2) : 

ETALVOY, 

, 
| Mantinée, — 34,



Voyage d'Iadrien 

(133 ap. J. C. ?) 

Restauration 

du nom 

de Mantinée, 

‘du portique d’Euryelès (Fougères. Bull. de Corr. hellén. XX (1896), p. 153.) 
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aux yeux de ses compatriotes par son cœur marin et par sa 
belle contenance dans la capitale. - 

Les Grecs s’ennuyaient au régime de la paix romaine. Ils 
valaient mieux du temps où ils ne songeaient qu’à s'entretuer. 
L’ennui et l’uniformité les décomposaient. Aussi ce fut une 
bonne pensée qui poussa l’empereur Hadrien à parcourir en 
personne ces provinces délaissées (1), à les ranimer de sa 
présence et à les rattacher à lui par le souvenir de ses bienfaits 
et les preuves de sa sollicitude. Le programme d'iladrien au 
cours de ces visites était d'améliorer la situation matérielle des 
villes grecques par des travaux d'utilité immédiate -et publique, 
de rendre populaire le régime impérial en le posant en restau- 
rateur éclairé du passé glorieux et des monuments de la Grèce, 
enfin dans le présent de relier les cités à l'empereur par des 
attaches acluelles et en quelque sorte personnelles. On sait que 
pour rendre plus prompte l’exécution de ses volontés le sou- 
verain se. faisait suivre dans ses excursions par une armée 
d'architectes, d'artistes et d'ouvriers (2). Mantinée fut, entre 
toutes les villes d’Achaïe, l’objet de ses prédilections. S’il ne lui 
fut point attribué de travaux publics, pour la restauration du 
passé et l’ornement de la ville l'initiative bienveillante de l’em- 
pereur ne calcula pas ses libéralités. Il commença par restituer 

à la ville son premier nom (3). Antigonéia fut rayée de la nomen- 
clature officielle, et Mantinée reparut aussitôt sur les inscriptions 
et les mounaies (4). Cette mesure fut sans doute sollicitée par 

* è 

(1) La chronologie des voyages d'Hadrien a suscité de nombreux travaux. 

{Voy. la bibliographie dans Hertzberg. Hist. de la Gr. 1, p.305, n. 1), mais 
elle est encore indécise. On s'accorde toutefois à placer entre 122 ct 132 les 

séjours d'Hadrien en Achaïc sans être d'accord sur le nombre ct la duréc de 
chacun d'eux {Dürr. Reisen des Kaisers Hadrian. ISS1.) place en 126 l'excur- 
sion d’Hadrien dans le Péloponnèse. Toutefois, d'après des inscriptions d'Épi- 

daure, Cavvadias propose la date de 12% pour le premier séjour en Grèce et celle 

de 133 pour le second (Fouilles d'Épidiure, n° 35 ct 226. — Askztov aoyatoh. 
1892) Cf. la discussion entre Cavvadias et Homolle sur les ères des inscriptions 

d'Épidaure, Bull. de Corr. helién.. XVIL (1893), p. 622. En tout cas, le.culte 
d’Antinoùs ne put étre institué à Mantinée qu'après la mort du favori surv enue 

en 130. 

(2) Aurel. Victor. Epit. 14. . 

(3) Paus. VIIL, 8, 12. 
(4) Voy. CL G. 5913, L. 353 — 3208, 1. 20; — 112%, L 13. — Holleaux. Bull. 

de Corr. hellén. XIV. p. 191, — Foucart. Inscr. du Pélop. 352%, — la dédicace 
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les habitants eux-mêmes : depuis 350 ans le vocable macédo- 
nien‘n'avait pas eu l'occasion d'effacer le prestige de l’ancien 
nom. Les haines de l’époque achéenne s'étaient fondues en un 
culte respectueux du passé ; l'humilité de leur condition actuelle : 

. avivait l'admiration des Antigonéens pour ceux qu'ils regar- 
daient comme leurs ancètres (1), et le regret de n'avoir pas 
même avec eux la communauté de l'ethnique. La possession des 
restes d'Épaminondas en faisait aux yeux des Mantinéens du 
IE siècle après J.-C. un héros local. Cette précieuse relique ne 

laissa pas indifférente l'ingénieuse sollicitude d'Hadrien : à côté 
de la stèle antique, il en fit dresser une seconde avec une ins- 
cription composée par lui-même (2). ‘ ‘ 

Mais à ces marques d'intérêt dont l'effet était surtout moral, 
il en joignit d’autres destinées à relever la situation matérielle 
de la ville. L'archaïque ct vénérable abaton de Poscidon Hippios, 
pillé par les Étoliens, tombait de délabrement. Par une délicate 
déférence pour les traditions locales qui en défendaient l'accès 
et la vue aux hommes, l’empereur interdit à ses ouvriers de 
regarder dans l’intérieur du vieux temple et de toucher à ses 
ruines, el il préposa des surveillants à l'exécution de cette con- 
signe durant les travaux. I] fit bâtir autour de l'édifice écroulé, 
en guise de barrière, un temple nouveau, de façon à en dissi- 
muler la vétusté et à lé défendre contre les indiscrétions sacri. 
lèges (3). Enfin pour rattacher à lui d'une manière plus intime 

- et'plus actuelle la ville ainsi restaurée, il se laissa persuader 
que Mantinée, comme métropole de Bithynion, la patrie d’An- 
tinoüs, avait des titres tout particuliers à sa faveur. Il est assez 
vraisemblable que les Mantinéens eux-mêmes; dans un excès de 
flatierie intéressée, eurent l'idée d'exploiter au’ profit de leur 
ville les faiblesses d'Hadrien. C'était une bonne aubaine pour 

r 

celle d’une statue de Lucius Vérus tb. p. 156, et les monnaies du temps de 
Septime-Sévère, avec la légende MANTINEQON. {Percy Gardner. Catal, of 
greek Coins. Peloponnesos. p. 187, n° 25, 26, 27}, _. 

{1) Ainsi, trois générations avant Pausanias, c’est-à-dire vers 170 après J, C. 
un Podarès se disait descendant des héros de 362 et de 245. L'inscription du 
Podaréion fut modifiée de façon à se rapporter à ce personnage, qui avait 
obtenu le titre de citoyen romain et avait sans doute usé de son influence en 
faveur de la ville natale. (Pausan. VIII, 9,9. — Gurlitt. Über Paus. p. 227. — 
Sur un Podarès, magistrat monétaire d'Antigonéia achéenne,voy. p. 599, note;. 
. (2) Pausan. VII, 11, 8. 

{3} Pausan. VIN, 10, 2. 

Restauration du 

temple de 

Poseidon Hippios. 

- Fondation 

du culte 

d'Antinoüs,
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eux que cette tradition de la parenté de leurs. ancètres avec 
la Bithynie. L'espoir de quelque exceptionnel bienfait leur 
enlevait tout scrupule sur le choix des moyens. Ils firent valoir. 
que l’impérial favori était leur compatriote ; ils firent montre 
d’une telle ferveur pour lui qu'Hadrien en fut touché. Antinoüs 
prit place: parmi les divinités indigènes et l’empereur régla les 
détails du nouveau culte : tous les ans on célébrait des mystères 

eu l'honneur d'Antinoüs et dans le Stade des jeux tous les cinq 
ans, sans doute à l’aide de subsides impériaux {1}. De plus 
l'empereur, en veine de libéralité, gralifia la ville d’un temple 

tout neuf, orné avec un soin particulier, sans compter une 
élégante chapelle aménagée dans le gymnase et également con- 
sacrée à Antinoüs. Elle contenait plusieurs statues de cet éphèbe 

idéal, d’autres sculptures remarquables et des tableaux,‘ pour 
la plupart des portraits d’Antinoüs en Dionysos (2). . 
Ces manifestations serviles n'étaient guère dignes de la cité 

la plus démocratique et la plus fière d’Arcadie. Les Grecs’ s’y 
étaient façonnés sous la domination macédonienne. Au surplus, 
dans l'esprit des Grecs dégénérés, la passion d’Iadrien pour 
l’éphèbe gréco-bithynien était comme le symbole de son-philhel- 

‘Jénisme : ils n’y trouvaient rien de repréhensible, et leur vanité 

. Lesévergèes - Les eflets indirects de la libéralité d’Iladrien ne furent pas' 
de 

l'époque 

impériale : 

C. Julius Euryclès 

Herculanus. 

peu exigeante en était flattée plutôt que scandalisée (3). 

moins profitables à certaines villes. L'exemple de l’impérial 
Restitutor Achaiæ (4) suscita des imitateurs. De riches évergètes 
s’éprirent d’un beau zèle pour les constructions fastueuses. 
C'était une façon de faire sa cour au souverain et de se rendre 

populaire en Grèce. Athènes connut la bienfaisance d'Hérode 
Atticus; Mantinée celle de C. Julius Euryclès Herculanus,le plus 

grand propriétaire du Péloponnèse {5}, en mème temps fonction: 
naire romain et quæs{or pro prætore du proconsul d’Achaïe. Par 
son testament, il ordonna la construction d'un luxueux portique 
de marbre, orné d’exèdres, qui devait transformer la physio- 
nomie de J'Agora. Un autre -fonctionnaire, Aulos Mæcios 

Phædros, qui devait sa charge à Hadrien, lui témoigna sa recon- 

naissance en lui dédiant une statue et un temple (6). 

° (} Voy. la dédicace du portique d'Euryclès, p. 18% et 319. 

(2) Pausan. VIII, 9, 4, — 10, 1. ‘ 
(3) C£. l'attitude ‘des Athéniens à l'égard d Hadrien et d'Antinoüs (Dion Cass. 
, 11. — Spartien. Hadr, 14, 5). m3 
(4) Monnaies de Patras. Eckhel. D. N. VI, p. 487 et suiv. 
Gi) Voy. p. 184. 

(6) Foucart. Inser, du Pélop. 352 
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*: A-n’en.pas douter, tous ces travaux donnèrent à la cité déchue Les Antinoëin, 
un regain de prospérité, Ils firent afiluer des capitaux et embel: | 
lirent la ville. L'institution du culte et les fètes en l'honneur 
d'Antinoüs ranimèrent :la vie intérieure et attirèrent les étran: 
gers: La pentétéride mantinéenne eut bientôt pris rang dans le 
monde de l'athlétisme, après les grandes solennités de. la Grèce 
et de l'Asie. Les: Antinoëia ne manquaient donc pas d'éclat, 
puisque, à plusieurs reprises, les champions les plus fameux de: 

 l'épôque, qui faisaient métier d’aller de fète en fête et de concours 
en concours, d'uà bout à l’autre du monde ancien, pour recueillir 
les palmes et les prix, n’en ont pas dédaigrié les récompenses 
(üsuzreirrs). Le stade de l’Alésion attira ainsi coup sur Coup: 
vers .182 ou 183 après J.-C., sous Commode, le fameux pancra-: 
tiste alexandrin M. Aurelius Asklépiadès, dont une inscription:  - 
pompeuse énumére tous les succès {1}; puis le fimeux citharède: 
de Pergame, Gaius Antonius Septimius Poplius qui défiait égale- : 
ment toute concurrence (2). Après une carrière de triomphes-: 
dans tous les concours possibles, il remporta ses derniers succès: 
à Lacédémone et à Mantinée. ot ‘ 

Citons aussi une autre inscription d’Argos (3) en l'honneur. 
de'T: Statilius Timocratos Memmianès, agonothète dans plu- : 
sieurs jeux, entre autres aux Antinoéia d’Argos et de Mantinée:' 
il vivait sous Marc Aurèle et Lucius Vérus (161-169). 
‘Ce fut urie renaissance durable. Quand Pausanias visita la Les 

ville, il la trouva assez bien conservée et en partie rajeunie. La derniers moments . 
vitalité de Mantinée se prolongea encore sous les derniers empe- ‘+ Santinée. 
reurs. Des monnaies mantinéennes du temps de Septime-Sévère - 
sont à leMigie de Julia Domna, femme de Sévère, et de Plautilla, 
femme de Caracalla (4). Ces hommages à la famille impériale :’ 
peuvent être interprétés comme des remerciements pour quelque: : 
marque de bienveillance accordée à la ville.:Un acte d’aftran- 
chissement est daté du règne de Gallien {261 äprès J.-C., an 407, 
de l'ère d’Achaïe) (5). | 5 

è 

(1) C. L G. 5913, I. 35.— Kaïibel. Inser. gracec. Sic. et Ilal. 11.202, C'était. 
un olympionique de la 20° Olymp. (181 ap. J.-C.). 

(2) C. I. G. 3208. 1. 26. Vivait sous Septine Sévère. | 
(3) C. I. G. 1124. 1. 13. Cf. Inscr. d'Olympic. Arch. Zeit. XXXV, 1878, p. 192. 
{#) Autel de Julia Augusta, la fille de Titus {?) (Fig. 57); dédicace à Lucius 

Vérus (Bull. Corr. hellen. XX. 1896, p. 155), monnaie de Julia Domna {Catal. 
of greek Coins. Pelop. p. 187 n° 25}, de Fulvia Plautilla {ib. ne 26). : 

{5} Foucart. Inscr. du Pélop. 352n. 11 ÿ avait à Mantinée une communauté 
juive, placée sous l'autorité d’un Fat ho PETORTE: Bic, et pourvue d'une syna- 
gogue (Eull. Corr. hellen. ibid., p. 159). -
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Ce sont les derniers témoignages qui nous sont parvenus sur 
l’histoire de la Mantinée impériale. : 

À dater de cette époque, il faut sauter trois siècles pour retrou- 

“ver le nom de la ville sur le £ynecdëémos d'Hiéroclès (535 après 
J.-C.), où il est inscrit après Argos et Thelpousa, dans l'éparchie 
d'Hellas ou d’Achaïe, ressort du métropolitain de Corinthe. Mais 

la présence de Mantinée sur cette liste n’est pas une preuve de 
son existence réelle au temps de Justinien, pas plus que l’ins- 
cription d’un ôuos Mavriveixe dans la nomarchie actuelle d’Ar- 
cadie, ne lui donne droit d'être comptée parmi les bonnes villes 
du roi Georges Ier, Le Synecdémos d'Hiéroclès n’a pas une valeur 
absolue. Les Byzantins ont, jusqu’au XVe siècle, continué 
compter dans leurs nomenclatures officielles, sous des noms 
antiques, des localités disparues ou totalement slavisées, alors 
que les noms slaves étaient depuis longtemps seuls en usage 

dans la langue populaire. Toutelois, à défaut de textes sur ce 
canton d’Arcadie à l’époque des invasions, l'état des lieux après 
nos fouilles peut nous renseigner. Le site de Mantinée n’a pas 
cessé d’être habité après la chute de la ville antique et l’exode 
de la population grecque. 

Mais alors la cité hellénique, dont uous avons voulu retracer 
l'histoire, a vécu ; le nom slave de Goritza se superpose à celui 
de Mantinée et nous avertit que nous avons affaire à une autre 

race. Une Mantinée nouvelle surgit aux bords du golfe de 

Messénie. Les Mantinéens, en effet, fuyant devant les barbares, . 

ont emporté avec eux dans un refuge lointain, le nom et les, 

derniers souvenirs vivants de la ville gréco-romaine. Désormais, . 
Mantinée n’est plus, dans la Mantinique, qu’une ruine où campe 
une horde sauvage, jusqu’au triomphant renouveau de l'hellé- 
nisme byzautin. Sous les huttes barbares, nichées entre les . 

colonnades antiques, puis sous l'entassement parasite des cha. 
. pelles orthodoxes, la ville d'Épaminondas et de Lycomèdes git 
comme un grand corps inanimé, mécounaissable et dépecé sans. 

merci, jusqu'à ce qu'il s'effondre, lentement enseveli sous la 
vase noire des marais (1). 

(1) Voy. sur l'histoire de Mantinée au Moyen-âge, la note de l'appendicé.'  



CONCLUSION. 

Nous avons achevé la reconsiitution de la république 

mantinéenne, en nous attachant à démontrer la remar- 

quable unité de ce petit système d’État grec. On a vu les 
causes qui ont déterminé le mouvement et la vie de cet 
organisme, les influences diverses qui ont dirigé ses 

destinées. La structure du sol et sa position relative nous 

ont-expliqué la formation de la race et de la nationalité, 

l’organisation matérielle et morale de Ia ville, de l'État el 

de la cité, le caractère des cultes, des institutions et de 

l'esprit public. De ces éléments combinés résulte Phistoire 
de la cité et son rôle personnel dans le drame général. 

_ Enfcïmée dans une vasque naturelle où elle cohabitait 

avec Tégée dans des conditions désavantageuses, Mantinée 

était d’abord vouée :aux querelles de voisinage. L'état de 

lutte perpétuelle contre la nature et contre sa rivale déve- 

loppa: en clle une énergie malheureusement condamnée à 

se dépenser en résistance. Son.genre de vie lui façonna un 

régime politique qui vint ajouter à l’incompatibilité des 

intérêts matériels une profonde antipathie morale. De 

toute façon Mantinée se trouvait prédisposée et encouragée 

à l'opposition. En effet, Tégée devait fatalement tourner 

dans l'orbite de Sparte, parce que. confinant à la Laconie, 

et incapable d'entretenir avec Mantinée des rapports. ami- 

caux, clle ne pouvait vivre entre deux haines : elle s’attacha 
done à lalliance spartiate, d’abord pour ne pas devenir. 

une autre Messénie, ensuite pour se ménager un.appui 
contre son ennemie. Mantinée, démocratique par nature, 
ne pouvait pacliser ni avec Sparte ni avec Tégée ; ses inté-
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rêts els ses goûts la jetaient dans l’autre camp. Sa position 

. était étrangement critique, car à l'hostilité de Tégée s’ajou- 

tait celle d’Orchomène. En eflet, ces petites républiques. 

arcadiennes, toutes minuscules qu’elles fussent, étouffaient 

entre les parois de leurs cellules. Dès qu'elles atteignaient 
l’âge de croissance, la nécessité de nourrir une population 

- plus nombreuse les obligeait à chercher des annexes à leur. 
territoire primitif ; elles étendaient des mains avides vers 

ces {errae nullius de. la région ménalienne et s’en dispu- 
taient les lots : de là, concurrence entre Mantinée et Orcho- 
mène. Il ne restait done à Mantinée qu’une ressource, 

l'amitié d'Argos renforcée par celle d'Athènes. Telle était: 
pour “elle la politique vraiment logique et nationale. Elle: 

s’y adonna d'autant plus résolument que son éloignement: 

de Sparte la garantissait mieux que Tégée des brusques: 

surprises ct’ lui laissait une certaine liberté d’allures. Au 

IVe'siècle, l’affaiblissement d'Athènes modifie la situation :: 
‘Thèbes apparaît comme la seule protectrice efficace. Mais- 
Thèbes ayant brisé l’omnipotence spartiale semblait avoir 

à jamais affranchi ces peuples péloponnésiens si longtemps 

comprimés ou paralysés. À ce moment, Mantinée put 
aspirer à un rôle souverain, auquel la préparait tout un 

passé de sagesse ct d’énergic. Elle eût sans doute gouverné 
le Péloponnèse, si l’Arcadie et Thèbes avaient voulu Ja. 
comprendre ct l'aider. Mais l’Arcadie n’était pas mûre pour 
l'unité à laquelle Sparte s'était bien gardée de la préparer. 

Elle usait de sa liberté comme un esclave sauvage brus- 

quement émancipé. D'autre part Thèbes, après avoir 
arraché à Sparte la direction des affaires, ne comptait pas 

labandonner à d'autres. Elle avait restauré Mantinée, 

Messène et Mégalopolis pour monter la garde autour de 
Sparte ; elle ne leur .permettait que ce rôle passif. C'est 
pourquoi Mantinéc sc jeta dans une coalition anti-thébaine : 
Sparte y fut conviée, parce que son concours était. jugé 
aussi utile qu'inolfensif. 
“La Macédoine, en se substituant à Thèbes, se retrouve en 
face de la mème coalition. La guerre de Chrémonides n’est 
qu'une réédition de la ligue de 362. La résurrection de .    



- CONCLUSION. . : : J21 

l'esprit de conquête à Sparte avec Agis.et Cléomène rétablit: 
les positions comme au Ve siècle : l'ennemi. au sud, lé 
Sauveur au nord, non plus’ Athènes cette fois; maisl’Achaie 5 
Mantinée fraternise donc avec Aratos (234). Mais voici que. 
l’Achéen :libérateur.se-change en ivran, comme .jadis..le. 
Thébain. Nouvelle interversion : le Spartiate, reparaît 
comme -défenseur: de‘: l'autonomie. péloponnésienne,- et : 
Mantinée l’adopte. Dans ce duel suprème, où Aratos appelle 
à ‘la rescousse le Macédonien, Mantinée et.« le lion de: 

. Sparte » succombent. Dès lors l'équilibre est rompu dans.le,- 
: Péloponnèse ; l'union se fait par l’abdication de toutes les: 
indépendances et Mantinée marche comme un. simple 
hoplite à la voix des Stratèges achéens. à 
-Dans toutes ces péripéties, Mantinéc comprend et accepte: 

vaillamment les devoirs et les charges de sa position: inter . 
médiaire au centre des factions adverses. Les succès de son 
parti ne lui profitent guère ; s'ils lui assurent pour un 
temps l'indépendance, ils ne lui rocurent pas la souve- P P: ( - raineté, parce que la nature lui à refusé l’espace et l'a 
entourée de barrières. :Elle ne peut ni rester neutre ni 
devenir omnipotente. Aussi les revers relombent-ils lour- 
dement sur elle, quand elle demeure isolée. au milieu de 
ses ennemis. Ce rôle ingrat auquel elle ne peut ni ne veut 
se dérober lui a valu’ une triste réputation : son nom est 
devenu synonyme de cimetière dés armées grecques. Mais 
il ÿ aurait injustice à ne pas lui reconnaitre d’autres titres 
à la gloire. Dans de pareilles conditions, la lutte pour la 
vie équivalait à un sacrifice perpétuel et s’accompagnait 
d'effroyables angoisses. Aussi Mäntinéc doit-elle prendre 
place parmi les plus intéressants martyrs des vices poli- 
tiques de la Grèce. Le malheur était un levain d’héroïisme 
et les catastrophes surexcitaient, chez les victimes, l’âpre 
désir de revivre. Mantinée a suppléé à sa faiblesse maté- 
rielle par d’admirables qualités morales : un ressort 
merveilleux ; un sens de la dignité et de là justice avivé 
par. la menace ; un amour de la patrie et de l'indépendance 
aiguisé par l'impossibilité du repos. Au milieu de ses tracas, 

Ce peuple n'a pas borné son ambition, comme les Tégéates, 
/
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à un rêve de bonheur inconciliable avec sa liberté. Ses 

. mœurs simples et laborieuses, ses institutions savamment- 

pondérées, sa piété, son esprit sérieux, idéaliste et pratique, 

ont rendu sa sagesse légendaire. Réfractaires à la servitude 
- comme au désordre, ils représentent, dans un milieu per- 

verti par la jalousie et par l'abus de la force, un élément 
moral, la saine notion du bon droit, jamais découragé. 

_Il leur appartenait de donner au Péloponnèse l'exemple de 
l'inspiration généreuse et à la Grèce entière celui de la 
conviction et de l'honnêteté. Ces vertus procurent parfois 

aux faibles le pouvoir de faire hésiter les forts. Les souf- 

frances de Mantinée émurent la Grèce qui s’habituait à la 

brutalité. Aussi l'historien ne peut-il se séparer de ce 

vaillant et malheureux * peuple : sans un sentiment d’ estime 
el de pitié ! { : . 

  

  

  
    

Auiel en marbre, trouvé dans le Marché d'Épigoné H, 0m.90. — Long s. 0m.55, — Ép. Om. 38. 

: Sur l'architrave supérieure : (235 "oo! !a5 LeBastäs (probablement Julia Sabina, fille 

de-Titus. — Voy. plus hant, p.3i9et Bull. de Corr. hellen, XX, 1896, p 150). Dans le champ, . 

un bucrané figuré par un triangle en relief entre deux branches d'olivier. 
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APPENDICES.. 

1 — Épigraphie. | CA : Ut 

© 19) Affaire d'hiérosylie au temple d’Alea. È 

Les inscriptions du territoire mantinéen doivent être réunies 
dans un nouveau volume du Corpus Inscriptionum Grivcarum (Pélo- 
ponnèse), dont l’Académie de Berlin a confié Ja préparation à M. Max 

* Fränkel. 1} me semble donc inutile de Surcharger le présent ouvrage 
par la réédition de textes déjà groupés dans le Recueil de M. Foucart 
(Inscr. du Péloponnèse, n° 352a-352v) et dans celui de Collitz-Bechtel 
(Dialet. Inschrift. 1, n° 1197-1207), 1]. faut ajouter les quatre 
fragments retrouvés par Milchhôfer (Ath. Mith. IV, p. 146-148) -et 
les textes nouveaux que j'ai publiés dans le Pulletin de Correspon- 
dance hellénique {lome XVI, 1892, p. 568 et suiv. PI. NIN-XX ct 
tome XX, 1K96, p. 118 à 166). Je me bornerai à reproduire ici une 
importante inscription archaïque, dont le texte donne encore matière 
à controverse, bien que M. Homolle ait le premier signalé et éclairé 
Ja vraie voie aux chercheurs. Depuis, plusieurs savants se sont appli- 
qués à cette énigme et ont äâpporté de notables amendements aux 
restilutions premières. Mais une revision de mes eslampages rend : 
nécessaire la publication d'un nouveau fac-simile qui rectitie ou 
corrobore les données de l'ancien (1). Les intéressés seront ainsi mis 
en élat de reconnaître la valeur de leurs conjectures. Pour le 
détail, je renvoie aux travaux qui. ont résolu ou posé les diffi- 
cultés (2). Toutefois, le texte suivant diffère sur maint point essen- 
liel de ceux de mes devanciers: je comprends aussi le sens général 
et la marche de toute l'affaire d'une manière différente. La traduc- 
tion ‘jointe à mon texte me dispensera à ce sujet d’un long commen- 
taire; les savants au courant de la question, reconnattront facilement 
ce que je prends aux autres et les solutions nouvelles auxquelles je 
me suis arrêté, . | Uo 

(1) Reproduit dans Rœhl, fmagines ?, p. 33, n°06 ° . 
{2) Fougères, Bull. Corr. Hell, XVE (IS92, 568: Homolle, ibid, 580; 

Bréal, Rev. de Philol., XVII, 159; Mém. Soc. Lingu.. VIN, 252; Hréat ct 
Dareste, : Bull. Corr. Hell, XVI, 202; J. Bannack. Ber. d. k. sächs, Ges. 
d, W.. 1893, 93; Diltenberger; Hermes, XXVIII (1893), 472 sq.: Dümmler, 
Delphika (Progr. Bâle, 189%), 27 sq ; Keil, Güttinger Nacur., 1895, 319 sq. ; 
Solmsen. Zeitschr. f. gl. Sprachf., XXXIV (1897), 44% sq., 448 sq.; Larfeld, 
Bericht üb. griech. Epigr., 1888-9%, in Bursian-Müller's, Jahresber. Bd. 87 (1896), 
193 sq.; Daniclsson, Zu griech. Inschrift (Eranos. Anal. Suec, Upsal, !1, 1597.)



524 MANTINÉE ET L'ARCADIE ORIENTALE. 

5 

30
 S 

    

      

  

   

  

HU et Hz 

Esp 22 alu 
O—S2-* as OOi- 
+ r2O<: 
isbnweD re 

Ra Liu iLf 

CLOSE LS Où 220 
Cindy eèv us 

  

      
    
          

       

      
Sé, - 

 2"52O ray 
LES EE + 
WOSuHwUE Fétus s 

EL n 

         

     

  

Fi
g.
 
58
. 

è {2 
O 1 Au 
da 3e 

_ Lu - 9 Je) 

2rè2ut € 
“ua di -2 
ee NY ee me LA Q 

 LSGAO 0 à 
<2Orr + us O 
LOI Lt 

zF<{Cr00-< 
OUIMOMR ELLES 
ZW We mdiuO— 
HO en or 

ut OaÔT>DE 
+e<(vu-roOc 
Vs =duO2 a < 

NW tue VOA 
À nat E<t rt 

AA wW& O2-'O4OxG 22 
, <wE w D atdu-trwé 
WWE & F£ a<—wuOmat 
DROLE, SéwI-Y—nlue AL 

D OUVRE <= — 600000 3> 0 4 
WE -G2 HO W2ru Euards 
LV REG ist MER Of. 

2: SO WIRE 

       

  

    

      
   

an
s 

l'
ét

at
 

ac
tu

el
, 

la 
li

gn
e 

c
o
m
m
e
n
c
e
 

pa
r 

ET
, 

ma
is

 
il 

y 
av
ai
t 

pl
ac
e 

po
ur
 
de

ux
 

au
tr
es
 

g
a
u
c
h
e
 

su
r 

l'
al
ig
ne
me
nt
, 

c
o
n
m
m
e
 

e 
We
st
 

ce
rt
ai
n,
 

ct
 

l'
E 

su
iv
an
t 

es
t 

po
ss

ib
le

. 
— 

Li
gn
e 

18
. 

Un
e 

ca
ss
ur
e 

du
 

bo
rd
 

de
 

la 

. 
ap
rè
s 

le 
© 

de
 

la 
fi

n.
 

Ce
 
dé

ta
il

 
do
it
 

êt
re

 
a
j
o
u
t
é
 

au
 

f 

   3.
 

L 
pi
er
re
 

vi
en
t 

re
jo
in
dr
e 

le
s 

p
r
e
m
i
t
r
e
s
 

le
tt
re
s.
 

D 
le
tt
re
s 

cn
 

sa
il

li
e 

   

ai
ne

; 
l'

A 
su

iv
an

t 
es

t 
mo
in
s 

di
st

in
ct

, 
ma
is
 

au
cu

ne
 

au
tr
e 

le
tt
re
 

ne
 

c
o
r
r
e
s
p
o
n
d
 

m
i
c
u
x
 

au
x 

   

     
    

     

      

PE
 
L
K
A
A
R
 
9
 

        

  

          

              

Li
gn
e 

15.
 

La
 

le
tt
re
 

E,
 

en
 

tê
te
 

es
t 

er
ta
i 

  

. 
l
i
n
é
a
m
e
n
t
s
 

va
gu

es
 

de
 
l'
es
ta
mp
ag
e,
 
—
 

L 

40
 ÿ D) 

    
à 

la
 
li
gn
e 

14
..
— 

Li
gn
e-
3#
%.
 

La
 

pa
rt
ie
 

in
fé
ri
eu
re
 

d'
un
 

ep
si

to
n 

(c
 

} 
es

t 
tr
ès
 

vi
si
bl
e 

ac
-s

im
il

e.
 

— 
Li

gn
es

 
33 

et
 

35
. 

Le
 

F 
de
va
nt
 
ER
( 

ñe
 

pe
ut
 

pa
s 

êt
re

 
pr
is
 

po
ur

 
un

 
E.
 

Fe. ‘ 

   



. 
. 

U
S
 

_ 
p
e
p
e
 

ss sdasiar 
| ERAABALX 

i027[:] 
4
 

[ou ]ve 
Q 

33 

 
 

° 
. 

2 
. 

_ 
. 

© 
C
L
R
 

—
 

. 
.. 

L
T
 

ee. 
. 

. 
i
x
a
h
 
kom: 

jods; 
I
O
2
 

np 
xiaxu 

HAxNID 
c
e
 

D
e
t
 

t
e
 

ne 
. 

: 
L
o
.
 

 
G
r
a
b
 

Son 3k 
à cisitgtloirx 

. 
. 

F
e
 

. 
: 

sonio/sun 
‘sofxY 

Q2 
«MzEnUE/ 

AOL 
6x 

1
 

‘ 
_ 

"
é
s
 

uou 
imjnmiog:[o]nun 

‘insooxmig 
jo 

Sxx 
£ezg 

51 
© 

79 
40 okis 

‘cp 
D 

LE 
S
O
U
R
T
 

— 
“ouyeao0 

159 
© oan790[ 

CT 
‘Orepaediur) 

: 
L
S
 

Ÿ 
.. 

190%b. 
&o 

r
a
 

Le 
5202 

e
a
p
o
u
p
e
 

issnv 
J
u
s
a
n
o
d
,
 
uQ 

‘(uossyoqurq) 
sl 

4,292 
"40 

OUAUT 
. 

S
P
P
P
E
G
E
 

gioi 
E
T
 

9
9
x
4
0
 

J 
2102 

U
E
 
î, 

. 
‘DIANOPOI 

UOu 
2 

O7 
9046 

1193 
*17 

OUÊVT 
— 

“{uossolueq) 
r
x
ç
h
o
 

__ 
- 

‘SR9x3, 
QUAD 

SEL 
1
e
9
0
x
2
E
Q
 

52;X104 
2x 

a
U
U
O
9
 

‘
u
o
s
p
a
d
 

np 
Suys 

0[ 
2048 

n
e
r
 

s
o
c
h
y
é
e
s
 

*j 
o
u
s
 

.
 

. 
Seal. 

m3Q 
5x2 

(
5
h
o
i
x
1
X
x
5
0
 4 

9102 
2
 

.
 

. 
. 

s
o
r
t
e
 

/ 
aps 

Ugpiteex 
5oc0 

a
x
 

L 
. 

. 
“Latxex 

aoyîUe 
UEL 

a% 
U
E
 

[e 

APPENDICES,. 

L
e
 

. 
d
s
 

. 
. 

s
o
i
e
 

ï: 
‘ 

so 
“real 

a
c
e
 

‘SUaoS 
Uni 

Sox 
: 

‘ 
; 

| 
(
e
r
 

“ 
4 

- 
. 

” 
‘ 

2
 

foinoi 
no]kisy 

62 
skrlrGoo0 

du 
30 

13 
ce 

.
 

. 
SO 

YASSIT 
(Ge) 

So 
LL 

: 
‘ 

! 
. 

= 
Mrgoosgin]sg 

aoéaotay 
Soigo 

a
l
 

292 
01 

+ 
SXGiDYIIAY, 

m
e
 

-no1 
aoË]s4 

621 
Ssaslrçgosoïx 

Url 
5zx 

- 
. 
S
o
1
4
m
È
 4, 

0 
= 

‘0937 
10 :] 

A1 
A
M
L
A
S
A
T
G
N
L
D
 

$192 
AOL 

D
o
 

‘ 
° 

- 
s
i
t
 

- 
mjasqieé 

Sx2 
3
 

}9 
aGQAD 

4@2 
o
i
 

- 
‘ 

| 
(4) 

Seuxflsnx 
. 

-. 
s\ 

3 35 
‘iaooz 

SnoS 
Soécaxrip 

MI 
oc 

‘ 
7 

g''umo*. 
: 

“real 
«
6
0
 

“um 
3Q 

12 
.aoiéaol3/ 

o1 
° 

‘ 
so/mipioniy, 

7 
2
2
 

r
a
s
 

ss J
n
s
r
i
n
 

fmaspixd 
5x2 

5
 

33 
| 

totooc[x]o3© 
. 

« 
C
R
E
T
E
 
“
o
h
 

sh 
à ? 

‘
o
i
r
a
g
i
d
q
u
e
k
 

EAN 
S 

. 
È 

. 
S
o
r
a
,
 

Gp 
- 

Se 
. 

: 
: 

. 
. 

« 
. 

“
 

awaskog 
A
G
]
 

3W 
35 

ses AR 
13 

‘299 
S
u
a
c
 

Le 
: 

“
f
e
e
 

AmaaoaxGnun 
3]162 

ai 
jeË37 

Qjmi 
H
i
s
 

ee 
T
e
 

Sonîno 
**- 

jébaiyho 
m2 

102014 
20 

‘ 
; 

! 
L
o
j
é
t
a
]
e
 

œ2 
o2b[à]s 

202, 
Ce] 
R
C
A
 

| 
A
R
E
,
 

A 
3030 

1
9
0
b
y
é
[
m



526 MANTINÉE ET L'ARCADIE ORIENTALE. 

Traduction. 

A. — 1) Sont redevables à Aléa ceux dont les noms suivent... 
2) Phémandros sera redevable si l'oracle le condamne. 

. S'il a été justement condamné à la confiscation, ses biens propres 
avec ses esclaves (1) seront propriété de la déesse et r on partagera ses 
maisons d'acquêt (2). - . 

3) Attendu que nous avons jugé, la déesse et le tribunal, que les 
.redevables du mème chef seraient dépouillés de leur propre part de 
biens, qu'il soit bien de les exclure à jamais du sanctuaire, eux et 
leurs descendants en ligne masculine. 

4) Si quelqu'un permet quelque chose de contraire à cela, ce sera 
sacrilège. 

B. — Voici les prescriptions propitiatoires applicables a au criminel. 
1) S'il se trouve parmiles gens réfugiés au sanctuaire un meurtrier 

des personnes alors mortes, soit des hommes, soit de la jeune fille, 
soit lui-même, soit l’un de ses descendants en ligne masculine, cela 
sera sacrilège, conformément à l'oracle 131. Sinon, cela sera bien (4). 

2) Si Phémandros est meurtrier, soit des hommes, soit de la jeune 
fille, alors morts dans Je sanctuaire, et que cet événement n'ait pas 
été antérieur (5), dans ce cas étant sacrilège, qu'il soit puni. Si 
cet événement est antérieur ct qu'il ne soit pas meurtrier, qu'il soit 
indemne. - 

L'affaire d’hiérosylie, débattue dans’ce texte de la première moitié ! 
du Ve siècle, peut ètre ainsi interprétée. Le sanctuaire d'Aléa avait 
été souillé par une sanglante bagarre; des hommes et une jeune fille 
avaient élé assassinés. Quels étaient les acteurs de ce drame? Peut- 
être des réfugiés, venus dans l'asile de la déesse après quelque 
aflaire de cendetia, qui les exposait aux poursuites d'une famille 

(1) C'est-à-dire ‘son domaine héréditaire, 506 ou 28 1TOY To À 05. 
Cf. en Locride : Jpévara -rauarocayetcôu, To pLÉcOs Mers Forxtaräve 
{Daresle, Haussoullier, Reinach. Inscr. jurid. XIb, 19.)- 

12) C'est-à-dire ses maisons en surplus (évuëa] du }äyos. (Voy., sur 
celle distinction des propres et des acquèëls, Guiraud. Prop. fonce. en Grèce, 
p. 95. — Le partage doit être compris comme un parlage par moitié, au profit 
de la déesse el de l'État. [C£ dans l'inseriplion archaïque de Tégée (Bull. de 

® Corr, hellen. XÜU. 1859, p. 28%, 1.22) : +5 pv Éurou sai Üswt, ro Ô "Éptou 
Tois Hrssouvéuover, et, dans une autre inscription archaïque de Mantinée, 
rélrouvée dans le Bouteutérion (Bull. de Corr.-hellen, XVI. 1892, p. 577, pl. 
XX, 1. let 19) : Euusu tv Sao, | : 

(3) Cest-à-dire en se référant à à la liste des coupables qu'aura établie J’orarle. 
(4) Les réfugiés qui ne lomheront pas dans la calérorie des enclus, soil 

directement, soit indirectement, seront laissés Lranquitles. ‘ 
(5) C'est-à-dire que l'attentat n'ait pas précédé son entrée dans le sanctuaire. 
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ennemie Leurs adversaires les y auraient rejoints et massacrés; les 
termes répétés de l'inscription (rüv +ére &rubavévruv iv rw lésut) 
semblent vouloir distinguer cette Luerie sacrilège des meurtres vul- 
gaires, où fa sainteté du lieu n'était pas compromise. La culpabililé 
noloire de quelques individus fut aussitôt proclamée par un tribunal 
mixte, composé des représentants de Ja justice civile et des prètres 
représentant la déesse (4 +2 Oeès x3s ci Gixxcstai) : on les condamna 
à la conliscation de leurs biens au prolit de la déesse. Ce sont. 
leurs noms qui occupent les premières lignes de l'inscription. A la: 
fin de la liste figure un nommé Phémandros, condamné d'abord 
avec les autres, mais qui avait dû protester contre la sentence et 
arguer de son innocence, sous le prétexte qu’il n'avait pénétré dans 
le téménos qu'après la perpétration du crime. Faute de preuves pour 
contrôler cet alibi, les juges décidèrent de remettre le cas à l'ap- 
préciation d’un oracle, soil- celui de - Delphes ou d'Argos (Apollon 
Pythacus), soit un Jg'aszéstoy local (1). Il ÿ avait aussi dans l'asile 
d'autres réfugiés plus ou moins suspects de complicité avec les 
meurtriers : on n'avait pu les inscrire au nombre des coupables, 
mais on ne possédait contre eux que des - présomptions, et l'oracle 
devait aussi être consulté à leur sujet. . 

En attendant la réponse de l'oracle, qui leur permettrait de 
dresser la liste définitive des individus impliqués dans l'aflaire et 
d'augmenter ou de restreindre là portée de leur première sentence, 
le tribunal rend un deuxième jugement, conditionnel en ce qui 
concerne. Phémandros ct les complices présumés. et aggravant pour 
tous. En cfiet, la première sentence ‘n'avait prononcé que la péna- 
lité civile, c'est-à-dire :la confiscation des biens des coupables ; 
la seconde y: ajoùte la sanction divine sous forme d'interdiction 
définitive du sanctuaire. La peine éventuelle de Phémandros est ici 
aggravée : à la confiscation de son xXñ20:, réparalion infligée à tous 
les autres,.s’ajoute le partage de ses acquèts (2). La différence de ce 

, 
(1) Voy. p. 261 ct 329, 

” (2) Keil et Danielsson écrivent à Ja Jigne 47 : xaFouxtas Th. et intérprètent ; 
« auront part à l'éfablissement qui esl en haut. » J'admettrais. à la rigueur, ce 
sens de &vwôz, el j'interpréterais Forxios +Xz av 'éicas comme désisnant 
des maisons de campagne dans La montagne. 1 est évident que les proprié- 
laires de la Mantinique possédaient dans le Ménale des sortes de chalets d'été, 
soit pour leur agrément et pour leurs. chasses, soit pour l'entretien de leurs 
bergers et de leurs troupeaux : les Grecs modernes désignent ces élablisse- 
ments sous le nom d'éfoya{, ou avopesté, etles Turcs de iaïla. Mème ainsi 
comprise, la phrase conserve loujours le même sens: il s'agit d’un partage des 
propriétés ou acquèts en dehors du XÀñ£05. J'avoue ne pas comprendre ce que 
serait cet établissement d'en haut que l'on par'agerait au profit des condam- 
nés ! C’est un vérilahle pénitencier que l'on crée ainsi de loutes pièces (ar, il 
faut que le domaine en question soit considéré comme bien de l'État pour qu’on
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traitement peut s'expliquer, soit par le rôle prépondérant ‘attribué à 
Phémandros dans l'exécution du forfait, soit comme punition anti-” 

cipée de ses dénégations (1} : 

Le texte est divisé en deux colonnes, correspondant à deux 

paragraphes : le premier traite des coupables avérés, déjà condamnés 

par le premier’ jugement; il confirme et aggrave ce jugement, et 

statue sur la situation générale des inculpés; réserve est faite en: 
ce qui concerne la culpabilité de Phémandros. Le deuxième règle, 

par rapport au droit d'asile, la situation éventuelle des individus 

qui, actuellement réfugiés dans le téménos, pourraient, à un titre 

quelconque, .une fois connue la décision de l'oracle, tomber sous le 
coup de l'interdiction générale prononcée - contre les meurtriers el 

leur descendance masculine 
Comme Phémandros est parmi eux, il est naturel de le retrouver 

ici nommément désigné. 1 figure à la fois dans la colonne des cou- 
pables reconnus, puisqu'il: a été condamné comme tel, et dans celle 

des réfugiés, présumés susceptibles d'exclusion, puisque sa qualité 
de meurtrier n’est pas encore ellective (2). 

20) Monument de Charméadas. 

Le Le chapiteau représenté par la figure 18, p. 124, a été trouvé dans la 
même église byzantine que la précédente inscription (3). L'inscription 

puisse ainsi le partager. Ce système de relégation, ct celte préoccupation con- ° 

tradicloire d'assurer un bien à dés individus qu’on dépouille juridiquement, 

sont-ce des traits conformes aux habitudes du droit primitif? cela me parait 

‘une conception bien moderne ! : ° 

- (1) Keil et Danielsson reconnaissent en lui, à cause de son nom ionien, un 
étranger. En tout cas, ce n'était pas un esclave, comme ‘Dümimilter l'a supposé, 

puisqu ‘il est propriétaire. . 

(2) Keil distingue entre les deux colonnes : la première, celle qui concerne : 

les non-meurtriers; la seconde, celle qui a trait :aux meurtriers. La dis- 

.unclion n'est pas fondée : les Fwgkrxôtes comprennent, d'une manière 

générale, tous les individus impliqués dans l'affaire, Une mème pénalité leur 
est appliquée : la confiscation et l'interdiction -définitive du sanctuaire, Les 
trois termes : SOA, ivpoveos et Fopkirus, ne désignent pas trois caté- 

gories personnelles et distinctes de coupables, maäis le même coupable envi- 
sagé quant à la nature de sa faute, à sa responsabilité morale et à la forme 
de la sanction, Du meurtre découle la siluation de l'ivuovsos, que la divinité 
rejette, et celle de 'opkiros, qui doit du même coup réparation à la 
divinité et à la sociélé. Dans une affaire comme celle-ci, la souillure élait 
égale pour tous les. individus convaineus d'avoir participé à un acte de. 
violence dans le saint lieu. — La procédure jmaginée par Keil est, en 
général, trop compliquée. : 

: (3) et non dans le temple de Poseidon Hippios, comme l'indique la légende 
de ‘la figure 18, confondue à l'impression avec celle de la figure 15. — Voy. 
Bull, de Corr. hellén., XX, 1896, p. 149. 
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supérieure : Napuriôxs NixoroM[rre] atteste que ce chapiteau portait 
une Stalue consacrée par un certain Damatrios. Charmiadas est un nom 
arcadien. L'ethnique de Nicopolitain s'explique, à mon sens, par la par- 
ticipation des Mantinéens à la bataille d’Actium (voy. p. 511). Nicopolis 
d'Épire fut fondée par Auguste en souvenir de celte victoire. J'ai donc 
supposé que Charmiadas était un des combattants mantinéens d'Actium 
qui aurait obtenu le titre de citoyen et des terres dans la nouvelle ville. : 
Le monument aurait été consacré dans sa ville natale et exposé dans 
le temple d'Aphrodite Symmachia par un parent ou un ami. 

3) Décret des Antigonéens et des negotiatores romuni en l'honneur 
d'Euphrosynos, fils de Titos, et de sa femme Épigoné, 

' fille d'Artémon (1er siècle après J.-C.). 

Ce texte est important pour la connaissance de la topographie inté- 
rieure, en même temps que de l'esprit public à Antigonic. (Voy. p. 177 
et suiv., p. 512, et, pour le commentaire épigraphique, Bull, de Corr. 
hellen., XX, 1896, p. 124 et suiv.). : 

‘A Fée Tv ’Avreyové- 

À ‘Popatst ct (rJsayui wv xal ‘Popatot où (rhsayua- 
Tevduevot Év eût? Eri- 

? 3» # 

YÉVTY Agrépuwves, 

5 Tèv Éautüv edssyéTiv. 

\ .,! # . L . Ficioux 'Avrryovéwv, 
» * » ! Ereôn Ebseécuvos Trou, rohrne HHÉTESOs, Tooyovr- 
ATV EËe TV natpiôa Gtads£fuevos ebvotzv, où pévoy où 

, 4 " % ne LU * Éufwoiv tt the ravowas Goerre, GAMÉ xx Guva UE nc v, 
10 œil at af” fuésav Eivodv rit réder rheïév x maséyechoe, 

=. « — , = 1 ! - =. nr 4 u + n FRV HEv ÉRéxetav Tv Térwy yeyevvmuévos, Thv GE Vuyv , ? = Le : VYEVEGTÉGAY The GÜsews Fhatüvas, rokurek fe uèv êv 

, . ! 

RpÉTTouav AveuecTes 72, 

om
 

ee 4 << . (vel : =>  orten me : 15. vécOar" Gfov d'Err xx rodro =@v xatosbout[rws èxe]- 
VÉRGE" Tv Yhe Rebcodoy Te Aueas els eûlnviav to ' 

en vêas à oénss rù avevèleis] « rcostc uv! las EévoutfeTrcs To avevôleëc Ts TeOPAS aiwvio 
La ragabéuevos arokxicer Eufrolnelévros ve voÿ <kara) 

xaTà 
, 

To qupväciov xbxdou, [rèls ei riv ia e0yS "a 
20 otixv ffroruacuéves Eyxeficx]ro mou, rie xur’ oï- 

cxov [oge]hias roy Onudsio xGopov reoxceivas. [Thr- 
[ecoxs oùv roxins ebspyéoias Thv RÉMV, drepe- 
[ripa] os rñç ‘EXAASdOS Desbs, xat méyet TOV cebxoret- 

, 
Une | # a =? e + WY EURAUTGEY LIRE L ON, Ov 5 GO AASIXTIO! rheiv 

+ Mlautinée. — 35,
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25 ’Aolav nv rai ebhaboüvrar, Tobrov d Lecbyatos. 
s sa Detrepov mhelo[ar] xxregpév La Oapgeiv yao [a]-” 

dos 
x 

roy ras iè0 s eve[oye Jouve € yat rooeTsÉRovTO. . 

ds oùv, xat taër[a dulpedv, noecbeboas Ünèp Tv TON, Œ 

Fe [ro] 6 yyxÀ tro Lt 
reoonvis éyévefro] mat ti O[eworir]n ouyxise qi 207 

30 pitov xarnyopiy [oroarluyüv, GA: Emevov. Euvrs-. 

| udobn Ô'adrÿ nai yluvé], roktris &xb yévous, "Ereyôvn 

"Agrépovos, [érots] yänors cuvxsgacheïoz. "Etebyvuv- 

To ya? Bilots xt copacv puy xat mas’ augorécot 

auegfñs owJévoræ, gOivovres 0’ &AMhous Tais els 

35 eb[soyectav] émivolous.. Naobs pèv fvetgav ets Éda5os = 

o[etouévlous, Serrvicrigui TE ReOGEpxuvay Bernv- 
Q 

[orngélors, xa Tape ia cuvoôdots ÉLa? Sa VTO, TASE/OUE- v 

[ra] un pôvov Geoïs ebcébaruv, GXN .xal TOO xÉGpov. . 

‘H VE SEuVOTÉTA xa .rhavôcos "Er ce yÉVr, DEtUTTAULÉ— 

"a
 

f"
 

40 vn Tüv vaprisavra xaù GT, r4sû deG Tv érsa)- 

TOXTOY LES WGUVTV avxhabodca, era nicns dari-. 

vng mohuTEÀGUS roùs paèv Ds oùs élorcxeuv EdGE= 

Ge, Toùs 0’ avhswrous sync ravis. "Eder Ôë 
x ; LP 

a Tù meomyobpevx rois perè Tara Ôweou brssver 
“ e 3 ! 4 

uixshhos Ex Dee bhoïro mokuredñs, Esyact- S
 

(0
 

, CE : , 9 1 

cioY aOTAgXN dexypaqéieeves xa))oviv,, ÉVIÔTUETO 0’ au- 
- £té , 

d 

rois Éñéôcx pécn, Suvapéva xal.uôvr RÉhEUwS x6- 

s
t
 

cu0$ ae à TIGER AUVETO 9’ aurotç xai faits 
# nu ardhaucts, Jaégrov AATIOTNUX VX 

80 ons. "Er rec ppayisuro S'adtTüv Tav rohutéhetav sept 

ados pagmapivors Êr septquev(o)v xelotv, Ov à xx 
« 

ET KEXOGUTXE, xaÙ T4 Jovi koi To hemdv Ére The yo 

MÉTHX 9 xdtov etvat 00XOÙVTE FES GÜVASIGLV, «à 

&) Tessères en terre cuite. 

Nous avons retrouvé, dispersées un peu partout; près de deux cents 

tessères en argile, dont quatre-vingts environ portaient des noms 

propres plus ou moins lisibles. Les deux lots les plus considérables se 

sont rencontrés au théâtre et dans la galerie d'Épigoné. Ces tessères 

sont en terre cuite, de teinte rouge, noire ou jaunätre. Les formes sont 

assez variées: ce sont tantôt des lentilles bombées des deux côtés 

(fig. 50), ou d'un seul côté, l'autre restant plat (fig. 51); tantôt des 

disques plats, dont une face est lisse, tandis que le revers porte, cn 

légère saillie, une sorte de cartouche circulaire à peine poli (fig. 51), . 

tantôt des tablettes plates et barlongues, : aux deux faces lisses; parlois, 
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des demi-cylindres, ou des amandes aux bouts très arrondis, enfin des 
demi-lentilles. Les caractères ont été tracés, en général, à la pointe, 
dans l'argile fraiche, avant la cuisson, et plus ou moins profondément, 
Très rarement, l'inscription paraît avoir été gravée sur la terre sèche, 
comme sur les Lessons d'ostracisme, trouvés à Athènes. La face porte 
d'ordinaire un nom prôpre ou nominatif, soit seul, Soit, plus souvent, 
suivi du patronymique au génitif. Le revers porte, en plus grandes 
dimensions et plus légèrement tracée, une lettre de l'alphabet. Nous 
avons relevé 2A,2B,3T,1A,3E,1F, 3Z,5 À (= ñ pour le distin- 
guer de T=t) *, 1 O,11,6K,1L,1A;1M1N,3&, 3 O, 1 P, 2 
Sct2(,2T3V,2db,;2X, 4, 30Q. La paléographie des légendes 
est intéressante, à plusieurs titres : on retrouve sur quelques-unes 
les formes alphabétiques révélées par les'deux inscriptions manti- 
nécnnes les plus anciennes (voy. plus haut, et-Bull. de Corr. hellën., 
t. XVI pl. XXI), le my lunaire ())etle R. Ces formes archaïques 
paraissent être restées en usage à Mantinée jusqu'au IVe siècle; elles ne 
sauraient, pas plus pour nos inscriplions que pour certaines tessères, 
ètre invoquées comme un signe de haute antiquité. Je ne crois pas les . 
plus anciennes de ces tessères antérieures au premier quart du Ve 
siècle. On trouve aussi dés formes plus récentes : € (sigma lunaire), E, 
etw, qui indiquent le Ille siècle. L'usage de ces tessères parait donc 
s'être étendu de la fin du V° au 11l° siècle. La nature de la matière, plus 
encore que la rapidité du travail, a fait adopter, en vue de parer aux 
eflets de la cuisson, un certain nombre de conventions graphiques 

. assez curicuses. Elles ne s'observent que dans l'écriture des noms 
propres, qui, faute d'espace, devaient être gravés en assez pelits 
caractères ; on-ne les retrouve plus dans les lettres isolées tracées au 
verso, parce que celles-ci sont deux ou trois fois plus grandes.Ces con- 
ventions consistent en dénaturations et en abréviations du caractère : 
les À, au lieu d’une barre médiane, n'ont qu’un point ou une barre 
verticale entre les jambages ; les E sont réduits à un simple trait 
horizontal, et les O à un point. ‘ c[ | 

Quel était au juste l'emploi de ces tessères ? Ce ne sont pas de simples 
bulletins de vote, mais des jetons personnels permanents servant à 
établir l'identité du porteur, et probablement destinés à servir un 
certain temps. En eflet, s'ils n'avaient dû servir qu'une fois, on se 
serait conténté de tessons quelconques de vases ou de tuiles, sur les- 
quels or eût rapidement écrit les noms, comme faisaient les Athéniens 
pour les votes d’ostracisme. Au contraire, presque chacune des tessères . 
mantinéennes a été fabriquée exprès pour son propriétaire, ct cuite . 
seulement après avoir reçu l'inscription du nom. Elles rappellent par 
là les tablettes des héliastes athéniens, mais elles en diffèrent par 
d’autres particularités. 

* La confusion élaît possible quand la tessère n'était pas tenue droite; le T 
redressé aurait eu l'aspect de MH. : - ce . .



" 532 ‘ APPENDICES. 

 Remarquons d’abord la variété des noms. Quatre seulement, sur 

l'ensemble, se lisent sur deux jetons différents avec les mêmes patro- 

nymiques et les mèmes lettres au revers : ce sont ’Ayrsixs Axa (x), 
"Adxaios "AkuBiw (E), 'Efaiveros Khsuvérw (Ylisible sur un seul des 

deux exemplaires), D'érugoç ZevEïau (© sur l’une, Csur l’autre). Évidem- 

ment le délenteur de ces exemplaires doubles n'était qu'un seul et 
même individu. Mais, ce cas est l'exception, dans la proportion de3% 

environ, en comptant dans l’ensemble le stock d'exemplaires usés dont 

je n'ai pu, sur place, tirer une lecture : j’ Éphorie des antiquités a dû 
les déposer tous dans les collections publiques: sans doute, avec du 

temps et de la patience, les conservateurs des musées d'Athènes pour- 

ront compléter ma liste. Telle quelle, elle comprend plus de 80 numéros, 

dont # noms répétés. On est donc fondé à croire que le nombre des 

détenteurs de pareilles tessères devait être très considérable et com- 

prendre une fraction assez étendue du corps des citoyens Cette opinion 

est confirmée par le nombre des catégories représentées par les lettres 

gravées au verso des tessères. Toutes les lettres de l'alphabet sont 
représentées, quelques-unes avec deux types différents; seul le 7 

manque : c’est là, sans doute, un pur hasard. Il y avait donc autant de 
catégories que de lettres de l'alphabet, soit 25, y compris le digamma. 

Si les catégories sont si nombreuses, c'est que l'effectif des citoyens à 

répartir entre elles était très considérable, Une autre remarque prouve 

que le sectionnement obtenu à l'aide des seules lettres de l'alphabet 
n'était pas encore suffisant; il paraît avoir été complété par la variété 
des types de tessères. En eflet, il y a une intention dans la diversité 

de ces types : ils n'étaient pas répartis arbitrairement et ils corres- 
pondent à une classification. La preuve, c'est que les jetons sur lesquels 

on lit les mèmes noms sont des doubles non seulement par la légende, 
mais aussi par Ja forme : les deux tessères au nom d'’Ayroixs "Akxtau 

(x)sont comme les deux moitiés d'une lentille qu'on aurait coupée par 

le diamètre, celles d’’Adxatos "AdxBiuw (2) et de Yäirusos Zevilau (E 
et C() pareillement, tandis que celles de ’Léxiveros Khsxvére (Y) font 
un disque complet. Or, dans les mêmes séries =, Y, nous avons des 

tessères amygdaloïdes et dans la série Ÿ une tessère mi-lenticulaire, en 
ce sens que la lentille aurait été coupée à l'intersection des deux cônes, 
de façon qu'une seule face est bombée et l'autre plate. Enfin, les mèmes 

types représentés par les jetons doubles se retrouvent dans les autres” 
séries. Par conséquent, dans la mème série alphabétique, les types sont 

variés, mais l'on.retrouve les mêmes espèces dans les autres séries. 
Conclusion : chaque série alphabétique était subdivisée en un certain 
nombre de sections différenciées l’une de l’autre par un type particulier 

‘de tessères ; de plus, la gamme des types était la mème dans toutes les’ 

séries alphabétiques, autrement dit le nombre des subdivisions était 

aussi le même. ! 
Quel était le mécanisme de ce système ? Je ne crois pas que ’on doive 
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songer à un système de contrôle analoguc à celui que décrit Aristote (1) 
pour la répartition des juges athéniens dans les tribunaux de l'Héliée. 
Les indications des tessères mantinéennes sont permanentes, comme le 
prouve l'identité des types et des séries alphabétiques dans les jetons 
doubles. S'il y avait tirage au sort, c'était au début : le citoyen pouvait 
tirer une fois pour toutes sa lettre et son type de tessère ; son jeton lui 
élait fabriqué et chiffré en conséquence. La série représentée par la 
lettre du verso constituait une +4, dont la subdivision était caracté- . 
risée par le type. Sur une rondelle lisse, on ne lit d'autre inscription 
que le mot TAËIS, gravé en creux le long du bord circulaire, en haut, 
de façon à réserver tout le champ.du disque. Je suppose que nous 
n'avons pas ici un nom propre, mais une simple étiquette destinée à 
être complétée à l'encre; la lettre de la ét et le nom du titulaire 
devaient ètre peints, l’une sous le mot 4%, l'autre sur le verso.Il n'ya 
aucune trace d'autre gravure en creux sur cette tessère. Cet exemplaire 
est exceptionnel. Ii y a pourtant un autre disque où se lit, gravé en 
creux, däns les mêmes conditions, le mot AIAIGOS, qui est certainc- 
ment un nom propre,non suivi du patronymique. Au-dessous le champ 
est resté libre, d’où l’on pourrait conclure que, là aussi, la lettre de Ja 
räs avait été peinte, Ce mode présentait moins de garantie que celui 
de la gravure intégrale dans l'argile fraîche: en effet, la cuisson, en 
soliditiant l'écriture incrustéce dans la matière, rendait toute altération 
impossible, tandis que les légendes peintes pouvaicnt être maquillées, 
elfacées et changées. C’est pourquoi le système de Ja gravure a prévalu. 

Les +x$sts alphabétiques ne correspondent pas à la division de la’ 
population mantinéenne en 5 dèmes ou en 5 tribus. Une concordance 
de cette nature pourrait être cherchée dans le nombre des types, qui 
peuvent, à la rigueur, être ramenés à 5 : jo type lentille complète ; 
2 demi-lentille (demi-circulaire, c’est-à-dire coupée par le diamètre) ; 
3° demi-lentille (circulaire, c'est-à-dire coupée à l'intersection des deux 
cônes); 4 disque; 5° tablette barlongue. La forme amygdaloïde ou 
ellipsoïdale rentrerait dans celle-ci, l'arrondissement des angles pou- 
“vant être un eflet‘de l'usure. Mais je n'oserais insister sur ce point, 
n'ayant plus les originaux entre les mains. 

Quant à la destination de ces tessères, plusieurs hypothèses peuvent 
être émises : aucune n'est séricusement vérifiable. Si l'on voit dans ces 
jetons des billets d'entrée au théâtre, on supposerait que les lettres 
correspondaient aux xspxiôes et les types aux gradins : mais le théâtre 
de Mantinée ne pouvait avoir plus de 18 à 20 xepxiôsc; le nombre des, 
gradins d'une kerkis dépasse de beaucoup celui des types de tessères : 
la coïncidence cherchéc s'évanouit donc à l'examen. Reste l'hypothèse 
d'une destination en rapport avec les institutions judiciaires ou poli- 
tiques de Mantinée. Sur l’organisation de la justice à Mantinée, nous 
ne savons rien. D'ailleurs, si l'on veut établir un parallèle entre les 

{1} "Añnv. 70, p. XXXIT sqq.
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tessères mantinéennes et les tablettes des héliastes athéniens ou les 
tessères de bronze ou de plomb trouvées en Grèce (1), le résultat de 

cette comparaison ne saurait infirmer la valeur du rapprochement 
suivant. Aristote nous décrit le fonctionnement de la constitution 
mantinéenne, avec ses électeurs au second degré, chargés de nommer 

les magistrats au nom de la zokreix tout entière, et peut-être de remplir 
les tribunaux. Nous avons décrit plus haut cet organisme (2). Il est 
possible que nos tessères aient servi à ces électeurs du second degré: 

ceux-ci devaient être relativement nombreux ; leur répartition en Ti£ets 

et en subdivisions de t#%etx n'a donc rien d'étonnant. La fixité des 
légendes prouve que ces jetons avaient un caractère permanent; ils 
servaient au moins pendant une année. L'État les faisaient peut-être 
fabriquer à ses frais d’après des modèles officiels ; il les distribuait aux | 

intéressés comme jetons d'identité, pour leur donner accès aux séances 
des assemblées. Nous ignorons si l'institution du pt60s Beknotazsurés 
s'était introduite dans la démocratie mantinéenne. . 

Nous avons constaté, d’après la paléographie des tessères, que leur 
durée chronologique va du V*s. au Ill‘ siècle. Leur usage correspond 
done à une institution traditionnelle. La constitution mantinéenne, 
établie vers 425 par Nicodôros, fut suspendue en 385, restaurée en 371, 

abolie entre 340 et 330. Elle fut sans doule remise en vigueur, au moins 

provisoirement, à l'époque de Cléomène, en 226. Ces dates sont en 

parfait accord avec l'aspect de nos tessères et justifient la. destination 

que je crois pouvoir leur attribuer. 

ÿ°) Onomastique mantinéenne. 

La contribution apportée par ces tessères à l'onomastique manti- 

néenne est trop importante pour être négligée dans cette monographie. 

De plus, le recensement des onomastiques locales est d'un intérèt 
- capital ‘pour l'épigraphie; les récentes inscriptions de Delphes, où 
afuent les ethniques les plus variés, en démontrent la nécessité, Le 

tableau suivant est destiné à répondre à ce besoin, en ce qui concerne 
Mantinée (3). : 

{1} Pour la bibliographie des tessères en général, jé me bornerai à renvoyer 
aux articles de Blanchet (Revue archéol. 1889, XITE, p. 225 et 369; XIV, p. 64 
243) et de Graillot (Mélanges de l'École de Rome. XVI. 1896). Je reprendrai la 
question en détail dans un article de la Revue Numismatique où seront publiés 
les fac-simile des tessères mantinéennes. 

(2) Voy. p. 336, sq. . 

{3} Les références entre parenthèses sont les suivantes : T indique un nom 
lu sur une des tessères ci-dessus étudiées. — BCIL. xx. renvoie aux inscriptions 
publiées dans mon article du Bull. de Corr. hellén. XX. 1896, p. 119-106, avec 

. les n°* des textes’ dans cet article. — F. renvoie à Foucart : Inscr. du: Pélop— 
Les chiffres seuls, à Collitz-Bechtel : Deal, Inschrift. — p. désigne un patrony- ” 
mique au génitif, — IA renvoie à l'inscription archaïque publiée plus haut (1*). 

— Pour les noms historiques, voir le lexiquè de Pape-Benseler. ‘ 

, 
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Sautèx {p. F. 3524). 

Väuos (Pind. OL. 114, 84). 
Sauoviôxs Kihiuiyw (TI. 

Saotoïcw (p. T). 
Sarusos Zeuktau (T. T). 
Sioo (F, 3520), 

Siov Léwvos (1203). 
Sawras Tehecinzo (TI. 

Sawrou (p. CIA. 118, 3173). 

Siuos (Pind, Ol. 11, 84). 

SGevw (p. T}. 

Siuias ’Avbeuoxsitou (F. 4524). 

Siuos Arogivecs (TI. | 
Srabuta[u] (p. Ti. 7 
Stegavw (p. T). [chaelis}. 
ÉgavBwvets (Rapporto. Conze et Mi- 

Etearvahos Eeviw (T). 

L'atos Joua. NreoBstros (F. 35%). 
Sôuuoyou (p. F. 452%). 

..ougvos (I. À). 

Dérarsos Dbiovos (TI). 

Locke (BC. xx. 36). 
Sociorsatos Swaicraärou (BC. xx. 11} 

Surékre (BCIL. xx. 33). 

[Tea ? Jecéau (p.71. 
Tekecivw (p. T). 
Tehsoirro (p. T).. 
TeX[ias] (BCH. xx. D. 
Tu... Sralpiou (T). 

Tuxvéro (p. T). 
Tiuasyos Erngariôau (T). 

TiuoréAne (TI. | 

Tipégavzos 'Adxinrw (1203). 

Téros (F. 352f.n. DCH. xx 2). 

Toirios Fixaôiw (1208). 
Trou {p. TI. 

Tustæios, Lena ins. 21). 

TJüôts. (?) (L. 
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Yravôsos “Esuxio (T). Drhochévecs (p F. 352h), 

Drasrégavos (Photius. Dib, 148, 41) 

Darva Axuarsiou (F. 3521), . . Diovos (p. T). ‘ 

tbaïôsos (1189). " Doïfn (BCH. xx. 25). 

À. Mafxios Païdsos ‘(F. 3527). Pôhxxtos (1189). 
DlJavéfevos Ave... .riau (TI. Don eee 

Déuxvôsos (I. A). Xasvyévns (BCH. xx. 36). 

Dihéxs Srôiuo (T). Xarstov, Eütycos (T). 

Dikauitiov (BCH. xx. 32). Xaxlwv (Ath. Mfith. 1, p LED. 
Dikicios Sautôx (F, 352h), L ‘ Nageiôus (1181). . 
Dbélirros (BCH. xx, 30). Fe Xasuovos (p. Ti. 
Diurros Esüuôgue (TI, Nasuwaidafs] Nixoroketrnc(NCH. xx. 14) 

. DaloxAt(] (BCIL. xx. 25-36). Nprovts {1201}. 
bejhouweMôxe (L. A). | . ‘ 

Drhovi[xou] (p. BCH. xx. 17. Qyéiuos (BCA. xx 13). 

6°). Tuiles avec inscriptions, 

tessons arec. marques de fabrique, elc... 

La fig. 53 représente des tuiles inscrites. On reconnatt sur les unes 
la mention [loÿä[ geo], qui a rapport au nom du bâtiment, le Podaréion ; 
sur d'autres, la marque officielle Azuéstes ou le monogramme AA 
(Mavrivéov). La petite pyramide en marbre, avec la dédicace Kviuxs 
&vé0nxe gravée sur un côté, et le nom ‘Agreuxs est intéressante (1): Ce 
nominatif indique que la pierre est bien la représentation même de la 
déesse; ce monument confirme donc ce que dit Pausanias de la prédi- 
lection des Arcadiens pour ces idoles en forme de pyramide (2). Un 

. retrouve encore Ja divinité identiliée à l'er-coto dans la pyramide en 
terre cuite avec dédicace en boustrophédon : ‘Poiôn ’Agraud ’avélraxev. : 

Phoibé est le nom de la personne qui dédie; ’Astäuôx est un accusalif, 

et non un dalif, l'élision l’: au datif étant exceptionnelle, Cet accusatif 
indique que Phoibé a voulu consacrer une efligie de la déesse repré- . 
sentée par cette pyramide dédicatoire (Cf. la pyramide avec le nom 
‘d’Aaxvaiz, Foucart. Inscr. du Pélop. 352c. d. — Fougères. Bull. Corr. 
hellen. XX. 1896, p. 149 et 158. — Voy. plus baut, p. 35 et le chapi- 
teau- base du monument de Charmiadas. | : . : 

() Elle provient du petit sanctuaire d’Artémis ëv: Kosyfedcr, situé entre 
le Kréopolon et le Parthénion, près de la route carrossable appelée aujour- 
d'hui le Gyros, et qui correspond peut-être à l'ancienne. route carrossable 
d'Argos à Tégée (Loring. Journ. of hellen. Stud. XY. p. 79)... 

{2} Pausan. VII, 35, 6; 48, 6. °
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10) La « Femme au foie ». (PI. V). 

Haut. : 1°48. — Larg. en bas : 0"S0. 

Cette belle stèle, trouvée entre les fondations de l'Héraion et celles 

de la scène, n'a pas été remarquée comme elle le méritait. Son intérèt 

n'est pourtant pas médiocre, tant sous. le rapport de la facture qu'au 
point de vue du sujet. Je n'ai guère à moditier mes conclusions pre- 
mières sur l'époque et le caractère de cette sculpture (1). 11 ne me reste 
qu’à les préciser. . 

Le style offre un mélange de simplicité et de raffinement assez 
bizarre, À première vue, on croit voir comme une projection en bas- 
relicf de l'Eiréné du groupe attribué à Céphisodote (2) : c'est la même 
manière ample et sévère, le même modelé gras, les mêmes formes 
matronales, non exemptes de pesanteur; la position des jambes, le 
costume (moins f’himation pendant au dos de l'Eiréné), les plis de la 

draperie au-dessous de la ceinture, sont analogues. I] n'y a pourtant 
pas, malgré l'étroitesse de la ressemblance, identité complète de fac- 

ture." La draperie supérieure de la stèle mantinéenne paraît être 

d'une étoffe plus transparente et plus légère que celle de l'Eiréné; les 
plis sont aussi plus menus et plus fins, et l’zréntuyux est plaqué sur 

la poitrine en contact plus intime avec le modelé. Bien que le costume 

pe soit plus le mème que celui des statues de Phidias, il semble con- 

server, dans sa Simplicité voulue, comme un faible ressouvenir des 
draperies collantes et finement plissées des figures du Parthénon. De 
plus, le chiton s’arrète au coup de pied. au lieu de toucher la plinthe, 
comme celui, d'Eiréné et des autres figures dont notre monument 
évoque aussi le souvenir, telles que la Caryatide du Vatican (3), cer- 

taines des « danseuses » en bronze d’Ilerculanum (4), l'Eurydice du 

bas-relief de Naples (5) et la statue Breuvery, au Louvre (6).. La rigi- 
dité verticale et l'espacement des plis tuyautés du chiton au-dessous 

‘de la ceinture, l'absence de contact entre le bord inférieur de la robe et 
le sol, la position à plat des deux pieds sur laplinthe, sont des carac- 

(1) Voy. Bull. de Corr. hellén. 188S. XII, p. 376-390, pl. IV. — Lepsius. 
Marmorsludien. N° 188. — Cavvadias. Catal. du Mus. nation. N° 226. 

(2) Arndt-Bruckmann. Denkmäler d. griech. u. rüm Skulpt. N° 226. 
. (3) Ibid. N° 177. 

(4) Tbid. Nes 29%, 295, 

(5) Collignon. Hist. de la sculpl. grecque. TI, p. 13. 

{6} Michon. Bull. de Corr. hellén., 1893, p. 410-218, pt. XVI.  
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tères communs à notre stèle et à la ligure de Déméter (!)sur le bas-relief 
d'Éleusis. On remarque aussi, sur ce dernier bas-relief, la posilion 
analogue d’un des bras, qui, en s'appliquant au corps, comprime les 
plis de l'arérruyuz et détermine de petites brisures bien plus variées 
et plus habiles sur la stèle d'Éleusis que sur celle de Mantinée. Ce | 
caractère mixte de raflinement et de simplicité, ce mélange de vir- 
luosité ionienne dans la partie supérieure, de sobriété dorienne et 
presque d'archaïsme dans la moitié inférieure, me paratt être, par 
rapport à l'Eiréné, un signe d'ancienneté. Le système de drapcrie de 
l'Eiréné se tient, en eflet, de haut en bas, sans offrir ce contraste si 
inarqué sur le bas-relief d'Éleusis et encore perceptible sur la stèle de 
Mantinée. Mais, d'autre part. le canon de la Mantinéenne se rapproche 
plutôt, avec ses formes ramassécs et un peu lourdes, de l'Eiréné que de 
la Déméler éleusienne. Celle-ci, ainsi que la Koré, est plus svelle: sa 
vigueur a déjà quelque chose d’un peu sénile et desséché ; les angles du 
coude et du genou font des saillies plus aiguës, l'avant-bras est plus 
long et plus osseux (2). Voyez aussi les membres si nerveux des 
danseuses d'Herculanum. La Mantinéenne paralt, comme l'Eiréné, 
une femme arrivée à la’ plénitude de son développement; elle a les 
contours arrondis, un peu empätés et mous. Je crois donc que Ja stèle 
de Mantinée doit se placer entre celle d'Éleusis et l'Eiréné, mais plus 
près de celle-ci, c'est-à-dire’ vers les dernières années du Ve siècle. 
Elle appartient à une époque et à unc école qui essayait, sans y avoir 
encore complèternent réussi, à s'affranchir de la tradition phidiesque 
des draperies joniennes : elle cherchait à substituer à Ja virtuosité 
conventionnelle des étofles tourmentées, tantôt plaquées; tantôt bouil- 
lonnantes, une formule plus simple et plus voisine de Ja réalité, et, 
sans doute aussi, plus conforme à la mode. Nous verrons, à propos des 
reliefs des Muses, les progrès de cette tendance dans la première moitié 
du IV' siècle. C’est à Athènes, semble-t-il, après la guerre du Pélopon- 
nèse, que cette réforme produisit ses pleines conséquences, non sans 
tâtonnements préalables. Il n'est pas léméraire de supposer que ceux des 
élèves et successeurs de Phidias qui nese bornaient pas, comme Pivonios, 
à une imitation plus ou moins brillante du mailre, ont ouvert cette voie 
nouvelle. Les monuments originaux de la fin du V* siècle sont peu nom- 
breux : il y a toutefois un bas-relict attique daté, qui sert d'en-tète au 
décret en l’honneur des Samiens (05/4), et dont l'importance est 
considérable (3). On y voit, en efet, en face d'Athéna, une figure 
drapée qui n’est pas sans analogie avec la stèle de Mantinée, et qu'on 

(1) C'est-à-dire la figure gauche, qui tient le sceptre. . 
(2) M. Collignon (Sculpt. gr., IL, p. 140) juge au contraire que les formes de 

la Déméter sont plus amples que celles de la Koré : mon impression est toute différente. | 
{3} Collignon. Scupl. gr., II, p. 117.
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croit être une reproduction de l’Héra d' Aicamène. Outre l'identité des 

attitudes, ce sont les mêmes formes matronales, la même allure solide 

et trapue, et, dans le traitement de la draperie, mème manque d'unité. 

Car, tandis que la figure est droite et immobile, l'himation flotte au 

vent avec une impétuosité un peu tumultueuse. La stèle de Mantinée 

n'est pas, comme je l’avais pensé lout d’abord, l'œuvre d'un artiste 

péloponnésien, mais très probablement celle d'un Atbénien qui aurait 

subi l'influence d’Alcamène. On peut encore aller plus loin et établir 

une relation entre le séjour du mafire.à Mantinée et l'érection de 

cette stèle. Alcamène était venu à Mantinée pour exécuter la statue 

d’Asklépios. Le travail dut être accompli avant la bataille de #18, entre 

430 -et 420. Le Létôon, contigu à l’Asklépieion, ne reçut ses effigies 

divines de la main de Praxitèle que vers 366. Ce retard s “explique par 

les événements politiques qui, de 418 à 371, étoufièrent l'essor de la 

puissance mantinéenne. Mais, vers l'époque où Alcamène travaillait à : 

Mantinée, il est fort possible que des particuliers aient entretenu des 

rapports avec lui et se soient adressés plus. tard à son atelier pour 

r exécution d'un ex-voto destiné au Létôon. En tout cas, qu'on attribue 

‘ou non cette sculpture à un élève d'Alcamène, on ne peut que répéter à 

son sujet le mot de Rayet sur la statue Breuvery : « Œuvre de pratique, ‘ 

si l'on veut, mais d'un temps où le sens du beau courait les rues et où 

le dernier ouvrier retenait quelque chose du style des maitres (1). » 

Les monuments de la fin du V* siècle ne sont pas si nombreux pour 

qu’on dédaigne un morceau comme celui-ci. 

Le caraëtère de la stèle n'est pas douteux. Cest un ex-voto repré- 

sentant une prètresse ou. plus exactement. une devineresse, qui tient, 

à la main le-foie mantique et le couteau sacré, instrument. de l'hiéros- 

copie (2. Le culte auquel appartient cette devineresse est symbolisé 

‘par le tronc de palmier, l'arbre sacré de Latone et d’Apollon Délien, 

Les divinités déliennes s'étaient introduites dans l'Arcadie orientale 

par l'intermédiaire d’Argos, où Apollon delphique était aussi adoré el 

rendait des. oracles sous le nom de Pythaeus. À Argos, une prophélesse 

vierge faisait office de Pythie et vaticinait après avoir ‘bu le sang d’un 
agneau sacrifié (3). Télésilla était comme Ja. patronne des prophétesses 

argiennes. Ce. culte passa d’Argos à Hermione .(4). Notre stèle prouve 

qu'il y eut aussi à Mantinée un 42n6Téstov apoilinien; le dieu- oracle y 
‘tenait à la fois du dieu de Délos et de celui de Delphes. 

(1) Ét. d'arch. et d'art, p. 460. 
(2) Voy. plus haut, p. 329. 

{3} Pausan. Il, 24, 1.7 

{%) Paus. 11, 35. 
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2) Les | bas-reliefs de. la base de Praxitèle * 

(Voy. Planches I, I, II, IV.) 

Je. n'ai plus à À rappeler à l'attention des archéologues les bas- reliefs 
mantinéens, dont la découverte m'a si largement récompensé de mes 
peines. La critique s’en est occupée à plusieurs reprises, et l'opinion 
que j'avais tout d'abord exprimée sur le caractère et la date de ces 
sculptures a réuni de bautes adhésions. Aujourd'hui, les dissidents de 
la première et-de la dernière heure se sont ralliés à elle, soit en reve- 
nant brav ement à résipiscence, comme M. Overbeck ; soit par des aveux 

* Foucènes. — Bull. de Corr. hellén, XI (1887), p. 488 
id. ‘ ibid, XII (1888), p. 101-128, PI. I, I, IL, 

Foucanr. — Comple rendu de l'Acad. des-Inscr. et Belles- Lettres, 1887, if nov. 
WOLTERS. — Classical Review, 1887, p. 317. 
Ravaissox. — Comple rendu de l'Acad. des Inser, 1888, mars- s-avril, p. ss. 
Lôscuxe. — Jahrbuch des K. Instit.1888, p. 92, anm.7. 
FuRTWANGLER, — Berlin. philol. Wochenschr. 1888, p. 1182. 
Tuéon. RetNacu, — Rev. des Et. gr. L{I8SS), p. 114. Note 3. 
Ovenneck. — Über die in Mantinea gefundenen Reliefe {Bcricht der Kônigl 

.Sächs. Gesellschaft der Wiss. 1888, p. 284-291). 
Ovenseck, — Aunstmythologie, 1, p. 421, 45% et 547. 
Cavvanias. — Catal. du Musée central d'Athènes (1892). N° 215 à 217. 
HAusen. — Die Neuattischen Reliefs (1889), p. 151 ct 179. 
Wourters. — Jahrbuch des K, Instit. 1890, p. 228, 16. 
WauDsTeix. — The Aantinean Reliefs { Americ, Journal of Archeol. VI, 1890, 

plietll). 
Porrien. — Les statueltes de terre cuite. 1890, p. 112, 
Max. Maven. — Afhen. Jfitth. XVII (4892), p. 261-264. 
FoRTWANGLEN, — Hcisteriwerke. 1893, p. 303, 547, 53, 294, 6823 
PETERSEN, — Le Muse chigiane. — Rônt. Alith. VI (1893), p. 72. 

. OVERGECK, — Griechische Plastik, 4° ëd. (189%), p. 61 {planche) et 400. 
Sa. REINACH, — Courrier de l'art antique. Gaz. des B.-Arts, 1895, p. 158. 
Roscner. — Lexicun der gr. Mythologie, art. Marsyas Hessen) et Musen 

{0. Bie). 
WALTHER AMELUNG, — Die Basis des Praxiteles aus JMantinea. Munich, 18595, 

in-#°, 80 p. 
Théod, Reixacn.— La guilare dans l'art grec {Rev. des Ét. gr VII (1895), p. 374. 
Percy GanDNEn. — The mantinean Basis (Journal of hellenic Studies XVI 

(1896) p. 280-284, et XVII (1897).p. 120-121). . 
CoLLiGxox. — "Hist. de la sculpt. grecque. 11, p. 260. 
Lecnar. — Rev. des Études gr. X (1897), p. 355. - 
KLEIN. — Praxiteles. 1898, p. 354 et suiv. ‘ . 
BRUCKMANN-ARNDT. — Denkmäler d. gr. u. rüm. Skulptur. N° 468. 

\ 

… Etat 

de la question.
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confidentiels, comme M. Hauser (1). Au début, il fallait, semble-t-il, 

quelque courage pour associer, même avec réserve, le nom de Praxitèle . 

à ce monument; à l'heure actuelle, il en faudrait davantage pour l'en 

séparer. L'œuvre est désormais classée parmi les spécimens les plus 
caractéristiques de l'art praxitélien (2). On ne se demande plus si les 

Muses mantinéennes révèlent une œuvre originale du 1V* siècle ou une 
médiocre copie hellénistique ou gréco-romaine (3). Ceux que les raisons 
de goût n'avaient pas séduits de prime-abord se sont laissé convaincre. 
par: les.savants arguments ou même par les affirmations sommaires 

des mieux avertis. Sur le fond du débat, l'opinion semble donc una- 
nime. Toutelois l'arbitraire individuel conserve encore la ressource 
d'étendre ou de restreindre la part personnelle de Praxitèle dans tout 

l'ouvrage. 

Il serait sans profit de refaire la description d'un monument que je 
suppose connu du lecteur. Mais le moment est venu de résumer la 
controverse qu'il a suscitée. en signalant les éléments récents qui sont 

intervenus depuis la publication de mon article dans le. Bullelin de 

Correspondance hellènique. Cette enquête décidera sur quels points mes 
conclusions premières doivent ètre maintenues ou bien modifiées. 

En premier lieu, la nécessité de la légère correction que j'avais pro- 

posée au texte de Pausanias, Moÿoz xx Mascüxs ab}üv, au lieu de 

Moÿca, dépend de la solution qu'on adoptera pour la disposition des 
plaques autour du piédestal. Avec mon ancienne combinaison d’un pié- 
destal carré, .décoré d'une plaque sur chacune de ses faces, on pouvait 
admettre à la rigueur que Pausanias, après avoir fait quelques pas 
dans la cella du temple, n'avait jeté qu’un coup d'œil rapide sur le 
groupe de Praxitèle et sur la face antérieure du socle, éclairée par le 

jour de la porte. Sur celte face il avait aperçu la figure du satyre et 
remarqué son attitude caractéristique. Aussi l'avait-il reconnu sans 
hésitation, tandis que l'Apollon, si féminin par le costume, la coiffure 
et la physionomie, pouvait le tromper. Sans approfondir, avec sa pré- 
cipitation coutumière, il aurait, dans ses notes, résumé le sujet sous 

cette rubrique : « Muse et Marsyas jouant de la flûte. » Dans ce cas, 
la leçon traditionnelle du texte resterait sinon exacte, du moins 

authentique. C’est l'hypothèse à laquelle je songeai un instant, sans 

m'y arrêter, et qui s’est aussi présentée à l'esprit de MM. Robert et 

{t) W. Amelung. Die Basis d. Praxiteles, p. 7, note 4. 
(2) Son importance devicndrait même sans rivale, s’il fallait, comme le 

propose Miss Sellers (Gaz. des B. Arts, 1897, p. 119-139), reprenant une ancienne 
opinion de Rayet, enlever à Praxitèle l’Hermès d’Olympie pour en faire hon- 
neur à Céphisodote l'Ancien. | 

(3) Mème W. Klein qui, dans son liv re récent sur Praxitèle, exclut toute 

participation du Maitre à cette œuvre, ne la. croit pourtant pas postérieure à 

l'exécution du groupe. 
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Théodore Reinach: Elle implique que Pausanias a omis de signaler, 
peut-être mème de regarder, les’autres faces’ représentant. les trois 
groupes de Muses, C’est pourquoi je l'avais laissée de côté, lui préférant 
la correction Moÿsx, grâce à laquelle Pausanias, déjà coupable d’une 
fâchcuse méprise, était du moins absous d’une impardqnnable incurie. 
Mais si l'on admet les arrangements proposés par M. Waldsiein, c’est- 
à-dire la juxtaposition sur le mème front des trois plaques ou des deux 
seulement, l’une au moins des triades de Muses ne pouvant échapper au 
regard du touriste le plus distrait, le singulier Moïcz n'aurait plus . - 
aucune excuse. Le pluriel rétabli, il demeurcrait acquis que Pausanias 
a pris l'Apollon pour une Muse et n’a pas deviné le sujet du principal 
tableau : la lutte d’Apollon et de Marsyas : mais au moins, tout inintel- 
ligent qu'il paraisse, il ne nous ferait plus l'effet d'un aveugle. Si Pau- 
sanias avait réfléchi, il se serait demandé à quel mythe correspondait 
l'association, sur un monument sacré, des Muses et de Marsyas ; mais 
l'erreur visuelle qui lui a fait prendre l'Apollon in longa veste pour un 
personnage féminin (2), n'infirme en rien l'identification de nos bas- 
relicfs avec la base du groupe de Praxitèle. C'est un point que personne 
ne voudra plus contester (3). : 

Je reviens au problème de l’arrangement des plaques. . Disposition de la - Il n'y a réellement qu'une solution satisfaisante, à priori, au point base, 
de vue logique et esthétique. C'est celle que j'avais tout d'abord pro- . 

‘ posée, aussitôt après la découverte : je me figurais le socle du groupe 
comme une base carrée, dont chaque côté était décoré par une plaque; 
le sujet principal, la lutte d'Apollon et de Marsyas, étant placé sur la 
face antérieure du socle, deux autres plaques sur les parois latérales ;: 
le quatrième côté (face postérieure) était ou n'était pas décoré, suivant 
que la base se trouvait isolée ou appuyée au mur de fond de la cella. 
Par conséquent, l'existence d’une quatrième plaque, aujourd'hui perdue, ‘ 

(1) Th. Reinach. Rev. des Et. gr. TL (1SSS} p. 114 : « Pausanias à pris tout 
Simplement pour une Muse l'Apollon Citharède, dont le costume et la coiffure 
sont en effet très féminins. C'est une preuve de l'ignorance du Périégiète, mais 
c'est aussi une preuve de sa sincérité : une pareille erreur ne peut être commisé 
que sur les lieux ». M Salomon Itcinach rejette aussi la correction {tArun, d'Orient, t. I, p. 07. Note additionnelle). : 

(2) Je ne sais pourquoi M. Walther Amelung (Die Basis, ete., p. S)semble Mm'attribuer une pareille méprise : « Daboi begegnete ihm vielleicht noch eine 
Verwechselung, welche sich — allerdings unter dem Eindruck sciner Worte — 
bei den gelehrten Entdeckern der Rcliefs wiederholt hat ». Cette phrase 
reste pour moi une énigme : ou je la comprends mal.ou M. Walther Ame- : 
lung aura mal compris quelque passage de mon article. — On peut comparer 
l'Apollon Citharède du bas-relief avec celui des monnaies en bronze de Man- tinéce : Catal. of greek Coins. Peloponn. p.. 187, pl. XXXV, 7 ct S. 

(3) Je crois que M. O. Bie est le seul à nier cctte identité (article Musen, . dans le Wyth. Leric. de Roscher, p. 3251). 

Mantinée, — 56, .
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ne s'impose pas : le nombre de neuf Muses n'était pas, au IV* siècle, 

‘absolument de rigueur; une combinäison où n'interviennent que deux 

_iriades de Muses resterait très défendable. 

Ce projet de reconstitution du piédestal a été critiqué par ov erbeck 

comme incompatible avec la disposition du groupe qu'il supportait. 

Mais la justesse de ces critiques dépend de la restauration du groupe 

Jui-mème, c'est-à-dire d’un élément.tout subjectif, puisque nous igno- 

rons complètement les proportions et l'attitude des trois personnages 

sculptés par Praxitèle. Overbeck, suivi par M. Gardner, a voulu se les . 

représenter alignés côte à côte; comine des soldats dans le rang, d'après 

‘des monnaies. de Mégare, où ces deux archéologues reconnaissent 

une reproduction d’un groupe praxitélien analogue à celui de Mantinée. 

Mais cette hypothèse n'a rien d'impératif, car il n’est pas prouvé que le 

groupe de Mégare soit du même Praxitèle que celui de Mantinée; son 

allure encore archaïque l’a fait attribuer par Furtwängler à Praxitèle . 

l'Ancien. De plus, fût-il du grand Praxitèle, il n'est pas obligatoire 

d'admettre que le sculpteur s'est répété servilement : le mème Praxitèle 

a pu concevoir ct exécuter le même sujet de deux façons très différentes. 

Par conséquent, le témoignage de la monnaie de. Mégare me parait 

récusable en l'espèce. On peut très bien imaginer une autre disposition 

du groupe, Apollon et Arlémis étant représentés debout aux côtés de 

leur mère assise, comme Athéna et Hébé dans Île groupe de l'Héraion 

mantinéen, dont le mème Praxitèle était l’auteur, ” ou comme Artémis 

et Anytos à droite et à gauche de Déméter et de Koré dans le groupe 

de Damophon de Messène, à Lycosoura. On connaît aussi la combinaison 

du groupe attribué à Euphranor : Latone debout portaitsur chaque bras 

un de ses enfants. Cette combinaison n’exigeait pas une base spacieuse, 

mais ce motif est si laid que nous n’oserions alléguer que Praxitèle s'y 

soit arrêté. 7 

En réalité (et chacun peut. en faire l'expérience) une plate-forme de 

1736 de côté est assez large pour supporter un groupe de trois person- : 

nages en grandeur naturelle, dont deux enfants. Mème en prètant aux 

Létoïdes, comme le voulait Overbeck, la carrure de grenadiers pomé- 

raniens (1), on arriverait à les loger avec leur mère sur un front de 

1°36. La profondeur de 1"36 ne paraît ni excessive ni hors de proportion. 

avec la largeur, si l'on veut réserver une place au siège où il est pos- 

sible que Léto ait été assise. Le point faible de cette combinaison, c'est 

de nous obliger à compléter les éléments architectoniques du piédestal 

par.des pilastres d'angle'qui auraient maintenu et encadré les plaques. 

Bien qu'Overbeck ait qualifié cette invention des pilastres de nicht 

-ungeschickt, j'avoue qu'elle me contrarie encore. 

| (1}Overbeck. Bericht der sächs. Ges. d. Wiss. 188, p. « Es habe für: 

jede die Standfäche eines FENACRSERER Mannes “Goes in n der Compagnie- 

front, d. h. 040) ausgercicht. :  
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- Pour remédier à cet inconvénient, M. Dôrpteld m'avait. suggéré Projet Waldstein. * =. Pexemple de la base du Zeus Olympique, beaucoup plus longue que large, LH H et me proposait de disposer sur une mème ligne les quatre bas-relicfs, 
Y compris celui qui manque. C'est l’arrangement que; de son’ côté, ‘ 
M. Waldstein a adopté dans un projet de restitution du groupe man- :  tinéen, projet qui a eu l'heureuse fortune de faire trouver à Overbeck 
son cheinin de Damas. Toutefois l'aspect seul du croquis de M. Waldstein 
en fait ressortir l'invraisemblance. Son piédestal présente un front'de 

Bm4%. Sur ce socle monumental, l'auteur installe un groupe massif, 
dont les personnages mesurent près de 4 mètres de haut au-dessus de la' 

. plinthe. Malgré leurs proportions colossales, ces figures ne couvrent pas 
_ loute la superficie de la plate-forme. À droite et à gauche du groupe, 

entre le pied des personnages et le bord de la plinthe, subsiste une soli- * tude d'environ 1"50. Les artifices de dessin, hachures et ombres, que 
- le restaurateur mulliplie Pour remplir ces vides, n'en atténuent ni la 

läideur ni l'invraisemblance. Il faudrait donc, sur cette base énorme, des 
figures hautes de 5 mètres au moins, avec des drapcries très moeublantes. . Les capitales modernes de l'ancien et du nouveau monde pourraient 
s'adresser à M. Waldstein pour garnir, suivant le goût du jour, les 
espaces déserts de leurs places. publiques. Maïs je doute que Praxitèle 
eùt adopté cet art mégalomane et encombrant, surtout dans un temple ‘ de dimensions moyennes, dont là cella se partageait entre deux sanc- ° - luaires adossés à une cloison interne. ee ‘ 

M. Waldstein essaye de masquer les vices de sa construction par E des expédients aggravants. Comme il ne peut augmenter la hauteur de ! sa frise sculptée pour la mettre en rapport avec son excessive longueur, | il se rattrape sur les accessoires. Les plaques ont 1 mètre de haut, et 
M. Waldstein arrive à hausser à 230 au-dessus du sol le pied des . Personnages du groupe. Pour cela, il a dû imaginer force addenda et 
cncastrer la frise dans un appareil quasi-cyclopéen de soubassements, de corniches, d’entablements et de plinthes. Chacune de ces parties supplémentaires mesure en moyenne 040 à O"50. La corniche fait une | 
saillie d'environ 0"35. Quelle valeur conservent sous cet auvent nos . faibles reliefs de 0"04 de saillie ? D'ailleurs, ils possèdent leur cadre . réel, dont Ja modestie ne justifie guëré les combinaisons grandioses 
du dessinateur. En bas, la plinthe a 007; en haut, Ja corniche dorique 
a 04 de saillie, décomposée en une échine ‘de. 0"02?6 de hauteur 
ct un tailloir de 003%. C’est: cette mince moulure de 006: de hauteur totale que M. Waldstein abrite sous un enlablement écrasant. 
Et pourtant son crayon s'est mis à l'aise avec ces détails trop étriqués : d'instinct il a grossi plinthe et moulure de façon que l'œil non prévenu 
n'aperçoive pas la disproportion. Malheureusement, dès qu'on rétablit l'échelle vraie, la maigreur des détails réels ne-va décidément plus de 
pair avec l'imagination du restaurateur. - Mot Ces objections n’enlèvent pas à M. Waldstein un mérile : celui 
d’avoir représenté ses idées sous unc forme concrète. Une esquisse de - 

#
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restauration vaut mieux qu’une description. Car tout s'arrange avec 

des mots, tandis que le jeu des lignes et des formes exige qu'on serre 

de plus près les difficultés. Les autres défauts du projet Waldstein 

sautent aux yeux : il n’y a plus, dans le développement du sujet ainsi 

étalé sur une seule frise, la moindre suîte ni la moindre harmonie de 

lignes. La disposition des personnages en'triades distinctes rend 

incompréhensible, pour ne pas dire absurde, l'absence de liaison entre 

ces groupes. Le sujet principal, qui doit être le centre de l’aclion, se. 

trouve relégué de côté, entre des comparses absolument indiflérents à 

l'action. 11 suffit de comparer ces plaques au sarcophage Chigi et au 

Putéal de Madrid pour être frappé de la différence : dans le prémier, les 

groupes extrêmes sont répartis symétriquement de chaque côté d'un 

groupe central parfaitement ordonné, avec des personnages transitoires 

dont les attitudes intermédiaires enlèvent à l'ensemble toute impression . 

d'incohérence : tout ce monde, animé.et vivant, se tient d'un bout à 

l'autre. La composition du Putéal de Madrid est une compilation moins 

habile et moins souple. Mais là encore, le souci d'établir un lien entre 

des personnages sans doute copiés sur des originaux isolés. est évident. 

L'Héphaistos et l’Athéna présentés de trois quarts s’essaient tant bien 

que mal à ménager les transitions. Sur nos plaques. c'est à peine si 

l'on pourrait discerner une préoccupation de cet ordre dans l'atlitude 

de la Muse assise et dans celle de Marsyas. 

C'est pourquoi l'arrangement de nos plaques sur une frise continue 

‘ ne serait défendable qu'à condition de s’en tenir aux'trois panneaux 

Projet Amelung. 

retrouvés, sans faire intervenir cette quatrième plaque dont l'existence: 

n'est, après tout, qu'hypotbétique : l'Apollon et le Marsyas occuperaient 

au centre leur place naturelle, la Muse assise viendrait à côté de 

l'Apollon, et la Muse aux flûtes derrière le Marsyas. Le malheur est 

que certaines irrégularités relevées dans la coupe de la tranche gauche 

de cette dernière plaque et dans le profil de sa plinthe et de sa corniche 

paraissent s'opposer à cet appareillage. De’plus. les objections tirées . 

de la disproportion de ce socle avec les trois figures du groupe seraient 

à peine atténuées par la réduction de la largeur à 40, au lieu’ des 

5°4#4 admis par M. Waldstein. Enfin, le système de la frise continue 

jaisse sans décoration les clés du socle et la face postérieure. Pour 

celle-ci, on peut soutenir qu'elle était adossée au mur de fond de la 

cella; mais, pour les côtés, l'absence de décoration s’expliquerait 

moins facilement, à moins d’accumuler les hypothèses arbitraires sur 

la structure intérieure d’un temple dont aucun reste ne subsiste. 

‘ Le projet nouvellement présenté par M. Amelung paraît éliminer les 

objections d'ordre matériel. C'est un composé des deux précédents. Au 

lieu d’un piédestal carré, décoré d’un bas-relief sur chaque face, comme 

je l'avais proposé, ou d’une longue base de SPA, avec une frise continue : 

de quatre plaques sur la face antérieure, ‘ ‘comme l'avait imaginé 

M. Waldstein, Walther Amelung compose un socle rectangulaire dont 

le front mesure environ 2"70 de long et les côtés 1"43. 
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- Il dispose en avant le panneaü 1 (Marsyas) et IV (absent) ; sur le 
flanc gauche, le N°11 (Muse au volumen), et le N° II (Muse assise) sur 
le flanc droit. La face postérieure, adossée au mur de fond, ne compor- 
tait aucune décoration. Quant à la position respective des plaques, 
M. Walther Amelung la déduit d'observations minulicuses faites avec 
le concours de M. Dürpfeld. II s'agirait là d'indices matériels, dont le 
témoignage aurait plus de poids que les considérations d'ordre esthé- 
tique, forcément arbitraires. Des traces de martelage observées par 
M. Dôrpield sur la tranche droite de la plaque I, en haut ou en bas, 
indiqueraient que la moulure supérieure et la plinthe inférieure fai- 
saient retour sur celte tranche. Ces saillies auraient été ravalées par les 
Byzantins pour faire entrer la plaque dans Je dallage de leur église. 

De plus, au revers du mème panneau, on distinguerait sur Ja surface 
simplement repiquée, une zone verticale lisse, large de 6 à 7 centi- 
mètres, et qui longerait l’arète précédente. On en conclut que là venait 
s'appliquer en équerre la tranche de la plaque contiguë, dont la moulure 
et la corniche auraient continué, sur le côté droit du piédestal, la 
moulure et la plinthe en retour d'angle du panneau I. Le N° I aurait * 
donc occupé la moitié droite de Ja face antéricurce du socle, et sa tranche, 
pourvue d’une moulure et d'une plinthe, aurait commencé la face laté- 
rale droite. Au dire de M. W. Amelung, aucun des N° Il elHine peut 
être juxtaposé, sur le front du piédestal, à gauche du X° I, parce que 
leurs profils inférieurs ne concordent pas tout à fait avec le sien : ce 
Sont donc des panneaux latéraux, dont les détails auraient été un peu 
plus accentués, parce qu'ils ne recevaient pas la lumière de face. La 
place laissée vide sur la moitié gauche du front reviendrait donc au 
panneau qui manque, lequel devait être aussi pourvu d’une moulure et 
d'une plinthe en retour d'angle sur sa tranche gauche. 

Ceci posé, lequel des deux numéros, II et LL, appliquer sur le côté 
droit, lequel sur le côté gauche du socle? Une ingénieuse remarque de 
M. Amelung résout la question. Sur le N° Ii] l'intervalle du champ lisse 
entre la Muse aux flûtes ct l’arète gauche est plus large que la distance 
entre la Muse assise et l’arête droite. La différence équivaut à $ ou 
6 centimètres, c'est-à-dire à l'épaisseur d’une lranche de plaque. Si 
donc j’on dispose le N° II d'équerre contre le revers du N° HI, la 
compensation se fait de ce côté, et la Muse assise se trouve reculée à 
la distance voulue de l'arète latérale du socle. La mème constatation 
s'applique au N° IL où la Muse au volumen s'éloigne de l'arète gauche 
beaucoup plus que la Muse à la cithare de l'arète droite. On en doit 
conclure que le N° 11 devait se placer en retour d'angle au revers du 
N° IV (perdu). La Muse au volumen d'un côté, la Muse assise de l'autre, 
marquaient les termes extrèmes de la composition. ‘ u 

Dans cet exposé de la théorie de M. Amelung, je n'ai cessé d'employer 
le conditionnel : c’est que je la considère moins comme une solution 
délinitive que comme une hypothèse nouvelle. Sans doute, cette combi- 
naison a, sur celle de M. Waldstein, l'avantage de ramener le piédestal
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à des proportions plus raisonnables : 2"30 de long sur 1"47 de profon- 
deur (en ajoutant la tranche des panneaux de front à la longueur des 

plaques latérales). Sur une plate-forme de ces dimensions, les trois 

personnages du groupe pouvaient tenir à l'aise, sans être pour cela 
colossaux. De plus, la décoration des côtés est assurée. Mais je crois 
devoir maintenir les objections précédentes contre la juxtaposition 
de deux plaques contiguës sur le front : cet arrangement ne peut 

aboutir qu'à unc disharmonie des plus choquantes. II me semble, à 
priori, inacceptable d'ôter du centre le sujet principal, la lutte de 

Marsyas et d'Apollon. Cette disharmonie, il est vrai, est ici moins 

tangible puisque, par une heureuse coïncidence, la plaque supposée 
contiguë à l’Apotlon est précisément celle qui manque. Mais il est 
impossible de se la figurer diflérente des autres : elle devait aussi 
représenter une triade de Muses. Or, chacune des plaques existantes 
représente visiblement un sujet indépendant, se-suffisant à lui-mème 
et composé de manière à être vu à part. Il faudrait donc imaginer, 

pour ce panneau privilégié, une composition particulière, non autonome, 
avec des personnages reliés plus directement à la scène voisine. Or, la 
posture de l'Apollon n'est guère favorable à cette hypothèse. 

Et, mème en concédant à M. Amelung que les Muses de cette plaque 

manifestaient, par leurs attitudes, moins d’indifférence que leurs sœurs 

à l'égard des acteurs principaux, l'ensemble ne peut être restitué d'une 

manière satisfaisante. L'exemple du Putéal de Corinthe, loin de con- 
firmer les vues de M. Amelung au point de vue esthétique, en est, au 
contraire, la plus frappantie négation. Car, bien que ce monument fût 
‘rond, il a une face principale, et la composition s'ordonne autour d’un 

personnage central : l’Athéna. Si l'on voulait appliquer cette frise 
circulaire à un socle carré, on la décomposerait en deux panneaux 

. plans : la face antérieure comprenant le Jupiter assis, l'Athéna et la 

Parque assise, la face postérieure comprenant les deux autres l'arques 

et l'Hermès. 

Quant aux indices matériels allégués par M. Amelung, je me reluse, 
malgré l'autorité et la compétence d'un observateur tel que M. Därpfeld, 
à Icur attribuer une valeur absolue. Je ne me rappelle pas avoir 
remarqué rien de semblable, au moment où les plaques étaient parfai- 
tement visibles sur toutes leurs faces. Le ravalement des corniches et 
des plinthes d'angle, en saillie sur les tranches angulaires, aurait été 
opéré par les Byzantins, au dire de M. Amelung, pour faciliter la jux- 
taposition des plaques employées au dallage d'une église. Je me sou- 
viens très bien que ce dallage, où entraient les morceaux les plus 
disparates, chapiteaux renversés, bas-relicfs et dalles lisses, était loin 

d’être un travail soigné. Les ouvriers qui auraient alors procédé au 
ravalement se seraient peu souciés de polir la surface des tranches : 

quelques coups de ciseau ou de marteau auraient parfaitement fait 

l'affaire, et les traces de ce travail seraient plus apparentes et plus 
grossières. Si donc il est actuellement possible de discerner sur la 

  

  
 



- . tranche de certaines plaques, au niveau de la corniche et de la plinthe, 

des traces d'épannelage, comme elles sont très peu marquées, je les 

croirais contemporaines de la pose des plaques sur le monument pri- 

mitil : il s'agirait d'un travail de rectilication opéré avec soin pour 
obtenir plus de précision dans l'appareillage. Quant aux bandes lisses 
observées au revers des plaques, le long des arètes verticales, je 

demeure sceptique, sinon sur leur existence, tout au moins sur la des- 

tination qui leur est atiribuée. Elles s'expliqueraient aussi bien par la 

nécessité d'appliquer les plaques à ces pilastres d'angles dont j'ai 
admis la nécessité dans un piédestal carré. Il en est de mème des trous 

de scellements. Au reste, il me semble que ces observations n'ont pu 

ètre faites dans de bonnes conditions, les plaques ayant été, aussitôt 

après leur transfert au Musée central d'Athènes, scellées contre un 

mur. Îl ne serait.donc pas superflu de procéder à une enquête plus 

‘approfondie ; je me permets d'attirer sur ce point la bienveillante 

attention de l'Éphore général des antiquités. Si M. Cavadias veut bien 
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faire desceller les plaques et les soumettre à un examen spécial, je me” 

rendrai à l'évidence, si évidence il y a. En attendant plus ample 

informé, je réserve, comme par Île passé, mes prédilections pour le. 

système du piédestal carré av ec, sur chaque face ou tout au moins sur : 

rois de ses faces, un panneau composé pour être vu isolément. 

Il me reste à examiner la question de Ja dateet celle de l'attribution 

à Praxitèle, A vrai dire, ces deux questions ne peuvent élre complèle- 

ment séparées. Car la construction du piédestal et sa décoration doivent, 
à priori, ètre considérées comme contemporaines de l'exécution du 
groupe par Praxitèle. L'hypothèse que le socle n'aurait été terminé que 

longtemps après la pose des statues suppose un fait anormal : elle ne 

Date, 

peut se produire qu’autorisée et justifiée par des arguments péremp- . . 
toires, et non par de vagues impressions. 11 s’agit donc d'examiner si, 
oui ou non, les bas-reliefs mantinéens portent la marque du LV'siècles 

- — s'il Ya, au contraire, des raisons décisives de leur attribuer une : 

date postérieure : cet examen ne préjuge en rien l' intervention person- 

nelle de Praxitèle dans cette œuvre. | 
Il faut d'abord déblayer le terrain d'une controverse sans valeur. 

‘Le premier, Overbeck, avec une satisfaclion mal dissimulée et une 

ardeur bien imprudente, s’inscrivit en faux contre mes conclusions et 

se fit le porte-voix de l'opposition anti-praxitélienne. Il s’appuyait 

Comparaison avec 

les 

bas-reliefs néo- 

attiques. 

- alors sur le témoignage anonyme d'un « guter deutscher Kenner » qui | 
jugeait les Muses mantinéennes comme une copie romaine d’un modèle 

grec (1). II y joignait une déclaration de M. Hirschfeld, lequel transi- 

(1) M. Wolters (Classic. Rew. loc. cit}, a allégué en faveur d'une date 
postérieure à Praxitèle Ja nature des trous de scellement. Cet argument n'est 

‘ pas séricux, car les scellements de nos plaques n’ont pas une forme caractéris- 

tique qui permette de les dater. |
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geait pour le 2° siècle avant J.-C. Quelque temps après, Overbeck, de 
passage à Athènes, me déclarait nettement que la vuc des marbres 
originaux n'avait en rien amélioré son impression. Toutefois, les aflir- 
mations en sens contraire de MM. Furtwängler, C. Robert, Lôschke et 
Waldstein ébranlèrent sans doute sa confiance en lui-même et en ses 

premiers oracles. La quatrième édition de la Griechische Plastik nous 
apporta, sous forme d’une complète volie-face, le résultat de ces luttes 
intérieures. L'auteur se rallie au système de M. Waldstein. De son 
côté, M. Hauser, l’auteur des Neu-Attische Reliefs, parut devoir munir 

les anti-praxitéliens d'armes perfcctionnées : il refusait aux. \Muses 
mantinéennes les honneurs du IV“ siècle et leur contédait une modeste 
place dans le troupeau des bas-reliefs néo attiques, c'est-à-dire de ces 

rejetons abälardis qu'un siècle décadent façonnait avec les procédés 
du grand art, sans en avoir l'inspiration. Toutefois les arguments de 
M. Hauser reposent sur une pétition de principe. Étant donné que le 

style néo-attique est en partie une contrefaçon du style du IV* siècle et 
que nous possédons de ce dernier très peu d'œuvres datées, la difficulté 

de distinguer la copie de l'original nous oblige souvent à suspendre 
tout jugement. L'essentiel serait d’abord d'avoir une notion claire du 

style propre aux bas-reliefs du 1V* siècle. L'exemple suivant fait res- 
sortir l’incertilude de cette méthode Parmi les œuvres soi-disant néo- 
attiques auxquelles M. Hauser compare les-Muses mantinéennes, igure, 

en première ligne, le Putéal de Madrid: L'analogie entre les deux monu- 

ments le détermine à les classer dans la mème série. Or, M. Waltber 
Amelung se sert, au contraire, des bas-reliefs mantinéens pour attri- 

buer le Putéal de Madrid au IV* siècle (1). De mème, tandis que M. Hauser ! 

va rechercher dans certaines stèles funéraires de Rhénée le type des 

Muses mantinéennes, avec leur visage rond, leurs contours gras, leurs 

lèvres épaisses, aux commissures profondes, et leur menton court et 
saillant, M. Walther Amelung reconnait à tous ces traits un air praxi- 
télien. Au reste, M Hauser s'est avisé de l'insuffisance de ses rappro- 
chements, puisqu'il a renoncé depuis à classer les Muses mantinéennes 

parmi les œuvres néo-altiques. 

Ainsi, tout rapprochement avec les bas-reliefs dits néo- attiques 

pèche par la base. On est d'autant plus fo:dé à exclure ceux-ci de la 

discussion qu’ils forment un groupe de monuments très spécial : ce. 

. sont des autels, des bases triangulaires de trépieds ou de candélabres, 
des putéals, des vases en marbre. Ils représentent des danseuses, des 

bacchantes, des silènes, surtout des scènes d'orgie et de mystères. 
Leur destination, comme leur facture, n'a rien de commun avec notre 

monument. Celui-ci, par sa simplicité et la gravité sculpturale de son 

style, par l'allure de sa composition et par sa nature mème, détonerait au 

milieu de cette série où tout esprit non prévenu ne saurait lui décour rir.. 

{1) Die Basis v. Praxiteles, p. 14.      
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un équivalent. Car ceux que M. Hauser mettait jadis en parallèle avec 
lui ne furent eux-mêmes introduits dans ce groupe qu'à grand renfort 
d'hypothèses (1). Donc, si l'on veut se placer sur un terrain solide, 
mieux vaut comparer nos plaques avec les: monuments authentiques 
du IV* siècle, constater les analogies qu'elles présentent avec eux et 
discuter si les dissemblances sont telles qu’elles doivent motiver leur 
exclusion de cette série, ou si, au contraire, elles ne doivent pas plutôt 
leur assigner dans cette série une place à part. 
De tous les arguments intrinsèques que j'avais fait valoir en faveur 

du IV* siècle, en parliculier la faiblesse du relief, la simplicité des 
moulures, la sobriété de la composition, l'absence de pittoresque et des : 
attributs particuliers aux Muses hellénistiques, le calme des figures 
espacées et l'influence évidente des modèles du Parthénon, aucun n'a 
perdu sa force. La publication des sarcophages de Sidon est venue, 
depuis, nous apporter des éléments nouveaux et un terme de compa- 
raison des plus démonstratifs. On ne saurait nier l'étonnante analogie 
entre les atlitudes et les draperies des Pleureuses et celles des Muses 
mantinéennes. L'importance du rapprochement s'augmente d'une 
donnée chronologique (2). M. Studniczka présume que le sarcophage des 
Pleureuses contenait les restes du roi de Sidon, Straton 1" le Philhel- 

_ lène, proxène d'Athènes, assassiné par sa femme vers 360. Mais tout 
porte à croire qu’il avait, de son vivant, une dizaine d'années plus tôt, 
coñmandé son sarcophage à un artiste athénien. Les monarques orien- 
taux, les rois de Sidon en particulier, prenaient d'avance leurs précau- 
tions contre l'incurie et la parcimonie de leurs héritiers. Par suite, 
l'exécution du sarcophage des Pleureuses peut être placée sans invrai-. 

: semblance au plus tard en l’an 370 avant J.-C. Les Muscs de Mantinée 
paraissent à M. StudniczKa plus jeunes de quelques années. En effet, 

‘chez les Pleureuses, les formes plus massives el plus matronales, les 
- draperies traitées en grands pans largement plaqués, laissent, malgré 

le fini de l'exécution et la dignité des attiludes, une certaine impression 
de lourdeur. Les visages, avec leur coiffure de bandeaux ondulés et 
leurs joues pleines, ne sont pas exempts de mollesse. On relève au 
contraire, chez les Muses mantinéennes, des durctés, de la sécheresse 
dans le détail des draperies, une facture plus expéditive, bref de l'iné- 
galité et comme de l'indécision, notamment dans les figures de la 
plaque 11 (Muse à ‘la Cithare). Mais les silhouettes semblent plus 
sveltes et le dessin plus distingué. Le modelé.plus discret disparaît : 
sous l'étoffe, dont les agencements compliqués, les plis mulliples et 
brisés visent à l'effet pittoresque. 1I y à là toute une science nouvelle 
de la draperie : ce n'est pas encore la coquetterie des figurines de terre 
cuite, où les jeux de l’himation et du voile s'amusent àintriguer Ja 

| (1) Hauser. Neu-altische Reliefs; p. 150 ct suiv. 
{2} Jahrb. d. K. arch. Tnstit. 1994. IX, p. 211,225. 

Comparaison 

avec les œuvres 

du IVe s.
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curiosité. Mais c'est déjà la recherche de rafinements ‘intéressants 
pour l'œil : l'étolle; réduite en petits plis, contournée, repliée autour 

du buste, forme au corps une enveloppe animée, dont l'élégance s'af- 
franchit: des conventions du placage plastique en usage à l'époque pré- 

cédente : elle ne tire son charme que de la réalité vivante. L'artiste 
évite avec soin la monotone retombée des grandes surfaces lisses ; il 
superpose les plans, multiplie les lignes brisées et les torsades, subdi- . 
‘vise les masses en menus détails. L'himation s’enroule autour de la 

taille ou sous les seins comme une grosse ceinture ; il encadre la poi- 

trine et laisse à découvert, au-dessous des genoux, le chiton aux plis 
tuyautés.. Les lignes verticales du chiton partent du sol sans trainer ; 

elles dissimulent le mouvement des jambes et forment à la masse dra- 
pée un support à la fois svelte et solide. 

  etat 4       

Fig. 59. Fig. 60. 
Stèle de Kléünis (1). ‘ Stèle funéraire (2). - 

{1) Trouvée dans unc cabane, entre la porte D ct la source des Méliastes. Elle 
. représente une femme drapéc de Ja tunique talaire et tenant cntre ses mains 

un coffret à bijoux. L'inscription Khswv's parait s’être surajoutée à d'autres, 
qui ont été martelées,mais dont quelques linéaments indistincts subsistent. 

{2 Trouvée dans les ruines d'une chapelle byzantine d'Hagios Athanasios, à | 
l'intéricur de l'enceinte, près de la sortie de Ja route nationale. — H. 0.97. — L. 
0.45. — Ép. 0,18. - 
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Les origines de cette réaction dans le traitement de la draperie 
n'échappent peut-être pas à nos recherches. Entre les bouillonnements 
un peu emphatiques du costume ionien avec ses envolées de fines étoiles 
chères à l'école de Phidias, et la simplicité un peu plate du costume 
dorien, tels que le représentent les métopes d'Olÿmpie, il y avait 
place pour une école du juste milieu. On pouvait songer. à restituer à 
la draperic son rôle de vêtement : il suffisait de la traiter à Pétat de 
repos, d'en user sans en joucr, de protiter de ses ressources avéc modé- : 
ration et naturel, c'est-à-dire d'associer la souplesse et la virtuosité 
attiques à la sobriélé doricnne. Cette fusion parait s'être accomplie 
vers la fin du V* siècle; -l'Eiréné de Céphisodote nous en offre le 
Spécimen le plus accompli (1). Rien ne nous empèche donc d'admettre 
que cette manière plus simple et plus familière, déjà en germe dans les 
œuvres d'Alcamène, n'ait trouvée dans l’art de Céphisodote sa formule 
la plus nette. Nous en avons vu dans le bas-relief mantinéen de la 
Femme au Foie une application des plus intéressantes. Les succes- 
seurs de Céphisodote, s'emparant de cette formule, s'appliquérent à 
la moderniser, à la dépouiller de son austérité un peu rigide, sans 
abandonner pour cela le principe du retour à la réalité. Déjà les 
Pleureuses el plusieurs bas-reliefs funéraires attiques de la fin du V'et 
du début du IV° s. nous montrent le progrès en ce sens. Les Muses 
manlinéennes viennent clore cette série et en ouvrir une nouvelle, avec 
une recherche plus marquée de la variété el du pittoresque. On peut, 
sans imprudence, faire honneur de cette seconde rénovation à Praxitèle, 

. qui aurait ainsi poussé à ses dernières conséquences la méthode inau- 
gurée dans l'atelier paternel. ” 

. Ce qui autorise cette supposition, c'est l'étude très’ suggestive de la 
draperie dans l'Hermès d'Olympic. Elle révèle, en effet, chez l'artiste, 

_ Comme l'a remarqué avec'beaucoup de pénétration M. Eurtwängler (2), 

" (1) Cf le Sophocle du musée de Latran, identifié par Kicin äüvce le Con- 
lionans manu fvJelata de Céphisodote, qui scrait de 39% environ av. J.-C. 
{Eranos Vindob. p. 142, — Plin. XXXIV, 87. — Klein. Pratiteles, p. 99, 

(2) Meislericerke, p. 533. — La drapcrie de l'ilcrmés n'est plus dans la 
manière de Céphisodote, telle qu'on peut la juger d'après le groupe d’Eiréné 
et Ploutos, [y a là un argument sérieux euntre l'attribution : de l'Hermès à 
Céphisodote, La ressemblance des têtes pout très bien s'expliquer par 
l'influence sur Praxitèle des traditions paternelles. De ce que Pline attribue à 
Cphisodote l'exécution d’un groupe de Mercure et de Bacchus, il ne s'ensuit 
pas forcément qu'un groupe analogue, trouvé à Olympic sous le nom de 
Praxitèle, doive étre enlevé à celui-ci pour être mis au compte de son père, 
Céphisodote à pu seulpter le groupe signalé par Pline; ct son fils a pu, de 
son côté, traiter le mème sujet, en prenant de l'œuvre paternelle ce qui lui 
convenait. Quant à affirmer l’incompatibilité de la facture de l'Hermès avec le 
style de Praxitèle jugé d’après des copices'ou d’après des œuvres qualifiées 
d'originales el arbitrairement attribuées au maltre par comparaison avec 
ledit Hermès, e’est un procédé de discussion aussi audacieux qu’inconséquent, 

Les draperies.
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un parti pris de virtuosité: dans le traitement des étofles. Par un 
contraste étrange, le délicat modeleur de tant de nudités sensuelles 

nous apparait aussi comme lhabilleur le plus expert des figures dra- 
pées. Ce tronc d'arbre où s'appuie l'Hermès, il ne l'a pas simplement 

couvert d’un pan d'étofle posé au hasard; il l'a vétu avec le mème 
raffinement qu'un corps vivant. A cet égard, les Muses mantinéennes 

fournissent un précieux répertoire de combinaisons variées. L'archéo- 
logie essaye d'en tirer prolit. Déjà les sobres aperçus de M. Furtwängler 
sur ce sujet-ont illuminé la route où les savants allemands se lancent 
sans hésiter. M. Walther Amelung semble convaincu qu'un pli de vèle- 

ment vaut une signature. En prenant pour criterium le système de 

draperie des Muses mantinéennes, il restitue à l'école de Praxitèle 

nombre de statues qui ne s'attendaient pas à cet honneur. 
On pourrait, semble L il, retrouver un souvenir de ces arrangements 

dans les deux stèles funéraires mantinéennes représentées page 554. 
Les coiffures méritent aussi d'attirer l'attention. Ces nattes entre- 

croisées au sommet de la.tète, ces touffes relevées en chignon ont 
produit une impression défavorable sur certains archéologues. Ceux 
pour qui les bandeaux ondulés, courant au-dessus de chaque tempe ou 

bien relevés en bourrelet circulaire autour du front, constituaient l’in- 

variable formule de la coiffure classique, en particulier celle des tètes 

praxitéliennes, ceux-là se sont insurgés contre l'attribution à l'époque 
de Praxitèle de ces modes compliquées et soi-disant décadentes. Je ne 
nie pas qu'en matière de coiffures les sculpleurs attiques du IV" siècle 

n'aient hautement manifesté leur prédilection : il suffit de parcourir 
Ja série des stèles funéraires de la fin du V* et du IV*s. pour connaître’ 

leurs goûts. Mais, cette mode. plastique n'a-t-elle pas l'air d'une 
convention ? La mode réelle s'accommode moins longtemps de l’unifor- 

mité ; elle aime le changement et nous étonne par la soudaincté de ses 
caprices. Or, la sculpture de l'an 400 à l'an 330 environ se montre 
encorc trop éprise d’idéalisme pour faire des concessions aux goûts 
passagers d'un jour. Elle préfère se tenir dans la mème note continue, 

dans la même formule, un peu banale à force d ètre répétée. Parfois 

cependant, un artiste plus amoureux de vérité hasarde une infidélité au : 
bandeau traditionnel ; il risque soit des enroulements de nattes, soit 
des frisures ou des côtes parallèles (1). Ces hardiesses font un peu l'effet 

(1) Sur le monument de Dion, de Lysistrate et de Kallicratcia, la paléogra- 

phie des inscriptions indique nettement la première moitié du 1V* siècle. Voy. 

Atlisch. Grabreliefs, pl. UNXI, CVIN, LXIX, UXVIIT, XL, Voy. aussi les exem- 
ples cités par Furtwängler Collect, Sabouroff, pl. XXU,— Athen. Mitth., 185, 
pl. VI. — Hristerwerkr, p.665. Note 1, — Je n'insiste pas sur le sarcophage 

Chigi; si l'attribution au [\* siècle de ce monument ne soulève pas d’objection 

dirimante, elle repose surtout sur la comparaison avec les Muses de Mantinée : | 
il y aurait donc pétition de principe à faire intervenir ce sarcophage dans la 
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de néologismes au milieu d’une page classique. Toutelois le fait est là : 
dès la première moitié du 1V* siècle. on voit apparaître, sur des monu- 
ments altiques originaux, des coiffures analogues à celles de nos Muses. 
On ne saurait donc tirer de ce détail un indice chronologique en faveur 
d'une attribution à l’époque hellénistique. J'y vois, comme dans la 
draperie, un trait de modernisme, imputable à l'esprit novateur de 
l'artiste, mais non une preuve de décadence (1). 

On concluera des observations précédentes que les Pleureuses et les - 
Muses mantinéennes appartiennent à la mème époque de transition qui, 
de 399 à 360 avant J.-C.. vit l'évolution de la sculpture passant du style 
sévère du V° siècle au style gracieux de la fin du IV‘ Les Pleureuses 
conservent encore une allure phidiesque dans le cadre ornemental de 
l'Érechthéion : elles sont comme le dernier legs du V'siècle. Les Muses 
annoncent déjà l'époque suivante : elles: marquent l'avènement d'une 
école plus jeune et de tendances plus modernes. Dans ce mouvement, 
qui entraîne l'art vers des voies nouvelles, il n’est pas douteux que la 
plus grande part d'initiative ne doive ètre faile au génic personnel de 

 Praxitèle. - 
J'avais déjà signalé la parenté des Muses mantinéennes avec les figu- Rapports avec les 

rines de Tanagra, mais je ne pensais pas que la priorité des Muses püt  «Tanagres. » 
être discutée. La céramique ne donne pas le branle au grand art. Le 
coroplaste et le peintre de vases vivent d'imitation. Leur rôle consiste 
à interpréter les chefs-d'œuvre du marbre et du bronze et à appliquer 
à leur technique spéciale les idées des grands maîtres. Comme l'a dit 
M. Pottier (2) : « Le souffle qui descend des marbres. .… arrive jusqu'aux 
maquettes d'argile que l’on pétrit en Béotie », L'apparition des terres- 
cuites tanagréennes, dont on plaçait jadis les débuts vers Ja fin du IV* 
siècle et les premières années du Ille, est aujourd’hui rattachée par de 
bôns juges à l'influence immédiate de Praxitèle et de ses disciples (3). 
Cette filiation ne pouvait être aperçue ni démontrée au temps où l’art 
transitoire de la première moitié du IV* siècle ne nous était pas direc- 
leinent connu. La découverte de Mantinée a comblé cette lacune de la 

discussion présente, Même observation pour la Muse (Kora} de Vienne {/akrb: 
der œsterr. Kunstsumml, 1853, p. 10. —S, Reinach. Courrier de l'art antique. 
Gaz. des Beaux-Aris, 1895, p. 159. — Klein. Praxiteles, p. 363), et pour 
l'Urania {Koré} du Vatican {Amelung, Die Busis des Praxiteles, p. 53.— Klcin. 
Praxiteles, p. 359). ‘ 

(1) De même les bretelles entrecroisées, si fréquentes sur les vases peints, 
se retrouvent dans le costume du Ve siècle. Voy. la Séléné du fronton Est du 
Parthénon, et le bronze de l'aurige de Delphes 1Rev. de l'art anc. et mod. 
1897, p. 2921. — Sur la guitare de la Muse assise, voy. l’article de Th. Reinach 
(Rev. Ét. gr. VII, 1895, p. 374). : , 

(2) Les stalueltes de terre-cuile dans l'antiquité, p. TG. 
: (3) Pottier. ibid. — Furtwängler. Weistericerke, p. 623. — Rayet. Études 
d’arch. et d'art., p 300. — Collignon. Manuel d’Archéol., p. 244. — Heuzey. 
AHonuments grecs, 1874, p. 6. .
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manière la plus heureuse. Par elle, ei par les Pleureuses, nous possé- : 
dons un trait d’ union entre l’art du V* siècle et celui des terres-cuites. 

La mêmie plaque.nous permet de suivre les phases de cette évolution. 

Dans la Muse aux flûtes, on. retrouve un dernier reflet des figures du 

Parthénon ; dans la figure ‘centrale, se dessine la statue drapée à la. 

manière praxitélienne, type qui fit aussitôt fortune et dont nos musées, 

‘possèdent tant de répliques ; enfin, dans celte charmante Muse assise, 

. unique dans la sculpture grecque, et qui a déjà la gräce loule moderne 

d'uné: figurine, on peut saluer le type précurseur des plus exquises 

créations des coroplastes, Ainsi sont reconstitués les titres de propriété . 

- de Praxitèle dans l'art tanagréen (1). 

.- Au rèste la comparaison des têtes de nos Muses(2)av eccelle del’ Hermès. : 

d' Oly mpie suffirait à édifier tout œil non prévenu. C'est la même incli- 

‘ naison gracieuse de la tête, le mème regard baissé et comme alténué . 
. par une expression de pudeur et de joie calme. Les yeux longs, le front . 

étroit, la base du nez large, l'ovale aminci de la figure, les paupières 
_adoucies, le menton court et la moue caractéristique de la lèvre infé- 

. (1) La main n posée si sur la hanche passe pour être une trouvaille de Praxitèle. 

© Comparez la Muse centrale de la plaque IL avec T'attitude du Saty re at, 

lien, et celle de nombreuses figurines béotiennes. M. Max Mayer (41h. Mitth. 
XVII, 1892, p. 261-264), présume que le type drapé des figurines tanagréennes 
dérive directement de Praxitèle par l'intermédiaire du groupe des Thespiades. 

: Cette œuvre mentionnée par Pline (H. N. XXIV, 69. — XXVI, 39) parmi les 

- marbres, puis parmi les bronzes signés du maltre, fut enlevée par Mummius et 
. cédée à Lucullus, qui la dédia au temple de la Félicité. Ces Thespiades, d'après 
.M. Meyer, ne seraient autres que dés Muses; les bas-reliefs de Mantinée scraient 

en quelque sorte unc première ébauche du groupe de Thespies. Finalement, 

la présence de ces statues célèbres en Béotie expliquerait la prédilection 

des coroplastes tanagréens pour lé type de la figurine drapée, si voisin dés 

Muses mantinéennes. — M. Walther Amclung rejette ces conclusions pour les 

raisons suivantes : 1° Le groupe des Thespiades doit être reconnu dans les * 
Muses du Valican, réplique praxitélienne, dont la parenté avec les terres- 
cuites ne parait pas très étroite; 2 Praxitèle a plusieurs fois travaillé en 

Béotie, à Platée, à Thèbes, à Thespics deux fois. On ne saurait donc attribuer 

au groupe des Thespiades un rôle prépondérant ; 3° enfin Tanagra n'est pas si 

éloignée d'Athènes qu'on ne puisse admettre une influence directe de l'art .. 
attique sur celui des coroplastes (W. Amelung:! Die Basis des Praxiteles, 
p. 31 et #7). — On sait d'autre part (Paus.IX, 30, 1) que Céphisodote avait exé- 

cuté trois des neuf Muses du groupe héliconien complété par Stronglion et 

Olympiosthénès. 

{>} Les têtes groupées sur la planche IV ont été reproduites d'après les. : sroup P , 
moulages du Musée d'archéologie de l'Université de Lille. La photographie 
directe.sur les originaux ne m'avait rien donné de bon; la paroi de la salle, 
à Athènes, est éclairée par un jour de côté qui produit des ombres trop 

‘ noires. 
$ 

  
 



. rable : or, l'artiste, qu'il fût né en 40%, comme le suppose M. Klein (2) 
ou vers 390, comme on l'admettait auparavant (3), était alors trop 

. jeune, et, d’ailleurs, la situation politique de Mantinéc trop incer-. 
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rieure un ‘peu épaissie rappellent autant de traits familiers aux figures. 
praxitéliennes (1). Ce qui complète la ressemblance, c'est le sourire. 
insaisissable qui flotte autour de la bouche, nettement limitée par les. . 
fossetles des commissures. Cet air d'aménilé qui éclaire tout le visage 

‘d’un reflet de bonté, voilà la signature de Praxitèle. Par cette note 
nouvelle, l'art du-1V° siècle, de plus en plus avenant et naturel, pré- 
lude aux aimables et spirituelles fantaisies des coroplastes. . 

Ainsi, les nouveautés des bas-reliefs mantinéens sont, pour notre 
connaissance imparfaite de l'art du IVe siècle dans ses débuts, une 

Surprise et-une révélation. Mais elles ne peuvent être invoquées comme 
un cas d'exclusion. Ne nous attardons pas à notre surprise, mais pro- . | 

, fitons des enseignements que cette œuvre nous apporte. 

.Si nous passons maintenant aux arguments extrinsèques, nous y 
trouverons des preuves subsidiaires dignes d'intérêt. Quelle que soit la : 
chronologie adoptée pour le détail de la carrière de Praxitèle, le texte 
de Pline en demeure l'élément essentiel : c'est dans la 10%* Olympiade, 
c’est-à-dire aux alentours de 362, que se place l'acmé de Praxitèle. Ses 

Arguments 

exlrinsèques. - 

travaux à Mantinée ne sont certainement pas antérieurs à l'an 370, : 
date de la reconstruction de la ville. Car il faudrait remonter jusqu'au 
delà de 385, c'est-à-dire avant le diæcisme, pour trouver une date favo- 

“taine. L'époque la plus propice à l'activité de Praxitèle à Mantinée se 
. restreint à la période 371-365. C'était juste le‘moment où le jeune 

artiste, déjà célèbre, allait entrer en pleine gloire; en eflet, d'après 
| les calculs de M. Klein (4), les Aphrodites de Cos et de Cnide ont dû 

être exécutées dans les années qui suivirent Ie Synœcisme de Cos en 
365. Je rattacherais volontiers la commande des Mantinéens au voyage 
de Lycomèdes à Athènes en 366, lorsque le brillant démagoguc'alla 
solliciter l'alliance d'Athènes contre la tyrannie menaçante de Thèbes (5), 
A ce moment, le Letôon contigu à l'Asclépieion (6), et l'Héraion. rebätis 
depuis 31, devaient être prèts à recevoir.les groupes commandés. 

(1) Voy. dans W. Ameclung (Die Basis v. Pratileles, p. 73), une analyse 
* comparée des détails de la figure chez Skopas et chez Praxitèle, — Cf. Kilcin. 
Praxiteles, eh. XII. 

(2) Prariteles, p. 16. 

{3) Collignon, Hist. de la sculpl. grecque, Il, p. 255. 
(4) Praxiteles, p. 16,17. . oo 
(5) Voy. plus haut, p. 450. . 
(6) L’Asclépicion avait dù ètre terminé un peu avant 41$, pour recevoir l4 

statue d'Alcamène, qui florissail trois générations avant Praxitèle (Pausan. VI, 9, 1).
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Un autre indice chronologique peut être tiré du sujet même des bas- 
reliefs. J'ai rappelé plus haut (1) la corrélation entre le mythe d’Apollon 
et de Marsyas et les polémiques musicales qui mirent aux prises, à la 

fin du V'siècle, les partisans de la cithare et ceux de la flûte. Que Îles 
innovations de Philoxénos de Cythère et de Timothée de Milet aient 

inquiété à Sparte et à Athènes l'orthodoxie des admirateurs du chant 

apollinien et du mode dorien, cela se conçoit. Mais on ne s'étonnera 

pas d'entendre jusqu'en Arcadie l'écho de ces controverses artistiques 

et de ces querelles d'école, si l'on se rappelle le rôle prépondérant de la 

musique dans l'éducation et dans la vie. du peuple montagnard et 

pastoral par excellence. Les règlements qui, au dire de Polybe, rendaient 

obligatoires dans les villes arcadiennes l'étude et l'exercice de la 
musique, remontaicnt à une haute antiquité. Or, divers témoignages 
nous ont appris que Mantinée possédait une école musicale et orches- 

tique très-renommée. Les tendances de cette école avaïent été nettement 

conservatrices avec un maitre appelé Tyrtaios par Plutarque (2) : il 
proscrivail la musique moderne, l'emploi du genre chromatique, les 
changements de ton, les instruments à cordes nombreuses. 11 s'en tenait 

‘à un seul mode ou à un petit nombre de modes choisis parmi les plus 

calmes, c'est-à-dire au mode dorien et à ses dérivés. La célébrité de 

cette école atlira à Mantinée le fameux Aristoxène de Tarente, qui 

. méditait de rendre à la musique son antique simplicité (3). Le séjour 
d'Aristoxène dans le Péloponnèse se place vers l'an 343, puisqu'il s’y 

rencontra avec Denys le Jeune retiré à Corinthe. 11 est tout naturel que, 

23 ans auparavant, alors qu’ils renaissaient à la vie politique et rèvaient 
pour leur démocratie intelligente les plus brillantes destinées, les 

Mantinéens aient chargé Praxitèle de symboliser en une œuvre durable 
‘les mérites de leur art musical. Apollon, vainqueur de Marsyas et 

entouré de son chœur de Muses, n’était pas déplacé chez eux. 
J'ajouterai un autre argument. Dans ces querelles musicales la 

politique intervient. M. Collignon (4) a montré l'antipathie soudaine des 
Athéniens pour la flûte béotienne symbolisée par les représentations 
du mythe d’Athéna jetant les flûtes de Marsyas. 

L'art de Myron s'était mis au service du patriotisme athénien. Or, les 
Béotiens ne sont-ils pas justement les ennemis de Mantinée avant et 
après 362? Pourquoi ne pas supposer une intention maligne, analogue 
à celle qui avait inspiré Myron, dans le sujet imposé à Praxilèle pour 
ses bas-relicfs ?. On notera que les groupes sculplés par l'artiste 

athénien célèbrent des divinités du cycle argien et attique, Léto et les 

(1) Voy. p. 316. 

. (2) Plut. de Musica, 32. 

(3) Suidas. Fr. hist. graec., II, p. 269. — Themistius. Orat. XXXIIL, p. 36%. - 

(4) Hist, de la Sculpt. gr. I, p. 464. 
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Létoïdes, Héra avec Athéna et Hébé (1). C'était la glorification par le marbre de la viéille alliance mantinéo-attico-argienne, renouvelée non Plus contre Sparte, mais contre Thèbes. Pour ces raisons, une date contemporaine des négociations qui ont précédé la bataille de 362 me paraît encore s'imposer. Fe : | 

-- La précédente discussion a, je crois, établi deux faits : 1e le groupe du Létôon a été exécuté par Praxitèle vers 366: %° le sujet des bas- reliefs de la base indique une date contemporaine. De fait, leur com- position et leur manière nous ont décelé une œuvre de l'époque transi- loire comprise entre 3S0 et 360. Donc, le groupe et sa base ne peuvent être séparés; ils ont élé conçus ensemble ; ils ont fait partie du même projet. C'est pourquoi il m'a bien fallu, dans cette argumentation chronologique, produire certains arguments où Ja question d'attribu- tion était efflcuréc. If me reste à prendre celle-ci Corps à corps et à mesurer la part personnelle de Praxitèle dans ces sculptures : s'agit-il d’une simple influence ou d’une exécution, partielle ou intégrale, par le ciseau du maitre? M. Furtwängler, avec sa netleté ordinaire, opine bour ce dernier parti. Les bas-reliefs mantinéens seraient de la main même de Praxitèle; ils se Placeraicnt au début de ja série praxitélienne. Ce serait un travail de jeunesse, antérieur d’une vingtaine d'annécs à l'Hermès d'Olÿmpie, œuvre de maturité exécutée en 343, au moment de l'alliance entre les aristocrates d'Élis et ceux d’Arcadie, Malgré l'auto- rité d'un juge comme M. Furtwängler, malgré les séductions d'une hypothèse qui grandirait singulièrement la valeur de notre découverte en nous permettant d'inscrire sur ces bas-reliefs la signature unique de Praxitèle, je ne puis me:résoudre. ni à les Placer si haut dans mon estime ni à accepter sans réserves la chronologie du savant archéo- logue. Il me semble impossible de désigner Praxitèle comme un débu- tant à l’époque précise où Pline le représente en pleine possession de de son talent; il me semble également difficile de fermer les yeux sur les lourdeurs de l'Hermès d'Olÿmpie au point d'y voir une œuvre d’impeccable et souveraine maitrise. Je crois plutôt que l'Hermès est un travail de jeunesse, et je Jui mainticndrais l’ancienne date de 363, : C'est-à-dire une date voisine de l'exécution du groupe mantinéen, . Quant à nos bas-reliefs, il faut évidemment les apprécier aù prorata de leur valeur réelle, ni Surfaite, ni méconnue. : | | ‘M. Klein, dans scn livre récent sur Praxitèle, étude pleine d'aperçus ingénieux et de jugements finement exprimés, mais d’une logique parfois flottante, paraît disposé à nier Je caractère Praxitélien de ce: Monument. Mais, par une inconséquence dont les archéologues sont assez coutumiers, il reconnaît ce caractère à certaines répliques signa- 

(1) Cette indication ‘permet d'attribuer aux deux groupes à peu près la même date. 

‘ Mantinée, — 37. 

Participation de 
Praxitéle, 

Le
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lées comme praxitéliennes par W. Amelung, et cela par comparaison 

avec les Muses mantinéennes. En effet, le processus a été le suivant : 

les Muses mantinécnnes sont praxitéliennes, donc les statues qui 

ressemblent à ces Muses le sont aussi. M. Klein voudrait, de ce.syllo- 

gisme, ne retenir que la conclusion ct rejeter les prémisses. Le rappro- 

chement de l'Urania (Koré) du Vatican, de la Koré de Vienne avec le 

nom de Praxitèle a été suggéré par le monument de Mantinée; par 

conséquent, si la source de la suggestion cst éliminée du débat, toutes 

les conséquences déduites de ces analogies doivent s’annuler ipso facto. 

Mais, si les circonstances qui ont provoqué l'érection du monument 

mantinéen, si l'étude des drapcries et des têtes comparées à l'Hermès 

d'Olympie, nous autorisent.à maintenir l'épithète de praxitélienne, à 

propos de notre base, qu'est-ce donc qui nous empècherait de compter 

ces sculptures parmi les œuvres originales de Praxitèle ? 

Ici, je dois reprendre les observations premières que j'avais jadis 

présentées sur la pauvreté et la sécheresse de l'exécution, sur la gau- 

- cherie de certaines attitudes, notamment dans lesclave scythe et le 

Marsyas. La composition des panneaux n’est pas exempte de reproches : 

si chaque panneau à son autonomie, s'il est ordonné de façon à être 

vu à part, c'est que le sujet ne devait pas sc développer sur une frise 

continue. Mais, à l'intérieur de chaque panneau, l'isolement des per- 

sonnages les uns par rapport aux autres leur donne un faux air de 

” copies, faites d'après des originaux séparés : ce seraient comme autant 

. de statues transportées en bas-rcliefs dans un essai de groupement 

assez maladroit. . : os 

On reconnait quelques-uns des modèles antérieurs dont notre auteur 

s'est inspiré en les adaptant à son sujet. Le Marsyas est. quoi qu’en 

ait dit Overbeck (1), une réminiscence indéniable de celui de Myron; 

j'ai noté l'influence de la frise du Parthénon sur la Muse au tolumen 

et la Muse élevant la lyre. D'autres rapprochements plus étroits encore 

s'imposent avec des statues telles que les Korés de Vienne et du Vati- 

can (2), répliques d'œuvres du IV* siècle, probablement praxitéliennes. 

Ces œuvres ont-elles servi de modèles à notre auteur ct son travail 

_n’est-il,en définitive, qu'une compilation, à laquelle Praxitèle ne saurait 

ètre associé que d'une manière lointaine, comme étant la source 

principale où le compilateur aurait puisé? Alors Praxitèle n'aurait. 

pas plus collaboré à notre monument que Myron, à qui le motif du 

Marsyas fut emprunté. Une opinion aussi absolue suppose que nos 

reliefs auraient été posés longtemps après le groupe, ce qui est peu 

plausible, comme je l'ai montré précédemment. 

© (1) Ber. d. Sächs. Gesell. 1888, p. 293. 

(2) 1 suffirait sans doute de parcourir la collection des Photogr. Einselauf- 

nahmen antik. Skulpt. de Arndt ct Amelung (que je n'ai pas à ma disposition) 

pour-en relever d'autres. 
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Je persiste done à croire qu'entre la théorie de l'exécution intégrale , du monument par la main de Praxitèle et celle qui exclut le ‘Maître de toute participation aux bas-reliefs de la base, il y a plâce Pour un moyen terme. J'estime que nous sommes en présence d’une bonne œuvre d'atelier, avec des faiblesses et des morceaux de premier ordre, comme le dessin de l'Apollon, la figure de la Muse déployant le columen et celles des trois Muses de Ja plaqué III. L'éminent sculpteur Chapu se rangeait à celte opinion. Praxitèle, j'imagine, a fourni le thème général de l'esquisse ; il est permis de retrouver, dans l'agencement des dra- peries, une ébauche rapide et comme un essai de figures peut-être déjà en cours d'exécution dans son atelicr, ou seulement à l'état de ma- quctles, figures dont il devait tirer soit ces Thespiades dont on Propose de lui attribuer la paternité, soit ces Korai dont les Slatues de Vienne et du Vatican nous offrent des répliqués. Il n’est pas impossible que le groupe des Muses héliconiennes, auxquelles Céphisodote avait colla- boré, lui ait fourni un modèle qu'il aurait-rajeuni et modernisé, comme il devait reprendre à son compte l’Hermès portant Dionysos du même * Céphisodote. En lou cas, il dut confier à un disciple la tâche accessoire de la décoration du socle de Mantinée : le grain du marbre, qui est de Doliana (1); indique une exécution sur Place des bas-relicfs. Pour Ja pose de l’ensemble, deux combinaisons peuvent être admises, suivant qu'on suppose les statues du Sroupe ciselées à Athènes, dans l'atelier du Maître ou bien sur place. Dans le premier cas, Praxitèle les aurait expédiées à destination, en conliant à. un élève la mission de ‘les accompagner et de les dresser sur un socle dont il lui aurait remis le projet et abandonné l'exécution. Dans le second cas, le jeune Maitre se serait transporté à Mantinée ; après avoir achevé le groupe du Létéon {et peut-être en même temps celui de l'Héraion), il scrait reparti, laissant à un disciple les bas-reliefs soit Simplement ébauchés soit en . partie commencés de Sa main, Je ne puis naturellement pas affirmer qu'on doit reconnaître la touche personnelle de Praxitèle' dans l'une quelconque des têtes de nos bas-reliefs, bien que les meilleures et les mieux conservées d'entret elles, celles de Ja plaque 11, puissent pré- tendre. à cet honneur. : Ceci est une: affaire d'impression subjective. Pausanias ne dit pas-formellement que les bas-relicfs soient l'œuvre . même de Praxitèle; maisil est permis d'affirmer que celui-ci n’y a pasété étranger. La base sculptée, récemiñent découverte à Athènes, avec la signalure de Bryaxis, se présente ‘dans des conditions certainement moins favorables ; ‘l’auteur des reliefs: de l'anthippasia n'est qu'un praticien de troisième crre, à‘ coup sùr inférieur à la réputation de Bryaxis et à l'auteur des bas-reliefs mantinéens. ‘ Fo Il n’est guère de sculpteur moderne qui ne puisse se rallier à notre solution mixte : elle est d'usage courant dans jes ateliers La répu- 

(@) Lepsius Griech. Marmorstud, Xe 1s5. 
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gnance des archéologues à l'admettre imposerait à l'art ancien des 

règles de travail contraires à l'expérience et aux nécessités pratiques. 

Si l'on songe que Praxitèle avait à sculpter pour Mantinée deux : 

grands groupes de trois personnages chacun, on comprendra qu'il ait 

simplifié sa besogne en confiant à ses élèves la décoration d'un piédestal. 

Qu'il y'ait présidé comme je l'ai dit plus haut, rien de plus plausible. 

Mais j'ai aussi l'impression que le monument a été terminé sans lui. 

peut-être après son départ, sans qu'il lui eût fait subir la retouche 

magistrale. À cette œuvre trop tôt délaissée, Praxitèle a apporté les 

dons divins : la grandeur de l'inspiration et le charme d'un génie 

juvénile et hardi. Ceux à qui il confia son ébauche ne surent point la 

parfaire en lui imprimant le cachet de la suprème mattrise. - 

. Hi, Topographie. 

to) Plan de Mantinée (pl. VIN). 

Ce plan a été établi en collaboration avec un jeune ingénieur italien, 

M. Felice de Bibi, alors au service du gouvernement grec et attaché à 

l'ingénieur en chef du nome d'Arcadie. Avec un désintéressement tout 

amical, il a bien voulu relever au tachéomètre le périmètre de Mantinée. 

J'ai complété son travail par l'indication des ruines découvertes au .. | 

cours des fouilles. 
" 

2) Carte de la Tégéatide {pl. IX). 

La base principale de cette carte est le grand plan dressé, sous la 

direction de M. Quellennec, ex-ingénieur en chef de la Mission fran- 

çaise des travaux publics en Grèce, par M. Audrain, conducteur de 

ladite Mission. Je dois l’obligeante communication de ce document à 

M. Quellennec, qui l'a accompagné de plusieurs autres dessins complé- 

mentaires, également établis sous sa direction. La Mission française 

avait à étudier un projet de desséchement de la Ilaute Plaine d’Arcadie. 

Elle dut pour cela procéder à un nivellement du terrain et à une recon- 

naissance des katavothres. J'ai eu aussi communication du tracé de la 

voie ferrée de Myli à Tripolis; les études en ont été faites sur le terrain 

* par M Chauvin, sous les ordres de M. Gotteland, ex-ingénieur en chef de 

la mème Mission. Enfin, j'ai reporté sur cette carte le plan des ruines 

de Tégée, publié par M. Bérard à la fin de ses fouilles dans le Bulletin 

de Correspondance hellénique (1S92, t. XVI, pl. XII), comme complé-. 

ment de ses deux articles sur Tégée et la Tégéatide (ibid, p. 529-549 et 

. XVI, p. 1-24.  
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Mon intention, en publiant cette carte, est de fournir aux savants qui les ont réclamés les moyens de résoudre définitivement une ques- tion géographique depuis longtemps débatiue : celle des véritables sources de l'ancien Alphée.'I] serait temps de clore ce débat. | ‘ Les théories antiques sur le cours de l'Alphée étaient.des plus aven- Théorie tureuses, D’après Pausanias (VIII, 5%, 4), le fleuve prenait sa source à de Pausanias Phylaké, à la limite des territoires de Sparte et de Tégée (Krya-Vrysis, Sr les sources source du Saranda-Potamos). I] entrait sous lerre dans Ja plaine de ‘° l'Alphée. Tégée (Ëç +b zeûlov xaréèu + Teyeurixév), puis reparaissait à Asta. 
Eà, ses eaux se mélaient à celles de l’Eurotas, dont la source était voisine : ctadlous 0 &cov mévre 4xo "Acéas rod "Agetc5 prév éiyov &xd 5ñs 6000, ro dE Liste F4? abri art rnyh Thv 606v {(ib. 44,3, Cf. Strab., p. 275 et 343, — Dionys. Pcrieg. 412). Les deux rivières par- couraient dans le même lit environ 20 stades et se précipitaient, réu- ‘ nies, dans un second gouffre (at Éov Ext etxoct srablous XGtV potact + peüpart. Paus, bd. — Ci. Strab., P. 2%). Le chenal souterrain se fourchait dans les profondeurs de la montagne et chacune des deux rivières avait son issue : l’Eurotas près de Belmina (Srab., p. 313), : FAlphée aux [ryat, dans la Plaine de Mégalopolis (Paus., VIIL 4%. 3} D'après Polybe (XVI, 16), l’'Alphée disparaissait tout près de sa source, réparaissait après un parcours de 10 stades. Au-delà de son embou- chure, l’Alphée était encore censé traverser la mer de Sicile pour rejoindre la fontaine Aréthuse (Srab., p. 215). | La tradition qui faisait ressortir l’Alphée supérieur des confins de la Laconie et de l’Arcadie repose-t-elle sur un fait réel? Autrement dit, le : cours du Saranda-Potamos a-L-il jamais suivi la direction de l'Ouest pour se déverser dans le katavothre de Taka, au lieu de suivre celle de’ l'Est et de s’absorber au kaïavothre de Versova® 1] ÿ aurait eu, dans l'antiquité, au lieu d’une rivière unique obliquant à l'Est, deux cours d'eau indépendants : l’'Alphée supérieur, constitué par le Saranda-. Potamos, obliqué à l'Ouest, soit dés sa sortic des montagnes, soit après ‘un parcours plus ou moins sinueux autour de Tégée, ct le Garalès, identique d'abord au torrent issu du massif de Doliana, et. ensuite au. Saranda-Potamos actuel à partir de Magoula. Depuis que le soi-disant . Alphée supérieur a pris la direction de l'Est, le Garatès est devenu un ‘afiluent du Saranda-Potamos ; d’autre part, cet Âlphée, en délaissant ‘- l'ancien lit qui le conduisait à l'Ouest, a dù se frayer un nouveau tronçon à la sortie des monlagnes pour aller se confondre avec le Garatès au-dessous de Magoula.: . ‘ | 
Voilà le postulat. La plupart des voyageurs modernes en ont admis, d'après Pausanias, la réalité. Mais il faut observer que Pausanias, -employant l'aoriste x2£èv, fait allusion à un fait ancien :il ne constate donc pas un fait actuel; il ne fait que relater une tradition. Qu'il ait recueilli sur place ou qu'il ait de lui-même imaginé cette théorie, peu importe. Puillon-Boblaye (Expéd. de Morée, IË, p. 328) prétend avoir 

«
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_pu suivre par les alluvions schisteuses et micacées le cours du Saranda- 
Potamos pendant la période préhistorique, et il conclut -que la rivière 
s’est jetée, à une époque très-ancienne, dans le gouffre de Taka. Ross 
(leisen., p.71) recueitlit à Piali une tradition orale d’après laquelle le 
cours actuel du Saranda-Potamos vers l'Est résulterait d'un travail 

de dérivation exécuté par un bey turc au XVII* siècle. Comninos 
© (Danelwoers asyaok. — *Afnvaïov. VIII 1880, p. 269) attribue aussi ce   travail à un Othoman, Périalis (éponyme du village de Piali); l’ancien : : 

cours du Saranda-Potamos aurait, d'après lui, suivi la ligne Kérasitza-: : 
Damiri. Curtius (Pelop. 1, p. 249) avait adopté la théorie de Ross. 
M. Bérard l'a reprise et précisée. C'est à la hauteur de Pilot du 

Saranda-Potamos (au N.-E. d'Akhouria) que la rivière aurait, d’après 
lui, tourné vers l'Ouest; elle aurait formé au Nord de Tégée une boucle, 

baignant lextrémité N. de l'enceinte sans pénétrer dans la ville; de là, 
elle aurait rejoint le marais de Taka au-dessous de Kérasitza. 

Les premières objections à celte théorie ont été présentées par 

Philippson (1); à aucune époque, sinon peut-être à une époque géolo- 
gique lointaine où tous les rapports du terrain étaient complètement 
autres, le Saranda-Potamos n’a pu se diriger vers l'Ouest, parce que, 

dit-il, entre la rivière et Piali, le terrain monte sensiblement. 

- M.'Loring (Journal of hellen. Stud., 1895, XV, p. 53 et 61-68) s’ap- 
‘plique, de son côté, à réfuter Pausanias et M. Bérard. 1! objecte que, si 
l’Alphéc avait baigné Tégée, les anciens l'auraient remarqué; ensuite, 

que le tracé de l’ancien lit du fleuve, sur la carte de M. Bérard, va 

précisément en remontant le terrain, au rebours de la direction actuel- 
lement suivie par le ruisseau qui nait au-dessous de Mertsaousi pour‘ 

finir dans la Mantlinique (voy. plus haut, p. #1 et suiv.). De fait, au 
point où cette rivière .commence, près de l'église ct du cimetière 
d'Ibrahim-Effendi, on constate un léger relèvement des courbes de 

niveau. Il y à là un seuil très adouci (il est indiqué sur notre carte), 

lequel forme, à cet endroit, une ligne de partage des eaux. De là, les 
courbes vont en descendant constamment du côté de la Mantinique et - 
de Sténo. Il est donc certain que jamais le Saranda-Potamos n'a pu 
s'engager dans le petit ravin (664"21) enfermé entre le site de Tégée 

(610%) ct la butte de Mertsaousi (690), parce que ce ravin lui pré- 
sentait une voie montante. Si la rivière a jamais eu des velléités de 
quitter son lit actuel, à la hauteur de l'ilot, ç'aurait été plutôt pour: 
s'engager dans la direction de la Mantinique, comme je l'ai expliqué à 
propos du Lacbas (p. #i. Note).° 

Reste donc la partie méridionale comprise entre Tégée et la sortie 
des montagnes. Là, le seuil dont parle Philippson n'existe pas; mais la 
disposition des’ courbes de niveau sur notre carte montre qu’en débou- 

1) Peloponnes, p. 108. — Cf. Martel. Rev. de Géogr., 1892, p..322 sqq., et 
Les Abîmes, p. 496, 

+ 

  

  

   



TOPOGRAPHIE. 567 

chant cn plaine, la rivière est ausitôt entraînée dans un sillon oblique- 
ment dirigé du S.-0 au N.-E. Ce lit n’a rien d'artiticiel; les berges en 
sont adoucies, ct il a toujours existé ainsi dans les temps historiques. 
On pourrait, matériellement, diriger le Saranda-Potamos dans le 
marais de Taka en le saisissant dès sa sortie, pour le dériver vers 
Kamari, Mais alors il faudrait l’enfermér entre des levées de terre ou 
dans une profonde tranchée pour l'empècher d'inonder torrentiellement 
toute cette partie de la plaine, dont la déclivité est assez rapide. Si 
donc M. Audrain, à première vue, à pu concevoir un projet de ce genre 
et en faire part à M. Bérard (Bull. de Corr. hellén. XVI, p. 534), il n'a 
pas dù tarder à ÿ renoncer. En fait, étant donné cette pente, si la rivière 

-.avait suivi la direction de Kamari, la force du courant aurait creusé un 
lit dans le talus où s'appuie ce village. Or, on n'en voit aucune trace 
sur le terrain. : 

Une autre preuve que la direction naturelle du Saranda-Potamos est 
bien du côté de l'Est, c’est que le katavothre de Taka est un exutoire 
des plus médiocres,-un hoyau étroit qui ne suffit même pas à évacuer 
les apports du torrent de Valietsi. La vraie solution. du desséchement 

” de la plaine consisterait à dériver les eaux de Taka à la fois dans la: 
“boucle de Varsova et dans la Mantinique, en rejoignant par:un chenal 
le milieu du Jac et le ruisseau de Mertsaousi. Ce chenal suivrait le lit 
du ruisseau de Vouno et atteindrait 7 à 8 mètres de profondeur à l’en- 
droit le plus élevé de son parcours, c’est-à-dire au seuil d'Ibrahim- 
Effendi. 

La seconde question soulevée par. le texte de Pausanias, à savoir la 
communication entre le katavothre de Taka et les sources de Franco- 
Vrysi, se résout aussi très nettement par la négative. Le fond du 
katavothre- exploré par MM. Martel et Sidéridès est à 612" d’allitude, 
et les sources à 654" (1). 

Les autres questions relatives au cours commun de l’Alphée et de 
l'Eurotas ont été examinées par M. Loring (ouv. cité, p. 69-70; carte de 
la plaine de Franco-Vrysi, pl. Il}. 

3°) Carte du territoire de Mantinée (pl. X). 

La base de celte carte est un agrandissement au double de la carte 
de l'État-major français au 200000", complété avec les données du 
Carton spécial de la plaine de Tégée et de Mantinée au 150 000°, carton 
joint à l'atlas de l'Erpédition de Morée. J'ai aussi eu communication de 
la minute au 50 000", qui est au Dépôt de la Guerre. Le plan dressé par 
la Mission française des travaux publics et qui comprend toute la lon- 

(1) Les Abîmes, p. 501. — Le képhalari correspondant au katavothre est 
peut-être celui de Koniditsa, à 12 kil. au N. de Sparte :'il est à 2%" d’al- 
tilude, d'après la cote que m'a communiquée M. Quellennec. : - j
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gueur de Ja Haute Plaine, depuis Taka jusqu’au khani de Bilaï, a fourni. 
les cotes du fond de la plaine avec d’exactes indications sur la direction 

des principaux cours d'eau. Le travail de nivellement, subordonné au 
projet de desséchement, est complet pour la Tégéatide, inondée des deux 
côtés: mais, pour la Mantinique, il est limité à la partie basse contiguë 

au Ménale. Le site même de Mantinée reste en dehors. Je n'ai pu figurer 

le relief en courbes de niveau. Les éléments de ce travail jont absolu- 
ment défaut, et je n'avais ni les moyens ni le temps de l'entreprendre. 
La minute du Carton spécial de l'État-major est bien dessinée en courbes 
de niveau, mais ces courbes ont été tracées à vue d'œil et ne correspon- 
dent pas à des relevés précis. L’altitude absolue de la Haute Plaine 

résulte des études du chemin de fer de Myli à Tripolis, ce qui a permis 
à la Mission française’ de substituer des cotes exactes de nivellement 

aux ancicnnes cotes barométriques. Ainsi, la cote de Mantinée est de 
630 mètres et non de 600, comme l'indique la Carte de l'État-major au . 
200000. Ces détails ne sont pas superflus. Il fallait les établir avec 

précision, en raison de l'importance fondamentale de la topographie 
sur le régime des eaux, sur l’habitabilité, et, par suite, sur l'histoire, 

dans un bassin fermé à faible déclivité. Enfin, pour les noms el la 
répartition des katavothres, j'ai trouvé de précieuses indications dans 
les rapports et les croquis de M. Sidéridès, consignés et commentés par 

M. Martel dans son livre sur Les Abimes, ch. XXVIIL. 

IV. — Histoire. 

do) Statistique de la population. 

La statistique approximative de la population mantinéenne peut être 
tentée, en prenant pour base les chiffres des eflectifs relevés par Héro- 

dote pour les guerres médiques et le chiffre maximum de 3000 hommes 
indiqué par Diodore pour l'année 419, et, plus catégoriquement, par 
Lysias dans son discours sur la Constitution, pour l’aanée 403. 

Aux Thermopyles, le contingent mantinéen, égal à celui de Tégée, se 
montait à 500 hoplites (2). Mais ce chilfre ne représente qu’une faible 
part,:le tiers au plus, des troupes que chacune de ces deux villes pou- 
vait mettre en ligne. A Platée, où l'effort fut beaucoup plus considé- 
rable, puisque les Spartiates mobilisèrent 10 000 hoplites, Spartiates et 
Laconiens, et 35 000 hilotes armés à la légère,'les Tégéates envoyèrent 

1 500 hoplites doublés de 1 500 psiles, selon l'habitude de lever les trou- 
pes légères suivant la proportion d'un psile par fantassin pesamment 

(1) Diod. XII, 78. _- CS 
(2):Hérod. VII, 202. ‘ 

ne
 

m
n
 

  

   



, 

HISTOIRE. ° 569 

armé (1). D'ordinaire, on ne mettait sur pied que les éléments les plus 
valides ct les mieux exercés. Les classes extrèmes des jeunes recrues 
au-dessous de vingt ans et les hommes âgés restaient au pays pour la 
garde du territoire et des remparts. Ces éléments représentaient environ 
1/6 de la levée en masse (zzvèmuei) (2), ce qui donne pour Tégée une : 
somme totale de 3600 guerriers citoyens, dont la moitié d'hoplites, 
l'autre moitié de psiles. Les milices mantinéennes devaient ètre un peu 
plus faibles, la ville ayant moins d'étendue et son territoire élant plus 
petit. En eflet, si nous ignorons l'effectif du contingent qui survint à 
Platée après la bataille (3), nous savons par Lysias (4) qu'en 403 la 

. Yille ne pouvait guère mettre sur pied que 3 006 hommes. L'orateur n'a 
en vue ici que des milices de citoyens tant hoplites, que psiles et cava- 
liers ($). L’effectif de 3000 hommes représente donc le chifire global de 
la population mäle valide, et il doit être accepté tel quel:(6). Dans les 
républiques grecques, dont les institutions militaires calquaient celles 

‘ de Sparte et d'Athènes, l'obligation du service pour tous les hommes 
libres de vingt à soixante ans comportait fort peu d’exemptions {prè- 
tres, magistrats financiers) (7). Les États modernes, où le mème syslème 
est appliqué avec rigueur et où la pratique du recrutement se conforme 
à la théorie, comme en France, fournissent des éléments de compa- 
raison précis. L'armée française sur le pied de guerre (troupes de terre 

{{) Hérod. IX, 29. 
(2) Telle est la proportion des troupes territoriales laissées en Laconie par 

Agis en 418 (Thucyd. V, 61). ’ : 
‘(3} Le chiffre de 480 proposé par Curtius n’est ni fondé ni vraisemblable. 

(Pelop. I, p. 175). Lu, 
(4 est rokireixs, 7. Voy. plus haut, p. 409. . 

- (5) Les peltastes mantintens comptaient parmi les meilleures troupes de la Grèce (Lucien, Dialog. XI). Quant à la cavalcrie, elle ne joua jamais un rôle brillant. Les Mantinéens devaient recourir à celle d'Athènes, d'Élis ou de 
Phlious. ° 
* (61 D'après Mélétopoulo /die Schlacht bei Aantineia, p. 50}, Lysias n'enten. 
drait par là que les hoplites et les Cavaliers; il double alors ce chiffre par un 
chiffre équivalent de troupes légères ct obtient ainsi pour Mantinée une force armée d'environ 7000 hommes et de 7:500 pour Tégée. Ces chiffres sont en 
contradiction avec Ilérodote qui attribue 3009 hommes à Tégée, hoplites et . 
psiles. De plus, ils supposent une population totale d'environ 42 009 ämes sans 
compter les esclaves, ce qui est excessif pour la Mantinique. De plus Mélétopoulo 
invoque à tort un Passage où Xénophon (V. 3, 16) estime à 3009 hommes la 

** population de Phlious, ville moins importante que Mantinée. Car ce’ chiffre’ 
représente celui des citoyens qui prennent part aux assemblées (év TG Gavesd Toié E$w é%exAnicixtov) et non celui de la force armée. La preuve que les hommes en état de prendre les armes étaient bien moins nombreux, c’est * u'Agésilas, en réunissant les meilleurs éléments, ne put en former qu'un : corps de 1000 soldats (ibid., 17). | 

{5} Art. Exercitus. Dict. des Antiq. de Saglio. II, p. 896.
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et de mer, en bloc 4 260 000 hommes) représente exactement le 1/9 de la 

population totale : 38 340 000 âmes. Dans la mème proportion, les 3000 

guerriers mantinéens supposeraient une population de 27 000 âmes. 
Mais il faut tenir compte de deux catégories considérées comme indis- 
ponibles par le reèrutement moderne, les jeunes gens de vingt aps et 

les hommes ayant dépassé quarante-cinq ans. De plus, le rendement 
d'une population antique, comme celle de’ l'Arcadie, rompue aux 

exercices athlétiques et aguerrie par les travaux de la terre, dépassait 

de beaucoup celui des États modernes : le déchet pour cause de réforme 

et de faiblesse de’ constitution et la proportion des malingres y élaient 

beaucoup moindres. On doit donc admettre que la milice mobilisable 
représentait une fraction plus considérable de la population totale. 

Au lieu d’un soldat sur neuf habitants, on peut adopter comme plus 

voisine de la vérité celle d'un soldat ou homme valide de vingt à 

soixante ans sur six habitants. Les 3 009 hommes de Mantinée 
représentent donc la fraction militaire d’une population de ‘18000 

âmes. L'écart entre le chiffre obtenu par le coefficient moderne et 
celui qui résulte du coefficient antique correspond à la plus longue 

durée du service mililaire chez les anciens, à l'excédent de santé et de 

vigueur des hommes d'autrefois sur les générations actuelles, à la 
supériorité de leur éducation corporelle et de la vie en plein air. Dans 
N mêmes conditions, avec ses 38 340 000 âmes, en avançant d'un an 

l'âge du service et en le prolongeant de quinze ans, la France gagnerail 
plus de deux mitlions de soldats. 

Ce chiffre de 181 00 âmes est l'eflectif global de la population libre, 
hommes, femmes, enfants, dans : tout l'État mantinéen. Celui de 
13 000 âmes, proposé par Clinton, paraît beaucoup trop faible @). On 
peut s’en convaincre par la contre-épreuve suivante. 

L’aire de Mantinée, mesurée sur notre plan, correspond assez exac- 

tement à celle de plusieurs villes modernes de la région du Nord, 
entourées d'une enceinte à la Vauban (2). Pour Valenciennes, ‘par 

exemple, ville aux maisons basses d’un étage en général, avec de petites 
rues étroites reliant les voies plus larges qui aboutissent aux portes, 
les conditions d’habitabilité, avant le démantèlement des remparts, 

répondent à celles d’une forteresse antique comme Mantinée. La popu- 

lation urbaine intra muros de Valenciennes se montait'en 1894 à 
18 136 habitants :()- Saint-Omer, dont la superficie et les conditions 

(1) Fasti hellenici, I, 4 

(2) Hantinée: grand axe : 1340" Valenciennes : grand axe: 1950% Saint-Omer : grand axe : 1100% 
 D': peit ae: 10S0% » pttit axe : 1100" » petit axe : 1050... 

(3) D'après les documents conserv és.à la mairie : Population totale 28 700 
hab. — Population intra-muros. répartié en 3 cantons : 1K 186 hab. — 4953 

maisons, dont 430 sans étage, 2957 avec un 1° étage, 1390 à 2 étages, 145 à 

3 étages, 31 à 4 étages. 7 ee : î    



HISTOIRE, 571 

sont-analogues, fournit à peu près le même chiffre. On. serait donc bien 
près de la vérité en évaluant entre 17 et 19 000 âmes la population 
urbaine de Mantinée,esclaves compris... . ‘ 

Pour la population rurale, éparse dans les xüu: de la plaine, le 
recensement de la Grèce en 1896 fournit d'utiles indications (1). En 
effet, le site de.la ville antique étant complètement désert, les habi- 
tants modernes de la Mantinique se sont établis sur les points du terri- 
toire qui correspondent à l'emplacement des anciennes bourgades, 
anciens centres d'exploitation agricole qui ne cessèrent jamais d'être 
peuplés, surlobt par les métayers et les ouvriers des propriétaires 
mantinéens. Aujourd'hui, le Añuos Mavriveias, avec ses sept villages 
el ceux du Ménale, compte 7 730 habitants. Les hameaux antiques 
ne devaient guère être plus importants. En sorte que le chiffre de 
25 000 âmes, dont 19000 pour la ville et 7 000 pour Ja campagne, 
paraît assez plausible. ue 

Sur ces 25 000 habitants, la population libre comptait 18 00) âmes, 
dont environ 9 OU0 pour l'élément masculin et 9000 pour l'élément 

* féminin. Sur les 9 (00 hommes, les citoyens de plein droit formaient la 
majorité, défalcation faite des enfants. En estimant entre 5 000 et G 000 
le nombre des citoyens, on aura une idée approximative de la æokreic 
mantinéenne. de ‘ .- 

Quant à la population servile, elle n'atteignait pas, dans les villes 
d’Arcadie, les mêmes proportions qu'en Attique, en Thessalie où en 
Laconie. D'abord, les hommes libres du Péloponnèse, ainsi que Périclès 
le constate, n'avaient pas honte de travailler de leurs mains; ensuile, 

(1) 'Eonu. ris Kufssvicios, Drariorixi norehiuara Th Aroyersie 
- To Irfvoucd, 1897, p. 6%. D ‘ 

Atuos Mavriveiss. 

sç | Ofherx | Süvodov > 

  

SpEve 
1} Hixéevn . 0 0, 425 352 771 
2 Kaxoïsn. ... 572 557 1129 3| Kéhe.".. 172 39% 866 

- | Aouxäs. . 461 495 956 5] Diyrz . . . . . . .. 425 396 821 
G| Lmeidss, 217 218 435 
7 Temiavs. .., . . . . . |: 1073 1070 2143 

3645 3182 7127 

. faut y ajouter aussi les districts du Ménale qui relevaicnt de Mantinéo 
{aujourd’hui compris dans le Dème de Phalanthos). 

10% 92 . 196 
214 193 407 

Kasôx:z. , . 
, j 
Adovicras . 
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il n’y avait pas eu de race asservie par Ja conquête, comme dans les 
pays doriens, et les agriculteurs arcadiens n'étaient ni assez riches ni 
assez fastueux pour acheter des esclaves barbares, comme faisaient les 
parvenus d'Athènes ou de Corinthe. Tandis qu’en Laconie ou en 
Attique, le groupe des citoyens se trouvait noyé dans une multitude 
sept ou huit fois plus nombreuse d'esclaves, les États arcadiens . 
maintenaient la supériorité numérique de leur population libre et 
mème se voyaient obligés d'en déverser au dehors le trop plein par 
l'émigration. C’est pourquoi, à côté des 18 000 habitants libres de la 
Mantinique,il me paraît difficile d'admettre que le Pays ait pu nourrir 
une population servile supérieure à 8 ou 10 000 bouches: ° 

. 20). Batailles de Mantinée. . 

J'ai raconté en leur temps les préliminaires et les conséquences des 
grandes mêlées dont la Mantinique a été le théâtre. La fréquence quasi 
périodique de ces conflits atteste que ce coin de terre n'était pas un 
champ de bataille occasionnel, mais l'arène fatale où les partis adverses 
de la Grèce devaient vider leurs querelles. La position centrale et 
dominante de la Mantinique entre la Laconie, l'Élide, l'Argolide ct 
J’Achaïe en faisait le donjon commun des principaux États de la pénin- 
sule. Sa possession intéressait tout le monde, étant une menace pour . 
les uns, une garantie pour les autres. Les plus importantes combi- 
naïisons politiques qui mettent en jeu l'influence de Sparte, tantôt 

“offensives, tantôt défensives, viennent se résoudre dans cette plaine. 
C'est le creuset où s'élaborent en de suprèmes réactions les destinées 
de la Grèce. Aussi les batailles de Mantinée apparaissent-elles comme 
les formules des antinomics de l’histoire péloponnésienne. On y peut 
lire, aux heures les plus critiques, résumé en de claires et brèves indi- 
cations, l'élat de l'atmosphère politique. Les grandes phases du conflit 
de la puissance spartiate avec ses sujets et ses rivaux, cette série de 
courants alternatifs, d'actions et de réactions qui remplit les fastes du 
Péloponnèse et de Ja Grèce, tout cela s'inscrit en sanglants caractères 
sur le sol mantinéen comme sur un cadran : d'un côté, toujours Sparte, 

", de l’autre les différents coryphées de l'anti-laconisme, tantôt Athènes. 
Thèbes, la Macédoine ou l'Achaïe. Dans ces oscillations de l'équilibre 
général, Mantinée est comme l'aiguille qui ‘marque de quel côté est 
l'indépendance péloponnésienne : contre Sparte, avec Argos, Athènes 
et l’Élide en 418, avec Athènes et Thèbes en 371, avec la Ligue arca- 

- dienne.en 370; — avec Sparte et Athènes contre Thèbes en 362; contre 
_’Aratos et Antigone Doson en 222; — contre Sparte enfin avec Philo- . : 
pœmer en 207. 

. À l'importance historique de ce champ de bataille, s'ajoute un intérêt | 
spécial et d'ordre Surtout militaire. Il est le champ de danse d'Arès 
idéal, le type classique de larène pour le combat de pied ferme 

+ 
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(oradix päyr). 11 n'ést pas sans intérèt de suivre sur ce même canevas 
topographique les variations de la tactique dans les armées grecques 
aux diflérentes époques. A ce point de vue aussi, la série des trois 
grandes mélées de 418, 362 et 207, mérite d'attirer l'attention. Chacun 
de ces épisodes est un chapitre instructif des institutions militaires 
chez les Hellènes. En suivant de près les récits des auteurs anciens, 
nous aurons l’occasion de les compléter et de les éclaircir par l'examen 
du terrain. et de rétablir avec plus de précision qu'on ne l'a fait la 
marche de l'action et les positions des acteurs (1). | 

Le récit de Thucydide (2), puisé à bonne source, est d'une précision 
et d'une clarté lumineuses. Voici, d’après lui, les phases de l’action. 
Elle eut lieu au milieu de l'été : +65 S'éruyuyvonévou Üsco%s wecoëvros (3), 
c'est-à-dire dans le courant du mois d'août 418. Les armées en présence 
étaient d’une part celle des Lacédémoniens et de leurs alliés arcadiens, 
Tégéates, Héréens et Ménaliens, sous le commandement d'un chef 
unique, Agis IL, fils d'Archidamos Il ; de l’autre, celle des Mantinéens 
assistés des Argiens et de leurs alliés, Cléonéens, Ornéates, Orchomé- 
niens, Arcadiens des cantons du N., Athéniens. Sur les forces des deux 
adversaires, Thucydide n'ose pas se prononcer par. chiffres (4). Il 
explique seulement en détail la composition des unités de l'armée 
Jacédémonienne. Sans prétendre à plus d'exactitude que le mieux 
informé des historiens anciens, on peut, sur ses données, tenter un 
essai de statistique approximative (3). : 

Les Spartiates comptaient 7 loches de 4 pentékostys à 4 énomoties : 
l'énomotie comprenait 4 h, de front sur 8 de profondeur, plus 4 chefs 
de file (rswrésraru), soit en tout 36 hommes (6); ce qui donne un 

(1) L'étude sommaire csquissée par Leake (Travels III, p. 57 et suiv.) ne 
répond. plus aux données nouvelles de la topographie. Les observations de 

. Loring‘{Journ. of. hellen. Stud. XV 1895, p. 85-89 rectifient Leake sur des 
. points de détail}. — Cf. Guischardt. Mémoires militaires, ch. X. 

{2) V. 63 et suiv. Diodore (XII, 79), tout en le résumant, l’'embrouille jusqu'à 
l'absurdité, 

(8) V. 57. . . ‘ - 
{9 V. 68. — La politique mystérieuse de Sparte ne s’occupaitguère de satis- 

- faire la curiosité des historiens: + pÈv yès Azneôumovios 7 0os GX Ts 
roltelas +0 AGUR TV Tyv0 sito. Quant à leurs adversaires, leurs évaluations 
exagérées sur leurs propres forces ne méritaient aucune créance : rüv 3”'aû 
Ô1è 7 vbgdnetv xourwdes Es + otxeïx rGÜn ricreiro. Cependant, à 

rt 

nt act 

Aaxedauoviov peïtov Esavr. 

: Pœil, l’armée lacédémonienne paraissait plus nombreuse : +0 GT2XT07E00V Toy 

Bataille de 418. 

(5) Voy. sur ce point Mélétopoulo. Die Schlacht bei Mantinea, insbesondere 
über die Stürke der beilen feindlichen Heere. Gütting., 1858. 

+ (6) Cf. Xen. Hellen. VI. 4. 50.— Le De rep. Laced. XE, 4 ot 5 signale une autre 
division de l'armée lacédémonicenne en 6 gégat de % loches chacune, soit en tout 
6 X 230% — 13824 Lacédémoniens. ee
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total de 4032 hoplites spartiates (1), sur un front de 449 hommes. En 
y ajoutant les 300 fzeïc royaux, et tous les non-Spartiates, Hilotes et Laconiens, suivant les proportions indiquées par Hérodote, 600 Skirites, 
Brasidéens, Néodamodes, et les troupes légères, on arrive à un total 
voisin de 49000 h. Les contingents arcadiens peuvent être évalués 
à 9000 h. (5000 Tégéates, 4000 Ménaliens et Héréens) ; la cavalerie 
Spartiate à 400 cavaliers, celle des alliés à 209, chiffre qu'il faut doubler 
par un nombre égal d'hamippes.. L'ensemble de l'armée d'Agis ne devait guère être inférieur à 58 000 combattants, dont environ 17 000 
hoplites. : . 

L'armée adverse comptait, d’après des calculs analogues : 
Argiens......., 22 500 (sur une armée nationale de 27 000 hommes) 

. "e { 1 000 Loplites doublés de 1 000 4Aor. : Aténiens. verts 2600 Ü: 300 cavaliers doublés de 300 hamippes: Mantinéens...... 3 000 hoplites et dot (2). _ Orchoméniens et oi LT 
aut. Arcadiens.. 14000 h.. .. 

  

#3 000 hommes. oi 
Ces chiffres justifient les paroles de Thucydide : « Ce fut la plus 

grande bataille qui ait été livrée depuis longtemps entre les Hellènes et 
où se soient trouvées engagées les forces des villes les plus importantes ». 
 L'infériorité numérique des séparatistes avait. été aggravée par le 
départ des 3 000 hoplites éléens, soit une perte d'environ 6 OO soldats (3). 
” Examinons maintenant les préparatifs et les péripéties du combat et 
les positions des combattants. | Lo 

Période préliminaire, — 1° Après l'armistice conclu entre Argos et 
Sparte, arrivent les Athéniens sous le commandement des.stratèges 
Lachès et Nikostratos; Alcibiade les accompagne comme diplomate. Dans 
un conseil tenu à Argos, les alliés déclarent ne point reconnatire:un’ 
traité conclu sans eux et décident d'aller assiégerOrchomène: Les Argiens ne se joignent à eux qu'après la prise de la ville: 

2° Orchomène tombée, on décide, dans un‘second conseil tenu à Mantinée, d'aller attaquer Tégée: Les Éléens mécontents se retirent. Les troupes alliées concentrées à Mantinée font leurs préparatifs de départ. 

{4} Ce chiffre ne représente que les 5/6 de l’armée totale ; le reste du con- tingent (environ 800 hommes) choisis parmi les plus vieux et les plus jeunes, lait demeuré à Sparte sous les ordres de Pleisloanax- pour garder la ville. {Thucyd. V, 61). ‘ . . ‘ 
{2} Ils étaient au complet (ravorsart%), le combat ayant lieu sur leur ter- ritoire (Thucyd - V.57, 2). Sur les forces militaires de Mantinée, voy. plus haut. 
#3) Les auteurs anciens évaluent d'ordinaire la force d'une armée, d’après le | nombre des hoplites et des cavalicrs 3 Mais il faut presque toujours doubler ce [ : € 

# “ Û chiflre par un nombre égal de Die et d'hamippes. 
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3" -Agis, informé, accourt de Sparte, s’arrète à Oresthéion (1), lance 
une convocation aux alliés arcadiens, leur donne rendez-vous à Tégée. 
De là on convoque les États du Nord, mais ceux-ci n'ont pas le temps 
de se mobiliser avant Ja bataille. 

4 De Tégée, l'armée d'Agis envahit et ravage la Mantinique. Elle 
installe son camp près de l’Héracléion. La position de ce temple est 
incertaine. Curtius le place aux environs de Kapsia, où se trouve loca- 
lisée, dans la plaine Alcimédon, la légende d'Hercule. Mais celte raison 
est insuffisante. La position de Kapsia est trop éloignée et dangereuse. 
Agis pouvait être enfermé dans le défilé, tourné par celui de Simiadès et 
coupé de ses communications avec Tégée, son quartier-général. La seule 
position logique est la plaine de Louka. Elle lui offrait un camp retranché 
admirablement fortifié par la nature; le circuit en est formé par des 
hauieurs infranchissables, sauf du côté Sud, ou quelques passages 
communiquent avec la Tégéatide. Donc aucune surprise à craindre ni 
sur les flancs ni sur les derrières (2). L'ouverture de la plaine, pour une 
armée aussi nombreuse, était d'une défense aisée. Enfin, de ce poste, 
l'entrée de la Tégéatide pouvait être surveillée ; bien imprudent eût été 
l'ennemi qui se serait aventuré sur le territoire tégéate avec l'armée 
d'Agis sur ses talons. Pour ces raisons, l’Héracléion doit être placé vers 
l'entrée de la plaine de Louka. De lear côté les séparatistes n'avaient qu’un 
parti à prendre. Il ne fallait plus penser à s’engager sur la route de Tégée, 
à travers le Pélagos,pour aller attaquer la place. C'était à eux à setenirsur 

” Ja défensive pour couvrir Mantinée. Or, l'Alésion forme le bastion avancé 
de la défense extérieure de cette ville. Les pentes extrêmes en sont assez 

élevées et assez douces pour qu'une troupe considérable puisse s’y tenir 
en bon ordre dans une position avantageuse. Là est le véritable point : 
tactique de la Mantinique et leboulevard naturel de la forteresse man- 
‘tinéenne. Aussi est-ce là que s’établirent les Argiens ct leurs alliés dès | 
qu'ils aperçurent l'ennemi : xaræhafüvree ywotov Écuuvov xai ducredco8nv, 
mapeTdEavro Ds Éç inv. 7 | 

‘ Ils étaient là en excellente posture (xwsiov xagresév), soit pour. 
soutenir l'assaut, soit pour tomber en avalanche sur l'adversaire étendu 
à leurs pieds. Agis brülait de relever son prestige, ébranlé par sa 

faible attitude en Argolide. Un matin, il songeait à tenter l'assaut, mais 
‘une voix prudente Jui fitcomprendre l'insanité de cette manœuvre(3). Il 

opéra une brusque évolution et se déroba par l'entrée de la plaine dans 

{1} Sur sa route, voy. Loring (Journ. of hellen. Stud. XV. 1895. p. 47-52). 

2) L'Argon Pédion ne possédait pas. les mêmes avantages. Agésilas y fut. 
tourné par l'Alésion (voy. p. 410 sqq.). 

(3) « Un des plus âgés de l’armée, dit Thucydide {V, 65}, cria à Agis qu'il 
voulait réparer un mal par un autre. » Diodore relate un autre incident, moins 

vraisemblable, qui est sans doute une version altérée de celui-ci. Voyez plus 
bas.



-s'étendaient obliquement en travers de la plaine, de l'entrée de Ja plaine 
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le territoire tégéate. Là, comme il cherchait Ics' moyens de déloger 
l'ennemi de ses positions sans coup férir, il fut sans doute avisé par 
les Tégéates d'un stratagème qui leur était familier. [1 s'agissait 
d’inonder la Mantinique. Cette opération était des plus faciles. L'hydro- 

graphie et le niveau du double bassin étaient tout à l'avantage de 
Tégée. « Arrivé sur le territoire de Tégée, il détourna vers la campagne 
de’Mantinée les eaux qui sont'un sujet de guerre entre les Mantinéens 
et les Tégéates, parce que, de quelque côté qu'elles se portent, elles y. 
causent de grands dommages. » J’ai expliqué le sens de ces dernicrs 
mots (1). La manœuvre d'Agis consista à déverser dans le Lachas le 
cours toujours abondant du Garalès. Pour cela, il suffisait de creuser 
un peu au Nord-Est de Tégée, sous la hauteur de Merisaousi, un canal 
de 800 mètres. C'était un jeu pour une troupe de 58 000 hommes, sur- 
tout si l’on songe que ce travail avait élé préparé de longue date par 

.Jes Tégéates. Toutefois, l'effet de cetic manœuvre ne pouvait être 
instantané. Il fallait aux eaux détournées au moins une journée et une 
nuit pour descendre dans la Mantinique, obstruer les katavothres et 
refluer sur la campagne. Les travaux de dérivation prirent d’ailleurs 
le reste de la journée. Ils étaient naturellement cachés par les mon- 
tagnes et par le Pélagos à la vue de l'ennemi. Cela fait, Agis regagna 
le lendemain son camp de l'Héracléion. 11 comptait y attendre l'cflet de 
ses travaux; à la vue de l'inondation, les Mantinéens, pensait-il, ne 

-résisleraient pas au désir de sauver leurs fermes ct leurs propriétés 
et descendraient en rase campagne avec toute l’armée pour arrêter 
lenvahissement des caux à l’aide de contre-tranchécs. Il les attaquerait 
alors dans des conditions plus favorables. Mais ce résultat eut lieu 
sans .que les eaux y fussent pour rien. Après le départ d'Agis, la 
veille, .les aliiés, ayant vu disparaître l’armée Jacédémonienne, avaient 
cru à une retraite; après quelques discussions, ils sc résolurent à.la 
poursuite et quitièrent leur position. Mais, comme ils s'étaient sans 
doute décidés trop tard, la nuit les obligea à camper en plaine (2). Le 
lendemain matin, ils se rangèrent en bataille, prèts à l’atlaque, car 
ils croyaient l'ennemi tout proche. Comme ils terminaient leurs pré- 
paratifs, Agis revenait de la Tégéatide et débouchait du Pélagos pour. 
regagner son Camp: Il fut tout surpris et effrayé de rencontrer l'ennemi 
au bas de la hauteur et étalant à peu de distance son front de bataille. 
A ne lui restait qu'à passer rapidement de l'ordre de marche à la for- 
mation de combat, ce qui fut fait en quelques instants. 

La position des deux armées sur le terrain n'est pas douteuse. Elles 

(1) Voy: p. ## et la carte de la Tégéatide. 

(2) ariyouav aûrodbs arù To Adgou, nat néoflovres à +0 ouxdav, 
Écroaroneèsücavro (Thucyd. V, 65}. 
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de Louka au katavothre du Lachas, sur un front continu de à à 4 kil. a), entre la lisière N. du Pélagos et'la pointe de l'Alésion. Le scliéma : suivant représente Ja place des différents corps, suivant les indications 

  

  

de Thücydide. 
1 

Aile droite, Centre. Aile gauche. — 
EE ©" Les 

. “Mantinéens.  " Arcadiens. 1000 Argiens, Cléonéens  Athéniens. | . Cavalerie ; 
Argiens. : ". Ornéates, « .".- *  ‘athén. 

7 ‘ + Les ‘ , ° . Cave. Sci. Braste Néoda- Spartintes 300 Héréens Ména-  Tégéates Lacéd, Cava- lerie. riles. déens. modes. . Iippeis . liens. lerie, 
' ‘ LT (Agis). * : . : ; ‘ Aile gauche. . Centre. - TE droite, U Fig. 61. . ct 
Pendant la 1ére phase des opérations, chacune des deux lignes appuie sur sa droite : un mouvement instinctif entrainait les hommes à abri- ter le côté droit découvert sous le bouclier du voisin. Il en résulle que les deux fronts glissèrent l’un devant l’autre et se débordèrent à leurs extrémités de la manière suivante : ‘ ° 

Mant, Lo 
PRrasEun ) 

Cnam 
Scir. 

Fig. 62. 

Agis ordonna aux Scirites débordés par les Mantinéens de faire demi-tour à gauche et de se mettre au niveau de l'ennemi. Il comptait remplir le vide à l'aide des deux loches de l'aile droite qui débordaient les Athéniens. Mais ses ordres, donnés au moment de l'attaque, ne furent pas exécutés. Il en résulla qu’une partie de son aile gauche sc’ trouva séparée du reste et enfoncée jusqu'aux voitures, tandis que le centre el l'aile droite culbutaient le centre el l'aile gauche ennemies (2).: 2° Phase : Alors le roi fit arrèter l'élan de ses divisions victorieuses et les porta en masse au Secours de la partie entamée. Ce mouvement lit lâcher pied aux Mantinéens, aux Arcadiens et aux Mille Argiens désormais isolés par la débandade dé leurs compagnons. *. vo Le succès des Lacédémoniens était dù moins à l'habileté d'Agis qu'à la discipline individuelle et. à Ja cohésion de'ses troupes, sur- 

. 1) Les 4032 hoplites Spartiates se présentaient sur un front de 438 hommes, soit à 70 c. par homme, 313 mètres. On peut done fixer le déploiement de larméc lacédémonienne à plus de % kilomètres. Les réserves se tenaient en. “seconde ligne auprès des voitures. L'armée ennemie, moins nombreuse, avait dû sacrifier Ja profondeur à l'étendue, pour n'être point débordée, = * {2} Les polémarques Hipponotdas et Aristoclès, responsables de cctté fausse manœuvre, furent condamnés à l'exil (Thücyd., V. 72. Au reste, l'historien . constate que les ofliciers lacédémoniens furent au-dessous d'eux-mêmes. 

Mantinée, — 38. .
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tout à l'unité. de commandement qui permit au roi de réparer assez 

promptement ses fautes et celles de ses subordonnés. De l'autre-côté, 

chacun agissait pour soi; les succès partiels, remportés par certains 

corps, ne compensaient pas les faiblesses des autres ; le vice fonda- 

mental de ces armées fédérales, l'absence d'un chef ct d’une autorité 

supérieure, leur faisait dépenser en pure perte des trésors de valeur. 

Les Mantinéens et les Argiens d'élite (1) combattirent avec impétuosilé; 

les Athéniens, paralysés dès le début par la mauvaise contenance de 

leurs voisins, les Cléonéens-Ornéates, et des milices argiennes, se 

trouvèrent réduits à l'impuissance. Les plus grosses pertes furent 

subies par le centre, qui s'était laissé enfoncer et piétiner sans résis- 

tance : il perdit 70 Argiens, Cléonéens, et Ornéates (2); 200 Manti- 

néens, 200 Athéniens et Éginètes avec les deux stratèges restèrent 

sur le terrain (3). On attribuait aux Lacédémoniens 300 morts. | 

- La bataille de 418 est le type de l'action simple et de la tactique 

jusqu'alors classique dans le Péloponnèse. Une ligne continue, dont 

tous les éléments se tenaient fortement soudés, l'effort d'attaque et de 

. résistance également-réparti sur un front rigide et sans souplesse au 

moment du choc, le rôle prépondérant dévolu à la grosse infanterie, le 

peu d'efficacité de la cavalerie et des armes légères ou de trait pour 

préparer l'attaque ou achever la défaite, telle était la routine où 

s'attardait encore l'esprit peu inventif des Spartiales. Être fermes à  : 

leur poste, massifs et inébranlables comme un mur, c'était l'idéal des 

soldats et des chefs. / 
La solidité leur paraissait ètre la première vertu de l'hoplite. La mobi- 

lité, l'art des déplacements rapides leur était inconnu; si leur ligne, 

venait à être rompue sur un point, ils se trouvaient déconcertés devant la 

nécessité d'une manœuvre inopinée. Parfois, comme les deux polémar- 

ques d’Agis, ils préféraient s'y soustraire, dussent-ils par là compro- 

mettre la sécurité de l’armée entière. L'ennemi culbuté, ils hésitaient à 

poursuivre leurs succès et ne savaient pas convertir la débandade en 

catastrophe. Mème timidité dans l'attaque : point de formations impré- 

vues, de déplacements savants, destinés à inquiéter et à tromper 

l'adversaire, en lui laissant ignorer le point précis où se porterait le 

grand coup, et combinés de façon à le trouver toujours plus faible sur 

(1) D'après Diodore (XII. 9), sur l'avis do Pharax; l’un des conseillers les: 

plus influents qui accompagnaient Agis, les Lacédémoniens ouvrirent dans 

leurs rangs un passage à la troupe des Mille, pour ne pas exaspérer leur 

désespoir. Cette ancedote me paraît étre une variante apocryphe de l'épisode 

rapporté par Thucydide. (Voy. p. 575, Note 3), et confondu par Diodore avec 

ce fait que les Mille et les Mantinéens se ruèrent dans le vide laissé par 

les Scirites. | 

(2 Voy. Aristoph. Aves. 43 et le Scholiaste ad h. loc. 

{3} Les Athéniens leur élevèrent un tombeau au Céramique. (Pausan. E, 

29, 10.) 
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ce point-là. Ces méthodes surannées avaient pu assurer le triomphe de la discipline grecque sur le chaos des troupeaux barbares, Mais en face d’un adversaire non moins exercé, non moins solide, mais plus ingé- nieux et plus improvisateur, elles devaient aboutir à la déroute. La seconde bataille de Mantinée nous montre précisément aux prises sur le même terrain l’ancien Système avec le nouveau.  : | 
Cette fameuse mêlée est loin de présenter la clarté et la simplicité de l'action précédente. Déjà dans l'antiquité le récit de cette bataille passait pour une tâche épineuse dont les historiens peu versés dans Ja tactique et la topographie se tiraient maladroitement.: Polybe({) reproche ‘ à Éphore d'en avoir donné une descriplion absurde qui accusait: son iucompétence. L'insuffisance du narrateur éclatait d'autant plus, que celte bataille, au dire de Polÿbe, fut un modèle d'action variée et de combinaisons savantes : Tv mév Épsactv Eyer rotxihnv, mai CTEATRYUA EN. 

Éphore n'avait rien compris aux manœuvres compliquées qui ont valu à Épaminondas les éloges tardifs de Xëénophon : « Cela est évident, dit Polybe, pour tous ceux qui, en toute connaissance des lieux, voudront se représenter les évolutions par lui racontées. » À défaut d'Éphoré, | 
nous possédons la relation assez précise, mais trop écouriée, de Nénophon. L’historien avait envoyé ses deux fils, Diodoros et Gryllos, combattre à Mantinée : Gryllos resta sur le terrain, mais le survivant dut informer son père des moindres circonstances de l’action où son 
frère avait, en mourant, acquis une gloire impérissable. Malheureuse- 

ment, Xénophon s'est montré trop sobre de détails. Diodore, confus et inintelligent à son ordinaire, reflète Éphore. Quant à Polybe, son ton 
de censeur ne doit pas nous faire illusion sur ses propres faiblesses. 
S'il connaissait à fond Ja topographie du champ de bataille, il semble n'avoir eu sur la marchc'générale des faits et sur les plans d'Épaminon- das que des notions approximatives. C’est du moins ce qui ressort de la comparaison de ses brèves. données avec le texte de Xénophon. Quelques détails épisodiques sont fournis par Plutarque, Justin, Cor- nélius Népos, Polyainos et autres compilateurs. Pour la topographie, qui est Ja partie Ja plus délicate de la question, Pausanias seul nous donne un repère certain. C’est Surtout lui qui nous permet de mettre au point les récits des flelléniques et de Diodore. Quant à la chronologie, on peut tirer de l'inscription cilée P. 459 un résultat très approxi- 
malif (2). - 

1° La concentration. — Après la déclaration de guerre faite par Épaminondas aux délégués arcadiens, des deux cotés on s'occupe de mobiliser le ban et l'arrière-ban des alliés. Pendant que les Mantinéens 
allaient solliciter Sparte et Athènes, Épaminondas concentrait à Thèbes 

* (1) XIE, 35, 4, Mois 
.… (2) Voy. Schäfer, Die Schlacht bei Hantinea, dans Demosth. n. seine Zeit, HI. Boilag, 1. 

° ° _ 

Bataille de 362,
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les Béotiens, les Eubéens, les Thessaliens d'Alexandre et autres, les 

Locriens, et les conduisait à Némée, où il comptait surprendre au passage 

les troupes athéniennes. C'est là sans doute qu’il reçut les contingents 

. péloponnésiens d’Argos, de Sicyone, de Tégée, de Mégalopolis. d’Aséa, 

de Pallantion, et, comme dit Nénophon, de toutes les villes à qui leur 

petitesse et leur position au milieu de ces États ne laissaient pas la 

liberté du choix. En mème temps, le camp adverse se constituait à 

Mantinée, où se réunirent tous les coalisés, Achéens, Arcadiens du: 

Nord, Éléens et 3 loches (sur 12) d'hoplites spartiales avec tous les 

cavaliers ct les mercenaires de Lacédémone. On attendait encore 

l'infanterie et la cavalerie athéniennes et les 9 loches lacédémoniennes 

qu'Agésilas devait amener. ‘ 

Tous ces préparatifs occupèrent une bonne partie du mois de juillet. 

L'adhésion d'Athènes à l'alliance mantinéenne date des premiers jours 

de l’archontat de Molon,nommé le 22 ou le 23 juillet, d'après les calculs 

de Bœckh. C’est donc aussitôt après que fut décidé l'envoi des troupes 

à Mantinée (5 000 hoplites sous le commandement du stratège Hégésiléos 

et 1000 cavaliers sous l'hipparque Képhisodoros), et qu'Épaminondas 

s'embusqua à Némée pour les surprendre, soit à partir du 26 juillet. 

Les Athéniens pour le dépister. firent courir le bruit qu'ils expédie- 

raient leurs renforts par mer et par la Laconie, la seule voie désormais 

libre, puisqu'Argos avait pris parti pour Thèbes. C'était le premier 

mécompte de cetle campagne qui devait en réserver de plus graves 

encore à Épaminondas. Il quitta donc'Némée, après un séjour de quatre ‘ 

ou cinq jours, pour aller installer son quartier général à Tégée, où il 

dut arriver vers la fin du mois de juillet. Il suivit sans doute la route 

.d’Argos par Hysiai. Sécurité complète à l'abri des murs de la place, 

faculté de dissimuler ses mouvements {en ce sens qu’il pouvait sortir 

ar plusieurs portes à l'insu de l'ennemi, lout en ne erdant rien des . 
P 

mouvements de celui-ci), enfin ressources abondantes pour la subsis- 

tance de ses troupes, tels sont les avantages qui font approuver à 

Nénophon le choix de Tégée comme cantonnement. : LL 

. & La pointe en Laconie. — Il attend quelques jours à Tégée des 

adhésions nouvelles qui ne se produisent pas (les Messéniens, les Tri- 

phyliens ?). Cependant les coalisés sont installés auprès de Mantinée 

dans une bonne position défensive {xxreuävôave. megt pèv Marisa. 

robs avrimhous reguhaypéveus) (1), sans doute en arrière du grand fossé 

transversal décrit plus haut (p. 45). Ils ont envoyé quérir Agésilas et le 

reste des Lacédémoniens, toujours lents à se mettre en mouvement (2). 

{1} Plut. De glor. Athen, 40. - 

{21 C'est évidemment par erreur que Polybe représente les Lacédémoniens : 

navdruet zaouveyoudras cie Mavrivaruv (IX, S, 21. C£. Justin, V1, 7. — Polybe 
We è Ÿ Ÿ ° 17 ? 

aflirine aussi qu'Agésilas se trouvait à Mantinée, où un déserteur alla le préve- 

nir. Le fait du déserteur peut être vrai, mais il n’est pas le mème que celui dont 
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Cependant ceux-ci sont en route : ils Suiven}, afin d'éviter la Tégéatide, 
non pas la vallée de l'Oinous, mais celle de l'Eurotas qui les conduira 
dans la Mantinique par un chemin dérobé plus long, mais plus sür, 
à travers la série de ravins qui relient les sources de l'Eurotas aux 
cantons occidentaux de la Mantinique par Aséa et Pallantion (1). Déjà 
ils sont parvenus à Pellana, sur le haut Eurotas (2). Épaminondas, 
renseigné par ses espions, conçoit alors un plan hardi, celui de sur- 

‘ prendre Sparte sans défenseurs. Pour cela, il compte suivre le chemin 
direct de Tégée à Sparte qui le mènera au but en une nuit par une 
marche parallèle à celle d'Agésilas, et en sens inverse. La trahison fit 
échôuer ce beau projet: Malgré la rapidité de sa marche, un transfuge 
crétois ou thespien (3), sans doute parti dès la sortie de Tégée, eut le 
temps de le devancer, de rejoindre Agésilas, lequel, à peine averti, put 
dépècher un courrier à Sparte et rentrer lui-mémeassez tôt pour défendre 
et Sauver Ja ville. Cependant, au dire de Polybe, Épaminondas, qui 
s'était mis en route à la tombée de la nuit, était arrivé devant Sparte, 
à la troisième heure, ayant accompli en moins de dix heures avecune 
armée de 33000 hommes {4) etpar des chemins médiocres, un trajet de : 
60 kilomètres. si co . 

3° Retour à Tégée. — Il renouvela cé tour de force au retour, puisqué 
dès le lendemain vers midi ses cavaliers surprenaient Mantinée (5), 
tandis que ses hoplites se reposaient à Tégée de leur double marche 
noclurne aggravée par une journée de combat. Les uns et les autres 
avaient du moins vaincu la fatigue. Xénophon rend hommage lui-même 

parle Xénophon et ce n’est pas Agésilas qu'il trouva à Mantinte, mais les trois 
loches spartiates et l'arméé coalisée, Diodorce prétend qu'Agésilas était resté à 
Sparte ct que le chef des troupes lacédémoniennes était Agis (?}. On le voit, 
aucun de ces récits ne mérite confiance ct celui de Xénophon est à la fois le plus 
précis et le plus plausible. . . 

{1j} Route B” C” sur la route de Loring. Journ. of. hellen. Stud. XV. 1995, 
PLI,p. 18.—Plut. Ages. 45,3: xat nexsdv Édérigs Rage iEas rov "Aynsiacs 
indique bien qu'Épaminondas prit un autre chemin, Je suis ici la version de 
Xénophon et celle de Plufarque qui concordent dans l'ensemble. 

{2} Vallon de Koniditza, à 12 kilom. de Sparte, 

(3) Ty eut, en réalité, deux désertours, l'un qui prévint Agésilas, l'autre qui 
caurut à Mantinée les auteurs anelens les ont confandns, ce qui explique leurs 
versions dilférentes sur la nationalité de ce personnage, versions relevées par 
Plutarque (ges. 44}. do préfère ectte explication à celle de Schäfer (Die 
Schlacht bei Mantineia, page 5}, d'après qui le déserteur qui prévint Agésilas 
aurait été thespien, tandis que le courrier dépéché à Sparte par Agésilas 
aurait été crétois, ° 

{#) Chiffre do Diodore : 30 000 fantassins et 3 000 cavaliers (XV, 84, 4). — Plu- 
tarque parle de 70 000 hommes (De glar. Athen. 40}; mais il confond avoc l'et- 
fectif de la première campagne en Lacopie, qu'il a indüment mélée à la seconde. 

4 , € {5} Polybe, IX, 8,9: xcocénioye 7% Mavriveis meci Lécov LES
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au chef capable d'obtenir de ses soldats un eflort aussi prodigieux et 
au merveilleux entrainement de ces troupes. En eflet, le cuup sur 

Sparte manqué, Épaminondas, avec une souplesse de conception digne 

d’un meilleur résultat, tenta de suite une nouvelle surprise. Il semble, 

par ces tentatives réilérées, avoir voulu éviter la sanglante mèlée que 

seul un concours de circonstances fortuites plus puissant que sa 

prévoyance lui imposa comme une fatale nécessité. 

Après avoir en vain tenté de forcer la résistance désespérée des Spar- 

tiates, Épaminondas, voyant Agésilas et ses 9 loches revenir à la res- 
cousse, sachant que le reste des coalisés concentrés à Mantinée s'étaient 
eux-mêmes précipités au secours de Sparte (L) et que leur arrivée 
imminente en Laconie l'exposait au plus grand danger, résolut de faire 
tourner à son profit la situation. Cette fois c'était Mantinée qui se 
trouvait dégarnie de troupes et qui offrait une proie facile. Après le 
départ de l'armée, les habitants, s'imaginant qu'amis el ennemis 

bataillaient au Join dans la plaine laconienne, s'étaient répandus hors 

des murs pour achever en hâte leurs moissons déjà fort en retard, 
puisqu'on était dans la première semaine du mois d'août. Tous leurs 

troupeaux pâturaient au dehors ; eux-mêmes, hommes libres, cuvricrs, 

presque tous enfants ou vieillards, les hommes valides étant à l'armée, 

{t} Nénophon ne représente pas le départ pour Sparte de l'arméc coalisée 
comme un fait accompli, mais comme une éventualité dont Epaminondas 
suppute le danger pour hâter son retour à Tégée (VI, 5, 14) : Aoyibouevos 

Gr Bonbrooev ct 'Asxièss ei Tv Auxsôxiuovz. Les termes de Polÿbe 
es que les coalisés étaient en route et qu "Épaminondas le savait (IX, 

8, 8): cuoy! Gégevos tt cugfser at, Tüv Auxsdaovéov x Tv sou uv 
saatetonl nrérov els Thv Dristav, rit xarasiecha vis Mavrivarav'ô 
kai cuvéfin yevéchar. — (Cf. Plutarque. De glor. then, 40.) — D'après Diodore 
(XV, 8), ce furent des prisonniers qui apprirent à Épaminondas la marche des 

Mantinéens sur Sparte. 11 semble bien que les auteurs postérieurs à Xénophon 
ont eu tort de’ne pas suivre son récit; ils n'ont pas tenu compte de ce détail, 

qu'Agésilas n'était pas encore à mi-chemin sur la route de Mantinée quand il 

apprit la marche d'Épaminondas sur Sparte et ils ont confondu ce qui le 

concerne avec cc qui concerne Farmée concentrée à Mantinée. Les faits- 

doivent done être rétablis de la manière suivante : le Épaminondas part 

de Tégéc; 2° Un transfuze avertit Agésilas à Pellana; 9° Agésilas dépèche 

un courrier à Sparte et se met en route lui-même; 4° Un autre déserteur 

arrive à Mantinée ct prévient l’armée coaliste; 5° Celle-ei se met elle-mème 
en route par le chemin d'Asta, espérant sans doute rencontrer Agésilas 

qu'elle ignorait avoir été averti de son côté; 6° Cette armée n'arrive en 

Laconie qu'après Agésilas et la retraite d'Épaminondas, c'est-à-dire en pleine 

nuit. {Ce que dit Polybe: IX, 8, 5 : xat Tov Bonbogvrov rasxyevouévov sis 
To xaTa hi hEo kat66v, est appliqué à tort par lui aux confédérés partis de 

Mantinée ; seuls ls Lacédémoniens partis de Pellana avaient pu revenir à 
temps). Pour leur dissimuler son départ, Épaminohdas laisse en arrière-garde 
quelques cavaliers chargés d'allumer US feux : de bivouac jusqu'au matin. 

{Diod. XV, 84. — Frontin. Strat. 11, 1, 5)... - 
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coupaient et rentraïient leurs blés en toute quiétude. C'était ce qu'Épa- 

minondas avait prévu et ce qui lui fut confirmé à son arrivée à Tégéc.. 

Aussi irouva-t-il dans l'exposé de cetle situation un encouragement 
d'une force singulière pour décider sa cavalerie (1) à repartir sans trêve 

ni répit afin de razzier la Mantinique etau besoin surprendre la ville 
sans défense. Lui-mème resta à Tégée avec ses hoplites à qui il ne 
pouvait raisonnablement plus rien imposer qu’un repos bien gagné. 

4* Engagement de cavalerie. — Les cavaliers partirent par Ja route 

de Tégée et le bois Pélagos. Lis en débouchaient à l’improviste vers 

midi, au moment où, de leur côté, les 1 000 cavaliers athéniens de 

Képhisodoros venaient de descendre les dernières pentes de l'Alésion 
et entraient en ville pour y prendre leurs cantonnements. Eux aussi 
élaient harassés, et à jeûn, ayant brûlé les étapes depuis leur départ. 

d'Athènes et rompu quelques lances au passage de l’isthme contre. les 
Corinthiens. [ls ne songeaient qu'à se réconforter:eux et leurs mon- 
tures. Les supplications des Mantinéens leur montrent le désastre 

imminent, toute cette population exposée sans défense, tous ces trou- 
peaux perdus, et les implorent comme des sauveurs. Les glorieuses - 

traditions de la cavalerie athénienne lui donnèrent le cœur de s’atta- - 
quer à un ennemi deux fois plus nombreux, et aux cavaliers les plus 

mérites de la Grèce, Thébains et Thessaliens au nombre de 3 000 (2). 

Quoique désemparés et fourbus, ils auraient eu’ honte de ne rendre 
aucun service à leurs alliés, Ils chargèrent donc avec vigueur, repous- 

sèrent l’envahisseur déja parvenu à la hauteur du temple de Poseidon 
Hippios et lui infligèrent quelques pertes, non sans en subir eux- 
mêmes. Tel fut ce premier engagement que les anciens et les modernes 

ont souvent confondu avec la mèlée générale. La bravoure athénienne, 
après avoir fait merveille, car elle avait réellement sauvé la ville, 

exalla encore ce succès et voulut le changer en’ une grande victoire. 
Du reste les Mantinéens se firent ses complices par leur reconnaissance : 
envers leurs sauveurs et par les honneurs qu'ils décernèrent à Gryllos, 

fils de Xénophon, tombé parmi ces braves. (ävôzes &yxhoi), à quil'histo- 
rien des felléniques a rendu un hommage dont l'anonymat rehausse 
encore la dignité (3). 

(1) Épaminondas avait dû marcher à pied et combattre comme ses fantassins, 

étant lui-même stratège des hoplites, ce qui explique qu'il n'ait pu diriger en 

personne la pointe de sa cavalerie sur Mantinée. Ce fut son hipparque, dont 

le nom ne nous est point parvenu, qui fut chargé de cette mission. C’est à tort 

que Plutarque et Pausanias le représentent assistant à l'engagement de cava- 

lerie. 

{2) Diod. XV, 84, # {moins le détachement resté en | arrière pour entretenir 

Jes feux du bivouac). : 

(3 I est très vraisemblable que Gryllos succomba dans ce premier enga- 

gement, ainsi que Schäfer le suppose /Schlacht bei Mantinea, p. 15) ct non 
dans la mélée générale où la cavalerie athénienne n'eut pas à donner contre
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: Polÿbe.et Plutarque ont peint de couleurs très vives et quelque peu 

exagérées l'émoi des Mantinéens à l'aspect de la cavalerie thébaine, 

lorsqu'elle déboucha du Pélagos. « Déjà, dit Polybe (IX, 8, 20), l'avant- 
garde thébaine touchait au temple de Poseidon, qui est à sept stades en, 

avant de la ville, lorsque, comme par un fait exprès, on vit paraitre les. 

Athéniens à la descente de la hauteur qui commande Mantinée. À la 

vue de ce secours inespéré, les Mantinéens restés dans la ville prirent 

enfin le courage de monter au rempart et de fermer aux Thébains 

l'accès de la place. » On sait que Polybe a toujours gardé rancune aux, 
Mantinéens de leur attitude envers Aratos. 11 veut ici les accuser de. 
lâcheté. Maïs il omet de dire, comme Xénophon, que tout ce qui pou- 

vait travailler était alors épars dans la campagne, et que les quelques 

débiles gardiens de la ville se trouvaient dans la cruelle alternative ou 

de fermer. les portes à l'ennemi et d'assister du baut des murs au 

massacre de la population occupée à la moisson, ou, pour la sauver, 

de livrer à une poignée de hardis cavaliers l’une des plus belles forte 
resses du Péloponnèse. Comme ils auraient préféré ce dernier parti, — 

Épaminondas y comptait — l’arrivée des Athéniens faisait manquer ja 

surprise, mécompte presque aussi grave que l'échec du coup de main 
sur Sparte. 

. Quant à Plutarque (1), il décrit le fameux tableau du peintre Euphra-. 

nor, contemporain de la bataille de 362, tableau patr iotique commandé 
par les Athéniens et qui représentait le combat des deux cavaleries : 

il était exposé dans le portique du Pæcile et passait pour le chef-d'œuvre 

du maître. « Les Thébains en armes et pleins d'ardeur arrivent et 
entourent en cercle le rempart. La surprise des Mantinéens était à son 
comble ; ce n'était que tumulte, allées .et venues de gens se sentant 

impuissants à refouler une masse qui les assaillait comme un torrent, 
et ne sachant sur quels secours compter, Mais à ce moment mème 

la cavalorle thébaine, Cost une fausse interprétation du tableau d'Euphranor 
qui donna naissance, à Athènes, à la légende d'aprés laquelle Épaminondas 
fut tué par le fils de Xénophon, L'hipparque Képhisoitoras sucepmba aussi, 
mais il est diflicile de dire si ce fut dans la première ou sans Ki deuxième 

bataille. (Voy. Diog. Laert. I, 53. — Iarpocrat. Érecos d'àv er Krzts6bu- 

p9s 5 inrazy0s üv £v Mav= DE WETà D s6k hou <oÿ TEVOYVTOS em ilavev. 

— Pausan. VIII, 9, 9.) Gryllos fut enterré aux frais dos Mantinéens, comme 
Épaminondas et Jolatuns, à l'endrait où 11 était tombé [Paus. VILLE 11, 6 : 
gaivovrar Ô$ ot Mavriveis L'eullov iv Snuoaix ve Gibavres Ev0x Exeotv, 
d' après la correction très ingénteuso de Schäfer], et out l'honnour d' une stèlh 
commémorative sur l’Agorn [xx avaévtes érxdva Eri at w6 avôcts 

ae fotos Tüv GUEUTwY. — Cf. VII 9, 5. et plus haut p. 19:,— Sansla corrne- 

tion do Schäfer, Il faudrait admettre deux statuos de Gryllos, l'une sur son 
tombeau en dehors de la ville, l’autre sur l'Agora, ce qui est peu vraisomblable, 

- Le tomboau‘ile Gryllas devait étro voisin du temple da Posridon Hippins. 

Voy. plus haut, p. 100-101.) - 

(1) De glor. Athen., 40. 
, 
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voilà les Athéniens qui. descendent, des hauteurs de la Mantinique,. 
ignorant la situation critique et l'ardeur du combat, mais cheminant 
en toute tranquillité. Un courrier vole leur annoncer le péril Quoiqu'en 
nombre infime par rapport à la mullitude des ennemis et fatigués. 
par la route, comme il n’y avait pas d'autre allié présent, les hoplites 
se rangèrent aussitôt en bataille. Quant aux cavaliers, ils se mirent en 
ligne, s'élancérent et allérent jusqu'aux portes et sous les murs même 
pousser une vigoureuse charge.-Vainqueurs, ils entevèrent Mantinée 

‘ des mains d'Épaminondas. Tel est Je sujet du tableau d'Euphranor 11 
a représenté le choc de la bataille, l’acharnement de la résistance, 
vigoureuse ct brillante. Maïs, je pense, nul: de vous n'accordera plus 
de mérite au peintre qu'au général, ni ne préférerait le tableau au. 
trophée, pas plus que l'imitation à la réalité. » À cette description un 
peu vague, Pausanias ajoute quelques traits plus précis : « le tableau, 
représente le combat de cavalerie; on reconnaît, entre tous, parmi les 
Athéniens, Gryllos, fils de Xénophon, et. Épaminondas sur Sa jument 
béotienne. » (1). Aïlleurs (21, il nous apprend qu'il existait au 
gymnase de Mantinée, dans la salle d'Antinoûs, une copie de cette: 
œuvre. On a justement contesté l'exactitude des identifications présen- 
tées par Pausanias. D'abord, Plutarque ne nomme aucun personnage 
en particulier ; ensuite, Épaminondas n'assistait pas à ce combat, et 
de plus il combattait à pied, comme hoplite. Il est donc probable que 
Pausanias s’est laissé induire en erreur par ses exégèles athéniens ; 
sans doute, la scène principale représentait le corps à corps de deux 
chefs, et le chauvinisme populaire se plaisait à voir dans ce groupe le 
duel du héros.thébain et du héros athénien, Gryllos. Ainsi _S'accrédita 
avec le temps la légende rapportée par Pausanias. Aux yeux des 
Athéniens, toute la’ bataille de Mantinée se, résumait dans ce glorieux 
exploit de leur cavalerie, qui n’était Pourtant qu'un préliminaire de Ja 
grande action. . 

IL'est possible que le tombeau monumental décrit P. 99 et l'inscrip- 
tion des tribus se rapportent à ce combat. : 

5° Les manœuvres d'Épaminondas et l'ordre de bataille. — Après ce 
combat, la cavalerie thébaine dut rentrer à Tégée pour se refaire. Deux 
Ou trois jours se passèrent, pendant lesquels l'armée d'Épaminondas 
acbeva de se reposer. Entre temps, les troupes coalisées revenaient de 
Laconie et prenaient position dans la Mantinique (3). La mèlée générale, 

(1) Pausan. 1, 3, # — Cf. IX, 15, 5. no. 
@) VIIL 9,8, — 14,5. — Cf. Stephani, Bullet. de l'Acad, de Suint-Péters- bourg. Mél. gr. et rom. IL. p. 170 et suiv. ‘ , ° 
(3) Elles étalent, d'après Diodore, qu nombre de 20 000 fantassins et 2 009 cavaliers. On ne sait par qui les troupes lacédémoniennes étaient commandées. .. D'après Plularque {4popht.lacon.75jc'était par Axésilas en personne, et c'est lui qui aurait donné à ses soldats le conseil de visor Épaminondas, disant qua la perte d'un tel homme équivaudrait à une victoire. Mais co émoignage suspect n'est pas confirmé par.la biographie d'Agésilas, mais seulement par Justin, G, 7,
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qu'Épaminondas avait voulu éviter, devenait nécessaire. Pressé par le 

temps (1), le Thébain résolut d'en finir. Il ordonne à ses troupes de se 

préparer. Elles obéissent avec allégresse, fourbissent leurs armes à 
l'envi, et les Arcadiens eux-mèmes peignent sur leurs boucliers la 

massue, emblème des Thébains. L'ennemi se tenait un peu au Sud de 

l'étranglement de la plaine, en territoire tégéate, sur un front de 2000 
à 2500 m., adossé au bois Pélagos, et allongé obliquement entre l’épine 

de Mytika et celle de Kapnistra : position qui lui permettait de suivre 
les mouvements de l'ennemi et de n'être pas débordé à droiteet à 
gauche par le nombre. 

Aussitôt sorti de Tégée, Épaminondas fait prendre la formation de 
combat (rsûTov mèv cuverirrero), comme s'il se disposait à l'action immé- 
diate. Puis, au lieu d'aller droit au front ennemi, en suivant les routes 

de Tégée, il oblique à gauche vers les hauteurs qui hornent à l'Ouest 
la Tégéatide, c'est-à-dire vers le Ménale à la hauteur de la moderne 
Tripolis. 11 semblait ainsi ètre revenu. sur ses intentions, vouloir 

ajourner le combat et chercher un camp. En effet, il fait ranger en 

phalange (en ordre de bataille) sa tète de colonne au pied des montagnes 
et ordonne de déposer les armes. L'ennemi, tranquillisé, en fait autant, 
se désarme, rompt ses rangs, se détend. Cependant É paminondas fait: 

faire front à ses colonnes à mesure qu'elles approchent (Ext RÉÇUS . 

ogevonévous Ady5us rapayayiv els pétemrov) el constitue autour de lui un 
éperon solide d'hoplites massés en épaisse colonne d'attaque sur une 

profondeur énorme (environ 50 hommes) et, tout à fait sur la gauche, 

un autre éperon de cavalerie entremèlée de fantassins. Telle est son 
aile gauche, portée fort en avant du centre et de l'aile droite ét qu'il 
dirigeen personne. Le schéma suivant indique les positions respectives 

et la composition des deux armées. d’après les données de Xénophon: 
et de Diodore. Au dire de Diodore, l'armée thébaine comptait plus de 
30 000 fantassins et 3000 cavaliers ; celle des coalisés plus de 20 000 

hommes de pied et 2000 cavaliers [lig. 60 (2)]. 

(1) Xen. Hellen, Y 11, 5 5, 18. Évihuuodwevos brr OÙ {yov pv EL Ov AVEYAN 

Écoito Arisvat dix 79 Éfxerv TT +sat etx Tov y26v0v, Les raisons (fin de la 
béotarchie, limitation du service des auxiliaires thessaliens, hostilité des par- 
tis adverses à Thèbes) alléguées pour expliquer ce passage assez obscur de 

Xénophon, sont toutes conjeeturales, On à supposé aussi que Xénophon avail 

confondu avec la campagne précédente, celle de 309. 

(2) Fig. 60 : A. Cavalerie et hamippes thébains et Thessaliens. 
B. Aile d'attaque (#185hov) des hoplites thébains (Épaminondas). 

"C. Arcadiens ; D Eubéens, Locriens, etc.; E. Argiens; F. Cavalerie et troupes 

légères ; G. Eubéens et mercenaires, hoplites et cavaliers sur des collines. 
La cavalerie F vaine a’, pousse &’ en @”, position d'où x” attaque avec succès, 

les troupes G etG. — EF” position de la cavalerie victoricuse F, de laquelle elle 

attaque 6, à qui f vient porter secours, 
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Épaminondas se place au premier rang à droite de la colonne d’at- 
taque (£uBoAov), combattant à pied com:ne un hoplite. Cette colonne, ‘ 
flanquée à gauche de la cavalerie, se trouvait porlée en avant de la 
ligne générale, qui se dérobait en retrait jusqu'à l'aile droite, suivant 
une ligne oblique transversale à la plaine du N.-0. au S.-E., de Mytika 
à Parori. Ainsi s'explique la métaphore de Xénophon : « Épaminondas 
conduisait son armée comme une trirème, la proue en avant, comptant 
enfoncer les ennemis à l'endroit où il donnerait, et désorganiser ainsi : 
toute leur armée. » (1) 

Cav. eléenne, 

  

   

Cav.  Mant, Lac. Éléens, Achéens, Jafant. Caval, nr. 
a b c d athén. Î 

| "#H “r j l F° | S & 

: ” 
S 

à ET [ananas | 
: B ni PS. 

D Ë 1; G 

Für. 63, . ns 

Cet éperon en bélier d'attaque, le général thébain l'avait placé à la 
gauche de sa ligne, contrairement aux principes de l'ancienne tactique; 
qui renforçait surtout l'aile droite, la plus exposée, parce qu'elle n'était 
pas couverte par le bouclier. Aussi, comme en 418, était-ce à l'aile 
droite que se plaçaient, comme à un poste d'honneur, les troupes les 
plus solides. En général, cette aile tirait de plus en plus sur la droite 
pour ne pas se laisser déborder par l'ennemi (2) et pour le déborder lui- 
mème en le prenant en flanc : l'attaque se produisait d'ordinaire par la 
droite. Déjà à Leuctres, Épaminondas avait établi sa colonne massive 

. d'attaque sur la gauche de son front, de façon à écraser la droite 
ennemie, c'est-à-dire le côté découvert (3). A Mantinée, le mème dispo- 
sitif lui était imposé nou seulement par Ses avantages offensifs, mais 
aussi par le terrain. Le bois Pélagos occupait presque toute la largeur. 
de la plaine, ne laissant entre sa lisière occidentale et le piel du . 
Ménale qu'une bande de terrain libre par où passait la . route de Pal- 
lantion. C'est sur cette bande qu'Épaminondas établit son bélier; l'at- 
taque eut lieu en contre-bas du promontoire Mytika, près de la route de : 
Pallantion, à trente stades de Mantinée (4). Quant à l'aile droite, elle était 

(1) VIE, 5, 23. Cf. — même comparaison. De rep. Lac. Il, 10. 
(2) Thucyd, V. 71, — Voy. p. 577, fig. G2. 

-{3) Ces principes prévalurent dès lors en tactique, (Plut Quaest, rom., 
18, 40.) | . | es : ‘ 

{#4} C'est aussi l'opinion de Loring. Journ. of hellen. Stud. XV.1895, p. 88.
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composée des éléments les moins solides, lès troupes argiennes, dont la 
fidélité était sans doute sujette à caution. Quoique placé en arrière de 
l'épéron:i— 750 asOsvéoratoy rés ArésTset. (Ken. VII, 5, 23), — ce 
flanc droit, découvert, courait Je risque d'être-tourné ét taillé en pièces 
paï la cavalerie athénienne, ‘qui lui faisait face. Pour parer à ce danger, 
Épaminondas installa sur quelques hauteurs isolées un parti de cava- 
liers' et d'hoplites, prêt à fondre sur les derrières de l'assaillant s'il 
‘S'aventurait trop en avant de sa ligne de front, soit pour attaquer les : 
Argiens, soit pour venir en aide à ses propres amis: x 6rws pi, 
érfonbdatv ct *AUrvaior axd 705 ebwvbuou xésatos Eri +d Éhcmevov, 
HasÉGT AGE v êri yiégu riwüv Évavrious abtoïs xat innéas nat drhitas, 
gépov Bovhguevos kal roûrors magéhewv, 3 el BonÜronev, Sriclev oÿzot 
énuxsfcouvTs adroïs (VU, 5, 24). Ces hauteurs ne doivent pas être cher- 
chées däns la bordure montagneuse, trop abrupte et trop éloignée; 

c’étaient ces petits mamelons qui ondulent le milieu de la plaine au- 

dessous du village de Parori. Il y avait là une position favorable à 
tous égards aux desseins d'Épaminondas, assez dominante et contiguë 

à sa ligne de bataille. : 
Quant à l'ennemi, il avait disposé sa cavalerie, non pas en colonne 

d'attaque, mais en phalange, comme un corps d'hoplites, c'est-à‘dire 

sur une profondeur de six à huit chevaux, sans intervalles entre les 

liles pour des-hamippes, Dans ces conditions, cette faible ligne ne pou- 
vait soutenir. le choc de la’cavalerie adverse, massée en bélier à la 

gauche d'É paminondas. 

. Toutes ces dispositions prises el sans doute cn a par tie dissimulées par 

de fausses manœuvres (1), quand Épaminondas eut fait reprendre les 

armes et commandé la charge, les ennemis, surpris de le voir survenir 

à l'improviste. essaient 'de réparer leur désordre, regagnent leurs 

rangs, brident leurs chevaux et revètent leurs armures. . : : 

G°:L'actions — Le premier choc de la colonne d'attaque dirigée par 
Épaminondas avec une ferce irrésistible fit brèche dans la ligne 
ennemie. Mantinéens et Lacédémoniens écrasés lâchèrent picd, entrat- 

* nant dans leur déroule tout le centre (2). Épaminondas poursuivit et 

blessa de sa main le commandant lacédémonien, du moins au dire de 

Diadore, qui s'est plu à dramatiser les fails, mais, reconnu et serré de 

près par les Lacédémoniens, il reçut lui-même un coup de lance dans 

(1) C'est à quoi fait allusion Polyainos (II, 3, #) quand il raconte qu'Épami- 

nondas opéra ses mouvements derrière un rideau de { 600 cavaliers, sans cesse 

en évolution, ct qui cachait le gros de armés derrière un nuage de poussière 

(Cf. Frontin. I, 2, 12). 

2 Ce fut sans doute à ce moment que fut tué Podarès, le palémarque man- . 

tinéen (Paus. VII, 9).    
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la poitrine (1). On le. transporta mortellement frappé sur les pentes du 
coteau voisin, qu'on aurait appelé depuis lors Scopé. Cie to 

I y expira en héros après avoir revu son bouclier et: avec l'illusion 
d’avoir donné une sœur à sa victoire de Leuctres. Après la chüte de 
leur chef, les Thébains, éperdus, ne surent plus proliter de leur premier 
succès. . … . . oo. ri Pro ue 

A l'aile gauche extrème, le bélier de cavalerie. béotienne et thessa- 
lienne avait enfoncé les escadrons mantinéens et lacédémoniens malgré 
leur vigoureuse résistance. Mais la vue des hoplites arrètés autour. du 
corps d'Épaminondas paralysa de même la cavalerie en plein-élan (2). 

A l'aile droite, le combat fut plus complexe et plus disputé. Là, la 
cavalcrie thébaine entreméèlée de. nombreux acontistes, archers et 
frondeurs thessaliens avail fait Préparer une attaque à distance par. les 
gens de trait. Quand elle chargea les cavaliers athéniens qui lui 
faisaient face, ceux-ci, ébranlés et décimés, se dérobèrent par le flanc, 
mais en bon ordre, laissant les escadrons thébains aller se buter contre 
les 5 000. hoplites athéniens (3) du stratège Hégésiléos et: contre la 
cavalerie éléenne, qui, se tenant en réserve sur la seconde ligne; 
intervint à Lenps pour repousser l'assaillant (5). Quant aux cavaliers; ? 

(1) Diodore, XV, $5, 8. La:nationalité du meurtrier: d'Épaminondas: était 
contestée dès l'antiquité. Schäfer (die Schlacht bei Mantinea, p. 15 sq.), a 
discuté les textes à ce sujet. Les prétentions rivales des Athéniens, des, Man: 
tinéens ct des Lacédémoniens qui revenliquaient tous pour un des leurs l’hon- 
neur du coup fatal ont suscilé autant de champions. Les Athéniens et les 
Thébains tenaient pour Grylles {Paus. VIN, 11,15); les Mantinéens pour leur 
compatriote Machérion; les Lucédémoniens, pour le Spartiate Anlicratès, 
surnommé Machérion (Plul.. 4gésilas, 35), d'après Dioscouridès, &s xyuioz 
FATXÈAVTOS, surnom qu'il transmit à ses descendants. Cette dernière expli- 
cation contredit les témoignages qui attestent qu'Épaminondas reçut un coup 
de lance.ou de javelot. Et Pausanias afirme que, nià Mantinée ni à Sparte, il 
n'y cut un personnage nommé Machérion à qui l'on rendit des honneurs 
particuliers (VII, 11,6). En tout cas, il faut exclure Gryllos du débat, puisque, 
S' n'était pas mort pendant le premier combat, il devait, dans la grande mêlée, 
se trouver en face de l'aile droite de l’armée thébaine, avec la cavalerie athé- 
nienne, c'est-à-dire bien loin d'Épaminondas, La question reste donc pendante 
entre les Mantinéens ct les Lacédémoniens, qui reçurent côte à côte le choc de 
l'éperon commandé par Épaminondas. Diodore {XV, 37} et Cornélius Népos 
(Epam., 9), sans désigner un nom en particulier, disent que les Lacédémoniens 
s’acharnèrent contre les Thébains. Avec lui moururent deux autres Béotiens, 
ses hommes de confiance: Iollidas ou Lolaïdas et Datphantos (Plut. Apopht.r GER 
2%. — Élien. H. V, XII, 3). : . 

{2} C'est évidemment à ces escadrons de l'aile g. que: s'applique le récit de 
Nénophon, VIT, 5, 25 : ouyévruv d'abrois za +6V irriwy, dréxrervay UÈv 
0900 Irrets drneovres oÙre Inrizs 0ù 'orhitas, dense Ô 
RigoBanéves 313 +üv geuyévrov z5hksgloy dtérecov. 

(3) Parmi lesquels se trouvait l’orateur Eschine (De falsa leg., 169) 
(*} Diod. XV, 85, 7. 
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ils reviennent à la charge sur les liamippes et-les peltastes, qui, après 
avoir préparé l'attaque des cavaliers’ thébains, s'étaient lancés à leur 
suite contre l'aile gauche ennemie (1). D'après Diodore, les mèmes 
Athéoiens taillèrent en pièces les Eubéens et les mercenaires postés sur 
les mamelons voisins. oo 

En somme, victorieuse à gauche, défaite à droite, de plus privée de 
son chef, l'armée lhébaine ne pouvait prétendre à un succès sur toute 
la ligne. Chacun des adversaires étant resté maitre d'une portion de 
icrrain avec les morts qui la couvraient,.avait les droits du vainqueur 
et les devoirs du vaincu : il accordait une trève à l'adversaire et lui en 
demandait une pour lui-même : les uns el les autres: élevèrent un 
trophée. n 

Dans l'armée coalisée, le rôle le plus glorieux revenait à la cav ivalerie 
athénienne. Deux fois victorieuse, dans l'engagement préliminaire et 
dans la grande mêlée, elle avait, seule la première fois, et la deuxième 
fois avec l'aide de l'hipparque éléen, sauvé l'honneur de la cause manti- 
nécone. Ces deux succès se confondirent plus tard dans l'imagination 
populaire ; la mort héroïque de Gryllos et de F hipparque Képhisodoros, 
rapprochée de celle d'Épaminondas, donna lieu à la lé; sende patriotique 
dont on prétendait trouver la confirmation dans le tableau d'Euphranor. 
ILest évident que si Gryllos avait tué Épaminondas, Xénophon n'eût : 

. pas passé sous silence cet exploit de son fils : n'eût-ce pas été pour ce 
père philosophe une consolation moins banale que la certitude d'avoir 
mis au monde un fils mortel? 4. 

Parmi les raisons qui nous ont fait douter de l'authenticité de la 
bataille qui, au dire unique de Pausanias, aurait mis aux prises Agis IV 
et Aratos (2) vers 245, nous avons signalé l’invraisemblance dela tac- 
tique attribuée à ces deux chefs. 11 faudrait admettre que ni l’un ni 
l'autre n'avaient beaucoup prolité des leçons d’Épaminondas et des 
Macédoniens. Car, cette rencontre est, à peu de chose près, une répé- 
tition de la bataille de 418. Qu'on en juge d'après les positions et le 
thème général sommairement indiqués par Pausanias (VU, 10,5). 

D'une part à l'aile droite, tous les Mantinéens en âge de porter les 
armes, sous le commandement du stratège Podarès, descendant à la 
3me génération du héros de 362; ils avaient avec eux un devin d’ Élis, 
l'Iamide Thrasyboulos, fils d'Æinéas, qui leur prédit la victoireet paya 
de sa personne ; au centre, les Sicyoniens, incorporés depuis 251 à Ja 
ligne Achéenne, et les Achéens commandés par Aratos, stratège pour la 
première fois en 245 ; à l'aile gauche, tout le reste des Arcadiens rangés 
par villes sous les ordres de leurs oficicrs particuliers: les Mégalopoli- 
tains étaient commandés par Lydiadas et Léokydès. 

D'autre part, les Lacédémoniens, sous Agis, placé au centre en face 

W: Xén. Y ln, : 5, 25. 
{2} Voy. p. 48%, 
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d'Aratos.. Celui-ci aurait dirigé les opérations, bien que le com- 
mandement, d'après les règles ordinaires, appartint aux Mantinéens, 
placés au poste d'honneur et combattant sur leur territoire. La taclique 
d’Aralos se résume en un mouvement tournant d'une extrême simpli- 
cité, II faudrait supposer à Agis une fougue bien juvénile et aux Lacé- 
démoniens une routine bien naïve pour admettre qu'ils soient tombés 
dans un piège aussi rudimentaire. Les deux troupes alignées face à 
face, les Lacédémoniens attaquent. Aratos qui avait concerté rette 
manœuvre avec les Arcadiens, fait mine de lâcher pied avec le centre, 
comme s'il ne pouvait soulenir le choc des ennemis ; mais, {out en se 
dérobant, il forme insensiblement son armée en croissant. Agis avec 
les siens, déjà sûrs de vaincre, entratne son centre et ses ailes à leur 
poursuite. La pensée qu'ils ont mis Aratos en déroute leur fait oublier 
toute prudence. Cependant les ailes ennemies se reforment sur eux. 
Aralos fait volte-face, les cerne complètement et les anéantit. : ‘ 

- 1] serait oiseux de discuter, au point de vue topographique, un récit 
de pure fantaisie. . _ . 

La dernière mêlée de 207 mit aux prises deux belles armées, à l'époque 
où l'armement et Ja tactique avaient protité des immenses progrès que’ 
l'art militaire avait accomplis depuis Alexandre. Pourvues d'un maté- 
riel perfectionné, de’troupes spéciales, commandées par deux tacliciens 
aussi savants qu'habiles, elles déployérent loutes les ressources de 
l'école nouvelle. Le récit, de cette mémorable journée, retracé par le 
meilleur historien militaire de la Grèce, qui put étudier le terrain ct 
recueillir les détails de témoins oculaires, par Polybe, constitue un des 
documents les plus intéressants sur la composition .et le maniement 
des troupes à l'époque hellénistique (1). | | 

Les effectifs en présence sont-inconnus (2). On sait seulement que 
Philopæmen avait concentré à Mantinée l'armée achécnne, réorganisée 
par lui. Elle comprenait une phalange pourvue de la sarisse macédo- 
nienne de 14 pieds (4 m. 32) et du bouclier argien, avec une armure 
d'hoplite (3), des mercenaires, des Illyriens, des evzônes ou gens de 
trait (archers, frondeurs, acontistes), des cuirassiers, ou infanterie 
mixe entre les evzônes et les hoplites, la cavalerie achéenne et merce- 

(1) Polyb., XI, 1 et suiv. —Le récit de Plutarque (Philop. 10), moins précis et’ 
plus dramatique, ne contredit cependant pas Polybe, dont il s'inspire. Pausanias 
(VHI, 51, 1) résume très brièvement le thème général de l’action, d'après 
Polybe. | ‘ ‘- 

(2) Polyainos, VE, 4. — Pausan., VIII, 50, 1. 

(33 Plutarque (Philop., 10) dit que les deux adversaires avaient au complet 
leurs milices nationales et de nombreux mercenaires. L'armée achéenne, sans 
les mercenaires, marchait sur le pied de 30 à 40 000 hommes {Polybe, XXIX, 9, 
2%). Celle de Machanidas était considérable : 4=d FOX TS 42) peyaAns dvvipEws. 
Le chiffre approximatif de 59000 hommes, de part et d'autre, paraît assez 
vraisemblable. , ns 

Bataille de 207,
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naire renforcée par. des cavaliers à la tarentine. Le contingent mañti- 

néen était incorporé dans les troupes achéennes. 

L'armée de Machanidas s'était concentrée à Tégée. Elle comprenait 

une phalange de troupes lacédémoniennes, renforcée d'une grande 

quantité de mercenaires dévoués à la cause de l'ambitieux tyran, un 
corps de cavalicrs tarentins et un pare d'artillerie de campagne, com- 

posé de voitures portant des lithoboles : et des catapultes avec “leurs 

mubitions. ‘ 

- Parti de Tégéc au malin (premiers jours de mai 207), le tyran entra 
sur le territoire de Mantinée. Philopæmen, renseigné sur ses mouve- 

ments, fit aussitôt sortir ses troupes de la ville. Des deux côtés, les 

dispositions de combat furent prises-en même temps. Machanidas se 

présenta au débouché de la route de Tégée avec sa phalange en colonnes, 

lui-même posté à la’ droite, ses mercenaires flanquant de chaque côté 

sa tète de colonne et les machines de guerre en arrière. 

 Philopæmen avait divisé ses troupes en trois corps, sortis chacun 

par une porte diflérente : 1° les Illÿriens, les cuirassiers, tous les 

mercenaires (cavaliers et-fantassins) avec-les evzônes, sortis par la 

porte de Tégée et par la route Xénis; ! qui conduisait au temple de 

Poseidon, prirent les positions suivantes : lesevzônes sur les dernières 

pentes de l’Alésion, d'où ils dominaient la route et le temple; les cui- 

rassiers, en contrebas, les reliaient au temple; et les Illyriens les conti- 
nuaient, face au Sud, en lignes ininterrompues (1); 2° la phalange, sortie 
par la porte de Manthyréa, vint s'aligner sur le même front, les lignes’ 
des cohortes séparées par de petits intervalles (2), le long du fossé qui 
traversait la plaine de l'Est à l'Ouest, à partir du temple. Philopæmen 
avait soigneusement reconnu $on terrain‘av ant d'adopter ces disposi- 

tions. Sa ligne de front se trouvait retranchée derrière ce fossé, dont 
les berges escarpées devaient briser l'élan de l'ennemi. Celui-ci, igno- 
ranl l'obstacle, allait donner tête baissée dans le piège, car Philopæmen. 

! .t 

. (1) zoûrots, GÈ cuveyeïs toùs ugions ragéveBahe : :. c'est -à-dire sans, 
intervalles et en front continu, parce qu ‘ls avaient à protéger. le pont, sur la, 
route de Tégée. 

{2 de comprends les termes : meta ÔÈ roÿtous ri TV Tv sUbEtav Tv 
Gayyx xard -Tékr (en lignes) crersnôèv (par cohortès) ëv Gtactéuacv 
(séparées) de la façon suiv ante : au lieu de Ja formation profonde en ‘colonne ou. 

en éperon, comme celle qu'avait adoptée Épaminondas, ou de la formation en 

front continu (ouveyeïs), à la manière antique, il adopte l'ordre du front: 
crénclé par cohortes séparées (oreteut), sur.une profondeur, moyenne. En 

effet, le fossé rendait inutile Ja première formation, bonne pour l'offensive, et 
la seconde, plus solide, il est vrai, mais moins étendue : or, il pouvait sacrifier, 

l'ordre continu sans danger, puisque le fossé devait briser l'alignement ennemi; 
au moment de l'attaque, et il gagnajt une plus grande mobilité pour frapper : 
l'ennemi quand: celui-ci sautcrait dans le fossé. La creica est identifiée par: 

Polybe {(XE, 23, 1} à La cohorte. : 
ND 
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comptait lui laisser l'offensive. Le chenal était alors à sec; mais, si les 
fantassins pouvaient le traverser en y descendant, il n'était guère 
franchissable aux cavaliers, en delors des ponts situés sur le par- 
cours des trois routes du Sud; 3% la cavalerie achéenne déboucha par 
la porte et la route de Pallantion, sous le commandement de l'hipparque 

- Aristainélos de Dymé. Elle alla se placer à l'aile droite de la phalange, 
faisant pendant à la cavalerie mercenaire de l'aile gauche, commandée 

"par Philopæmen lui-même. Son armée rangée, prête au combat, Philo- 
Pœmen parcourt à cheval les rangs de la phalange et adresse à ses 
hommes quelques paroles brèves et énergiques. 

MANTINÉE N Porte de 
° l'allantion       Porto de 

    

Evzônes 

  

Cav. achéenne Phalange Grec ôGv Ilyr. Tarent.  Cav.merc. EN RON DEN OU ME nu (NU nt me mn 
Cuirassiers Philop. 

I Fosse I Foné JT 
    

  

  

        
  

  

l'out, ” ü 
_— — — 5: — _— —.— — Temple Catapultes 

Machan. 
Cav. mercen, lhalange Cav. merc. Mercen, i} Pi et Tarentins if dE: ‘ 4 Fig. 64. 

Machanidas fit d'abord mine de vouloir lancer sa phalange sur l'aile 
droite de Pbilopæmen ; c'est-à-dire qu'il marcha obliquement de l'Est 
à l'Ouest ; mais, arrivé à bonne distance, il commande à sa troupe de faire front, se déploie et met son aile droite à la bauteur de la gauche 
des Achéens. Il fait passer en première ligne ses catapulles et ses 
lithoboles et les éclelonne à intervalles réguliers en avant de son 
front : innovation hardie, car ce n’était pas l'habitude d'employer les machines de guerre en rase éampagne. Philopæmen devina que l'ennemi comptait préparer’ la charge en disloquant à coups de projectiles la phalange achéenne. 11 se garde de lui en laisser le Lemps et lance lui- même ses cavaliers larentins contre la droite ennemie, sur le plat 
terrain qui avoisine le temple de Poseidon. Machanidas riposte par une 
contre-attaque de ses propres tarentins : bientôt la mêlée s’échaufle 

Mantinée, — 39.
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sur ce point. Les evzènes accourent à la rescousse et en un instant tous 

les mercenaires sont aux prises de ce côté. Après un corps à corps 

acharné et longtemps indécis, les mercenaires de la Ligue lächent pied 

devant ceux du tyran, qui a su par ses promesses enfiévrer leurs 

courages. Cavaliers, mercenaires, Illyriens et cuirassiers, culbutés, se 

replient à toute vitesse sur Mantinée, entraînant toute l'aile gauche 

dans leur débandade. Si Machanidas eût gardé son sang-froid, ce pre- 

-mier succès aurait pu être décisif : il tournait de ce côté les Achéens 

et les prenait à la fois à revers et de front. Mais il commit la faute de 

se lancer à la poursuite des fuyards sur la Xénis, laissant derrière lui 

sa propre armée dépourvue de chefs et le gros de l'ennemi ferme à son 

poste et libre de ses mouvements. Philopæmen, après de vains 

efforis pour'rallier ses mercenaires, les abandonne à leur épouvante ct 

n'essaie plus d'arrêter la poursuite. Mais à peine fuyards et poursui- : 

vants ont-ils évacué le terrain, qu'il prend place à l'aile gauche de sa 

phalange, commande aux premières lignes demi-tour à gauche et les 

mène occuper l'espace à abandonné, le reste de sa troupe conservant ses 

positions (1). Par celte manœuvre, il coupait la retraite à limprudent 

ennemi et débordait de son aile gauche i improviséo la droite dégarnie 

de Ja phalange lacédémonienne. 

En outre, Polybos (2) reçoit l’ordre de rassembler ceux des Illyriens, . 

des cuirassiers et des mercenaires qui étaient restés ou qui s'étaient 

écbappés de la débandade, et, avec cetie troupe, de se porter enarrière 

de l'aile gauche, face à la ville, pour g guetter le retour de l'ennemi. 

{(t) La manœuvre indiquée par les termes: € d0Ews 

gahayyr@v x” Gomiôx xhivetv, msofyE et à 

dut consister en ceci : les deux premiers rangs de front à nt de chaque 

srelsa firent sur le flanc : gauche (x ? acri0x xive) et devinrent ainsi les 

Tate, files de marche d'une longuc colonne qui se dirigea au pas de course 

(west Ôséuou) sur le terrain évacué. Il suffit enSuite de lui faire faire par le 

flanc droit, sans même doubler les files (+is@v Täs ter) pour allonger du 

double le front de la ‘phalange. La diminution de la profondeur à la suite de 

ce mouvement ne présentait par d’inconvénient, à cause du fossé qui abritait 

les cuhortes restées immobiles ct l'aile droite ennemie étant elle-même 

dégarnie. D'ailleurs ces premières lignes se composaient des soldats les plus 

éprouvés, et Philopæmen se fit renforcer en arrière par Polybos. 

(2) Au moment de la bataille, l'historien Polybe ou n'était pas né où bien 

était tout à fait enfant. La date de sa naissance flotte entre 21% et 204. (Voy. 

Verner. de Polybii vita et itineribus. 1877. — Markhauser. der Geschichts- 

schreib. Polybius). Le nom de l'officier achéen qui exécuta cette manœuvre 

est écrit dans les mss. [IohüBro; MeyxhozokiTns. Ce ne peut avoir été Polybe 

l'historien. D'ailleurs, comme il ne lui répugne pas de se mettre en scène ct 

de faire valoir ses services et ecux de ses parents, il n'eùt pas manqué de nous 

avertir si cet oflicier avait été son oncle, comme Leake l'a supposé. Ces rai- 

sons ont déterminé les plus récents éditeurs à corriger le nom du personnage 

en [éhuBos au lieu de Io66:6; (éd. Hultsch. IV. addend. P. 1400). 
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Cependant, la phalange lacédémonienne, exaltée par le succès des troupes légères, sans attendre d'ordre, abaisse les sarisses et's'ébranle au pas de charge. Arrivée au fossé, et n'ayant plus le temps de changer Sa marche, elle se jette dedans sans hésiter. :: : et 
C'était le moment qu'attendait. Philopæmen. La charge sonne, les Achéens se ruent, piques baissées; sur l'ennemi qui.a dû rompre son alignement pour descendre dans le chenal. La: plupart des Lacédémo-. niens restent au fond du fossé. :Les autres prennent la fuite, serrés de près par les hoplites achéens.. Nooui . | - L'essentiel dès lors était d’empècher le tyran de s'échapper. Comme il était du côté de la ville avec ses mercenaires, Philopæmen l’attendit près du fossé. Machanidas revient'enfin, voit là déroute de son armée, comprend sa faute. Il rassemble autour de lui une. poignée d'hommes, comptant traverser le fossé et s'ouvrir’ un Passage au travers des Acbéens éparpillés dans la plaine à Ja poursuite des Lacédémoniens. : Mais la troupe de Polybos faisait bonne garde auprès du pont de la Xénis par où le tyran avait passé. la première fois. C'est alors un sauve qui- peut général'autour de- lui: chacun songe à soi. Le tyran se met à. longer la berge à la recherche ‘d’un Passage :pour son cheval. Philo-. pœæmen le reconnaît à sa pourpre, au harnachement de sa monture. Il: 

laisse à Anaxidamos le soin de veiller au passage de la bande, en lui recommandant de ne faire quartier à aucun des mercenaires, suppôts de la tyrannie spartiate. Il prend avec lui Polyainos de Kyparissia et: Simias, ses officiers d'ordonnance, passe le pont avec eux et gagne la berge ‘méridionale du fossé à la rencontre de Machanidas. Celui-ci, escorté d'Arexidamos et d’un mercenaire, {init par trouver un endroit. 
praticable, pique des déux'et lance son cheval dans le fossé. Philopæmen survient à cet instant mème, lui allonge un coup de lance mortel et l'achève d'une estocade avec Ja pointe de la hampe (1). Ses compagnons. 

{D Plutarque a -dramatisé cette scénc.avec une certaine fantaisie : « Séparés Par ün fossé large ct profond, ils se’ mirent à chevaucher vis-à-vis l’un de l'autre, chacun sur un bord du fossé, cherchant, l’un à le passer pour s'enfuir, Fautre à l'en empècher. On eût dit, non pas deux généraux qui se combattent, mais une bête fauve réduite à la nécessilé de se défendre, et un chasseur intrépide qui l'attend au choc : le chasseur, c'était Philopæmen. Cependant, le cheval du tyran, qui était vigoureux et plein d’ardeur, excité d'ailleurs par les épcrons qui lui déchiraient: et cnsanglantaient les flancs. se hasarda à franchir le fossé et se dressa sur les pieds de derrière pour lancer d'un bond, à l’autre bord, ses pieds de devant, Dans ce moment, Simias et Polyainos,” qui, dans les batailles, se tenaicnt toujours à côté de Philopæmen et joignaicnt avec lui leurs boucliers, accoururent ensemble, la lance baissée contre l'ennemi. Philopæmen les prévin£. en se jetant au devant de Machanidas; et comme il vit que Machanidas était tout à fait couvert par la tête de son cheval qui se dressait, il jeta le sien un peu de côté, ct prenant son javelot de l’autre main, il le lança de toute sa force et renversi l'homme dans le: fossé. 11 ya une statue de bronze à Delphes qui représente Philopæmen dans cette attitude : "c’est un monument que lui érigérent les Achtens, en l'honneur de cet exploit -ct de sa belle conduite, comme général dans cette journée. » (Philop. 10. — Cf. Bull. de Corr. hellén. XX. 1893, p. 136 sq. — XXI, p. 299. 7"
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tuent Arexidamos:; le troisième, renonçant à passer, s'échappe tandis 

qu'on tuaitles deux autres. Les hommes de Simias dépouillent les deux 

morts, enlèvent au tyran ses armes, lui coupent Ja tête, courent la. 

montrer aux troupes qui poursuivaient, afin que, convaincues de la 

mort du chef ennemi, elles eussent le courage de pourchasser les fuyards 

sans trêve ni merci jusqu’à Tégée : ce qui fut fait. Les Achéens entrè- 

rent d'emblée dans Tégée ; le lendemain, ils campaient sur l'Eurotas. 

Ce succès leur coûta peu de monde. Les Lacédémoniens avaient perdu 

4 000 h. tués, un plus grand nombre de prisonniers, leurs armes et 

leurs bagages. [l est vrai que, comme le prétend malicieusement Pau- 

sanias, leur défaite élait compensée par la perte de leur tyran. 

Polybe s'est chargé, avec sa prolixité ordinaire, de louer Philopæmen 

de son coup d'œil stratégique et de sa science topographique (1). 

L'attitude défensive que le voisinage de Mantinée imposait trop souvent 

à ceux qui combattaient pour elle sous les murs avait cette fois servi 
leur cause. On ne saurait non plus marchander à Polybe les éloges que 
mérite sa merveilleuse exactitude. Depuis que nous avons retrouvé 

l'emplacement du temple de Poscidon Hippios, tous les détails de son 

récit peuvent être vérifiés sur le terrain et la reconstitution de cel 
épisode historique est aussi facile et aussi précise que possible. 

30) Mantinée et Goritza pendant le moyen-dge et les temps modernes. 

… Depuis les livres de Fallmerayer {2), de Stritter (3) et de Schafarik (#), 

grâce aux travaux de Hopf (5), de Paparrigopoulo (6), de Rambaud (7), 
de Drinov (8), de Jireçek (9) et de Sathas (10), la question de l'invasion 

slave dans Je Péloponnèse a fait quelques progrès. C'est en 578 que les 
Slaves Avares, au nombre de 100 000 hommes pénètrent dans l'Hellade 

{1} Cf. les mêmes éloges dans Tit. Liv. XXXV, 38, ct Plnt., Philop. 12. 

(2) Geschichte der Halbinsel Morea. 

(3) Stritter. Memoriæ populorum, etc., A734- 1739. 

(4) Slavische Altherthiimer. 1833. 

(5) Geschichte Griechentands vom Beginn des Hittelaliers {Encyel. d'Ersch 

ct Gruber, 1867, t. LXXXV, p. 26% et 273, et LXXXVI, p. 74, 161, 184). 
(6) Paparrigopoulo. Recherches historiques, 1558. 

(7) L'empire grec au X* siècle, : 

{8) Drinov. Colonisation de la péninsule des Balkans par les” Slaves (en 
russe), 1873. - 

(9; Jireçek. Gesch. der Bulgaren. Prague, 18%. 

{10)j Sathas. Monumenta historica hellenica. [. préface. p. XVI. Le patrio- 
tisme de l’auteur se refuse à reconnattre des Slaves dans les envahisseurs du . 

Péloponnèse : d'après lui, ce ne sont pas des étrangers d’une race différente. 
des Hellènes, mais des Macédoniens, » sujets du grand Chazan de la Hunnie;, 

établi à Pesth, 

  
 



, . 

HISTOIRE. 597 
septentrionale, Ils ravagent tout le pays, jusqu'à l'extrême mer, trois 
ans après la mort de Justinien et l'avènement de Tibère II : « Us y 
séjournent encore aujourd'hui et sont installés dans les provinces 
romaines, sans souci ni crainte, tuant, incendiant. Ils sont devenus 
riches, possèdent de l'argent, des troupeaux de chevaux et beaucoup 
d'armes, » dit la Chronique de Jean d’Ephèse, rédigée en 384 (1). Is 
inondent Îe Péloponnèése sous Maurice en 587, et occupent le pays 
pendant 218 ans, indépendants de Byzance. La colonisation de l'inté- 
rieur est complète au VII‘ siècle. Les Grecs se réfugient dans les iles et 
sur les côtes. Les Slaves vivaient en groupes familiaux ou tribus qui 
Pourvoÿaïient chacune à leur sécurité sans être groupées sous l'autorité 
d'un chef unique. Ils n’habitaient pas de villes fortifiées, mais des 
huttes au milieu des fleuves ou des marais. Les traces de leur domina- 
tion subsistent surtout dans la toponymie, où se retrouvent nombre 
d'éléments slaves. La région de Mantinée fournit des exemples irrécu- 
sables de celte slavisalion du territoire pendant le Vl' et le VIl° siècles : 
c'est dans les vieilles cartes ou dans les noms populaires des montagnes, 
des rivières et des hameaux qu'il faut les rechercher, avant que Ja 
restauration systématique de la nomenclature classique en ait effacé 
les dernières traces. Un relevé complet de toutes les racines slaves 
dans les vocables géographiques de la Grèce rendrait les plus grands 
services. La substitution d’un village slave appelé Gorilza (diminutif 
de Gora, colline} (2) est attestée par le cosmographe vénitien Domini- 
eus Niger : « Mantinea urbs illa est, quam nunc Gorizam vocant. Inde 
Mantinea urbs, altera ab eà quae in maritimis est, cujus interitu Goriza 
modo dicta renata est » (3). Goriza ne figure pas encôre sur les cartes 
du XV siècle, mais les géographes du XVIl‘, qui s'inspirent du texte 
de Dominicus Niger et du manuel du Jésuite Brict (4), ne l’oublient pas. 
Barbié du Bocage et Lapic l'inscrivent aussi à côté du nom néo-grec 
de Palicopoli. Également slave ou albanais est aussi le noin de Malévo, 

(1) Traduite du syriaque par Schônfelder. Münich, 1862. 

{2) Miklosich. Elymologisches Würterbuch. Cf. Goritza de Laconic, de- 
Thessalie (près d'Iolcos), Güritz, etc. et l'ancienne liste de Fallmerayer. 
Gesch. d. Halbins, 1, p. 251. — On pourrait aussi proposer pour Goritza une 
étymologie albanaise, Hadzidakis (Byz. Zeitschr. VI, 241) : « YAITGEL wohl 
aus x62twvhei, sc, Grtos, denn auf Ikaros hcisst sie xot0GE und xoct662 
(d.h. zoctvÿex) und x08V0£, » Meyer (Neugriech. Stud., p. 65), combat ce 
rapprochement avec x9tvbx,et cite l'albanais goritse, poirier sauväge. Cf.’ 
Etym. Wôrterb. d. alban. Sprache. s. v. 

{3} Dominici Nigri Veneti Geographic. Commentar. libri XI, Bâle, 1557, 
p. 9339. 

() Brict. Parallela geographiæ veteris et novae, Paris, 1648-9. — Cartes 
de F. de Wit : Goriza ct Mandi olim Mantinea; — même mention sur les 
cartes de Cantelli della Vignola (1865), de Rossi (656), de de Fer (1686).
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donné à l'Artémision, comme celui de Khélmo, que prennent lés Monts 
Aroania.(1).. ‘ 

Le fait que les Slaves chassèrent devant eux les anciens habitants 

de race grecque, qui allèrent chercher un refuge lointain sur les pro- 
montoires ou parini les lagunes de la côte, ressort de la fondation de 

villes côtières, comme Arkadia, Monemvasia, Astros, Mantinée de 

Messinie. Cette dernière, tout à fait inconnue à l'époque classique, 
offre, avec Koron, un curieux exemple du transfert d'un nom antique 

à la-suite d'une émigration ou d'une transplantation des habitants 
de race hellénique, contraints de céder la place aux envahisseurs. 
Suivant toute vraisemblance, la Mantinée de Messénie fut élevée au 
VI ou au VIl' siècle par une colonie de Mantinéens, qui emportèrent 

avec eux Je nom de leur vieille cité. Elle est mentionnée chez les chro- 
niqueurs byzantins, comme une forteresse importante (2) qui eut à 

subir plusieurs sièges. Elle s'élevait entre Kalamata et Giannitza, ou, 
d'après Dominicus Niger, entre Thouria et Leuctres : « Ac deinde Man- 
tinea in excelsa rupe, unde Æpea, id est celsa, nomen fortia est, nunc 

Mantegna » (3). Ce kastro figure sur les catalogues de châteaux moraïtes 

relevant de la Seigneurie sous le nom de HMantegna in brazso (4). Les 

cosmographes vénitiens la placent sur leurs cartes près de Kalaimata 

(1) Le nom de Kibz où K#hix peut venir du slave par Æapsa, boite, cul- 
de-sac (latin capsa), ou du grec avec le même sens {ce mot signifie aussi cha- 

leur\, On lit dans Et. de Byzance : Kibx, rés Xakmdiete 6323. La même 
ville est appelée Kiuhx dans Hérod. Ÿ 1,123. L'étymologic du mot (riuz tetv) 
désigne un croisement de route. Les noms de Totsiavi, Lexés Vs D'LyxX 
sont sans doutc albanais. Voici l’étymologic de Kasôtox que M. Hadzidakis 
veut bien me communiquer : « Kazôx5x cri LEE Auzivr À ëx Toù caldarium, 

Dev xasddot vüv x peyebovoby xa2045% AyyEtov YahaxrodSyov êrhot" 
47 Ôù Ths buotbriros kéyestar cÜro x ÀG50s x 73% 4} ko. » Malevo de 
l'albanais mal, mont ? (Meyer. Etym. Würterb, d alban. Sprache.) — 
Tsipiana de fsipe, marc de raisin dont on fait l'eau-de-vic appelée {sipouro ?. 
Pikerni de pike, goutte, cascade. — Kakouri paralt grec (xxxèv d205-00805 2) 

(2) (Chalcondyle. De reb Tureic. IX, p. #47 et #31. Expédition de Mahmoud 
en 1458 : es Tv Mavrivsrov rie Anne Rgès 77 Oxhirrn.— Cf. Phranzès. 
Chron.1, p.:122;411, p.133; IV, 15, p. 388.) —. Je n'ose espérer que c'est à 
cotte Mantinée côtière que V.' Hugo fait allusion (Chants du Crép. XI, fin.} 
quand il félicite Kanaris d'apercevoir, du milieu de la mer : 

. À travers Ja vapeur du cigare 

Décroltre à l'horizon HMantinée où Mégare! ‘ 

(3} Comment., p. 329. Dominieus Niger, p. 216, cite aussi en Corse une 

forteresse du nom de Mantinon, et Mélétios des Mavzivo! en Thrace. 

(6) Extrait des Annali Veneti de D Magno (453, 1367, 1471) publiées 
par Hopf. Curonig. gréco-romanes, p. 202, 203, 205. — Mantogna est aussi 
souvent citée dans les rapports et dépèches des provéditcurs de la Morée au 
Sénat vénitien (guerre de 1465-6) et au Conseil des Dix, ainsi que dans les 
documents strathiotes (Voy.Sathas. Honum. historica. VI, pussim et VII, p. 13). 
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et l'appellent Mantineta, Mantegna, Motegia (1). Il en reste encore un 
souvenir dans les hameaux de Palaio-Mantineia, de Mégali — et de 
Micra-Mantineia, situés dans le dème moderne d’Abia, sur la berge du 
Sandava-Potamos (ancien Choirios) (2). 

Ce sont ces foyers permanents qui. ont permis à l’hellénisme ortho- 
doxe de refluer sur l’intérieur et de reconquérir le terrain perdu, par 
le moyen de la propagande religieuse et par l'évangélisation des Slaves. 
L'expédition du Stratège Stavrakios en 783 marque la déchéance de la 
domination slave. Pendant le.IX* siècle, les missions établies à Hagios 
Pétros, à Christianou, à Nicli, répandent à profusion la bonne parole, 
convertissent les barbares, multiplient les églises. Les Slaves, en accep- 
tant l'orthodoxie, abdiquaient aussi leur langue et leur race et se 
métamorphosaient en Hellènes. De cette époque datent ces innombra- 
bles chapelles byzantines que les archéologues ont la surprise de 
retrouver mèlées, dans le sous-sol des villes antiques, aux débris de 
Ja vieille Grèce. Ni Goritza d'Arcadie ni Mantinée ne figurent sur aueune 
liste d'évèchés jusqu'ici connues, mais elle fut à n’en pas douter un 
centre religieux assez important et bien peuplé, comme le prouvent 
les nombreuses et spacicuses ruines d'églises byzantines que nous y 
avons découvertes. | | . 

A côté de Gorilza, les catalogues de Kastros vénitiens signalent une 
importante forteresse, celle de Drobolitza, déjà ruinée en 1467 (3). 
Les cartes du XVIe siècle placent cette Droholitza, Droboliz ou Dorbo- 
glitza au centre la péninsule (4). Il semble que ce château, distinet 
de celui de Moukhli et de la ville de Nieli, et dont le nom est à conso- 
nance slave, ait précédé l'installation de Tripolitza au même endroit. 
Le nom. de.Tripolitza {en ture Taraboloussa) ne serait alors qu’une 
adaptation romaïque du vocable slave Droboylitza : il faudrait attribuer 

\ 

{1) Cartes de Donato Bertello, Venise, 1569. — de Girolamo Albrizzi. Esatte 
notisiæ del Pelopponneso. Venise 1687. 

(2) Curtius. Pelopon. N, p. 159. Je trouve la confirmation de ces idées 
dans une étude récente de l'abbé Duchesne sur les anciens évêchés de la Grèce 
Uélinges de l'École de Rome, 1895, p. 385) : « Dans le Péloponnèse, trois évè- 
chés de l'intérieur, Messine, Mégalopolis, légée, ont disparu. A leur place on en 
trouve onze dans des localités côtières : Damala {Trézène), Monembasie, Elos, 
Zimaïna, Maïna, Coron, Modon, Volæna, où dans les iles, Egine, Céphalonie, 
Patras. Plusieurs de ces nouveaux sièges sont attestés par le Concile de 787. 
Ce déplacement de la hicrarchie correspond évidemment aux nécessités de. 
l'invasion. Comme en Italie et cn Dalmatie, on dut s'enfuir devant les’ bar- 
bares ; les villes de l’intérieur furent abandonnées ; on se réfugia dans les tles 
et dans les forteresses de la côte. » | 

{3) 4Annali Veneli, dans Hopf. Chron. gr. romanes, p. 205. 
(@) Morea Peninsula, 1570. Carte vénitienne anonyme de la Biblioth. natio- 

nale, Elle figure aussi dans Porcacchi : [sole piu famose del mondo, 1576, ct 
sur la plupart des cartes du XVII: siècles compilées d’après les cartographes 
vénitiens.
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à la future capitale de la Morée une ancienneté plus grande qu'on ne 
fait d'ordinaire. Le nom de Trapolitza apparaît sur une carte anglaise de 
1660, et c'est seulement au XVIII* siècle que Dorboglitza se transforme 
définitivement en Tripolitza. - .. Pour 

Le silence des chroniqueurs officiels et des lettrés, comme Constantin 
Porphyrogénète, Léon VI, Chalcondyle et les rédacteurs de Notitiæ sur. 
ces villes récentes de création barbare, leur persistance à n'user que 
des noms classiques vides de réalité (1), s'expliquent, soit par l'igno- 
rance du gouvernement byzantin sur l’état du thème du Péloponnèse, 
soit par un sentiment de pudeur à l'égard de l'opinion publique. Comme 
les empereurs de Chine, le Basileus des Romains n'avouait passes pertes. 

Durant la domination franque en Achate (XI° et XII! siècles), la 
région de Mantinée vit plusieurs combats. En 1296, les Byzantins 
construisirent près de Tsipiana une forteresse du mème nom (Cépiana), 
et celle de Moukhli (2). Le territoire de Mantinée fit sans doute partie 
de la baronnie de Nicli. oo - 

Au XV'siècle, au moment de la première conquèle turque, le nom 
de Mantinéc d’Arcadie revient plusieurs fois dans le récit des campa- 
gnes de Tourachan en 1452, de Mahmoud en 1432 (3). Après la conquête, 
le Péloponnèse dévasté n'est plus qu’une ruine. C'est sans doute à cette 
époque que Goritza se dépeupla et disparut. Les beys et les agas prirent 

(4) Chalcondyle continue à employer le nom de la Mantinée arcadicenne et 
celui de Tégée, bien que ni l’une ni l’autre ne subsistassent. De rebus Turcicis. 
VIU, p. 381, IX, p. 446. Il ne s’agit d'ailleurs que de passages de troupes : 
Gtk Mavrivelus ywoaç ROÉXETO. - Aix Teyénç a Mavaivelas Eladvov 
(Mahmoud en 1458. — Tourachan en 1452). 

(2} Chronique aragonaise achevée en 1393 à Avignon, par ordre du Grand 
Maltre de Saint-Jean de Jérusalem. C’est une version, rédigée par Juan 
Fernandez de Hérédia, abrégée et quelque peu modifiée du Livre’ de la 
Conqueste. Publiée ct traduite par Morcl-Fatio, p. 106: « Le capitaine des 
Grecs. fit deux ehâtcaux-forts Jà auprès sur la montagne pour commander 
toute la plaine et un de ces châteaux eut nom Moucli et l’autre Cépiana. » Il est. 
probable que le village de Tchépiana ou Tsipiana existait déjà. D'après la ver- 
sion en vers du Livre de la Conquête (BiBicy TAs Kouyzectas toÿ Mosauws, 
V 391-2,.— Voy. Chron. étrangères par Buchon. 1840,p. #2 et les Rech.histor. 
sur la princ. de Morée par Buchon, 18%5,.t. II, p. 65), un combat eut licu en 
4205 entre les troupes de Doxapatris et cclles de Gcoftroy de Villehardouin, 
en un lieu appelé Katxfz {mss de Paris) ou Karnsxttvo: (mss de Copenhague, 
à l'endroit dit « Olivète de Koundouros : Koëvrousou Hhudva). Zinkeïsen, 
Buchon et la baronne de Guldencrone (4chaïe féod. p. 12), sans doute par 
analogie avec lo nom de Kapsia, placent cette rencontre aux environs de Man- 
tinée, à l’ouest. Maiscomme l'olivier est inconnu dans la Haute-Plaine d'Arca- 
die.— (Voy.plus haut, p.55),j'ai pcine à admettre cette identification ; l'endroit 

“en question doit plutôt être cherché en Messénie, d'antant plus qu'il est dit 
que les Grecs s'étaient fait suivre de leur flotte. Si l'on peut penser à une 
Mantinéo, duns la circonstance, c'est donc à la Mantinée de Messénie. 

(3) Voy. plus haut, p. 598, n. 2,  
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la place des äsyovtes byzantins (1), dont les Francs avaient respecté les privilèges. L'insalubrité croissante de la plaine forçait la population décimée à refluer vers les hauteurs, dans Jes villages établis sur le site des antiques xüux, à Kapsia, Tsipiana, Pikerni, Kakouri. La plaine désertée, infestée par la malaria, ne retint autour des cabanes de: Goritza qu'un petit 8roupe de cultivateurs. Pendant Ja seconde domi- nation turque, au XVIfe siècle, ce misérable débris de Mantinée dut lui-même faire l'ascension de la petite colline au Nord de l'enceinte et se réfugier au sommet du mamelon dans les ruines d’un petit monas- tère grec, dernier vestige de la ville byzantine (2). Le nom de Goritza se retrouve, aliéré, dans le nom ture Gourtzouli (3), donné à cet éphémère établissement. Pendant ce temps-là, le nom de Mantinée était, sur les lieux mêmes, tombé dans l'oubli et ne Survivait plus que dans la mémoire des érudits d'Europe. La tradition locale lui avait substitué le vocable anonyme de Pal:copoli (la vieille ville), par lequel les Grecs modernes ont Souvent désigné les ruines dont ils ne - savaient rien, sinon qu'elles remontaient aux temps antiques (xx robe. rxhucs). (4) | . | Se Au début du XIX° siècle, les voyageurs n'ont plus retrouvé qu'un | tchiflik ou ferme turque entourée de quelques masures. Aujourd'hui tout a disparu, et dans ce Séjour mortel seules les puissantes assises de 371 n'ont pas péri. 
Pendant tout le moyen-äge, l'intérieur de l’Arcadie demeure terra Géographes de Ja incoynila. Les bandes Conquérantes des Frances et des Turcs ne font Renaissance au qu’ÿ passer. Le gouvernement byzantin ne possède aucune notion sur XVille siècle (5). *ces territoires perdus. L'insécurité y est telle qu'aucun voyageur ne s’y 

{1) Ils étaient nommés, dans chaque district, par le Capitaine (xesad) ou stratège-protospathaire, représentant de l'empereur dans le Péloponnèse (Sathus. Mon. histor. AV; p. LXXXII), | (2j Ross. Reisen u. Reiserouten. p. 198, 
(3) Pxoustbou)t — avec la syllabe qualificative {4 ou li, si fréquente dans . -la toponymie turque. É ‘ 
{4} Mélétios. Geogr. ed. 1807, t. II, p. 409 : hiyiru +6: Trhaérods, Bairos bhorehkd:s Xsnuvslelrx, sis =bv AAUTROY T Rest + T'érriavs, 

x xa aûtf 
Ga Totrohirtze 

(5) J'ai dépouillé pour ce travail la cpllcction des cartes anciennes de Ja Bibliothèque halionale, et les manuscrits inédits des voyageurs, entre autres - ceux de Fauvel et des Fourmont. Xe pouvant énnmérer toutes les cartes qui : ont passé sous mes yeux, je signalerai seulement celles qui m'ont donné des renstignements nouveaux. Pour les voyageurs, il serait oiscux de redresser leurs erreurs et leurs fausses identifications. Je m’abstiendrai done de les Prendre à partie, quand mes conclusions, différentes des leurs, aboutissent à des certitudes. Mais quand il s'agit d’hypothèses encore discutables, ou de données qu'on ne peut plus vérifier sur place, leur témoignage n'a pas moins d'importance que celui de Pausanias. ‘
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basarde. Aussi les premiers géographes de la Renaissance, qui s'appli- 
quérent à reconstituer pour le monde érudit, les linéaments de l'ancienne 
Grèce, travaillent d'imagination d’après les textes classiques. Quand 

“ilsescayent d'indiquer l'emplacement des villes antiques, leurs notions 
approximatives flottent en pleine fantaisie. Sur la plus vieille carte de 
Grèce, celle de Nicolaus Sophianus, publiée à Rome en 1480 (1), 
Mantinée descend au sud de Tégée et voisine avec Phigalie. Avec les 
Vénitiens, qui disputent la Morée aux Turcs vers la fin du XVI: siècle, 
la science commence à pénétrer à leur suite. Les cosmographes de la 

‘ Sérénissime République, renseignés par les rapports des capitaines, 

des provéditeurs et des ingénieurs militaires, commencent à lever un 
coin du voile. On dresse des listes de châteaux dépendant de la Sei-. 

gneuric ; les noms modernes prennent place sur les cartes à côté ou 
aux dépens des noms classiques : on sort de la convention pour 
entrevoir la réalité. 

Ainsi Dominicus Niger, dans ses excellents Commentaires géogra- 

phiques (1557) (2}, signale l'existence de Goritza à la place de l’ancienne 

Mantinée, et précise la situation de-la Mantinée de Messénie. Thomaso 

Porcacchi (3) introduit Droboliz, Cartena, Mucli, Londari dans sa 

carte de la Morée, 1576. À vrai dire, les positions de tous ces lieux 

sont marquées au hasard, entre de vagues montagnes et sur des cours 

de fleuves tout à fait fantaisistes. Ajoutons que l'ignorance des graveurs 
brochait sur le tout en déligurant les noms propres par d'outrageuses 

abréviations et des maladresses de copistes. Dorboglitza devient Dorbo 

(Mantinéa, hodie Dorbo, dans Laurenberg); Mantinée s'écourte en: 

Mandi, qui se travestit lui-même en Mundi ou Moudi et se confond sous 
cette forme avec Moucli. La carte de Laurenberg (1557), copiée par : 
Coronelli (4), malgré ses inévitables imperfections, marque un progrès 
sérieux dans l'étude de la topographie antique. Il indique à peu près 
à leur place les principaux détails de la région mantinéenne : Elymea, 

Alalcomenia fons, Mélangia, Ladae stadium, Mantinéa bhodie Dorbo, 

Argus campus, lhilippeus.fons. 

Il va sans dire que ces recherches, fondées sur la lecture attentive 
de Pausanias, ne supposaient aucune connaissance réelle du pays. 

Mais de telles cartes rendaient les plus grands services en faisant 
\ 

(1) Rééditée à Bâle en 1545 avec un commentaire de Nic. Gerbellius {N. G. 

in descriplionem Gracciae Sophiani pracfatio. 90 p. in-f°), puis en 1550 (300 
p in-fe. Bale, — Cf. Gronovius. Thesaurus antiq. graec. IV}. 

@) Commentar. XI, p. 349, Voy. plus haut p. ‘597 note. Malgré lavertis- 
sement de Niser, les cartographes suivants ont souvent confondu les deux 
Mantinées.” . 

— (3) Thomaso Porcaccht, L'Isole piu famose del Mondo. 4576, p.. 101. 

-(t) Dans l’Atlante Veneto, 1696, p. 177, ct dans Gronovius, Thesaur. antiquit,' 
gr. t. BV. 
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ressortir l'intérêt d’un pèlerinage aux paÿys classiques, en promettant aux futurs explorateurs une ample moisson de découvertes. Toutes ces trouvailles de l’érudition sont réunies dans le consciencieux ouvrage du Jésuite Briet, dont les Parällela geoyraphine tetes et novae parus en 1648-1649, accompagnés d'une carte, mettaient aux mains du public Studieux un instrument de travail assez utile (1). ‘ ‘ Les noms des localités modernes, connues par les Véniliens, y sont généralement accompagnés de noms antiques Correspondants. Désor- mais, Mantinée se fixe sous les noms de Goritza, Mandi, et Dorboglitza, entre Orchomène et Muchli. Pendant le second tiers du XVIt* siècle, la science sur ce point demeure stationnaire (2). 
La conquête de la Morée par les Vénitiens de 1648 à 1687 apporta quelques éléments nouveaux dont profitèrent les géographes. Les luxueux ouvrages de Coroneili (3) ne tiennent guère, il est vrai, les promesses de leurs titres. Le Cosmogra,he officiel aime mieux dédier à son héros Morosini de séduisants tracés baslionnés à Ja moderne que des plans de bicoques antiques. . Pourtant ses publications n'ont pas moins contribué que les bombes du doge sérénissime à attirer sur cette terre oubliée l’atlention du public savant. 
A daler de ce moment, le Levant attire les antiquaires. Malgré les conditions défavorables où la reprise de la Morée par les Turcs en {715 et la peste de 1720, avaient replongé la péninsule, l'abbé Michel Four- mont et son neveu Claude osèrent les premiers en°1729 aborder l'Arcadie en explorateurs pacifiques A vrai dire, le récit de ce voyage entrepris par ordre du roi, n'est guère de nature à réhabiliter la répu- tation scientifique du fameux faussaire. Un savait déjà par la lettre légendaire à M. de Maurepas, où il se vante d'avoir exterminé la villé de Sparte, de quelles Sasconnades il était capable (4). Depuis que la 

{1) 3 vol. in-#. Ne traite que de l’Europe; le reste est en manuscrit à Ja Bibliothèque nationale depuis 1811. Sur Mantinée, t. II, p. 431: « Mantinca hodie Goriza (Nigroy, Mundi {Nardo). » Suit un court résumé de l’histoire de Mantinée, p 479, Mandi figure parmi les localités de la Tsaconia où Bras de Maïno : « Mandi, olim Mantinea, tenuis quoque vicus. » La carte de Grèce est passable, ‘ ‘ 
{2) Carte de Jean Blaev, de Nicolas Visscher, de Sanson (Paris, 1670), de ‘de Witt.qui distingue Goriza et « Mandi,olim Mantinea »,ct.plus au sud, Dor- boglina-Dorbogliza, et, en Messénie, Motegia (pour Mantegna) ; "carte de Giacomo Rossi (Rome, 1681), de Cantelli de la Vignola {1685 ct 1686}, de Delisle, de du Val (1686), de de Fer (686-1688). . - (3) Description géographique et historique de la Mnrée reconquise par les Vénitiens, parle P. Coronclli, Cosmographe de la sérénissime République. ’aris, 1686, Venise, 1688. — Isulario del Atlante Veneto, 1695. . {#1 On ne doit voir en ces confidences que balourdise de häbleur, Michel Fourmont à pu faire donner quelques coups de pioche dans des murailles romaines ou byzantines pour en déchausser des inscriptions antiques. Tout 

Voyage des Four. 

mont (1729).
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Descr. de Mantinée 

par 

Fourmont. 

sévère critique de Bœckh a dénoncé les supercheries épigraphiques dur 
trop fantaisiste abbé, tout ce qui émane des Schedae Fourmontii est 
mal famé. La relation de son voyage en Grèce, rédigée par son neveu, 

fait l'effet d'un roman médiocre où l'ignorance est en Perpétuelle 
rivalité avec la soitise et la häblerie. 

il est évident que les deux voyageurs n'ont pas vu, au moins pas 
regardé, la plupart des pays qu'ils se vantent d’avoir traversés. Aussi, 
en refusant à cette misérable élucubration les honneurs de la publicité, 
les protecteurs de Fourmont lui ont donné, malgré lui, une marque de 

sollicitude (1). La page suivante, exhumée du manuscrit de la Biblio- 
thèque nationale, fournit moins une contribution à l'histoire de 
Mantinée qu’à celle des supercheries pscudo-scientifiques. 

« Ainsi nous continuâmes notre chemin pour nous rendre à Mantinée, 
que l’on appelle aujourd’huy Sinano (2). Mais nous eumes le malheur de 
n'y pouvoir entrer, la Peste la ravageoit depuis deux mois la plus 
grande partie des habitants s'étaient renfermés dans les maisons. 
beaucoup étaient sortis de l'endroit ils étaient sous dès cahutes et de 
mauvaises tentes fait d'une toile de crin noir dont on fait des focs. 
Nous avons appris depuis qu'il en était mort plus de 1800 c’aurait été 
trop risquer que d'y entrer, et d'y faire fouiller comme ailleurs ainsi 
que nous nous l'étions proposé. mais afin de ne pas perdre tout a fait 
nos peines nous montämes sur l’Anchisea du l'on decouvre toute la 
ville et ses environs. Cette ville aujourd'hui est bien différente de ce 
qu’elle étoit autrefois, avoir le terrain qu’elle occupoit anciennement il 

s’en faut peu qu'elle ne fût aussi grande que Mavramatia ou Messene a : . 

présent il n'y a qu'environ 800 maisons; selon lausanias Mantinée 

était ornée d’une grande quantité de bâtiments publics de toutes espèces 

archéologue est, à l’occasion, ravi d'en faire autant. Il a pris texte de ces 

travaux sans danger et sans conséquence (les murs de Sparte étant de basse 

époque) pour amuser son protecteur par de fades galéjades. Les brouillons 

de la phrase incriminée, joints à sa lettre dans les papiers de la Bibliothèque 

nationale, attestent la peine que lui a coûtée ce maladroit badinage d'anti- 

quaire qui joue la frivolité pour plaire à un grand seigneur. Mais tout ce bel 

esprit s’est retourné contre lui, et le pédantisme, dont il avait eu trop peur, 

s'est trouvé en possession d’une arme terrible. Il est étrange que la critique 
allemande ail pris au picd de la lettre ces facéties d’une légèreté lapidaire. 
Curtius (Pelop. I. p. 14%, Note 21) flétrit « la démence inouie dans l’histoire 

. dela clvilisation humaine » dont cctte malencontreusce icttre serait l’expres- 

. sion. Cette erreur d'un savant, d'ordinaire si avisé, prouve qu'on peut rire 

de tout, sauf de soi-même : car c'est alors vraiment qu'on risque d'être pris 

au sérieux. Larfeld (Griech. Épigr. p. 460) invoque à ce propos le souvenir 

d'Érostrate! 

(1) Châteaubriand (Itinér aire. Introduc. ) exprimait le désir qu’on publiat ce 
manuscrit. On peut encore s'associer à ce vœu, tout en l'estimant trop 

bionveillant. 

{2} Sinano est 1e nom du village voisin de Mégalopolis ! 

# 
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les uns plus superbes que les autres il n'y reste plus de bâtiments publics qu'une mosquée pour les Turcs et cinq ou six petites Eglises pour les chrétiens. l'ancienne était uue continuité de terrain plus long que large garnie de maisons ce que les débris attestent, la nouvelle des pelits plotons de cahutes rependue ça et la dans l'intervalle desquels on laboure : Il y a cependant des jardins assez verdoyants c’est le fleuve Ophis qui leur donne cette fraîcheur. Ce fleuve à en croire. Pausanias coulait autrefois le long des murs de celte ville aujourd’hui il passe au milieu. il prend sa source au bas du mont Lycée au septentrion à deux lieues de Mantinée serpente de Ia jusqu'à Ja ville dans un vallon fort agréable et quoy qu'il ne reçoive point d'autre eau que celle de sa Source il en est cependant assez fourni Pour rendre probable ce que dit Pausanias de l'usage qu’en fit Agesipolis fils de Pausanias ou des Roys de Lacédémone : il détourna le cours de ce fleuve l'arrêta par des digues au dessous de la villeafin que l’eau en ftt tomber les murs qui n'étaient alors. que de torchis : l’eau détrampa la terre les murs tombèrent et Mantinée fut prise le terrain est fort propre à une pareille façon de : prendre des villes aussi peu défenduës que l'était alors Mantinée, il est tout plat. Mantinée a cu depuis des murs de pierres on en voit encore en différents endroits. Ce qui est une preuve de sa richesse ancienne car dans ce canton de l'Arcadie toutes les maisons sont encore bâties de terre parce qu'il n'y a point de pierres. Les rochers du mont Lycée Sont trop dures pour les Couper el ce n'a pu ètre qu'à des frais très considérables qu'on en aura fait venir d’ailleurs pour construire les murs d'une si grande ville Les temples même comme l’insinue Pau- Sanias n'éloient que de terre. C'est donc bien après que ces murs ont élé construits de pierre. Ce n'est qu'après une longue puissance, qu'après un commerce réglé et étendu que les habitants de Mantinée auront pu faire par eux-mêmes de pareilles dépenses, qu’ils auront fait construire un stadium, un théâtre, des Portiques, des Arcs triomphaux, _des temples à deux nefs, chose extrêmement rare dans la Grèce et beaucoup d’autres édifices superbes et d'une pierre tirée d’ailleurs dans le Péloponnèse et de marbre de Paros. Nous n'entrerons pas dans le détail de tous ces bâtiments puisque nous n'en avons vu les restes que de loin. Mais de l'Anchisea on découvre un petit monticule nous avons cru que c'était l'Alésium, le Stadium était proche de cette butte des monceaux de pierres que nous avons apperçus proche de cette butte - Peuvent être les restes d’un Temple que l'Empereur Adrien y a fait bâtir. Il était sur le chemin qui conduisait de Mantinée à Tégée les chemins élant encore les mêmes, les lieux sont donc aisés à recon- paltre, nous n'avons soupçonné n'être que celui que les Mantinéens appelaient Pélaguos ce nom pour du bois de chènes était des plus extraordinaire, mais il y'en a beaucoup de cette espèce dans ce païs. Toutes nos recherches étant faites dans la plaine de Tégée et la pro-' vince d'Arcadie où en suivant Pausanias nous y avons reconnu la
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plupart des villes, des temples, des autels, des stadium, des théâtres, 
qui existaient de son temps, nous primes le chemin de la Laconie » (1). 

D'Anvilleel Barbié . Après les Fourmont, l’intérieur de la Morée ne semble pas avoir 
du Bocage (1786). tenté les voyageurs. Cependant les études de géographie spéculative 

, faisaient avec la carte de d'Anville un remarquable progrès (2). 
Son élève, le laborieux Barbié du Bocage, mit ses soins à doter les 

hellénistes d'instruments de travail aussi complets et aussi précis que 
le lui permettaient ses moyens d’information. Son modeste croquis de 
l’Arcadie antique (3} ne prétend pas à l'exactitude géodésique; l'absence 

de relevés faits sur le terrain la rendait encore impossible. Mais c'est 
l'étude théorique la plus judicieuse ei la plus savante qui eût paru sur . 

la matière. Pausanias avait pour la première fois trouvé un interprète 
au jugement sùr, familiarisé avec ses méthodes de descriptions. La 
ceinture du bassin mantinéen est figurée par des hachures sommaires, 

inais les noms de l'Artémision, de l’Anchisia, de l’Alésion, de l'Ostra- 

kina, du Ménale, les lignes des frontières sont mises en place avec une. 
admirable intuition. Mème sûreté de coup d'œil dans le tracé des routes 
qui divergent de Mantinée vers les territoires voisins et dans l’indi- 
cation des délails signalés par Pausanias, Pelagus, Ophis, Plolis, 

Alalcomenia et Kissa, etc. 

Les quelques erreurs inévitables, vu la complète ignorance de la 
topographie réelle du pays, sont excusables ; ce sont celles mêmes que 

la Commission de Morée a reproduites (4), bien qu'elle eût à sa dispo- 

sition, outre ses- souvenirs de visu, un calque fidèle’ de la région. 

Pouqueville.  : La plaine de Tripolitza devait bientôt trouver un explorateur forcé en 
(799). Ja personne de Pouquerille, interné par les Turcs à Tripolitza en 1799. 

' . (1) Fourmont. Foyage fait en Grèce par les ordres du Roi, p. 537 (Bib. nat. 
Manuscrits. fr. Nouv. acq.. 1892) Sous-titre : Voyage fait en Grèce pendant les 

. années mil sept cent vingt-ncuf ct trente par les ordres du Roy sous les auspices 

de M. le Comte de Maurepas et par les vives sollicitations de M. l'abbé Bignon, 

toujours attentif pour le bien de la littérature. — On n° imprima que: l'article 

intitulé : Relation abrégée du Voyage littéraire que M. Fabbé Fourmont ‘a 

fait dans le Levant par ordre du Roy, dans -les années 1729 ct 1730. (Hist. de 
Pacad. des Inscr. et Belles-Lettres, t. Vi, 1734, p. 324-358.) 

. La lettre au comte de Maurepas se trouve dans les papiers de Michel Four- 

mont, avec une autre lettre datée du monastère de Yulcano (Messènc) (13 fév. 

1730), où il expose son itinéraire. (Bibl. nat. 295-297. Correspondance et papiers 
de Michel Fourmont, relatifs à ses voyages en Grèce et en “Égy pte. Suppl. gr. 
295, t. 1, p. 28). | 

(2) Græciæ antiquæ specimen geographicum. 1762. 

{3} La minute conservée à la Bibl. nationale porte la mention : terminé en 
avril 1786, Ce croquis était destiné à l'Atlas du Voyage du jeune Anacharsis 

{1re édit. en 1789, — Voy. aussi le Xénophon de Gaill, :  : . 

(4) Par exemple la confusion entre le chemin de Prinôs et cclui du Climax.…. 

Par contre, il a vu plus juste que Curtius au sujet des routes de Tégée. . 

e
e
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l'endant les neuf mois que dura sa captivité, il obtint l'autorisation de Parcourir, sans escorte, les environs. Il nous a laissé de curieux détails sur la capitale du pachalik de Morée après l'insurrection de 1770. Mais en ce qui concerne Mantinée, ses excursions ont été peu fructueuses Pour un si long séjour. Le voyageur brillait plus par l'humour que par le sens topographique. Cependant ses croquis et ses indications ont permis à Barbié de dresser un plan de la plaine de Tripolitza, qui fut publié dans la Voyage en Morée et en Albanie de Pouqueville (1803) (1). La description de Mantinée, toute imparfaite qu’elle soit (2),est à ma connaissance la première rédigée de visu, car on ne saurait accorder ce mérite à celle de Fourmont. C'est aussi Pouqueville qui a dà fournir à Barbié du Bocage les éléments d'un plan spécial et, je crois, encore inédit, des ruines et des environs de Mantinée, La minute en est con- servée à la Bibliothèque nationale (3). La forme de l'enceinte, le cours de l'Ophis, celui de la rivière de Tripighi sont marqués aves une approxi- mation suffisante pour un relevé fait à vuc de nez el sans instrument. . La pauvreté en indications de ruines antiques à l’intérieur de la ville prouve que de bonne heure Mantinée s'était cflondrée dans son sol ! mouvant. ‘ 
L’Anglais sir W. Gell visita Mantinée en 180%-5. I1 dressa de l'en- ccinte le plan détaillé, mais d'une forme plus bizarre qu’exacte, repro- duit plus haut (1). Il s'attacha à relever le tracé des portes de la ville. Il crut-reconnaître, en amont, les restes de la digue d'Agésipolis. Peu de temps après lui (12 mars 1805) arrivait au même endroit, le colonel Leake, observateur sagace, dont l'érudition était puissamment aidée par le coup d'œil professionnel. Les problèmes essentiels de Ja topo- graphie mantinéenne allaient être, sinon tous résolus, du moins posés avec rigueur. Leake n'esquive aucune diMficulté, ct ses conclusions même erronées sont toujours nettes. | 

. Après une description générale de la plaine et de son aspect, il étudie le tracé de l'enceinte, lève le plan d'une porte. résume les données de _Pausanias et visite Pikerni (5). Dans une seconde excursion (3 et 4 mars 

* (1) Le plan original en couleur, dressé en 180%, est conservé à la Bibliothèque nationale (67117. Bar. 525), Un autre plan de la ville et des environs de Tripolitza (67118, Bar 526) se trouve côté d'un beau plan de Pergame dressé cn 1806 sur les indications de Cousinéry. 
" (2) Voy. en Morée. I, p. SI et suiv. — Pouqueville l'a reportée, sans l'amé- ” liorer, dans son ouvrage intitulé : Voyages dans la Grèce, 3 vol. in-8. 1805. Réédité en 3 vol en 1820-1822, et en 6 vol. en 1826-7. 
(3) Cartes. Barbié du Bocage, 6710. ' 
(4) Fig. 48, p. 195. — Probestücke von Städtemauern des. alter Griechen- lands, 1827, trad. allemande de 1929. — Voy. aussi : Itinerary of the Morea, 1827, p. 121 (traduit en français par le Ce de Tromelin). — Narrative of a Journey in the Morea, 1824, p. 1:37. ‘ 
&) Tracels in the Horea. 1, p. 100 et suiv. 

Gell et Leake, 
1805-1606.



Dodwell, 1806. 

Commission de 

Morée. 
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1806), il parcourt la Ménalie, revieut à Mantinée par Kapsia, la plaine 

Alcimédon, identifie Scopé avec Mytika, et reconnait les routes du 

Prinos par Tourniki, du Klimax par Mélangéia (Pikerni) (1). Une troi- 
sième fois (31 mars) il étudie les champs de bataille, reconstilue les 

positions des armées pendant les quatre mèlées de 418, 362, 245,207, et 

fait d'intéressantes observations sur l hydrographie de la plaine et sur 

lc réseau des routes mantinéennes (2). 
Après lui les voyageurs qui se contentent de passer n'ont rien de 

nouveau à signaler. Dodwell (8 mars 1806) remarque à l'entrée de la 
plaine quelques vestiges de gros blocs, constate la destruction totale 
du site de Palæopoli, et reconnait au pied de l’Anchisia des fondations 
en grosses pierres (3). 

Enfin la Commission scientifique de Morée donna à ses propres 

recherches et à celles de l'avenir une base solide par la rédaction de 
deux excellentes cartes, celle de Grèce au 200 000: et le relevé parti- 

culier des territoires de Tégée et de Mantinée au 150 000° (4). La 
dernière surtout est de tous points satisfaisante. Séule l'hydrographie 
de la plaine est quelque peu défectueuse; il eût été bon également 
d'indiquer les chemins modernes et de repérer les fonds de vallées par 
quelques cotes de nivellement. Mais telle qu'elle est, cette petite carle 

a rendu les plus grands services aux voyageurs, aux historiens, aux 

(t) 1b. 11, p. 278. Carte de la plaine de Tripolitza et de Mantinée, pl. 2 

(2) Ibid. HI, p. #4-0$. Croquis spécial de la Mantinique, pl. 2. Leake place à à 

tort l'Argon Pédion dans la plaine de Louka, mais il à raison contre tous en 
plaçant Ptolis sur la deuxième colline au N. de Gourtzouli. Il a rectilié ou 

maintenu à tort plusicurs de ses opinions dans ses Peloponnesiacu (p. 367 
ct suiv.) publiés après les travaux de la Comimission de Morée. — Nouvelle 

carte de la Mantinique et de la Tégéatide où le tracé de la route du Prinos a une 
allure paradoxale qui surprend de la part d’un jugement aussi sûr que le sien. 

.(33 Classic. and topogr. tour in Greece. 1819, 11, p. 421. — La tradition 
relative à l'existence d’un rempart fermant la plaine (Voy. p. 126), me paralt 
se retrouver dans le nom du village de Bédéni(turc et albanais: bedén, rempart). 

(*) Parues en 1832, Le carton de la plaine de Tripolitza cst dans la Section 

des sciences natur. Atlas. première série, t. IV. Entre temps, te Dépôt de la 
guerre avait publié en 181% unc carte de la Morée dressée par Barbié du 
Bocage dès 1807. Elle signale près de Goritza une localité qu’elle appelle Arni 
ct qui n’a sans doute jamais existé que dans l'imagination de Pouqueville. 

En 1818, parut une carte de Vaudoncourt (carte générale de la Turquic d’Eu- 
rope d'après Barbié du Bocage ct les relevés des oflicicrs envoyés en mission 
par l'Empereur); en 1826, la earte physique, historique et routière de la Grèce 

au 400 000°, par le chevalier Lapie, d'après les matériaux recucillis par le 
licutenant général de Tromelin, les voyages de Pouqueville, Gell, Dodwell etc. 
Cë beau travail préparait brillamment celui dé la Commission de Morée; 
mais il est très défectueux en ce qui concerne la plaine de Tripolitza. La mème : 
année, Gell et Leake faisaient paraitre la carte de Grèce annexée aux Pelopon- - 
nesiaca, pl. VI et dont s'est inspiré Cramer dans la carte qui accompagne sa 

| Géographie publiée en 1828. 
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archéologues et même aux ingénicurs modernes. La partie la plus faible est celle des identilications : un grand nombre en sont erronées ou contestables (1). Toutefois on ne saurait sans injustice mécounattre le talent du capitaine Puillon-Boblaye, dont les belles Recherches géogra- | phiques sur les ruines de la Morée (1836) font date dans l'histoire des travaux sur la Grèce antique. L’énormité de la tâche assumée par lui avec tant de courage et si rapidement exécutée l'exposait à des méprises de dütail. Les érudits de profession n’y ont Pas moins échappé. Les pages qu'il a consacrées à Ja topographie de la Mantinique sont encore bonnes à relire (p. 139-143 des Recherches). 
Le même Puillon-Boblaye a traité de fnain de maltre la géologie de cette région, si les théories générales, inspirées des idées d'Élie de Beaumont, ont complètement vieilli, il n'y a rien à retrancher à son élégante description des katavothres, qui reste un modèle d'exposition scientilique (Sciences Phys., t. IL, p. 318, sqq). Les architectes de Ja Mission n'ont pas fait merveille à Mantinée. Au lieu de dresser le plan complet de la ville, sans doute moins endommagée qu'aujourd'hui, ils . se sont bornés à donner un Spécimen de l'appareil des murs, à lever le tracé d'une porte, plus un croquis des ruines du Théâtre et de la Tour de Louka, à dessiner une vignette infidèle et médiocre d’une vue pano- ramique de la plaine. On Peut aussi reprocher aux membres de Ja Comm- mission quelques assertions superficielles. Le capitaine de Vaudrimey se flattait d’avoir retrouvé les traces du Stade (Rech. géog. p. 141) et l'architecte Vietty celles du tombeau d'Épaminondas (ib., p. 1435, mais ils ont omis l’un et l'autre de produire leurs preuves. : Presque loules les ruines apparentes de la Mantinique avaient été signalées et en partie relevées. Mais, même après les travaux de Leake et de la Commission française, la question des routes de Pausanias restail intacte. Les recherches des explorateurs suivants tendront à élucider ce point. Ross, le 27 mai 183%, parcourant le Pays, traversa le plateau de Varsai, releva à son tour de nouvelles portes de l'enceinte, prélendit retrouver les ruines du temple d'Aphrodite Symmachia el les traces des rues de la ville, reconnut le véritable cours de l'Ophis, nia l'existence des Élisphasiens, et finalement cut l'heureuse idée d'explorer, Pausanias ‘en mains, la route de Mantinée à Argos par le ravin de l'Inachos. I1.conclut à l'identifier avec le Klimax et il fit de : celte conjecture plus qu'une probabilité. (Reisen u. Rciserouten durch Griechenland. 1‘ Theil. Peloponnes, p. 121 sq.) 

Il y à peu de nouveau dans les relations de Klenze (Reise nach Grie- chenland, 1838, p 652), de Fiedler (Reise durch alle Theile des Küni- greichs Griechenlands, Leipzig 1840-41, I, p. 312). Le premier délaie Pausanias, le deuxième préconise des fouilles dans la ville et désire qu'un cèdre du Liban soit planté en l'honneur d'Épaminondas sur la - 

(1) Par ex, la position de Nestané au S, de l'Alésion, celle de la fontaine Philippeios de POphis, du Prinos ct du Climax, du Pélagos, 

Mantinée, = 40. 

Ross (183 h. 

Curtius 

(1851).



Michaëlis el Conze 

(1860). 

Foucart 

(1565), 
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colline de Gourtzouli, où il s'imagine que le héros a rendu le dernier. 

soupir. L'ouvrage le plus substantiel est celui de Curtius (Peloponnesos, 

1851, 11. p. 232 sq.) Sur le point qui nous intéresse, sa description 

apporte peu de données nouvelles. Elle contient mème quelques erreurs, 

telles que le tracé de la route d'Argos par l'Artémision au sud de : 

Nestané, l'identification du sanctuaire démotique de Déméter avec le 

monastère de Cbrysouli à Tsipiana, la direction de la Xénis et la dis- 

cussion négative sur les Élisphasiens. Mais cela dit, je ne puis que 

rendre hommage à la science attrayante et à la méthode d’un livre à 

qui je dois beaucoup (1). ‘ 

Michaëlis et Conze, en 1860 (Rapporto d'un viaggio nella Grecia nel 

1860).— (innali, XXXIIL, 1861, p. 219 sqq.) ont renouvelé avec succès, 

sur le chemin d'Argos à Mantinée par l'Artémision, l'expérience de 

Ross sur le Klimax. H ne subsiste plus aucun doute, après eux, sur le 

parcours du Prinos. Ils ont aussi compté à nouveau les tours et les 

portes de l'enceinte. 

Jusqu'alors, l'épigraphie avait tenu peu de place dans les préoccupa- 

tions des visiteurs de Mantinée. M. Foucart, en 1868, combla cette 

lacune par la découverte de documents auxquels on doit d'importantes 

notions sur les cultes et les institutions de cette ville (2). 

Cette:longue série d'éludes théoriques et pratiques avaient de plus 

en plus restreint le champ de l'inconnu à l'euclos fortifié. Pour faire 

revivre la ville morte, il restait à soulever le linceul de terre qui la 

recouvrait. ‘ 

{1} A signaler d’après leur date de publication : k . 

Aldenhoven.{tinérairedescriptif de l'Attique et du Péloponnèse,18%1,Athènes, 

p. 278. C'est un guide sans originalité, qui paraphrase la Commission de Morée. 

Mure. Journal of & tour in Grerce. 2 vol. 1842. Edimbourg et Londres. 

Vischer., Erinnerungen u. Eindrücke aus Griechenlund, 1857 (voyage fait en 

4853). Contient quelques observations justes, en particulier sur l'identification 
de la fontaine Philippeios avec celle de Tsipiana. 

Clark. Peloponnesus. Londres, 1858. Peu de nouveau; un petit plan de 

l'acropole de Nestané. 
Welcker. Tagebuch einer griechischen Reise, 1855. {Voyage effectué en 1842}. 

Wyse.An excursion in the Peloponnesus in the year 1858. 2 vol. Londres, 1865. 

Nous avons cité dans le premier chapitre les Lectures géographiques de 

Tozer, la Géographie de Bursian, le livre de Philippson, les études pratiques 

ct les plans de la Mission française des Travaux publics, dont ont profité 

l'ingénieur Sidéridis et M. Martel dans son ouvrage sur Îles 4 bimes. — Sur 

les katavothres, ajouter : Kraus, Die Katabothren Seen. f#tith. Wien, Geogr. 

Gesell. 1892) et, sur la géologie générale, le bel article de Philippson : La tecto- 

nique de l'Igéide {Annal. de Géogr. 15 mars 1898, p. 140). 

(2) Inscr, du Pélop. N° 352 sqq. — Milchhôfer {4then. Mitth, AV, p. 146), a 

publié quatre inscriptions de Mantinée. Komninos, dans }” Aûnvæiov IVIIL, p. 

269), a discuté la question de l'emplacement du temple de Poseidon Hippios. 

Enfin M. Loring, en 1892, a soumis à une minuticuse enquête les itinéraires 

de Pausanias dans l'Arcadic intérieure, précisé certaines positions, celle de * 

l'Athénaion de Belmina, celle d'Oresthasion et d'Eutaia. Pour la Mantinique, 

ses opinions ont été discutées plus haut, p. 121 sq. {Journal of hellenic 

Studies, XV, 1895, p. S0 sqq).   
 



INDEX. 

Acarnanie (campagne d'} 390. 
Achale 459, 

* Achéenne (Ligue) 48s. 
Achélôos 308, 381. 
Achille 308,4. 
Actium 511, 529, 
Ægytiens 385. 
Æpytides 215, >38, 
Æpytos 215, 258, — Ep, II 218, 257, 

320. — Æp. II 219. 
Aéropé 315. 

Aéropos 216. 
Agamédès 212, 226, 253, 215, 
Agamemnon 217, (Zeus Ag. 24.) 
Agésilas 27, 411, 415, 431 sq, 438 sq, 

dS0 sq. 

Agésipolis 132, 412, 516, 418 sq. (Digue 
d'A. 139,3} 

Agis IL 44, 395, 575 sq. — III 472, 485. 
— IV 483, 590. 

Agora 177 sq. 
Aichmagoras 282 sq. 
Aiïdos (Pénélope) 219, 
Aion 201,3. 
Alalcoménia 118, 210, 269 sq, 272, 289, 

320. 
Alalcoménion 272. 
Alcamène 466, 522. : 
Alcibiade 393 sq, 391, 397, 103, 407, 572. 
Alcimédon 20, 113, 282 sq. 
Aléa 11, 288 sq, 290, 321, 322, 523, 
Aléaia (fètes) 299. 
AlGos 216, 256. 
Alésion 18, 101, 141, 157, 160, 227, 236, 

21, 26%, 592. 

Amilo 207. 
Amilos 11, 

Anakes 299, 321, 450. 
Anakisia (tribu) 163. 

Anaxidamos 595. 
Anchise 27%, 321, 119. 

Anchisia 120, 25%, 277. 
Andréas de Corinthe 347. 
Antigone Doson 133, 489, 500 sq. 
Antigonéia 503 508. . 
Antinoë 316. 
Antinocia (fêtes) 319, 517. 
Antinoûs 319, 515 sq. 
Antipater 472. 

Anville (d') 606. 

Aoncs 211. ° 
Apans-Khrépa 19. 
Apheidas 199, 216, 219. 
Apheidanteios Klèros 219. 
Apheidantes 206, 216. 
Aphrodite. Aincias 274 Sq, 321. — Apos- 

trophia 268. — Dercéto 337.— Mélainis 
81, 85 sq, 265 sq. 320. — Symmachia 
312 sq., 509 (fig. 56). — Temple 119. 

Apidanéens 206, 216. 
Apollon 312 sq, 321,318. — Nomios 228. 
— Onkeiatès 209, — Pythaeus 342, 
29, 542. 

Aratos 133, 48% SP, #89, 500 sq, 590 sq. 
Arcadiens Reoséhnvor 197, 201, 
Archidamos II 377, — III 426, 169, 
Arcas 191, 193, 199, 20%, 227, 316 sq. 

319, 321, 322, . 
Aréion 227, 255, 
Aréïthoos 108, 117, 210, 212, 254, 320, 

322,360. 
Arès (Enyalios) 295, 
Areus 479. 
Arexidamos 595. . 
Argolisants {parti 378, 420, 123, 
Argon Pédion 91, 

Argonautes 260. 
Argos 36% sq, 377, 389, 391. — Sparte 

365, 401. — Élis et Mantinée 389. — 
Démocratie 376, 405. — Mythol. 285, 
320 sq. 

: 
Aristippos, tyran d’Argos 484, 
Aristodémos, tyran de Mévalop. 440.
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Aristoxène de Tarente 330, 313, 560. 

Armée de Mantinéc.568 sq. 

Arménia (Mt) 16. 

Armure mantinéenne 350. 

Arné 47, 95, 210, 226, 234. 

Aroanios 36. 
Artémis 117, 278 sq, 312, 321,388, 590. — 

Heurippa 60, 228, 241. — Hégémoné 
289.— Hippia 241.— Iymnia 120, 321. 

— Kalliste 202. - 
Artémision (M) 17, S0, S9. 

Arts à Mantinéc 354. 

Asiné 445 

Asklepicion 542. 
Asklépios 213, 309, 321. 

Atalante 249. 
Athamas 200. 
Athéna Aléa 286, 287 sq. — ‘Alalcoménéis 

272. — fippia 227. : 

Athènes 390, 459. . 
Atlas 252. 
Atticisme (politique) 423 

Augé 256, 283. 
Autochthonie 196. 
Autolaos 207. 
Autonoë 191, 193, 261, 

360. 
Azan 199, 209, 
Azanie 202. 

Azaniens 209. 
Azeus 212. 
Barbié du Bocage 606. 
Bassins fermés 9 sq. 

Batailles 418 400 sq, 573 sq 862 

‘101, 464, 579. 245 484,590 sq. 

207 103, 206 sq, 591 sq. 

Bithynie 204. 
Bœotos 234." 

Bois 53 sq. 
Boulé 338. 
Bouleutérion 174 sq. 

Briet 603. 
Bryaxis 563 sq. 

-31%, 321, 326, 

211 sqe, 212, 219. 

Cabires, Dactyles, Cory bantes 298, 350. 

- Calcaire fissuré 21. 

Callibios de Tégée 437. 

Callisto, Callisté 117, 202, 205, 289, 315, 

319, 321. 
Carmenta 282. 

Cassandre 473, 

Caucon 203. 

Cépiana G00. 
Céréales 56. 
Chaîne argolico-arcad. 13, 16. 

Chairéphanès 37. 
Charadros 79, 89. 
Charmas 282. 

Charmiadas 511, 528. 
Charmon (Zeus) 322. 

Chènes 55. ° 
Chéronée 234. 
Cheval (dieu) 59 sq, 226. 

Chraimonidès (guerre de) 4138 sq. 

Cléandros 482. 
Cléomène 365. — III 495 sq, 491, 497. 
Commission de Morée 608. 

Conze 610. 
‘ Corinthe 65, 395, 410. 
Cols 67 sq. 

Courètes, Corybantes, 

chines 350. 
Curtius 609. 
Cyauriens 305. 
Cyrène. (voy. Démonax). 
Daïphantos 589. 
Däm (dieu) 204. 
Dam-at 20%. 
Défilés 67 sq. 

Acxrio 343. 
Delphes {ex-voto des Aread.} à 207, #2. 

Delphoussa 209. 
Dèmes 127, 310, . 

Déméter 102, 17, 20, 305, 321.—Chtho- 

nia 306. — Gè {de Nestané) 93, 238. — 
Noire 239, — Thémis 264,320. 

Démiurges 335, 339. ‘ 

Déméas 51. 
Démétrios 487. — Poliorcète 434 sq. 

Démocratie 333. ° 
Démonax 330,333, 351, 368. 
Démosthène (lorateur) 470, #73. 

Démosthènes (général) 3S0. 

Déo 2391. 
Diagoras 381. 
Didyma 11. 
Dicux héroisés 295. 
Dilbat 209. 
Diœcisme 413 sq, 421. 

Cabires, Tel- 
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Diodoros, fils de Xénophon 579. 
Dioméncia 191, 262, 318. 
Dionysos 81, 85 Sy. 265, 320. - 
Dioscures 300." 
Diotina 326 sq. 

Dipaia 377. 
Divination 326 sq, 542... 
Dix-Mille (Mantinéens en Asto) 4 49.7 
Dodwell 608. 
Poliana (marbre) Gt. 
Dôm 204. . 
Dorynachos 505 sq. 
Draperies 583. . 
Drobolitza 599. 

Eaux (régime des) 41, 

Échémos 216. 

Éclairs 222, - 

Égine 70.. 
Eiréné {de Céphisodote] 5! 10 sq- 
Élaphos 381. 

Élatos 199, 210, 213, 219, 230. 
Électeurs du 2° degré 337 sq, 534. 
Élev age 59. 

Élis 368, 374, 377, 389 sq, 499, 406, 409, 
430, #49, 459, 561. 

Élisphasiens 46, 143, 120, 128. 
Ély mia 120, 

É migration 5. 

Énée 210, 274 sq. 
Ényalia {tribu) 163, 

Ényalios 295 sq, 321, 350. 
Épaléa {tribu) 163. 

Épaminondas 111 sq, 133, 
445, #57, 465, 50 sq. 

Éparites 4 #10, 452 sq. 
Éphore (l' historien] 469, 579. 
Épidaure 39%, 401. 
Épidôtès 303, 321. 
Épignôma 33. . 
Épigoné 178 sq, 326, 512, 529, 
Épiménide 327. 
Épitynchanos 355. 
Eschine 470, 589. 
Érasos 207. 
Érato 261. , 

Êre d'Achare 343. 
Érectheus (Poseidon) 210. 

Érigoné 253, 
Érinyes 272. 

AA, 427, 443, 

Érinys. a rotor 227, 229. — Tilphossa 
209 sq. 2 . 

Esclaves Ju, 572. 
Étolienne (ligue) 489. 
Euphranor (tableau d”) 5S5. 
Euphrosynos 178 sq, 512, 529, 
Eurotas (sources) 56:5. 
-Euryclès, 184, 516. 
Eurypon 361, 498. 
Eutaia 439. 
Evandre 5, 202, 281 sq. 

Faune 58. 
Femme au foie 329, 510 SŒ., 055. 
Femmes (dans la religion) 325, Pro- 

Phétesses 325 sq. 
Fossé transversal 97, 45, 199. 
Foucart VI sq. 610. 
Fourmont 603. 
Frontières 124 sq. 

Garatès 42, 565, 
Gè (Démétcr-Rhéa) 319. 
Gell 607. . 
Gérousia 322. D 
Gongylos 207. 
Goritza 518, 596 sq. 
Gourtzouli fig. 2, 117, 138, 601. 
Gryllos, 101, 194, 579, 583, 590. 
Gythion 133, at, 

Hadès 333. 
Hadrien 514. 
Halirrhothios G0, 262. 
Hébé 302. | 
Héétionéia 14% 

Hégésiléos 50, 589, 
Hélios 193, 917, 321. 

Hélisson 116, 384. 

Héphaistos 323, * 
Héra 301, 321, 323. 
léractéion ke, 515. 
Héraclès 36 sq, 127, 282 sq. 
Héraia 374, 443. 

Héraion 187.  - 
Herculanus. Voy. Euryclès. 
Hermès 312.— Æpytos 215,— 

555, 561. 

Héros divinisés 295. 
Hestia Koiné 193, 314 sq, 321. 

d’ Olympie
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Heurippa 230, 241 

Iilotes 377, 379, 
Hippios 229. 
Hippocratéia (fêtes) 22. 
Hippodrome 61, 99. 
Hippobotès 239. 
Hippolyte 214. 
Hippos (dieu cheval) 227, 231, 319, 322. 
Hippothoos 217, 229, 258. 
Hippotrophie 60. 

Hommes séparés 353. 
Hopladamos 163, 297. 

Hoplodmia (tribu) 163. 

Hoplodmos 297, 322. 
Hoplomachie 350. 
Hoplosmios 321. 

Hyakinthos 202. 
Hygic 311, 404. 
Hyllos 216. 
Hymnia 279, 289, 322. 
Hypsouranios 201. 
Hysiæ 17. 

Ikarios 249, 253. 

Inachos 79, 90, 201. 

lolaïldas 101, 584, 589. 

Ischolaos 444. 

Ischys 214, 
Ithôme 377. 

Julia Augusta 319, 522. 
Julia Domna 517. ‘ 
Juive (communauté à Mant.) 517. 

Kadmos, Kadméens 209. 
Kaphyai 12. 
Kapaistra 18. 

Kapsia 598. 
Kapsikia 600. 
Kapys 275. 
Kapys, Képheus 216, 298. 
Karaklinou 11. 
Katavothres 28 sq. 
Képhisodoros 580, 583 sq. 
Kéraunos 222, 232, 319. 

Khoros Mairas 93. 
Kissa (font.) 115, 282 sq. 
Klcitor 215. 
Kleônis S9, 554. 

Klimax (route) 79, 83, 169. 

Kôtx 357. 
Kondouros ({olivète de} G00. 
Kora, Koragion 305, 321, 325. — Koré 

du Vatican 562, — de, Vienne 562, 
Koronis 214. 
Korythéls 40 sq. 
Kréopôlon 13, 17, 15%. 
Krésion 118. 

Kronos 227. 
Kydippos 354. 
Kyllène (port} 70. 

Klyménos 233. 
Kynaitha 325, 347, 508. 
Kypséla 386, 390. 
Kypsélos 218. 

Lachas (riv.}) 41. 
Ladas 117, 29, 321. 
Ladokéion (bat. de) 3S9, 521. 
Ladon 209. 
Laodamle 207. 
Lapithes 213, 219. 
Lasthéneia 328, 330. 

Leake 607. 
Légumes 57. 
Lcimon 253. 
Léléges 210, 219. 
Acosdcor 9. . 
Lépréon 389. 
Léto 311 sq, 321. 
Létüon 542, 
Leucæ campi 11. 

Leuctres 426 sq. 

Ligne areadienne 436 sq, 447, 453, 467. 
Ligne péloponnésienne 36% sq, 340 sq. 
Loup {dicu) 203. 
Lycanthropic 203, 352. 
Lycaon 199, 202 sq. — Zeus Lykaios 

20. 
Lycée 202, 
Lycomèdes 133, 341, 356, 43% sq, 410, 

4e, 447, 451, ‘ 
Lycurgue (roi de Tégée) 255, 256, 320. 
Lydiadas 483 sq, 488, 492, 599. 
Lykos 205, 227. . 
Lyrkéia 56 sq, 83. 
Lyrkéion"17, 83, #74 sq. 

Machanidas 106, 506, 599 sq. - 

Machérion 589.  



Marvdhuos meôlou 19. 
Mainalos 384, 435. 

Maira 119, 123, 251, 320. 

Maléa (bat. de) 429. 

Malévo 17, 597. 

Mantinée de Messénle 518, 597 sq. . 
Mantinéia {étym.) 261, 3:9, 

Mantinéion 204. 

Mantineus 199, 315. 

Mantinique (carte) 566 sq. 

Marais 49. 

Marathon (bat. de) 365. 

Marpessa 42, 

Marsyas 312, 318, 62. 
Miowy 267. 
Médée 260 sq. 

Mégalopolis 133, 135, 433, 468. 
Mélainis 268. 
Mélangeia 81, 84, 129, 
Méliastes 72, 81, 86, 266 sq, 537. 
Meltas 220. 
Memmia 326. 

Ménale 13 sq, 53, 283. 
Ménalic 383, 439. 
Mercenaires 5. 

Messène 133, 135, 433. 
Messéniens 377 
Méthydrion 116. 
Michaëlis 610. 

Minyens 211 sq, 219. 
Môleia (fête) 259. 

Monomachic 350. 
Montagnards 7. 
Moukhli 599, 600. 

Mulets 59, 
Muses 312, 513 sq. 
Musique 346 sq, 560. 

Myron 500. 

Nabis 373, 507. 
Negotiatores romani 513, 519. 
Néméc 5S0. 

Néo-attiques (bas-reliefs) 352, 
Nestané 63, 92, 129, fi. 
Nestor 255, 257. 
Nicodôros 335, 381, 534. 

Niger (Dominicus) 597, 602, 
Nikè 314. 
Nikippa 325. 
Nonacris 383. 
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Nostia 63. 
Nyctimos 199, 202. 

Oannès 201. 
Octave 511. 
Œnotros 5, 201. 

Oinoé 76 sq, S9, 235, 412, 
Oion %%4. 

Oliviers 55, GOU. 

Olpai (combat d’} 3s0. 

Olympie 452. 
Olympioniques 3:53. 
Onka 209. 
Onkos 228, 23%. 

Onomastique 534 sq. 
Ophis #1, 47 sq, 132, 155, #18 sq. 

Oracle à Mäntinée 525, 527, 542, — pe 
lagos 262. 

Orchestique 319. 
Orchomène 11, 210, 360, 362, 369, 383 sq, 

397 sq, 403, 438, 491, 497. 
Oreste 217. 
Oresthasion 217. 
Ornéai SI, 412, 469. 
Ostrakina 19, 26, 115, 282, 
Ouragans (divinisés) 222. 
Oulixès 245. 
Ours (dieu) 206. 
Oxylos 219. 

Pamménès #37, 468. 

Pan 202, 228. — Hélios 208, — Areas 

317. 
Panacton 391. 

Parrhasie 4, 60, 210, 385, 390, 403. 
Parthénion 17. 

Marño kus5 (juif) 517. 
Patrai 39%. 

Pausanias (roi) 410, 416. 

Pausanias le Périégète {sa méthode) 73. 

Pétagos 55, 107, 110, 200 sq, 237, 254. 
Pélasges 199, — Religion 223. 

Péléjades 262 sq. 

Péliades 107, 260. 
.Pellana 445. 

Pélopidus #17, 443. 

Péloponnèse (structure) 1 sq. 

Pénélope 117, 247, 250, 321 sq. 360. 
Pergame 607. 
Pétrakhos (roche) 235.



616 

Pétrosaca 115. 

Peucétios 5. 
Phaënna 335. 
Phalanthon (M!) 20, 116. 

Phémandros 5% sq. 

Phénéos 11, 36, 240 sq. 

Phialo 11%, 282 sq. 

Phidippidès 66. 
Philippe de Macédoine 471. 

Philippios (fontainc) 51, 93, 471. 
Philopæmen 162, 06, 509, 590 sq. 
Philoxénos de Cythère 327, 560. 

* Phlégyens 211, 213, 219. 
Phlious 396, 459, 462, 569. 
Phocéens {(Phocide}) 218. 

Phoizon 108. 
Phoroncus 201.- 

Phrixos 260. 

Phylarchos 40. 
Platée (bat, de) 367 sq, 568. 

Plautilla 517. 

Pleureuses (sarcoph. des} 593, 507. 

Pluies 26, 

Plutarque (Jugements de) 501, 505. 

Podaréion 199, 539. ‘ 

Podarès 191 sq,4318, 590, 
Poésie en Arcadie 354. 
Méhers 374. 
Polémarques 310. 
Polyainos 525. 

Polybe (Jugements de} 488, ! 

499, 501, 310, 084, 594. 

Polyÿbos : 92, 
Polyecratéia 326. 
Polycritos 506. 
Polyperchon 433 sq. 

Polytropos 439. - 
Pompos 70. 

Population de Mantinée 568. 

Portes 150 sq. 
Poscidaia (jeux) 225, 
Poscidon. D Érechteus 202. — Hippios 

103, 212, 220, 225, 229, 233 sq, 231, 343, 
350. 

Posoidaia {tribu} 163. 

Poternes 157. 
Pouqueville 606. 
Praxidiques 269. 
Praxitèle 312, 348, 407, 466, 5559, 561. 
Prinos (route du): 79, 89. 

#10, 493 sq, 

INDEX. 

Prométhée 201. . 
Prophétesses 261, 542. 

Proxénos de Tégéo 437. ‘ 
Ptolis 118, 129, 135, 273, 315, 357, 300. 
Ptolémée IT Philadelphe #19. 
Pylos 406. 
Pyramides votives 388, 599. 

Religion locale 322. 
Remparts 140 sq. 
Rhéa-Déméter 227, 236, 239, 

Riches ct pauvres 181. ‘ 
Rome (culte) 318. 

Rômaia {fète) 512. 
Ross 699. 
Routes commerciales 69 si. 

Salicns 259, 265, 275, 298$. 
Samos 60. 

Saon 259, 349. 

Saranda-Potamos 40, 565. 

Scillonte 362. 
Scopé 8, 111. 

Sculpteurs arcadiens 355. 
Séléné 202. 
Sellasie. (bataille) 500. 

Sémites 202 sq, 209 sq, 223. 

Sémos 60, 228.7 
Sérapis 305. 

Séros 60, - 

Sicile (Mantinéens en) 07. 

Simias 595. 
Sinoë 234, 
Sképhros 255. 
Slaves 518, 597 sq. 

Soplhianus 602. 

Sources 50 sq. . 

Sparte. Arislocratic 383. — Armée 573. : 

— Hilotes ct Messéniens 377. — Olym- 
pie 39%. — Paix de 30 ans 402 sq. 

Stade 101. 

Stasippos de Tégée 436. 
Stavrakios 599. 

Straton de Philhellène 553. 
Stymphale 11, 33, 36. 
Synagogue 517. 

Syneccdémos d'Hiéroclès 518. 
Synédres 342, : 

Snmesne 284, 335, 372 sq. 

UETAUATA CLOV 357. Fee  
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Taka (lac et katav) 40. 
Tanagra. Bat, 379. Figurines 557 sq. 
Tégéatés 199, 254. 
Tégéatide (carte) 564. 
Tégée 7, 41 sq, 360 sq, 368, 374, 377, 

384 sq, 435, 45%, 590, 507. 
Télégonie 244. 

Téléphaé 209, 
Téléphassa 209. 
Telphousa 209. 
Télesphoros 311. 
Télésilla 296, 522, 
Tessères en terre cuite 338, 356, 361, 

530 sq. 

Théâtres 165 sq. 
Thémistocle 376. 
Théophangia 326. 
Théores 340. 
Thermopyles 366, 568, 
Thesimia 230, 
Thespiades 558, 563, 
Thrasyboulos 484, 590. 
Thrasyllos de Phlious 347 
Tilphossa (Déléphat} 212, 
Tilphousion 209, 270 sq. 
Timothée de Milet 347, 560. 
Tirésias 243, 270. 
Tisaménos 218, 
Tonnerres (divinisés) 222, . 
Tours de défense 126, 446. ” 
Traités 420 392, 418 401. 
Trafic 69. 

Trapézous 217, 258, 
Tribus 163, 287, 310 sq. 
Triodoi 384. 
Triphylos 207, 
Tripolitza 599, 
Trochos 77. 
Trophonios 212, 22 
Tsipiana 599. 
Tyché 314. 
Tyrans 474, 476. 
Tyrtaios 347, 560. 

Ulysse 59 sq. 228, 
320 sq. 360. 

230, 210 sq., 244, 262, 

Vendetta 351, 

Vénitiens 603. 
Venustus Euphrosy nos’ (Lue.) 38, 3. 
Vignobles 55, 360 
Villages modernes :71 

Xénagoi 423, 
Nénis 103, 160, 592. 
Kénophon {Jugements de) it, 423, 425, 

414, 465. 

Zeus. Charmon 113, 127, 281, 324, — 
Épidôtès 187. — Eubouleus 189, 30%, 
321. — Hoplosmios 163, 297, — Ka- 
tuibatès 224, — Kéraunos 221. — 
Lykaios 202, — Sôter 189, 301, 321,
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{état actuel.) 
p. 138. — Rempart de Mantinée (arc B C.) 
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P- 146. — Schéma de la construction du rempart, 
P. 1#7 — Tour sans poterne. 
P. 148. — Schéma d'une tour de Mégalopolis. 
P. 149. — Tour restaurée, — 4. Vue de l'intérieur, — h, Avec . poterne, profil extérieur. 
P. 151. -- Schéma de Ja disposition d'une porte. 
P._ 153. — Porte A, d'après Gell. — Restaurée, — Porte B, d'après : Gell. ‘ | ‘ 
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ERRATA ET ADDENDA. 

Page 12, ligne 2. Au lieu de : Kaphyaio, lisez : Kaphyai. 
30, — 11. Supprimez: peut être d’oranges, [Les oranges, con- 

nues par les anciens commeles fruits mythiques 
du jardin des Hespérides, ont été introduites 
en Espagne par les Maures ct, de là, se sont 
répandues dans le reste de l'Europe méridio- 
pales. — Cf. Guiraud. Propr. fonc. en Grèce, 
p. 501}. 

11. 107. Le bois Pélagos se prolongcait en Tégéalide par les chènes 
de la Korythéis (Pausan. VILL. 33, 4) : Kazà dt 
Tv s00eïav (d'Argos à Tégéc), af re Go5e eioi 
Root ai Afurréos Ey TG LAcet Tüv dsuGy vads 

| ëv Kosuÿeÿot xxhouuévre. ° 
111, note 1. Au lieu de : en Messénie, lisez : en Libye. 
12, fig. 18, légende. Au lieu de: Chapiteau provenant du temple 

de Poseidon Hippios, lisez : Chapiteau trouvé 
dans l'église byzantine, près du Bouleutérion 
(voy. p. 528). Lo 

129, ligue 2%. Au lieu de : 4° Élisphasion, lisez : 4° Élisphasioi. 
159, au lieu de : Fig. 33, lisez : Figure 34. 
18%, ligne 33. Au lieu de : Herculauns, lisez : Herculanus. . 
191, — 27. Au lieu de: Déoméneia, lisez‘: Dioméneia. - : 
293, nole 1. Au lieu de : 'Ayexia, lisez : "Ahextx. 
333, manchette. Au lieu de: Démonax de Cyrène, lisez : Démonax 

‘ à Crrène. 
396, fig. 50. Au lieu de : Épigr.3, lisez : Épigr. #°.Voy. p. 530. 

ib. Au licu de : “Avriros, lisez : "Avrives. , 
361. fig. 54. La figure a été retournée à l'impression. Dans la 

légende, au lieu de : Tekx?]sciav, lisez : Teke?] 
ca. ‘ 

368, fig. 53. Au lieu de : Épigraphie, &°, lisez : Épigraphie, 6°. 
427, ligne 15. Au lieu de : Épimanondas, lisez : Épaminondas. - 
482, — 9 et 12. Au lieu de : Crausis, lisez : Craugis. - : 

Planche VIT. Plan de Mantinée. N. B. Au lieu de : par le Carton spécial 
de la Commission de Morte, lisez : par la Carte 
de l'État-major au 200 000". 

X. Carte de la Mantinique. Au lieu de : Tombeuu d'Anchise, 
lisez : Tombeau d'Anchise. | 

id. Au lieu de : Sounärerov, lisez : Souusirsrov,



TABLE DES MATIÈRES. 

AVANT-PnoPpos, . . .. .. .. . . . « « « . . costs 

LIVRE I. — Le Pays. 

Cuar. 1.  — Topographie générale du Pélopunnèse ct zones de civilisa- 
tion ....….......,....... PE 

Cuar. II,  — La région des hautes plaines fermées, . , . . . , , . .. 

Cuxr. II, — L'hydrographie souterraine, . . .. .... .. . . . .. 

Cuap. IV. — L'hydrographie superficielle . . . . . . . . . . . .‘. .. 

Cuar. V.  — Les produits du sol. . ,.............. Te 

Cnar. VI. — Rôle économique et stratégique de la haute plaine. — 

Défilés et routes naturelles. . . . . . . css 

LIVRE II. — L'État mantinéen, 

Cuap. [ — Les routes historiques décrites par Pausanias. . , . , , . 

Cuar. 11. — Le territoire mantinéen; les frontières ; les dèmes, . . . 

Cuar. II. — L'assictte de la ville ; l'enceinte fortifiée . . . . . . , . . 

Caap. IV. — La ville. — Les rues, l'agora ; les monuments, . . , . . . 

Cuar. V, — Les habitants. . . . ......,..........,... 

Cuap. VI. — La religion mantinéenne , . . .............. 

. Cnap. VIT. — Le gouvernement; les institutions 

LIVRE ll, — Histoire. 

Cuar, I. — Les origines de l'État mantinéen, . ........... 

Cuab. IL — Mantinée au V[* siècle ct pendant les guerres médiques . . 

CuaP. II. — Le synœcisme (464-459). . . . .............. 

Cuar. IV. — L'expansion. — Conquête de la Parrhasic (425-422). . 

Cuar. V.  — La révolte, — La ligue attico-argienne (421-417) . . . . . 

Car, VE. — L'alliance de 30 ans avec Sparte. Soumission et opposition 

(417-385)... ......,,... 4... 
Cuab. VIT, — L'expiation, — Le dimcisme de 385 (387-371). . . . . .. 

Cuar. VIII. — Période thébaine, — La Nouvelle-Manlinée ct l'union arca- 

. dienne (371-362) 

Car. IX.  — Période macédonienne (344-243). . . . . .. ....... 
Cuar, X.  :— Période achtenne (255-146)... ee 
Cuar, XT,  — Période romaine (depuis 146 avt J.-C), . . . . . . . .. 
Cnar. XII — Conclusion. . serres 

E
E
S
U
e
-
 

73 

125 

130 

162 

221 

331 

357 

362 

372 

319 

389 

405 

413 

427 

70 

481 

510  



TABLE DES MATIÈRES. 633 

Appendices. 

L. ÉPIGRAPHIE , cernes ess ses... 32250 1° Affaire d'hiérosylic au temple d'Aléa ...,..,,.... .. +. 523 2 Monument de Charmiadas . . ere  … 328 3 Décret des Antigonéens et des negotialores romani en l'honneur 
d'Euphrosynos ct d'Épigoné . . . dresser ... 529 

% Tessères en terre-cuite. . sets essences 330 
5* Onomastique mantinéenne . . . .. CE + 034 
6° Tuiles avec inscriptions, tessons avec marques de fabrique, etc. 3539 

IT. AnCHÉOLOGIE . , . esse sers rome sure 90-568 
4° La « Femme au foie». . .. esse esse ss. 30 
2 Les bas-relicfs de la base de Praxitèle. . ..,.......... 543 

UT. TopoGRaPuie, , . CE . 561-508 
1° Plan de Mantinée . : ..,.,,..........,...,.. 06€ 2 Carte de la Tégéatide. Les sources de l'Alphée et le cours du Saranda Potamos, . .....,....,,..,...... 56 3° Carte du territoire de Mantinée. . . . . sr... 6... + 567 

(V. Ihsrome . .....,.,....1.,..,..... nus 568-610 © {* Statistique de la population. . ...,..,,...,...... ts 2" Les batailles de Mantinée. .,..,.,........ ..... . 572 
3° Mantinée ct Goritza pendant le moyen-âge et les temps modernes. 596 

Index. ..,.,.,..,,.,.. tés esse eee eee so Gi 
Table des figures dans le texte. , ,........ sursueses. 619 
Table des planches hors texte. .....,,.,... ss... .. 620 
Errata et Addenda .. ...,.,.,................. (4 

  

  
Lille, Imprimerie Lx Bicor Frères, rue Nicolas-Leblance, 25,



{ 
S
[
S
H
X
V
A
Z
 

2p 
o
s
v
q
 

EI 
2p 

J
J
n
o
t
a
u
e
 

3
9
V
4
)
;
 

? 
& 

S
V
A
S
U
V
W
 

LA 
N
O
T
I
O
G
Y
 

  

s
e
,
 

    
   

D'peobz 
Copy 

C
p
 
b
i
s
o
u
,
 

1
"
 

   

en mme ce es 
PR ee eg ed ne ne à 

Re 5 Fos 

 
 

    

. * À . 

" À d L: 

  
1 
I
d
'
I
H
A
X
X
'
I
 
o
s
e
,
 

n 
AULIONT 

A
N
S
 
O
R
 
n
o
n
e
 
a
e



  

À
 

LE 
# 

S
A
S
I
W
 

a
g
 
o
p
e
n
 

bone] 
. 

| 
2727 

b
i
n
 

pr 
R
E
 
D
e
r
n
 

à
 

‘ 
u
s
 

  

r
a
s
e
 

           
D
E
 

  

R
e
 

pe 
I
 
T
e
 

9 
9 

a
 

Les 
m
e
 

ep 
n
u
e
 

ee 
me 

se 
: 

L
U
S
 

          Lis 
r
e
 

Een 
n
e
 

es 
L
T
 

A 

2 nee man à qe de a 

  
t
a
s
,
 
R
T
L
 

DER 
S
E
R
R
E
S
 

PETER 

      
D
S
 

R
e
c
 

I 
Td'HIAXX'T 

‘oioseg



 
 

2
9
4
 
E
n
o
u
n
e
g
 

gr 

 
 

 
 

4 
E
S
 
t
e
 

Le 
n
e
e
 
e
e
 LA 

E
T
 

as on Eat Sent TT 2 da ne à ne A TE Y een met ae me ue Lee 

    
I 

Id'ITAXXT' 
o
s
e
 

: 
PHIQU 

9P 
N
P
 

AJ 
OT 

Sop 
q
e



   
   

v
e
r
r
e
s
 

LA s s z 

M
T
 
T
e
   

  

  

    
LO    
      

* | 

Te ! 
4 

ve | 

Le l i 

sara 

‘ | - Ÿ 

a il] 
A. Fontemoing, Édit. 

  

. J \ : 

AN. 

  

ii] % 

  

    

    

  

  

  
ee 

ct LL s 

Vo : ‘ \ . ” v ss SE 

Vs ° 
Va \ 

1 

à 

—. \ Hs 
\ à 

  

  

  

  

    
Phototypie Le Higot. 

BAS-RELIEFS DE LA BASE DE PRAXITÈLE. 

(TÊTre Drame 

 



Bib. des Éc. fr. d'Ath.et de Rome Fascie. LXXVIIL PL VI 

  
A + Fontemoing Éd. Héloyg. Dujardin. Farie



5 és Éc.fr. d'Ath.et de Rome 5.8 

Fascic, LXXVII. PI. V 

    

T
R
 

 
   

LR SES 
AN A 

 
 

 
 

A. Fontemoiy Ædit 
Hélioy Dujardin Paris 

# F LA"FEMME AU FOI



Faseic. LXXVIII. PI. VII 
Bib. des Éc.fr. d’Ath. et de Rome 

 
 

"
"
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 

Parir Héleg. Dujardin. ng Edit. À. Fontemo, 

TE DODIMPNEe



. # 

Bibl. des Écoles France. d'Athènes ei de Rome . 

  

  

  

És00% 

te de Pallantion (Ir 
   

e Re Por 

  

«| 
Es agogue ° 

  

V , 

À Eglise Byzantine ! | 

( D | 
‘| 

Harars 

Er. 

} 
CS 

: me 

/ 

  

             
  

Hippodrerne   AB. On a pris pour base Ou nivéllement La cote 600. | 

| raliquéi par le Carlo special, de la Cmmibion de Por. 

4 U       

   

  

     

    

  

   ipolis 

M À N 

Maison 

   

  

. Église Byesnine 
= : \ ; . Porte d'Aléa (C1:%) À 

| k ° PRES ( 

it [ = 

    

  

   
   

  

“is... Ancienne i, (Temple d'Aléa) 

Ke Sn . . 

\c / 
es? des } 

NE 0” Ÿ 
ges Ant p 
+809 

_ 
FASCICULE LXXVUI. PI. VIIT 

1 
a . 

, $ FOUILLES DE L'ÉCOLE FRANÇAISE 

l 
| 

  
    

mare | | 1887-1888 
Porte êe Méthydkion Dirigées par GFOUGÈRES 

—+— 

choméne{(A} 
ar l'Anchisia 

  

   sas 

  

    

  
[  N. 

© 600.00 

     

     
   

  

   

      

Porte d'Orchomene s 

par! BMoira — 7    

Ferme 

  

    

s
y
 fi

 
T
T
 

   

D
.
 

   

p
s
 

o
u
v
e
r
t
,
 
2
1
4
.
.
.
 

PLAN DE MANTINÉE 
DRESSÉ par FELIX DE BILLI 

INGENIEUR 
——— 

Echelle de 6060 

  

100 200 # 

«S
c 

Lältiluce réclle étant de 630mèétres loules les cotes de ce plan doivent être augmentée de H0 mètres   
 



otnemes note tous 

Bibliotheque deu Los sa tien iersee 

——
 . = mm à 

e 
| 
' 

\ Fascicule LXXVEIIE.. PIIX 

  
  

    

               

      
   

  

      
      

       

    

  

   
   

   

     
* : A + # A 

r 

FC 
te 

4 
Lo. 

6 A 
. : 

. 
‘4 S 

OR 

2 

Er S KL ‘ 

S ° ere 

C 
.— EÈ - 

47 

NT 

| : ) CE 

ee, + 
set 

( . < \ te 
. 

NS 
| 

ES 

SLT 
. ; 

Ÿ ANR 

» Soit 
- 

= , 
. 

Ne A 
| lie de | 

| 

73; 
‘ 

- 

Fr 

Les Ererie) 
)). 

i 

. 

S (enèxs 
rishyss) D 

\ i- 

. 
4 

| rail TE 

‘ / 

JGrnetisre 

| [\ (7 Ÿ 
ML   : 

Ja hé fe et 
pendre 

Tire 
D: ee da egt 

     

   

       
      

   
   

    

Je Hit Krestror 
    

          

     

id 

AL, € 
, 

Ti 
ou 
f 

= Temple 

EAXTAhena 
AI 

as 
\ 

LOU S 

  

Te 

    

    

d'aprés les nivellemen
ts 

de la Mission 
française des Travaux

 publics 

18907 91 

es de l'École françai 

| 
. 

: . : o 

de1889 à 189 

| ° Echelle de 1/40.000 
L - 

- 

nets 

ÿ 700 300 600 800 Td0O mares 
DK 

V#. Lès éndication
s antiques 

sent en nie 

, 

e d'Athènes
 

et les fouill       
            

    

: 

, 

Ÿ froeher
e tt f

 

  

teur. h,rue 
Le Goff . 

à Paris. SE 
ue Prat     A FONTEMOING:

 Édi hard Crabe et à de et imprimé par Æ 

TT



Fascieule LXXVN PI. X. 
. + « . pe . . % , . 10 

Bibliothèque des Écoles Françaises d'Athènes et de Rome. TR per a pers Ornéas/ 
° = ° ; Ex - 2 LU à + 5 

pano- Bélési! F5 se Bélés 19°50" vers Nasot-Aleitor _ _ — Te + F) 2. fe Tente on \ 

us "ie Se ps cu cd  L- -2°3N fe PORTES ui j ff Goupato\ | (om ct 
rar; nids LE à UE R ou Ph : ° { A OT. À , ; Lt ù ‘ se . 

s : . . tp AUX « \ |. . PE - cit | [ ne ie a ee °} Lo. ee ee x VS | à DE 

  

GGGR) . 

" An 7 
oneaine Aÿmphasia L 

jo 

Gras ° et FL. . : D : T T s : Re ". rt 2e : | _, à ; . . 

. Z { F Ti \N : 'e SALPA bre asior BE net RC 
TE, NA As [7e << : Kaparéh 

‘ TT ou SU ts \A + S ' 
(21h) © 

AR
T.
 

  
  TE Tree Tymbea 

WE oo RE HT, pi a Fi di 1e F. À 4 - À Ë < sourcils fret   

  

- # À 

U
E
 , L 

! Néokhott AE 
FRONT Ce

 

q
u
 

S 18 1669 
Haras 1 ‘1 las” ! 

É \ rire . ° :. DE - . 4 . fr Le Méitadara! 1 QE . OR | \ eg 7 | ca 
ral) À | ARR . | CENT ere ff à, 

$ (88h) $ UT s à , ! : % Et PNR Xe , + K Ps Fo punse aireate Lionysos 

Se : . : ‘ sa ‘ 7 E d N N7#2 Let ii iphrodte Mittintes. 

Garxénicos. à: \ : re ET Dee, pu "fn a £ # 1: À sat AS pataio pris ipich : Uogo ‘. 
as “Ji \ re AR S A = 7 xt 2 PET + rakhos ! Ÿ . ; É US F. : HE, FO EL LU Grot = 5 . 4 

  

    o TN v. à 

ÿ sion 71] MANTINE   L.! vurée Bi: Rrélir © 

= k ». | de Déméters sipiana L5. 5 LL 
. ÿ Tr — = > ER 

UE. vu} its er 

- :4 LS F5 ? Col: e ä 

[tag 
Ua 

P
E
N
 
p
r
 

c
r
e
e
 

r
e
s
e
t
 

M
N
 

E
a
t
 

e
s
 

5 ln (2 4 

de KHellisto?: Î 
Hryssiesi } ? 

+ 
JL
 

+
4
5
8
 

B
o
n
n
e
 

me
. 

M
o
s
s
 

: S Du es Poe . a ° . a 

GE Rba pouni | UV Ne y dc ; a rx 
À lasios Alias | 2 NP EN CET EN 4 : Fm AL es re 

. }. moe AT Ts , LUN { | ! ) . _j -(837h 

    

s
 

» 

        
    PS 

-'*Rah) ET Ld : 

à rs Khan de 
7 . Ur Danouti)\ 

ÿ LAN Cf 

  

  

        à À MÉRhresilo FN Nr ae TA. È L PPT SEE 
+ : # Sn pit 
      

#++++3++ Frontières antiques », 
Ag 

HCF. Gtoau franc,     
Pessiné par Fug Létot.   — aées. 

  

  

        

  

55 RU. Ruinas helléniques : : 
- Échelle en Stades (1.frade « 285 méteel_ 4 T Fute LL a . 

| ; a s a .. 3 LT Routes hitoriques de . actuelr. foutes les. : ‘ Gi  «}  — 

Nota:Les noms et ruines antiques" Da teen CE  Gerin de fer. . . rev «ep par Érhard E DES Rue Pesfrt-ochereau. Juris. : ‘one à r0 ras à Ce, Fontaines 

ee. lo ‘ #atavo thre: 
; : . Echelle de ? . chelle de Y100.000° A.FOX TE 25 b “tibute en mètres au-dessus du niveau de la mer 1 d = ! “MOI Nombre des Rabitants {(Recens!te 28964 | $ ° set ‘ . 7 

° | 

à 
di. ëp |. . ‘ ‘ Ÿ 

LA : : 
: 

| Le Goff Paris. : 
h . !



  

. XXVIIL. Première section. LES AUTS À LA COUR DE Pl 
XVI SIÈCLE, par M. Eugène Mexrz, membre de l'institut TROISIÈME PAUTIE, 
Premiére section {avec deux planches!,.-Voir fase, IV etIX,..,.,, 42 fr. 

” Onvrage courenaë par l'Institut, © . 2. ° « : . 

XXIX. Les omotxes pu-SÉxAT noix! Recheïches sur la formation et la disxo- 

lution du Sénat patricien, par MG: BLocn. ........ 9 fr. 

XXX. ÉTCHE SUR LES LÉCYTUES BLANCS ATTIQUES A REPR NÉBAIRES, 

par ML E. Pornen (avec.quatre planches en couleurs) .….……….. 6 fr 
XXXIL Le cuuTE pe Casron Et Poux Ex Iran, par M. Maurice Atneur (avec 

trois planches). ,,.,.,.,....,... . déssetocesers. 9 [6.50 

XXXIH. LES AUCHIVES DE LA UDE L'ORDRE DE SAIXT-JEAX 

Es PENDANT LE XV ET LE 

   

    

   
    

      BIBLIOTHÈQUE ET LE 
DE JÉRUSALEM À Maute, par M. DELAVILLE LE ROUX eee... 8 ÎT. 

XXXIIL Histo pu CULTE pts DivINITÉS D'ALEXANPRIE, par M. Georges LArAYE 

."_ {avec 5 planches).....,:.,...:..... ssnnroscnecetesseesessssesses + JO ÎP.: 

XXXIV. Trnnacxe, Essai d'histoire locale, par M: R. de La Braxcuëne (avec 
"deux eaux-fortes et cinq planches dessinées par l'auteur ° 

XXXV.-Fuaxcesco pa DARBERINO ET LA LITTÉRATURE PRO 
MOYEN AGE, par M. Antoine Tnouas ….. ... 

XXXVI. ETUBE DU DIALECTE CHYPRIOTE MOI ET MÉDIÉVAL, P. M. BEAUpOUIx. 5 fr. 
XXXVII. LES TRANSPORMATIONS POLLTIQUES DE L'ITALIE SOUS LES EMPEUEURS ROMAINS 

… (43 av. d.-C.-330 apr. 4-C.), par M: C. JUELIAX....,,....4,,.4.0e fo fr. 50 

XXXVIIL LA VIE MUNICIPALE EN ATTIQUE, par M, B. HAUSSOULLIER. 5 fr, 

XXXIX. Les FIGURES CHIOPNORES DANS L'ART GREC, L'ART GRÉCO-ROMAIN ET L'ART 

CURÉTIEN, par M A, VEVRIES eee sees cosccssestesencess 2 fr. 25 

XL. LES LIGUES ÉTOLIENNE ET AGNÉENNE, par M. Marcel Dunots (av. 2 pl)... 3 fr 

XLI. LES STRATÉGES ATHÉNIENS, par Ann. FAUVERTE-RBESNAULT. 42.0 5 fr. 

XLIL. ÉTUDE SUR L'ILSTOIRE DES SARCOPHAGES CHRÉTIENS, p. MR, GRousseT. 3 fr. 50 

XL La tibuARtE DES ParEs D'AVIGxOX. Sa formation, «1 composition, ses cali 

logues (1316-1420), d'après les registres de comptes et d'inventaires des 

. archives vaticanes, par M. Maurice Faecox, Voir fase. L, Tour 1.58 fr. 50 

XLIV-XLV. 1 La Fuaxce EX OntextT AU QuATONZIÈME SÈCLE, Expédition du maré- 

chal Houcicault, par M DELavuLe LE Rorix. 2 beaux volumes... 25 Cr. 

 XLVI. Les ANSHivEs aNGevixEs DE Narzes. Etudes sur les’registres du roi 

Charles 19° (1265-1285), par M. Paal Dommeu. Voir fasc LI. Tous [. S fr. 50 

XLVIL rs cavauens aruéxiexs, par M. Albert Mantix. 1 très fort volume. 18 fr: 

XLVIEL. LA BINLIOTHÉÈQUE DU VATICAN AU QUINZIÈME STÉ :. Contributions pour servirä 

* ! histoire de Fhumanisme, par MM. Eugène Mexrz et Paul FAures 42 fr. 50 

XLIX. LES ARCHIVES LE L'INTENDANCE SACHÉE À DÉLOS (315-166 avant J.-C.) par 

ALT. Jowozer, membre de l'institut (avec un plan en héliogras.), 5 fr. 50 

L. La Livuamie nes pargs p'AviGxox. Sa formation, -sa composition, ses cata- 

louues (1316-1420), par M. Maurice Farcox. Voir Fi XL: Tomeill.. 7 fr. 

ANGNIVES ANGEVINES DE Narues, Etude sur les registres du roi Charles 1° 

6, par M. P, Dunnteu, T. Il et dernier (av. 5 pten héliograv.) 14 fr. 

NAT ROMAIN, depuis DIOGLÉTIEX, ROME ET A CUXSTANTINOPLE, PAF 

he LÉGRIVAIN see ester ose ereiesecesene 6 fr. 

- LIÏL. ÉTCDES SUR L'ADMINISTRAT, BYZANUINE DANS L'EXARCHAT DE RA 6$-517), 

par Ch. Dieue, ane. m: des Ecoles de Rome ct d'Athènes (épuisé). Net. 15 fr, 

LIV. Letrees ixéoites pt Micues Apostotis, publiées par .M. Nomsr, ancien. 

membre de l'Ecole de Rome {arec une qr. planche en héliograv.)..... 7 fr. 

LV. ÉTuvEs P'ARCHÉOLOGIE BYZANTINE. L'EGLISE ET LES MORAÏQUES DU COUVENT DE 

Sr-Lue, ex Poor, par Ch. Diet, ane, memb. des Ecoles francaises de Rome 

et d'Athènes (av. sept Lois interc. dans le terte el une pl hors texte}. 3 fr. 50 

LVI. Lrs Maxcscurrs DE DANTE ET DE SES COMMENTATEURS, TRADUCTEURK, BI0- 

GRAPHES, ETC, conservés dans les bibliothèques de France Essai d'un cala- 

. … logue raisonné, par L. Auvuay-(arec deux p anches en héliogravure).. "6 fr. 

LVIL L'onareun Lveunôue. Etude historique et littéraire, par M. Durunacu, 

ancien membre de l'Ecole française d'Athènes. .......,..... 4 fm 

LIL OmigixEs ET SOURCES DU ROMAN DELA Rose, par 1. E. LANGLoIs, ancien 

membre de l'Ecole francaise de Rome... nnessseosresssss 0 [re 

LIX. EssM sun L'ADMNISTRAT.. DU ROYAUME DE SICILE S. CHARLES Le Er Cuances 1] 

- _ p'AxJOU, par. CabiEn, 'anc, iuembre de l'Ecole francaise de Roine.. S fr. 

LX, Evarée. = LA VILLE, LE TEMPLE D'ATHÉNA CRANMA, DAT Pierre Paris, ancien 

= menibre de l'Ecole frane. d'Athènes (acec nombreuses figures dans le terle el 

15 planches hors lerte)...........e.ssssssvee diresesesreree a fr. 

LXL DOCUMENTS IXÉDITS POUR SERVIR A L'HISTOIGE DE LA DOMINATION VÉXITIENNE EX 

Cuëre ne 4380 À 1599, tirés des-archives de Venise, publiés et analysés par 

LH. Nouner, ancien membre de l'Ecole de Rome (avec une carle en couleur 

de l'ile de Crète). .….......... ses Jentsuseses 

LXH Ervos sun LE Liver CENSUUM PE L'ÉGLISE ROMAINE, par M. Paul Faune, 

ancien membre de l'Ecole francaise de Rome............... … 1fr, 

.. r. 
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LXIIL LA LYpiE ET LE MONHE ‘GREC. AU TEMPS DES Menuxanes (681-546), par 

M. Geoges Rapet, ancien membre de l'Ecole francaise d'Athènes (arec une 

grande carte en couleurs hors Lerle) se sssrsssesessssesseseeses 42 fr. 

LXIV. Les MÉTÈQUES ATHÉNIENS. Etude sur la condition légale et la situation 

. morale, le rôle social et économique des étrangers. domiciliés à Athènes, 

© par M. Michel Cuenc, ancien membre de l'Ecole française d'Athènes... it fr. 

LXV. Essai SUR LE RÈGNE PE L'EMPEREUR DorTiex, par M. Stéphane GsELL, ancien” 

membre de l'École francaise de Rome .......:...e.esesreesreresese 12 fr. 

: LXVL ORIGINES FRANÇAISES DE L'ARCIITECTURE GOTIIQUE EN fraur, par M. C. Ex- 

£aur, ancien membre de l'Ecole française de Rome (arec 131 figures dans le 
! r. 

texle et 34 planches hors texle).….....,..5...sssesesss 
Ouvrage couronné par l'Académie francaise (prix FOULD). - 
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LXVIL ORIGINE DES CULTES. ARCADIEXS, par M. Bérann, ancien membre de l'Ecole . 
F C . ; . 

française d'Athènes (avec 17 figures. ….........vessercesereee 42 fr. 50 

° uvrage couronné par l'ostitut (prix SAINTOUR,. : Ft or - 

LXVIIL. Les DivixiTÉs DE LA VICTOIRE EX Gnice ET EN ITALIE D'APRÈS LES TEXTES 

FT LES MONUMENTS FIGURÉS, par M. -André BaupriucanT, ancien membre de 

l'Ecole française de Rome.......,....s.ssse 3 fr. 50. 

LXIX. CATALOGUE DES LRONZES DE LA SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE D'ATHÈNES, Par 

M. A. DE Ruppen, ancien membre de l'Ecole française d'Athènes (avec 

5 planches en héliogravure el 13 bois)... ess cesroscsenerenes sers 8 fr. 

LXX. Ilsrome pe BLaxene ne CastiLee, par M. Elie BenGen, ancien membre de 

l'Ecole française de ROME, . eee. sssmrereerresenrereeseeneest sect 12 fr. 

Ouvrage couronné par l'Académie des fascriptions et Belles-Lettres {Premier grand prix GOBERT), 18953. 

LXXI. Les ORIGINES DU THÉATRE LYRIQUE MODENXE. IisToinEe 08 L'OPÉRA EN EUROPE 

avast Locry ET SCanLaTTI, par M. Romain Rozcaxn, ancien membre de 

l'Ecole francaise de Rome (avec 15 planches de PLUSIQUE). en nssnons A0 fr. 

poser eneronssnessres 

  

   

° Oavrage eouronnë par l'Jastitut (prix KASTNER-BOURSAULT). . Le 

LXXIL Les Cris nouaixes 9e LA Tunisie, par M. J. Touraix, ancien membre 

de l'Ecole française de Rome (avec deux cartes en couleurs). …. 12 fr. 50 

- LXXEL L'ETAT rONTIFICAL APRÈS LE GRAND SCIISME, Etude de géographie poli: 

tique, par M. J. Guinaue, ancien-membre de l'Ecole francaise de Rome (arec 

brois carles en coule NS).. ins seresesnsers ses sonéeregeseneneeerens LA fr. 

LXXIV. CATALOGUE DES BRONZES TROUVÉS SUR L'ACROPOLE D'ÂTUÈNES, par M: A. DE 

Kinven, ancien membre de. l'Ecole française d'Athènes, maitre de. confé- 

rences à la Faculté d'Aix (avec 310 figures intercalées dans le Lexte et huil 

héliogravures hors texte). Un‘beau volume.sur papier de luxe... 25 fr 

LXXV et LXXVI. Louis XIE ET Lupovic Sronza. par M. L. PÉLISSIER, ancien 

membre de l'Ecole française de Romé, professeur à la Faculté des lettres de 

.. Montpellier. Deux benux volumes......... duncsscssecesecesces 30 Îr. 

LXXVIIL Les Mixes ou LAtRION paxs L'ANTIQUITÉ, par M. E. AubAILLON, ancien 

membre de l'Ecole française d'Athènes, chargé -dn cours de géographie à 

l'Université de Lille (ouvrage contenant 26 gravures dans le texte, une 

planche en pholotynie hors texte el une carte du ‘Laurion en six cou- 

leurs), ..,.. nes es eceeerencesesqenenenerescensnssees. 12 fre 50 

LXVIIL MAnTIXÉE ET L'ARCADIE F 

membre de l'Ecole française d'Athènes, chargé du cours ‘d'Archéologie. et 

d'Histoire de l'art à l'Université de Lille. Un fort volume (contenant quatre: 

vingts figures dans le terte, six-héliograrures, une vhotolypie et un plan de. 

       

Mantinée hors texte, plus deux grandes cartes en Six couleurs). .-. 

  

BIBLIOTIÈQUE DES ÉCOLES FRANÇAISES D'ATHÈNES ET DE ROME 

  

is DEUXIÈME SÉRIE (ForaT 6RAXD 1N-49 RAIRIX). 

…. OUVRAGES EN COURS DE PUBLIGATION . - 

o 1 "ENVNCEX Fe NAT iés alysés 
1° LRS REGISTRES D'INXOCENT IF (192-1058), Has les mate 
crits originaux du Vatican et de la Bibliothèque nationale de Paris, par M. Elie” 

! Bencen. Grand in-£° sur deux colonnes. — N. B. Ce grand ouvrage parait Ar 

fascicules de dix à quinze feuilles environ. Il se composera de 230 à 300 feuilles 

devant former quatre beaux volumes.-— Le prix de la souscription est établi 

: âraison de cinquante centimes par feuille. Les onze premiers fascicules compo- 

sant les trois premiers volumes ont paru. Prix deces dix fascicules : 115 fr. fr, 

-— Le 12° fascicule est sous presse. ‘ L Le. 

Les tables, formant un volume à part, sont en cours de publication. 
Ouvrage auquel l'Académie des iascriptious et Belles-Lettres a décerné le 1° prix Gobert. 

9 LE REGISTRE DE BENOIT XE CHB03-10£), ce papes pubitées où 
: - % . . se : a 

. analysées d'après les manuscrits originaux «es archives du -Valican, par. 

Ontexrair, par GUSTAYE" FOUGÈRES, ancien _ 

  

 



M. Charles Gnaxniras, — Cot ouvrage formera un beau volume grand in-fe : raisin, à deux colonnes. JI est publié ‘en fascicules de 13 à 20 -feuilles-environ de $ pages chacune, avec couverture imprimée, Le prix est fixé. à soixante centimes par chaque feuille, et à un franc par planche de far-similé. Aucun fascicule n'est vendu séparément, L'ouvrage Complet se composera de $0 à 100 feuilles. — Les quatre >remiers fascicules sont en vente. Prix: 43 fr. S0 — Le ë" et dernicr fascicule est sons presse. n ; L our 'CICTDEU LPSC VIII ‘ ‘ ecueil des: ÎLES REGISTRES DE BOMIFACE HT. (003-167), art ele pape, publiées ou analysées par MM. Georges Divann, Maurice Farcox et An- loine Faomas, — Cet ouvrise formera trois volumes granit in-te à deux colon- .nes, et sera publié en 260 feuilles environ, — Le prix. de chaque fouille est: Jixé à soirante centimes: — Aueun fascicule n’est vendu Séparément, — Les “trois premiers fascieules, le 5° et le 6° sont'en vente. Prix : 64 fr. 50 | ea 'C OBELICTDU If y ù ecueil des bulles 9 LES REGISTRES DE MCILAS 11 (PSS- 1292), de cer pures me blices où analysées Par ML. Ernest Langlois, N. B. Cet ouvraue formera envi- ron 159 feuilles. Le prix de la souscription es élabli à raison de soirante centimes Ja feuille. Les nouf premiers fascicules sont en vente. Prix 1 97 Fr. S0.  Le40* et dernier fascicule, devant contenir lintroduetion, l'errata et le titre, est sous presse. / . Le Le Fo. tro - . 16 -pp PACE DD pr ut : texte, introduction ‘et Y LE LIBER “CEXSUCX DE L'EGLISE ROUE, notes + par op lâere. N. B: Cet ouvrage formera environ 130 à 150 feuilles, divis ces en deux volumes, Le prix'de la souscription est établi à raison de socrunte centimes par * feuille. Les planches qui Pourront être publiées seront venducs #n franc cha cunc. — Le premier fascienle est en vente. Prix :10 fr, 80. — Second fascicule : ‘ sous presse. D Lo le ' ct € “c 4 ! 1e ‘DE * IC . blics | a LES REGISTRES DE GRÉGOIRE IX (1227-14), fvxes d'aprés les manuscrits originaux du Vatican, par M. Le Arvnay. — Cét Onvriue parait par fascieules de 15 à 20 feuilles grand in-£, surdeux colonnes. Le tout formera 

  
3 voluines’ de S0 feuilles environ chreun.— Le prix est établi à raison de soitante centimes Ja feuille, — Les Cutq premiers lascicules formant le tome I complet dnt paru. Prix : 50 fe, . : ° nos . : OICTREG ND CEÉUTIM ' ve i _ Recueil des (LES REGISTRES DE CLÉMENT. IE - ( 165 D6$), pate ets. gape, publiées on analysées d'après les manuscrits originaux dés archives du 'atican, avec appendice et introduction, par M. Ldonard Jonnas, membre de l'Ecole francaise de Rome. Cet ouvrage formera un volume in-fs raisin hnpriné sur deux eulonnes, et sora publié par fascieules de 15 à 20 feuilles environ, à raison de soirante centimes par feuille. L'euvrice complet formera 70 feuilles environ, — Les trois premiers fascicules ont paru. Prix : 25 fr. SO. — svt tr % 4 Û 7 op 1- Ur CV = D LES REGISTRES DE GRÉGOIRE. X ET DE: HAN NXE CII - 977) Recueil des bulles de ces deux Pipes, publiées ou analyses d'après 197 +” les manuscrits originaux des archives du Vatican. par MM Gomatnet | L. Cavien, membre de l'Ecole francaise-de Rome. Les Registres de Grégoire X et de Jean XAT trémis/en une séule publication) forimeront un beau volume | in-£ raisin, imprimé sur deux colonnes. JIs serunt publiés par fascicules de 15 4 20 feuilles environ, Le prix en est fixé à raison de soirante centimes par feuille. — L'ouvrage entier sé compoôsera de’60 feuilles environ, — Les deux Eremniers fascicules ont paru. Prix : 16 fr. 20. — Le troisième fascicule est 
NES pe. ‘ À EN R il ïes bulics 

9 vt ape sr + , "RECUCIL 1 Ê B LES REGISTRES D ERBAIX-IT. (1261 -.1261), de ce pape, puhlices Où analysées d'après les manuscrits originaux-des archives du Vatican, par MM, L. Donez et J. Güinatn, membres de l'Ecole francaise de Rome. — Cet ouvrage formera quatre volumes grand in-4 raisin, dont un sert occupé par le Registre caméral. Hsera publié par fascicules de 15 feuilles environ chocun. ns L'ouvrage complet formera environ {80 feuilles. Aucun fascicule ne sera vendu séparément. — Le premier fascicule est en vente. Prix: 8 fr: 40. l ‘ pui o 4 DEPICTDNC VOUS ‘ — Q iccucil- des bul- - (LES REGISTRES DE MCOLAS- II CGAT-H0), pet à pape, publiées ou analysées d'après les Manuscrits orisinaux des archives du Vatican, par M. Jules Gay. ancien membre de l'Ecole francaise de Rome, — Cet ouvrae lurmera un vol. grand in-4e raisin et paraitra en 4 fasvieules. I forimera en- “iron 80 feuilles Comprenant, avec les bulles, une introduction, un appendice #t les tables. Aucun fascicule ne scra vendu séparément. — Le premier fasei- ” ule est sous presse, ©. ot Le D ° - 
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215" LES REGISTRES D'ALENANDRE IF, Méeneil des. utles de ee pape. 
manuscrits originaux des archives du Valican, par MM. B. pe LA toxciÈRE, b£ Love” 
ct CouLox, anciens membres de l'Ecole francaise de:Rome. — Les Registres 
d'Alexandre IV formeront deux volumes in-#° raisin, imprimés sur deux co- 
lonnes. Ils scront publiés par fascicules de 45 à 20 feuilles environ. — L'ou- 
vrige entier se composera de 250 feuilles environ. Les trois premiers fascicules 
ont paru. Prix : 26 fr. 40. — Le quatriéme fascicule est sous presse. 

at OUVRAGES TERMINÉS. 
"po Le M NACT D PU VO - ‘gr Rtcueil des bufles de cc pape, pu- 

16 LES: REGISTRES DE MARTIN (LR bliés ou aualysées d'aprés Les mac 
nuscrits originaux des archives du Vatican, par M. Soeuxér. ancien membre 
de l'Ecole française de Rome. — Les Registres de Martin IF fornmeront un vo- 
Jume grand in-f° raisin, imprimé sur deux solonnes, et paraitront en 4 fasei- 
cules. — L'ouvrage formera environ S0 feuilles. Le premier fascicule est sous 
presse, : . | 

' ° “TIDIOX texte, introduction et commentaires par M. l'abbé 
ÿ LE LIBER PONTIFICALIS, L. Drcursxe, ‘membre de l'institut, Mirecteur de 

= l'Ecole française de Rome. Deux beanx voltnnes in-4° raisin, avec un plan de 
: l'ancienne Basilique de Saint-Pierre el sept planches en héliogravure (Epuisé 
200 fr.” 

7 LES. REGISTRES. D'HOYORIES IF (BST), hecueil des bulles : 
ou analysées d'après les manuscrits originaux des archives du Vatican, par 
M. Maurice Proc. Un beau volume grand in-#° raisin... ....... esse 45 fr. 

€ cf “pIXX  Fouilles exécutées au nom de l'Ecole” 
# LA NECROPOLE DE MYRIM, francaise d'Athènes, de 18$0 à 1862, . var 

. MM. E. Pornen, Salomon Rerxacu et A! VEviurs. Texte el nolices par Edm.. 
Porrien et S. Retxacn. —- Ce magnifique ouvrage forme deux beaux volumes 
grand in-4°, dont un de texte, et un de 52 planches en hélivgravure, tirées sur 
papier de Chine... s. ess 

Ouvrage touronoé par l'Institut (Prix Delalande-Guérineaul} . 

2 A0 FOUILLES DANS LA NÉCROPOLE DE VELOL Pur tncen rene 
‘bre de l'Ecole française de Rome. Un heau voluine grand in-4° de 56$ pages, 
avec 401 vignettes dans Je texte, une carte ct 23 planches, .....,...., 40 fr. 
N. B: — Les mnnéros placés en léle des ouvrages ci-dessus énoncés indiquent 

l'ordre dans lequel ces ouvrages sont publiés duns la collection. ‘ 
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 CULTE CHRÉTIEN - 
   2 ÉTUDE SUR LA LITURGIE LATINE AVANT CIARLEMAGNE 

Pan L'abbé L. DUCHESNE 
Le ” © CMEMNRE DE L'INSTITÉT 

. “DEUXIÈME ÉDITION, REVUE ET AUGMENTÉE 

_ Un fort volume in-8. , .…. ss Nasser... 10 fr 
  

Tours, imprimerie Deslis Frères, rue Garbbetta, G, - 

astossess esse sense esse ess. 129 fr, 

 


